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Dans  H  séance  où  vous  avez  arrêté  des  diq}ositions 
nonvelles  pour  la  conservation  et  le  classement  des  ar- 
chives de  votre  Société,  vous  m*avez  charge  de  vous 
présenter  un  aperçu  historique  -de  ses  travaux  depuis 
sa  fondation  jusqu'à  ce  jour.  En  étudiant  vos  inten- 
tions ,  je  me  suis  convaincu  que  ce  n^était  point  un 
compte-rendu  de  ses  procès*verbaux  que  vous  atien- 
dies  )  mais  un  tableau  rapide  qui  rappelât  à  votre  mé-, 
moire  et  remit  sous  vos  yedZ''  ie^  principales  circon* 
stances  qui  ont  présidé  à  sa  forînation ,  concouru  à 
son  développement ,  et  favorisé  ses  efforts  et  ses  pro* 
grès*  Vous  avez  voulu  que  cette  notice ,  en  consacrant 
les  noms  et  les  travaux  des  membres  dont  la  Société 
déplore  la  perte,  fût  en  même  temps  pour  .eux  un  juste 
tribut  de  regrets  et  d'éloges  payés  à  leur  mémoire  et 
a  leurs  services ,  et  pour  nous»  zppAéê  à  recueillir  cet 
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héritage  ^  on  encouragement  k  marcher  sur  leurs  tra* 
ces ,  et  à  poursuivre ,  dans  l'intérêt  des  sciences  que 
nous  cultivons  et  dans  celui  de  notre  belle  province , 
les  recherches  et  les  travaux  dont  ils  nous  ont  laissé 
Texemple.  ^ 

La  fondation  de  la  Société  Linnéenne  de  Lyon  re^- 
monte  à  cette  époque  heureuse  ,  où  une  paix  générale 
succédant  aux  longues  convulsions  et  aux  guerres  san- 
glantes qui,  pendant  un  quart  de  siècle,  avaient  troublé 
le  monde,  ouvrit  de  toutes  parts  aux  esprits  fatigués 
des  armes  et  des  révolutions ,  les  voies  tranquilles  de 
la  science  et  de  l'étude ,  et  propagea  chez  tous  les  peu- 
ples ,  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  les  décou- 
vertes des  savants  et  les  applications  qu'on  en  avait  ti- 
rées pour  la  richesse  et  le  bien-être  des  hommes. 
L'impulsion  donnée  depuis  Linné  et  par  Linné  à 
l'élude  des  sciences  naturelles  ne  s'était ,  il  est  vrai , 
jamais  ralentie»  Les  obstacles  et  les  difficultés  que  lui 
opposait  le  malheur  des  temps,  avaient  même  contribué 
aux  progrès  de  la  science  ,  par  les  efibrts  qu'elle  avait 
été  obligé  de  faire  pour  les  surmonter.* 

Si  l'interruption  des  communications  avait  fermé 
l'accès  de  contrées  riches  ^  fécondes  ,  si  heureusement 
explorées  depuis  ,  elle  forjfait  du  moins  chaque  peuple 
à  tourner  toute  son  attention  vers  la  nature  et  les  pro- 
ductions du  sol  même  qu'il  habitait.  Cette  étude  pro- 
fonde ,  persévérante  et  qui  s'éclairait  encore  des  lumiè- 
res et  des  découvertes  récentes  de  la  Physique  et  de 
la  Chimie ,  avait  fait  faire  à  la  Botanique ,  à  la  2k)olo- 
gie,  k  la  Géognosie  surtout  un  pas  immense.  Mais  lors- 
que les  peuples  purent  plus  librement  se  communiquer 
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eûtr*eux  les  résultats  isolés  de  leurs  travaux  ;  lorsque 
rafiranchissement  des  mers  ouvrit  aux  investigations 
des  naturalistes  tant  de  contrées  neuves  dont  le  sol 
encore  vierge  promettait  à  leur  ambitiou  une  moisson 
si  riche  de  découvertes  et  de  conquêtes;  lorsque  le 
plus  savant  et  le  plus  éloquent  interprète  qu'ait  jamais 
eu  la  nature ,  proclamait  à  la  France  et  à  l'Europe  ,  les 
brillants  progrès  des  sciences  naturelles;  lorsque ^  heu- 
reux et  fier  de  leurs  succès ,  il  développait  avec  com- 
plaisance les  innombrables  services  qu'elles  avaient 
rendus  déjà,  et  qu'elles  rendaient  chaque  jour  à  l'indus-* 
trie  j  aux  arts ,  à  la  civilisation  ;  lorsqu'il  popularisait 
en  quelque  sorte  leur  étude  et  leurs  théories  par  l'ad- 
mirable clarté  de  ses  exposés  et  le  charme  attrayant 
de  son  langage  ;  jamais  ces  sciences  n'avaient  brillé 
d'un  plus  vif  éclat  ^  jamais  elles  n'inspirèrent  plus  de 
zèle  et  ne  parurent  appelées  à  déplus  rapides  progrès  et 
à  de  plus  hautes  destinées. 

Partout  les  hommes  qui  les  cultivaient,  entrèrent  en 
communication  et  en  rapport  les  uns  avec  les  autres* 
Comprenant  enfin  qu'à  mesure  que  chaque  science 
agrandissait  à  l'infini  son  propre  domaine,  elle  touchait 
par  cela  même  à  celui  des  autres,  et  que  cette  extension 
commune  qui  leur  donnait  entr'elles  une  foule  de  points 
de  contact ,  rendaiit  nécessaires  ,  même  pour  une  élirtlé' 
spéciale  des  connaissances  générales  et  diverses,  ils  jugè- 
rent avec  raison  que  les  efforts  isolés  du  savant  devenaient 
impuissants  pour  suivre  la  marche  de  la  science*  Des  So* 
ciétés  de  naturalistes  se  formèrent  donc  de  toutes  parts. 

Notre  cité  ne  pouvait  rester  étrangère  à  ce  mouve- 
ment. Sa  situation  non  moins  heureuse  pour  la  culture 
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des  sciences  que  pour  le  commerce  et  Tindustrie ,  l'ap- 
pelait naturellement  à  y  prendre  une  part  glorieuse. 
En  vue  de  cette  chaîne  des  Alpes ,  objet ,  depuis  Saus* 
sure  et  Deluc ,  de  tant  d'explorations  et  de  découver- 
tes ;  à  deux  jours  de  distance  des  montagnes  volcaniques 
de  TAuvergne,  ce  premier  théâtre  des  débats  et  des 
théories  géognostiques,  et  non  moins  riches  que  les  Al- 
pes en  produits  et  en  phénomènes  intéressants  pour 
rhistoire  de  la  nature  ;  au  centre  d*un  bassin  qui  s'é- 
tend des  glaces  éternelles  aux  côtes  brûlées  de  la  Pro- 
vence ,  et  qui  renferme  dans  sa  circonscription  avec 
toutes  les  espèces  de  sol  et  de  terrain ,  des  expositions 
qui  varient  dans  une  échelle  plus  étendue  que  les  lati- 
tudes ne  le  feraient  supposer  ;  Lyon ,  point  intermé- 
diaire entre  l'Allemagne  et  l'Italie,  centre  et  foyer  des 
relations  de  ces  deux  contrées ,  Lyon  plus  que  tout 
autre  pays  invitait  à  Tétude  des  sciences  naturelles  par 
toutes  les  facilités  et  toutes  les  ressources  que  sa  posi- 
ion  présente  à  ceux  qui  veulent  s'y  livrer. 

Aussi  étaient-elles  cultivées  avec  zèle  et  avec  fruit 
par  un  certain  nombre  de  naturalistes  dont  la  confor- 
mité de  goût  et  de  caractère ,  la  communauté  d'études 
et  de  délassements  avait  formé  une  réunion  d'amis , 
longtemps  avant  que  l'amour  de  la  science  et  l'exemple 
d0$^,)grandes  villes  du  royaume  les  eût  engagés  à  se 
constituer  en  Société  savante.  La  transition  se  fit  fa- 
cilement. 

.^ar and  eux  se  trouvait  un  savant  respectable,  en  re- 
lation avec  tous  les  botanistes  de  l'Europe  par  ses  ta- 
lents et  ses  connaissances  profondes,  vénéré  à  Lyon 
pour  ces  mêmes  motifs ,  et  plus  encore  pour  sa  com- 


plaisance  inépuisable ,  pour  Tamënité  de  ses  mœurs  ^ 
por  la  bonté  et  la  dignité  despn  caractère.  M.  Bal- 
bis  était  le  président  naturel  de  cette  Société.  Elle  s'or-  ^ 
ganisa  sous  ses  auspices  le  23  septembre  i8aa  ,  et  se 
constitua  définitivement  le  a 8  décembre  de  la  mime 
année.  Pour  solenniser  ce  |our ,  tous  les  membres  se 
rendirent  au  Jardin  des  plantes  au  sortir  d'un  banquet 
amical ,  et  confièrent  de  leurs  mains  à  une  fosse  pré- 
parée exprès  un  arbre  commémoratif  auteur  duquel 
un  banc  circulaire  devait  réunir  plus  tard  les  témoins 
et  les  auteurs  de  cette  cérémonie,  (i) 

Cette  nouvelle  Société  prit  le  nom  de  Colonie ,  bien- 
tôt remplacé  par  celui  dé  Société  Linnéenne  de  Lyon. 
Ce  titre  qu'avaient  adopté  les  Sociétés  qui  se  formaient 
dans  quelques  autres  départements  ,  était  un  hommage 
rendu  à  la  mémoire  de  l'illustre  Suédois  qui  avait  con- 
tribué au  rapide  et  immense  progrès  des  sciences  na- 
turelles ,  autant  par  l'esprit  d'ordre  et  d'analyse  de  ses 
méthodes,  que  par  l'ardeur  et  le  zèle  infatigable  qu'il 
avait  su  inspirer  à  ses  nombreux  disciples. 

La  Société  de  Lyon  en  s'unissant  à  cet  bommage, 
sut  se  défendre  du  tort  de  le  rendre  exclusif  ;  dès  ses 
premières  séances  ,  M.  Balbis  rappela  les   titres  de 


(i)  L'arbre  commémoratif  choisi  parla  Société,  fat  le  TVia  argen- 
té a.  Cet  arbre,  déplacé  par  suite  des  changemeiits  opérés  dans  le  plan 
do  jardin ,  ajant  péri,  un  antte  Tllia  argentea  a  été  planté  solennel* 
lemeot  en  présence  da  bureau  et  d'nne  partie  des  membres,  à  Tis- 
fue  de  la  séance  du  a8  décembre  id34*  H  e<^  placé  sur  le  versant 
occidental  du  jardin  ,  au  pied  et  un  peu  à  rouest  de  la  demi-lune  de 
la  terraise  supérieure. 
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Tournefort  aux  honneurs  et  à  la  reconnaissance  des 
naturalistes  et  releva  par  une  juste  appréciation ,  les 
services  qu'il  rendit  à  la  botanique  ,  services  trop  sou-* 
vent  méconnus  par  ceux-là  mêmes  qui  en  ont  le  plus 
profité*  Peut-être  est-ce  une  intention  semblable,  qui 
engagea  à  son  tour  M.  Grognier  k  payer  un  tribut  d'é- 
loges aux  illustres  lyonnais  Antoine  et  Joseph  de  Jus-* 
sieu ,  et  à  tracer  un  éloquent  tableau  de  la  carrière,  et 
des  ouvrages  de  Tauteur  de  la  méthode  naturelle  dont 
la  réputation  se  confond  avec  celle  des  autres  membres 
de  cette  famille  qui  ont  partagé  ses  goûts  en  même 
temps  que  ses  vertus. 

Un  tribut  semblable  rendu  à  la  mémoire  de  M.  Gi- 
libert  par  M.  Mouton  Fontenille  ,  occupa  également 
l'attention  de  la  Société,  et  prouva ,  par  la  faveur  avec 
laquelle  il  fut  accueilli ,  qu'en  honorant  le  mérite  des 
savants  étrangers ,  la  Société  Linnéenne  de  Lyon  n*en  . 
était  pas  moins  sensible  à  celui  de  ses  compatiiotes. 

Elle  fournit  plus  tard  une  nouvelle  preuve  de  ses 
sentiments ,  par  l'heureuse  pensée  qu'elle  eut  de  con-r 
sacrer  le  souvenir  des  naturalistes  et  des  savants  Lyon- 
nais, en  donnant  leurs  noms  aux  allées  et  aux  terrasses 
du  Jardin  des  plantes  ,  et  en  y  plaçant  leurs  bustes. 
Cette  proposition  bien  qu'accueillie  d'abord  avec  fa- 
veur par  l'autorité ,  est  cependant  restée  sans  résultat 
jusqu'à  présent.  Il  faut  espérer  qu'elle  sera  réalisée  bien- 
tôt par  une  administration  qui  se  montre  jalouse  de 
protéger  toutes  les  gloires  du  pays ,  et  qui  sentira  tout 
ce  qu'il  y  a  de  patriotique  et  d'utile  à  décerner  sans 
charge  pour  le  peuple,  cette  récompense  populaire  à  des 
hommes  simples  et  modestes ,  dont  les  vertus,  les  tra^ 
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vanx  et  la  reooknmée  honorent  la  cite  dont  ils  sont 
devenus  le  patrimoine,  (i) 

La  Société  Linnéenne  ne  s'empressa  pas  seulement 
de  rappeler  avec  honneur  leur  mémoire  et  leurs  servi- 
vices;  elle  prit  la  mission  de  continuer  leurs  efibrts  et 
leurs  travaux  pour  les  progrès  des  sciences  naturelles, 
et  elle  s'est  montrée  fidèle  à  la  remplir. 

Après  les  premiers  soins  réclamés  pour  son  orgam^ 
sation ,  pour  la  discussion  et  l'adoption  de  ses  règle- 
ments ,  l'établissement  et  la  conservation  de-  ses  collec- 
tions, ses  séances  furent  constamment  remplies  par 
des  communications ,  des  lectures ,  des  notices  et  des 
mémoires  sur  toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle. 
La  publicité  donnée  à  quelqnes-uns  de  sea  travaux ,  le 
plan  dans  lequel  je  dois  me  renfermer,  ne  me  permettent 
pas  de  les  faire  connaître  avec  tous  les  développements 
dont  leur  utilité  les.  rendrait  dignes.  Je  dois  me  borner 

ici  à  les  mentionner  ,  non  en  suivant  Tordre  chronolo* 
gique  de  leur  présentation  ,  mais  en  les  groupant  d'a- 
près la  classification  à  laquelle  ils  appartiennent. 


(i)  La  Société  arait  arrêté ,  conjointemeot  avec  M.  le  Main  ,  lt( 
liste  smyante  : 
Antoine  et  Laarent  de  Jassien. 
La  Tonrette. 
Gilibert. 
De  YiUers. 
Patrin. 
Balbu. 

Pliuiears  membres  proposèrent  de  plas  d*ajoatcr  snccessirement  à 
ces  noms ,  ceux  des  frères  Baahîn  ,  de  Poivre ,  de  Sonnerat ,  de 
Goiifoa,  de  Daleschamps ,  deG>Dimer8on  et  de  Rondelet. 


GÉOGNOSIE  ET  MINÉRALOGIE. 


Des  documents  généraux  sur  la  géologie  d«i  dépar- 
tement du  Rhône,  vous  ont  été  présentés  par  M;  Mu- 
tfatton,  et  ont  été  imprimés  depuis  dans  le  journal  des 
mines.  M.  Tissier  après  vous  avoir  lu  aussi  un  mériioire 
sur  le  même  sujet ,  vous  a  entretenu  du  plan  d*une  des- 
cription potamographique  du  département  du  Rhône , 
et  en  a  commencé  Texécntion  par  l'exploration  et  /la 
description  du  bassin  particulier  de  la  Brevenne.  Ce 
premier  travail  fait  vivement  regretter  que  les  vidssî* 
tudes  des  circonstances  niaient  pas  permis  à  la  Soctété 
de  poursuivre  Texécntion  d'un  plan  régulier  et  soccessff 
d'exploration  géologique  de  notre  pro'dnoe.  Cette  idée 
était  heureuse ,  et  peut*ètre  les  Sociétés  savantes  et  lit- 
téraires donneraient  à  leurs  travaux  plus  d'utilité  posi- 
tive, plus  de  précision  et  surtout  plus  d'activité ,  si,  tra- 
çant d'avance  un  cadre  général  à  leurs  recherches^  et 
à  leurs  études ,  elles  marchaient  avec  gradation  et  avec 
persévérance  à  le  remplir,  en  indiquant  une  direction 
commune  et  un  point  de  ralliement  aux  études  et  aux 
travaux  particuliers  de  chaque  membre ,  sans  gêner  en 
rien  l'indépendance  de  leur  marche  ou  de  leurs  vues 
personnelles.  En  quelques  années  une  province  se  trou- 
verait ainsi  étudiée  et  décrite  sous  toutes  ses  faces,  par 
les  diverses  Sociétés  qu'elle  renferme.  Les  éléments  de 
sa  statistique  complète  seraient  rassem{>lés  et  tout  prêts, 
et  si  l'Institut  ou  l'Administration  créaient  un  centre  à 
tous  ces  travaux  pour  en  diriger  et  en  coordonner  Tes- 
prit  et  les  résultats,  ces  statistiques  locales  formeraienti 
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en  se  réunissant ,  celles  de  la  France  entière.  Elles  élè* 
vendent  en  peu  de  temps  un  monument  de  Vépoque 
actuelle  ,  dont  les  difficultés  et  les  dépenses  ont  eOî'ayé 
jusqu'à  ce  jour  les  plus  zélés  amis  de  la  science  et  du 
pays.  NômbrfS  de  ces  Sociétés  qui  languissent  et  vont 
8*éteignant  par  le  sentiment  de  leur  impuissance  et  de 
leur  inutilité,  reprendraient  vie  et  action,  envoyant  uti- 
liser leur  temps  et  leurs  services.  Il  est  d'autant  plus  à 
regretter  qu'un  cadre  semblable  n'ait  pas  été  préparé 
par  la  section  de  géognosie  de  notre  Société  ,  que  des 
matériaux  précieux  ne  lui  auraient  pas  manqué  pour  le 
remplir.  Un  de  ses  membres  les  plus  zélés  et  les  plus 
instruits,  M.  Valluy,  n'a  cessé  pendant  tout  le  temps 
malheureusement  trop  court  qu'il  eu  a  fait  partie  ,  d'é- 
tudier notre  contrée.  Ses  études  savantes  et  conscien- 
cieuses, nous  ont  valu  plusieurs  mémoires  dont  la  mo- 
destie de  l'auteur ,  ne  nous  a  pas  toujours  permis 
d'enrichir  nos  archives.  Nous  rappellerons  entre  autres 
une  notice  importante  sur  les  terrains  primitifs  et  les 
terrains  de  transition  des  environs  de  Lyon  ,  une  des- 
cription géogoostique  du  Mont-d'Or  ^  et  un  mémoire 
sur  le  calcaire  d'eau  douce  de  Meximieux.  M.  Valluy 
infatigable  dans  ses  courses  ,  enregistrait  avec  soin 
toutes  les  observations  qu'il  y  recueillait.  11  se  vit  bien- 
tôt en  état  d'entreprendre  la  carte  géognostique  du 
département  du  Rhône.  Cet  important  et  utile  travail 
fut  communiqué  par  lui,  à  diverses  reprises,  à  la 
Société  ;  déjà  plnsi^rs  cantons  étaient  terminés ,  les 
autres  étaient  préparés  ,  et  notre  modeste  et  savant 
confrère  n'attendait,  pour  vous  faire  hommage  de 
cette  carte,  que  d'avoir   pu  vérifier  de  nouveau  par 


10 

lui-même  ^  les  premières  observations  que  son  exacti- 
tude minutieuse  et  son  zèle  pour  la  vérité ,  lui  fj^isaient 
regarder  encore  comme  insuflSsantes  :  la  mort  qui  l'a 
surpris  à  la  fleur  de  Tâge  et  dans  l'ardeur  de  ses  tra- 
vaux ,  nous  en  a  fait  perdre  le  fruit  :  elle  nous  a  ravi 
cette  carte  qui  eût  rendu  à  la  géologie  de  notre  dépar* 
tement  le  même  service  que  la  publication  de  votre 
Flore  a  rendu  à  la  botanique. 

Vous  avez  lieu  d'espérer ,  Messieurs ,  que  cette  perte 
ne  sera  pas  irréparable;  un  nouveau  membre  dont  la 
Société  s'est  enrichie  récemment ,  M.  le  professeur  Ley- 
merie ,  poursuit  l'œuvre  commencée  par  M.  Valluy ,  et 
se  livre  avec  un  zèle  infatigable  à  l'exploration  géognos- 
tique  de  notre  bassin  :  vous  avez  pu  déjà  apprécier 
dans  les  résultats  qu'il  vous  a  soumis  ,  et  l'étendue  de 
ses  connaissances ,  et  la  sagacité  de  ses  vues.  Ces  qua- 
lités brillent  surtout  dans  la  notice  qu'il  vous  a  présen- 
tée récemment  sur  la  coupe  géologique  des  montagnes 
comprises  entre  le  Rhône  et  la  Loire,  depuis  Lyon  jus- 
qu'à Feurs. 

Parmi  les  travaux  relatifs  aux  études  géologiques  de 
notre  département ,  nous  mentionnerons  une  notice  de 
Messieurs  Tabareau  et  Tissier,  sur  une  excursion  mi- 
néralogique  au  Mont -d'Or;  une  autre  sur  la  roche 
de  Grenat  des  bords  du  Garon  par  M.  Briffiiudon  ;  une 
description  de  la  mine  de  Manganèse  de  Romanèce 
par  M.  Tissier  ,  et  un  mémoire  sur  la  découverte  d'une 
mine  d'antimoine  sulfuré ,  par  M.  Dupasquier. 

Ce  dernier ,  vous  avait  déjà  mis  à  même  d'appré- 
cier la  justesse  de  ses  observations  dans  une  note  qu*il 
vous  avait  lue ,  en  vous  offrant  une  collection  d'échan- 
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tiUons  de  sel  ammoniac-Da^urel  produit  par  une  mine 
de  hoaille  embrasée  à  Saiot-Étienne.  Une  circonstance 
piquante  a  ajonté  de  Tint^rét  à  ce  fait  nouveau  d'his- 
toire naturelle.  M.  Cordier  avait  affirme  dans  les  an- 
nales de  chimie ,  que  les  mines  de  houille  embrasées , 
ne  produisent  jamais  d'hydro-chlorate  d'ammoniaque, 
et  qu'il  était  même  impossible  qu'elles  en  produisissent: 
la  première  partie  de  cette  assertion ,  s'est  trouvée  dé- 
mentie par  la  découverte  de  notre  confrère  ,  qui  a 
combattu  victorieusement  la  seconde  en  exposant  une 
théorie  très  vraisemblable  de  cette  formation. 

Cette  nomenclature  des  tributs  ofièrts  par  la  sec- 
tion de  géologie  ,  serait  incomplète  si  nous  ne  men- 
tionnions pas  ici  les  hommages  fréquents  d'échantil- 
lons et  de  substances  diverses  adressées  à  la  Société 
par  différents  membres  :  cette  collection  qui  offre  déjà 
un  aperçu  des  richesses  géologiques  et  minéralogi- 
ques  de  notre  contrée,  ira  chaque  jour  en  se  gros- 
sissant ,  et  le  zèle  des  donateurs  nous  fait  espérer  de  la 
voir  bîentftt  complète  ;  vous  y  avez  ajouté  une  acqui- 
sition précieuse  pour  votre  cabinet ,  en  faisant  venir 
d'Allemagne  une  collection  choisie  de  roches  dont  les 
échantillons  peuvent  être  considérés  comme  types,  par 
l'authenticité  de  leur  classification  d'après  la  méthode 
du  professeur  d'Heidelberg. 

n  nous  reste  à  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les 
travaux  relatifs  à  la  géologie ,  étrangers  à  notre  dépar- 
tement. Nous  devons  à  notre  correspondant  M.  Tour- 
nai ,  deux  mémoires  ;  l'un  sur  quelques  formations 
d'eau  douce  du  bassin  de  Narbonne  ;  le  second ,  sur 
le  soufre  trouvé  dans  la  formation  d'eau    douce  gy- 
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psense  à  Malvézy,  dans  le  même  bassin.  Noas  rappel- 
lerons aussi  à  votre  souvenir ,  l'extrait  d'un  voyage  en 
Alsace  dépose  par  M«  Lejrmerie ,  une  notice  sur  le  fer 
ozidé  de  Villebois  par  M.  Valluy ,  un  mémoire  sur  les 
terrains  volcaniques  de  TArdèche ,  de  MM.  Tissier  et 
Valluy ,  une  notice  géognostique  et  botanique  sur  la 
montagne  volcanique  du  Mezen ,  par  M.  Michel ,  et  en- 
fin un  mémoire  sur  les  eaux  de  Vichy ,  par  M.  Puvis. 
Nous  mentionnerons  encore  un  mémoire  du  docteur 
Clémanson  sur  la  géognosie  du  district  des  diamants 
dans  le  Brésil ,  et  une  note  sur  Textraction  du  diamant 
et  l'exploitation  des  sables  aurifères  dans  la  province 
des  mines.  Le  séjour  de  notre  confrère  dans  cette  par* 
tie  de  l'Amérique  nous  a  valu ,  outre  cette  communica- 
tion intéressante,  des  détails  curieux  sur  les  mœurs  et 
les  usages  d'une  tribu  brésilienne ,  qui ,  par  vanité  et 
dans  le  dessein  de  s'embellir ,  pratique  un  douloureux 
moyen  de  se  défigurer  et  de  se  mutiler  en  insérant 
dans  la  lèvre  inférieure  des  disques  de  bois  qui  attei- 
gnent jusqu'au  diamètre  d'une  pièce  de  cinq  francs. 

ZOOLOGIE. 

La  mention  de  cette  notice  nous  introduit  naturelle- 
ment dans  le  domaine  de  la  zoologie  :  je  partagerai  les 
travaux  qui  vous  ont  été  présentés  sur  cette  branche 
en  trois  catégories.  A  la  première  appartiendront 
ceux  qui  ont  moins  pour  b>U  la  description  des  indî^ 
vidus  ou  des  espèces ,  que  des  observations  sur  leur 
organisation  ou  leur  nature  en  général  :  nous  y  range- 
rons avec  une  notice  sur  les  amours  des  insectes  due  à 
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M«  Poudras ,  un  mémoire  d'un  haut  intérêt  sur  l'ins- 
tinct des  animaux  comparé  aux  penchants  du  cœur 
hamain  par  M«  Imbert ,  et  une  notice  du  même  ,  re- 
btive  à  l'influence  de  la  lune  sur  les  animaux.  Il  faut 
y  joindre  un  mémoire  de  M.  Seringe  fils ,  sur  une  nou- 
velle manière  de  considérer  la  formation  des  mons- 
truosités dans  les  insectes,  qui  réunit  à  une  grande 
sagacité  de  vue  et  d'observations,  des  connaissances 
anatomiques  et  une  perfection  de  dessin  dans  les  fi- 
gures ,  bien  propre  à  donner  une  haute  idée  des  servi- 
ces que  ce  jeune  savant  était  appelé  à  rendre  à  l'histpire 
naturelle  ,  et  à  augmenter  encore  les  regrets  de  sa 
perte  prématurée. 

Nous  rangerons  dans  la  seconde  catégorie  les  tra- 
vaux qui  se  rattachent  à  la  zoologie  du  département^ 
et  qui  offrent  des  observations  ou  des  applications  d'un 
intérêt  local.  Nous  signalerons  en  première  ligne  la 
notice  de  M.  Grognier  sur  les  chèvres  du  Mont-d'Or , 
sur  l'introduction  et  la  naturalisation  de  moutons  à 
longue  laine  de  Leycester  et  Distley ,  prémices  et  frag- 
ments remarquables  de  l'utile  et  savant  ouvrage  que  ce 
laborieux  professeur  a  publié  depuis  sur  la  zoologie 
vétérinaire  et  agricole. 

M.  Watel  vous  a  offert ,  dans  une  statistique  des 
chevaux  qui  existent  dans  le  déi)artement  du  Rhône , 
des  renseignements  précieux  sur  l'origine ,  l'emploi  et 
les  services  de  ces  animaux  ;  sur  leurs  maladies ,  leurs 
défauts ,  leurs  qualités  ;  sur  les  moyens  de  conservation 
et  de  perfectionnement  qu'ils  réclament.  Il  a  calculé 
d'après  des  données  très  problables  à  cette  époque , 
que  le  nombre  total  de  ces  chevaux  s'élevait  à  huit 
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mille ,  sur  lesquels  cinq  cent  seulement  étaient  origi- 
naires du  pays  ,  les  autres  étant  tirés  des  départe* 
ments  voisins  ;  de  PAuvergne  ,  du  Limousin  ,  de  la 
Normandie,  et  aussi  de  la  Suisse,  du  Brabant  et  de 
l'Allemagne.  Ce  n'est  pas  pour  ce  produit  seulement 
que  nous  sommes  tributaires  de  cette  dernière  contrée. 
On  ne  se  serait  pas  douté  il  y  a  trente  ans,  et  dans  trente 
ans  on  refusera  de  le  croire,  que  l'obscur  annélidequi  se 
cache  dans  la  vase  des  marais  de  la  Bohême,  deviendrait 
pour  ce  pays  un  objet  d'exportation  presque  aussi  lu- 
cratif que  ses  chevaux.  C'est  dans  l'espérance  de  nous 
affranchir  de  ce  tribut ,  que  MM*  Dupasquier  et  Pou- 
dras se  livrèrent  à  des  recherches  et  à  des  expériences 
nombreuses  et  suivies  ,  sur  les  moyens  de  multiplier  , 
d'élever  et  de  conserver  en  grand  les  sangsues.  Le  ré- 
sultat de  ces  travaux  vous  a  été  présenté  par  M.  Fon- 
dras ,  et  si  le  problême  qu'il  s'était  proposé  avec  son 
collaborateur ,  n'a  pas  été  résolu  aussi  complètement 
qu'il  le  désirait ,  nous  y  avons  du  moins  acquis  une  des- 
cription fort  exacte  des  neuf  espèces  de  sangsues  qui 
se  trouvent  dans  les  environs  de  Lyon ,  et  des  détails 
aussi  curieux  qu'intéressants  sur  leur  organisation, 
leur  alimentation,  leurs  habitudes,  leur  mode  d'accou- 
plement et  de  reproduction.  Aussi  le  mémoire  de 
M.  Fondras  rempli  d'obsei*vations  ingénieuses ,  expo- 
sées avec  autant  d'ordre  qqe  de  clarté,  conserve  un  in- 
térêt réel  même  après  la  publication  postérieure  de 
l'ouvrage  spécial  de  notre  correspondant  M.  Moquin 
Tandon ,  sur  les  aunélides  auxquels  les  vicissitudes  des 
théories  médicales  font  perdre  maintenant  une  partie 
de  l'importance  qu'elles  leur  avaient  d'abord  donnée. 
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Un  autre  insecte ,  le  ver  à  soie ,  a  été  l'objet  de 
l'attention  et  des  expériences  de  Tun  de  nos  membres 
les  plus  laborieux  et  les  plus  zélés.  M.  le  Chevalier  de 
Martinel  s*est  occupé  avec  la  persévérance  qui  caracté- 
risait ses  projets ,  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce  ver 
précieux  auquel  notre  cité  doit  son  industrie  et  son 
opulence.  La  manière  de  les  élever  et  de  les  nourrir , 
celle  de  tirer  parti  de  leurs  produits  ^  ont  exercé  tour  à 
tour  ses  observations.il  a  étudié  avec  un  soin  particulier 
l'influence  de  la  nature  des  aliments  sur  la  quantité  et 
la  qualité  des  produits ,  et  il  vous  a  fait  part  dû  résul- 
tat de  ses  essais  dans  quatorze  expériences,  dont  neuf 
avec  neuf  variétés  de  mûrier  ,  et  cinq  avec  des- plantes 
de  familles  différentes.  U  en  est  résulté  :  i^  que ,  malgré 
les  assertions  contraires  de  plusieurs  journaux ,  les  vers 
refusent  de  se  nourrir  avec  VAcer  taiaricum  (érable 
de  Tartarie  ) ,  avec  le  Rubus  fruticosus  (  ronce  des 
haies),  avec  le  Broussonetia  papyrifera  (  mûrier  à  pa- 
pier); %^  Qu'ils  mangent  sans  trop  de  répugnance  la 
feuille  du  Scorsonera  hispanica  (scorsonère  d'Espa- 
gne), le  Myagrum  satwum  (caméline);  mais  que 
cette  nourriture  lui  profite  moins  que  la  feuille  de  mû- 
mier  ;  3^  Que  l'emploi  de  la  feuille  de  neuf  espèces  dif- 
férentes de  mûrier ,  n'a  pas  paru  à  M.  Martinel ,  ofirir 
une  diflërence  sensible  pour  l'appétit,  la  santé  ou  le 
produit  du  ver  ,  bien  que  Loiseleur  de  Longchamps  , 
signale  des  différences  notables  dans  la  pesanteur  res- 
pective des  cocons  ,  d'après  l'emploi  de  telle  ou  telle 
feuille. 

Détruire  un  être  malfaisant  et  arrêter  ses  ravages , 
c'est  rendre  un  service  égal  à  celui  de  propager  un  in- 
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secte  utile.  Dans  cette  pensée ,  M.  Lacène  s*est  livré  à 
plusieurs  tentatives  pour  découvrir  un  moyen  sûr  de 
purger  les  champs  d*uq  ennemi  aussi  nuisible  aux  jar- 
dins que  la  taupe  l'est  aux  prairies;  c'est  nommer  les 
courlillières  ,  petits  monstres  dégoûtants  ,  armés,  dans 
leur  taille  exiguë ,  de  moyens  de  destruction  terribles  , 
et  qui  sont  la  désolation  et  le  fléau  des  agriculteurs. 
Aussi  M.  Lacène  leur  a-t-il  déclaré  dans  sa  vaste  et 
magnifique  propriété ,  une  guerre  d'extermination. 
En  tacticien  habile,  son  premier  soin  a  été  de  recon- 
naître son  ennemi ,  d'étudier  les  routes  stratégiques  , 
les  retranchements  souterrains  ,  les  moyens  de  subsis- 
tance et  d'attaque  de  ces  ravageurs  de  plantes.  L'in- 
suffisance des  embûches  isolées  qu'on  leur  a  tendues , 
des  combats  singuliers  qu'on  leur  a  livrés  jusqu'à  ce 
jour,  lui  a  fait  comprendre  que  contre  cette  race  plus 
dangereuse  par  son  nombre  que  par  ses  forces  ,  on  ne 
pourrait  obtenir  un  triomphe  complet  qu'en  employant 
un  moyen  général  de  destruction ,  qui  put  atteindre 
et  anéantir  jusqu'au  dernier  individu. 

Ce  moyen,  un  de  nos  plus  zélés  agronomes,  M.  Rast- 
Maupas ,  croyait  l'avoir  trouvé  en  faisant  réduire  en 
poudre  le  pain  de  noix  ou  de  choux-colza  sortant  de 
dessous  la  meule,  et  en  répandant  cette  poussière  sur 
la  surface  infestée  par  les  courtillières  ;  on  «avait 
qu'une  seule  goutte  d'huile  suffisait  pour  doni\er  une 
mort  prompte  à  ces  insectes  si  vivaces ,  que  partagés 
en  deux  par  le  tranchant  de  la  bêche,  ils  survivent 
plusieurs  heures  à  cette  division.  M.  Lacène  put  donc 
compter  sur  l'efficacité  du  moyen  proposé  et  se  hâta 
d^autant  plus  de  l'employer ,  que  la  substance  oléagi- 
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transe  qui  devait  taer  les  courtilières ,  devait  en  même 
temps  nourrir  ot  féconder  les  plantes*  Ce  dernier  ré- 
sultat seul  fut  obtenu  :  ces  plantes  se  levèrent  pins  suc- 
culentes et  plus  belles  ;  mais  les  courtilières  ne  mou- 
rurent pas  :  elles  mangèrent  au  contraire  les  plantes 
qu'elles  trouvèrent  sans  doute  meilleures ,  et  en  der- 
nière analyse  en  travaillant  à  les  détruire ,  on  se  trouva 
n'avoir  travaillé  qu%  les  engraisser.  Un  second  essai 
fut  répété  avec  toutes  les  conditions  requises  pour  s'as- 
surer du  résultat  ;  il  ne  servit  qu'à  convaincre  M.  La- 
cène,  qu*il  De  (ustifiait  en  aucune  manière  les  assertions 
de  M.  Bast.  Mais  ce  revers  ne  lui  a  pas  fait  perdre 
coarage:  il  ne  suspend  les  hostilités  que  pour  réunir 
de  nouvelles  forces  ;  il  appelle  à  son  aide,  tous  les  amis 
des  jardins ,  tous  les  ennemis  des  courtilières,  auxquels 
il  propose  un  prix  de  six  Cents  franco  qui  sera  décerné 
par  la  Société  Linnéenne  à  celui  qui  découvrira  pour 
les  exterminer  un  moyen  d'un  facile  emploi ,  et  propre 
à  opérer  sûrement  sur  une  assez  grande  superficie  ;  es- 
pérons ,  Messieurs ,  que  dans  Tintérêt  des  fleurs  qui 
parent  nos  jardins ,  des  fruits  et  des  légumes  qui  gar- 
nissent nos  tables ,  nous  aurons  bientôt  à  décerner  au 
vainqueur,  avec  le  prix  offert  par  M.  Lacène,  une  cou- 
ronne de  ces  fleurs  arrachées  par  lui,  à  la  scie  et  à  la 
dent  de  leur  destructeur  vorace. 

Dans  la  troisième  catëgorie ,  oh  nous  avons  ren- 
fermé les  documents  étrangers  au  département  du 
Rhône  et  les  mémoires  purement  scientifiques  sur  quel- 
qu'une des  branches  de  la  zoologie ,  nous  trouvons  un 
.  mémoire  sur  les  tridactyles  de  M.  Fondras ,  plusieurs 
notices  sur  les  coléoptères  par  M.  Mulsan ,  deux  mé- 
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moires  sur  les  lépidoptères  ;  Tun  par  M.  Brun  ,  et  Tau- 
tre  par  M.  Merck>  auquel  nous  devons  une  description 
intéressante  de  la  zeuzère  du  marronnier.  M.  Seringe  en 
mettant  sons  vos  yeux  un  caméléon  commun ,  Cameleo 
Africanus  apporté  d'Alger  et  conservé  au  jardin  des 
plantes  oil  il  a  vécu  quelque  temps,  vous  a  donné  des 
détails  curieux  sur  les  mœurs ,  les  habitudes  et  l'orga- 
nisation de  cet  animal  qui  paraissait  s'acclimater  assez 
bien  dans  les  serres  du  jardin.  M.  Bifféri  vous  a  pré- 
senté des  observations  générales  sur  les  espèces  des 
genres  oie  et  canard ,  qui  se  trouvent  dans  le  dépar- 
tement du  Rhône;  une  monographie  complète  du  genre 
Rissoa  vous  est  restée  comme  un  gage  des  connaissances 
et  des  talents  de  M.  Michaud,  maintenant  votre  corres- 
pondant. Enfin  ,  nous  mentionnerons  encore  avec  éloge 
une  notice  sur  le  Ripiphorus  bimaculatus,  par  M.  Fa- 
rine de  Narbonne ,  votre  correspondant ,  et  trois  mé- 
moires du  docteur  Imbert  sur  la  respiration  des  hélices, 
des  Lymnëes  et  des  cyclostomes.  L'auteur  y  donne  une 
description  anatomique  aussi  claire  que  précise  des  or- 
ganes de  la  respiration  de  ces  insectes.  Il  y  démontre 
le  jeu  des  poumons  par  des  expériences  et  des  obser- 
vations plçines  de  sagacité  et  d'évidence  ,  et  il  fournit 
les  preuves  d'une  erreur  commise  par  Spallanzani  et 
partagée  par  Cuvier  lui-même* 

BOTANIQUE. 

En  suivant  pour  la  botanique  Tordre  que  nous  avons 
adopté  pour  la  zoologie ,  nous  aurons  à  mentionner 
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(l*abord  dans  la  division  des  travaux  consacrés  à  des 
considérations  générales  sur  la  science ,  un  mémoire 
sur  Tétude  de  la  botanique  par  M.  Augerd,  Vun  de  vos 
correspondants.  Il  y  expose  desvues  pleines  de  justesse 
sur  les  vices  des  livres  élémentaires  relatifs  h  rensei- 
gnement des  diverses  branches  de  Thistoire  naturelle  ; 
il  y  démontre  qae  la  méthode  la  plus  exacte  et  la  plus 
parfaite  pour  celui  qui  sait,  est  rarement  la  plus  claire, 
la  plus  commode  ,  et  la  plus  facile  pour  celui  qui  étu- 
die. Cette  observation  dont  Texpérience  de  renseigne- 
ment démontre  la  vérité ,  échappe  trop  souvent  aux 
auteurs  des  ouvrages  didactiques  sur  les  sciences  en 
général.  Presque  toujours  ils  ont  moins  en  vue  ceux 
qui  apprennent  que  ceux  qui  sont  d^jà  instruits ,  aussi 
ce  faux  point  de  vue  hérisse  de  difficultés  Tétudedeces 
sciences,  qui  comme  toutes  celles  qui  reposent  sur 
l'observation  et  l'enchaînement  des  faits  matétiels  , 
ofliriraient  autant  de  facilité  que  d'intérêt  si  l'on  s'atta- 
chait moins  aux  abstractions  des  systèmes  et  des  théo- 
ries ,  pour  se  rapprocher  davantage  de  la  marche  indi- 
quée et  suivie  par  la  nature  elle-même. 

Postérieurement  à  ce  travail ,  M.  Champavert  vous 
a  présenté  un  mémoire  sur  l'utilité  de  l'élude  des  scien- 
nés  naturelles  dans  un  plan  d'éducation ,  et  M.  Hofllet 
en  traitant  le  même  sujet ,  vous  a  démontré  les  avan- 
tages qui  en  résulteraient  pour  le  développement  moral 
et  intellectuel  de  l'enfant. 

Dans  des  observations  aussi  justes  qu'ingénieuses 
sur  l'alliance  de  la  botanique  et  de  l'économie  rurale , 
M.  Grognier  a  tracé  à  grands  traits  les  nombreux  et 
importants  services  rendus  par  la  botanique  à  l'agri- 
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culture  et  à  toutes  les  branches  de  Tagronomie*  Il  vous 
3:  fait  pressentir  tous  ceux  qu'elle  pouvait  et  qu'elle  de- 
vait  rendre  encore,  et  a  mis  en  évidence  cette  vérité 
déjà  éloquemment  proclamée  par  l'immortel  Cuvier  y 
que  les  progrès  des  connaissances  pratiques  et  d'appli- 
cation sont  en  rapport  nécessaire  avec  ceux  des 
sciences  pures,  bien  que  souvent  ces  rapports  1et  leurs 
conséquences  éloignées  échappent  à  l'attention  com- 
mune. 

Un  de  vos  membres  qui  a  le  mieux  justifié  les  pré- 
visions do  savant  professeur  de  l'école  vétérinaire ,  fut 
M.  le  Chevalier  de  MartineL  Tous  ses  efibrts,  toutes 
ses  recherches  ,  tous  ses  travaux  ont  eu  pour  but  de 
diriger  les  pas  de  la  science  vers  l'utilité  et  la  félicité 
publique,  et  d'appliquer  ses  progrès  et  ses  découvertes 
au  perfectionnement  des  procédés  industriels  et  agri- 
coles* Ainsi  l'avons-nous  vu  porter  successivement  et 
avec  prédilection  ses  expériences  de  l'éducation  des  vers 
à  soie  et  de  la  culture  du  mûrier,  sur  celle  delà  pomme 
de  terre  et  des  diverses  espè^s  de  céréales.  Le  mémoire 
qu'il  a  publié  sur  la  pomme  de  terre ,  présente  le  ré- 
sultat de  ses  essais  et  de  ses  recherches  sur  74  varié- 
tés de  ce  précieux  tubercule ,  et  fait  connaître  celles  qui 
oflrent  le  plus  d'avantages  sous  le  rapport  de  leur  pré- 
cocité, ainsi  que  de  la  qualité,  de  la  quantité,  et  du 
plus  ou  moins  d'éventualilé  de  leurs  produits.  Ce  tra- 
vail remarquable  valut  à  l'auteur  une  médaille  d'or  qui 
lui  fut  décernée  par  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  Paris,  (i) 

<a}  Depuis  les  expériences  de  M*  Martbel,  les  travaux  de  plu- 
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n  fut  bientôt  suivi  â*un  autre  non  moins  important 
sur  les  céréales.  M.  de  Martinel  était  parvenu  à  réunir 
dans  ses  essais  de  culture  21a  variétés  qu*il  soumettait 
à  diverses  expériences  pour  constater  quelles  étaient 
celles  qui  pouvaient  donner  les  produits  les  plus  avan- 
tageux :  convaincu,  dit-il  lui-même  dans  un  de  ses  ex- 
posés ,  que  celui  qui  découvrirait  que  (elle  variété  dans 
un  terrain  donné  rend  constamment  un  tiers  de  plus 
que  telle  autre,  aurait  bien  mérité  de  l'agriculture  et 
de  l'humanité.  Il  a  enrichi  vos  collections  de  nombreux 
échantillons  dont  il  accompagnait  les  mémoires  qu'il 
vous  adressait  et  qui  leur  servaient  de  planches  natu- 
relles. De  trois  de  ces  mémoires  que  conservent  nos  ar- 
chives ,  l'nn  traite  d'après  le  système  de  M.  Seringe  , 
de  sept  espèces  de  Tn'tîcn/A.Le  second  décrit  cinq  va- 
riétés de  l'une  de  ces  espèces,  le  Triticum  monococcum. 

m 

Le  troisième  a  pour  objet  le  Secale  céréale.  M.  de  Mar- 
tinel 7  trace  le  tableau  de  ses  semis  pendant  sept  à  huit 
années  consécutives  ,  avec  l'indication  des  espèces,  des 
variétés ,  du  mode  de  culture  ,  de  l'époque  des  semen-r 
ces  et  des  récoltes,  de  la  quantité  et  de  la  qualité  des 
épis,  n  recherche  ensuite  l'usage  et  l'application  possi«« 
ble  de  chaque  variété ,  dans  l'alimentation ,  l'industiîe. 


sieurs  agriculte«irs  célèbres  ,  soit  en  Europe ,  soit  dans  1* Amérique 
septentrionale  ,  et  parmi  lesquels  nous  devons  citer  en  première  li- 
gne ,  MM.  Sageret ,  Jefferson  ,  Robertson  ^  ont  coDsidérablement 
augmenté  le  nombre  des  variétés  de  la  pomme  de  terre.  Chaque  an- 
née notre  département  en  admet  de  nonfelles  dans  ses  cultures.  La 
Sbaw  hâtive ,  le  bec  d*oiseau,  la  pomme  de  terre  monstrueuse  de  Ro- 
han  ,  sont  les  plus  estimées  parmi  celles  qui  ont  été  récemment  în-i 
trodnites. 
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la  mëdication  ,  et  combine  ces  données,  pour  le  clas* 
sèment  de  leur  utilité  respective,  avec  les  chances  et 
l'éventualité  des  produits. 

On  peut  objecter  sans  doute  que  de  ces  essais  de 
culture  opérés  en  petit  dans  un  jardin  ^  on  ne  saurait 
sans  danger  conclure  quelque  chose  de  positif  pour  leur 
application  à  Tagriculture  pratique  et  à  l'exploitation 
de  grands  domaines  où  les  diflférences  dans  le  sol ,  Tex- 
position ,  la  température ,  et  cette  foule  d'éléments  di- 
vers et  souvent  inappréciables  qui  agissent  sur  les  ré- 
coltes, changeraient  entièrement  les  résultats. 

Cette  objection  quelque  juste  quelle  soit  ne  saurait 
porter  atteinte ,  cependant ,  à  l'utilité  et  à  l'importance 
des  expériences  et  des  travaux  de  M.  Martinel.  Des  ob- 
servations exactes  et  consciencieuses  peuvent  fournir 
aux  agronomes  des  renseignements  précieux  et  des  don- 
nées utiles  pour  les  mettre  dans  la  voie  d'essais  d'après 
une  plus  grande  échelle.  Comme  il  voulait  établir  sur 
des  observations  exactes,  scrupuleuses  et  complètes,  des 
comparaisons  entre  les  nombreuses  variétés  de  chaque 
espèce ,  il  s'est  trouvé  dans  la  nécessité  de  limiter  l'é- 
tendue de  ses  cultures  pour  les  suivre  avec  plus  de 
soins.  Il  faudrait  non  pas  seulement  les  efforts  d'une 
Société,  mais  le  concours  de  toutes  les  Sociétés  du 
royaume  si  l'on  voulait  tenter  de  semblables  parallè- 
les sur  de  vastes  domaines. 

En  attendant,  M.  de  Martinel  a  ouvert  la  voie  à  de 
telles  expériences  et  donné  autant  qu'il  a  pu  un  utile 
exemple. 

Dans  ces  mémoires  comme  dans  ses  rapports  et  les 
autres  écrits  dont  il  a  enrichi  vos  archives  ^  on  remar- 
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que  éminemment  les  qualités  qui  distinguent  un  obser- 
vateur laborieux  et  instruit,  qui  joint  à  Vamour  de  la 
vérité  la  rectitude  de  jugement  et  la  justesse  de  vues 
qui  conduit  k  la  découverte.  Toujours  avant  de  donner 
ses  propres  observations ,  M.  de  Martinel  résume  les 
travaux  antérieurs  tentés  sur  le  même  sujet ,  et  se  platt 
à  rendre  justice  et  h  reconnaître  ce  qu'il  doit  lui-même 
à  ses  devanciers.  Autant  il  fait  preuve  de  connaissan- 
ces et  d'instruction  dans  cette  partie  «  autant  il  montre 
de  simplicité ,  de  sagacité  et  de  franchise  quand  il  ex- 
pose ses  expériences  et  ses  recherches.  On  voit  évidem- 
ment qu'il  ne  les  dirige  pas  dans  un  esprit  de  sysi^ 
tème ,  mais  vers  le  but  unique  de  constater  la  vérité 
et  de  la  mettre  en  évidence.  Aussi  quand  ces  expé- 
riences le  conduisent  à  des  résultats  incertains  ,  in- 
complets, nuls  ou  contraires,  il  les  avoue  avec  la 
même  naïveté  et  la  même  bonne  foi.  En  cela  il  nous 
parait  rendre  encore  un  important  service ,  car  dans 
la  carte  des  sciences  pratiques  et  des  connaissances  na- 
turelles, comme  dans  celle  des  sciences  géographiques 
celui  qui  signale  un  écueil  ou  une  terre  ingrate  et  in- 
hospitalière ,  n'est  souvent  pas  moins  utile  que  celui 
qui  a  le  bonheur  de  découvrir  des  contrées  fécondes 
ou  de  nouveaux  chemins  de  communication. 

Parmi  les  autres  tributs  que  renferment  vos  archives 
et  qui  se- rattachent  à  des  considérations  générales  sur 
l'utilité  de  la  botanique  et  ses  applications  diverses, 
nous  ne  devons  pas  passer  sons  silence  un  rapport 
qui  vous  a  été  présenté  au  nom  d'une  de  vos  Commis- 
sions sur  les  avantages  d'un  cours  de  botanique  appli- 
qué plus  spécialement  aux  élèves  de  l'école  de  peinture 
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et  de  dessin  du  Palais  Saint*Pierre.  Le  Rapporteur  en 
s*attachant  à  établir  l'heareuse  influence  de  cette  étude 
nouvelle  pour  former  le  coup  d'œll  à  l'observation , 
pour  enrichir  Timagination  et  diriger  le  goût  des  pein- 
tres et  des  dessinateurs  ,  a  mis  en  évidence  l'utilité  in- 
contestable d'un  cours  de  ce  genre  ,  et  son  action 
avantageuse  sur  la  prospérité  et  Tamélioration  d'une 
des  branches  les  plus  importantes  de  l'industrie  Lyon- 
naise. L'autorité  est  entrée  dans  cette  conviction  et  s'est 
empressée  d'organiser  le  cours  indiqué.  Votre  Société 
a  une  double  part  à  réclamer  dans  le  mérite  de  ce 
bienfait  ,  et  elle  doit  la  seconde  au  zèle  et  au  patrio- 
tisme de  M.  Seringe,  qui  a  généreusement  ofièrt  de  dé- 
rober à  ses  occupations  et  à  ses  études  le  temps  néces- 
saire pour  ces  leçons. 

Si  de  ces  travaux  qui  renferment  des  vues  géné- 
rales sur  les  connaissances  botaniques  et  sur  leur 
application  aux  arts  et  à  l'agriculture  ^  nous  passons 
aux  études  spéciales  et  purement  scientifiques  de  cette 
branche  des  sciences  naturelles ,  yos  archives  offrent 
encore  des  preuves  aussi  nombreuses  et  aussi  riches 
du  zèle  et  du  savoir  des  membres  qui  la  cultivent  dans 
votre  sein. 

Vous  devez  à  M.  Levrat  fils  des  observations  intéres- 
santes sur  les  espèces  du  genre  Citrus  cultivées  à  la 
Jamaïque,  observations  que  votre  collègue  à  puisées 
dans  un  ouvrage  anglais  fort  estimé  pour  compléter 
les  connaissances  que  l'on  avait  jusqu'à  présent  en  Eu- 
rope sur  cet  arbre  précieux. 

Un  autre  arbre  non  moins  précieux  et  non  moins 
utile  5  le  noyer  commun ,  Jugions  regia  ,  a  été  l'objet 
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des  observations  et  des  études  de  M.  Hëaoa.  La  notice 
dans  laquelle  il  vous  a  expose  le  résaltat  de  ses  recher* 
ches,  contient  avec  la  nomenclature  des  diverses  va- 
riétés connues  du  noyer,  leur  synonymie  et  l'indication 
des  auteurs  qui  en  ont  parlé ,  et  se  termine  par  la  des- 
cription succincte  de  deux  variétés  nouvelles  dues  à 
notre  modeste  et  savant  confrère. 

La  première  est  désignée  par  lui  sous  le  nom  de 
noyer  à  fruits  panachés,  Juglans  regia  yfruciu  carie- 
gaio.  Elle  a  été  décrite  dans  les  mémoires  de  la  Société 
d'agriculture  du  Rhône,  année  1 833- 1 834* 

Le  seconde  variété  que  M«  Hénon  nomme  Juglans 
regia  ^fruciu  nigro ,  est  remarquable  par  la  couleur 
noire  du  perisperme  de  la  noix.  Plusieurs  années  d'ob* 
servations  ont  démontré  que  cette  couleur  noire  était 
normale  et  que,  malgré  cette  apparence,  les  noix  étaient 
parfaitement  saines.  Le  noyer  d'où  elles  provenaient  ^ 
existait  à  Fontaines,  (Rhône)*  M.  Hénon  rapporte  sur 
ce  noyer  une  anecdote  que  nous  ne  craindrons  pas  de 
consigner  ici  pour  servir  à  l'expérience  des  naturalistes 
dans  leurs  rapports  obligés  avec  les  habitants  de  la 
campagne- 

Le  propriétaire  de  ce  noyer,  cultivateur  ignorant  et 
intéressé ,  voyant  le  Directeur  de  la  pépinière  venir  à 
plusieurs  reprises  lui  acheter  quelques  noix ,  et  témoin 
de  l'attention  avec  laquelle  il  les  examinait ,  s'imagina 
qu'elles  devaient  avoir  un  mérite  rare  et  particulier.  Il 
espéra  donc  que  le  noyer  deviendrait  pour  lui  la  poule 
aux  œufs  d'or*  Le  prix  qu'on  lui  donnait  de  ses  noix  ne 
répondant  point  à  sa  cupidité ,  il  prétendit  vendre  le 
noyer  à  M.  Hénon ,  qui  ne  put  s'empêcher  de  rire  du 
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prîx  exhorbitant  que  le  rustre  demandait  de  son  arbre; 
celui-ci  piqué  de  Tinsouciance  de  l'acheteur  ,  et  dans 
son  dëpit  de  voir  ses  espérances  trompées  ,  prit  un  beau 
jour  sa  hache  et  abattit  Tarbre.  M.  Hénon  fut  bientôt 
consolé  de  cette  perte ,  en  s  assurant  que  cette  même 
variété  n'était  pas  rare  dans  les  environs  du  Bois- 
d'Oingt  (Rhône.) 

Dans  une  notice  sur  l'examen  comparatif  de  la  ver- 
nation  et  de  l'estivation  de  quelques  espèces  du  genre 
CUmatis ,  M.  Viallon  a  fait  sentir  l'importance  d'étu- 
dier la  disposition  des  organes  avant  la  floraison,  pour 
compléter  les  éléments  qui  peuvent  entrer  dans  la  clas- 
sification des  plantes.  Jl  a  appliqué  ses  principes  à  cet 
égard  à  l'examen  du  genre  qui  fait  l'objet  de  sa  notice, 
et  il  en  a  déduit  comme  conséquence  la  formation  d'une 
nouvelle  section  sous  le  nom  de  physalophyllum,  réu- 
nissant quatre  espèces. 

A  côté  d'un  rapport  de  M.  Seringe  ,  relatif  aux  re- 
cherches anatomiques  et  physiologiques  de  M.  de  Mir- 
bel  [sur  le  Marchant ia  polpnorpha ,  et  dans  lequel 
notre  confrère  éclaire  et  complète  par  ses  propres  ob- 
servations le  travail  de  ce  célèbre  naturaliste,  nous 
mentionnerons  un  mémoire  de  M.  Pages  sur  XesLyco- 
podes.  M.  Pages  s'attache  dans  ce  mémoire  où  l'on 
reconnait  ses  profondes  connaissances ,  à  rectifier  plu- 
sieurs erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  la  synonynie 
de  cette  famille  si  nombreuse ,  et  qui ,  en  se  reprodui- 
sant dans  presque  toutes  les  flores,  ont  donné  lieu  à 
une  confusion  à  laquelle  la  patience  laborieuse  de  notre 
savant  confrère  à  enfin  apporté  un  terme. 

Il  nous  resterait  encore  à  vous  entretenir  de  plusieurs 
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moDOgraphies  qui  vous  ont  été  présentées ,  et  dont  Tim- 
portance  devrait  appeler  votre  attention  ;  mais  comme 
la  plupart  sont  imprimées  dans  vos  mémoires ,  il  doit 
suffire  d*en  indiquer  seulement  ici  les  sujets.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  mentionner  la  monographie  des 
genres  Scutellaria  et  Str^litzia ,  par  M.  Seringe  père , 
Pilobole ,  par  M.  Montagne  ;  Rissoa ,  par  M.  Micbaud; 
et  Sylpha ,  par  M.  Seringe  fils.  Pour  compléter  cette 
nomenclature  des  travaux  de  votre  section  de  botani- 
que), j'arrive  enfin  au  plus  important  de  tous,  à  celui 
que  le  concours  éclairé,  le  zèle  modeste  et  désintéressé 
des  principaux  membres  de  cette  section  ,  conduisit 
heureusement  ii  terme  sous  les  auspices  et  la  direction 
du  savant  M.  Balbis.  Ce  vieillard  vénérable  regarda 
comme  un  honneur  d*étre  appelé  à  réunir  et  à  coor- 
donner les  matériaux  dès  longtemps  préparés  par  ma- 
dame Lortet ,  par  MM.  Roflàvier ,  Champagneux  et 
Auoier ,  pour  élever  ce   monument  si  longtemps  at- 
tendu à  la  Flore  de  notre  belle  contrée.  Il  retrouva  pour 
la  publication  de  la  Flore  lyonnaise^  toute  l'activité  de 
son  jeune  âge ,  et  nous  ne  saurions  rappeler  sans  at- 
tendrissement ,  que  la  bienveillance  et  l'empressement 
amical  avec  lequel  il  fut  secondé  par  ses  collabora- 
teurs ,  parmi  lesquels  il  nous  reprocherait  lui-même 
d'oublier  M.  Cap ,  firent   de  ce  travail  une  des  plus 
douces  occupations  de  ses  dernières  années.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  plus  longtemps  sur  cet  ouvrage 
auquel  les  suffi*ages  des  naturalistes  ont  assigné  déjà 
un  rang  distingué  parmi  les  flores  de  nos  nombreuses 
provinces ,  et  qui  est  devenu  un  des  titres  les  plus  ho- 
norables de  la  Société  Linnéenne  ,  à  la  reconnaissance 
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de  tous  les  amis  des  sciences  naturelles  dans  noti^ 
pays.  Malgré  tous  les  secours  qu*il  avait  eu  à  sa  dispo- 
sition et  quelque  soin  qu'il  eut  apporte  lui-même  à 
rendre  complet  cet  ouvrage ,  M.  Balbis  ne  se  dissimu- 
lait pas,  que  la  marche  des  sciences  naturelles,  et  les 
investigations  des  naturalistes ,  tendaient  à  y  faire  re- 
marquer un  jour  des  imperfections  et  des  lacunes.  En 
effet ,  les  recherches  de  nos  confrères  et  de  quelques 
autres  botanistes  de  notre  localitë ,  ont  fait  découvrir 
plnsieurs  plantes  qui  n'y  sont  pas  décrites.  Le  nombre 
en  est  devenu  assez  considérable  pour  qu'un  des  amis 
et  des  premiers  collaborateurs  de  M.  Balbis  ait  cru  de- 
voir rentrer  dans  ses  intentions  en  publiant  un  supplé- 
ment à  la  flore.  Ce  supplément  important  signale 
environ  quati*e  vingt  phanérogames  et  cryptogames 
nouvelles,  et  plus  de  trois  cent  vingt  agames.  Pour  ces 
dernières,  les  changements  survenus  depuis  la  publica- 
tion de  la  flore  dans  leur  classiBcation  et  leur  nomen- 
clature ,  ont  déterminé  Fauteur  du  supplément  à  les 
présenter  dans  un  tableau  nouveau  d'après  le  plan  du 
Botanicon  gallicum  de  Duby.  Nous  ne  nous  permet- 
trons pas  de  soulever  le  voile  dans  lequel  notre  mo- 
deste confrère  a  voulu  se  cacher,  mais  nous  ne  croirons 
pas  aller  contre  ses  intentions  en  citant  ici  les  noms  de 
MM.  Montagne  ,  Timeroy  ^  Aunier ,  et  de  madame 
Lortet ,  parmi  ceux  qui  figurent  le  plus  souvent  au  bas 
des  nouvelles  espèces  décrites. 

Pendant  que  le  cours  des  années  ajoutait  ainsi  suc- 
cessivement à  cet  ensemble  de  travaux  divers  dont  )e 
viens  de  vous  tracer  une  rapide  esquisse ,  il  exerçait 
aussi  malheureusement  sur  le  personnel  de  notre  So- 
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son  irrésistible  action.  La  mort  nons  a  ravi  dans 
œ  laps  de  temps  plusieurs  de  ces  hommes  dont  le  sa- 
yoir  et  le  zèle  contribuèrent  à  accroître  nos  richesses 
scientifiques*  Bien  que  chacun  d'eux  ait  déjà  reçu  dans 
le  sein  de  nos  séances  le  tribut  public  de  regrets  et  d'é- 
loges que  l'amitié  est  venue  acquitter  sur  leur  tombe , 
vous  m'approuverez  néanmoins  de  consacrer  encore 
en  peu  de  mots  dans  cette  notice  leur  souvenir  et  leurs 
noms.  Le  premier  qui  se  présente  dans  l'ordre  chrono- 
logique comme  dans  celui  de  nos  regrets ,  est  le  nom 
de  M.  Balbis ,  dont  la  perte  douloureuse  opéra  le  pre- 
mier vide  au  milieu  de  cette  réunion  d'amis  qui  s'é- 
taient groupés  sous  ses  auspices  pour  former  la 
Société  Linnéenne.  A  ce  nom  vénéré ,  il  n'est  pas  un 
de  vous ,  messieurs ,  qui  dans  la  tristesse  de  ses  sou- 
venirs ne  joigne  celui  de  M.  le  Chevalier  de  Martinet. 
Tons  deux  se  firent  paiement  remarquer  par  leur  zèle 
pour  la  Société ,  par  leur  exactitude  à  en  remplir  tous 
les  devoirs.  Tons  les  deux  ils  l'ont  enrichie  et  honorée 
de  leurs  travaux  en  même  temps  qu'ils  y  répandaient  le 
charme  attaché  aux  qualités  qui  distinguaient  leur  ca- 
ractère. M.  Balbis,  parla  douceur  inaltérable  de  ses  ma- 
nières, M*  de  Martinel  par  la  dignité  polie  des  siennes  ; 
le  premier  par  la  bopté  naïve  et  presque  enfantine  de 
son  commerce,  le  second  par  sa  bienveillante  urbanité 
et  sa  loyatfté  chevaleresque.  D'antres  pertes  ne  tardè- 
rent pas  à  renouveler  le  deuil  de  la  Société.  MM.  Mu- 
thuon ,  Morel  d'Espaisse ,  Trélis  ,  Madiot ,  ont  été 
successivement  enlevés  à  l'amitié  et  à  l'estime  de  leurs 
confrères.  Mais  si  la  Sodëlé  en  voyant  arriver  le  terme 
de  ces  carrières  si  utilement  remplies ,  regrettait  en 
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les  perdant  des  talents  mûris  par  Texpérience  et  l'ëtude, 
et  éprouvés  par  d^honorables  travaux  ;  sa  douleur  fut 
plus  vive  et  plus  imprévue  lorsqu'à  la  mort  des  jeunes 
Valuy  et  Seringe,  elle  eut  à  déplorer  ces  mêmes  talents 
coupés  dans  leur  fleur ,  ces  carrières  si  riches  d'ave- 
nir interrompues  à  leur  début,  tant  d'espérances  bri- 
sées an  moment  même  ou  elles  réalisaient  déjàTattente 
qu'elles  avaient  fait  naître.  Il  est  encore  une  place  vide 
parmi  nous  oii  nos  yeux  ne  peuvent  perdre  l'habitude 
de  chercher  la  femme  aimable  et  simple  qui  l'occupa 
si  longtemps.  Attirée  d'abord  vers  l'étude  des  sciences 
naturelles  comme  vers  une  distraction  et  dans  un  but 
d'exercice  propre  à  rétablir  sa  santé ,  madame  Lortet 
voua  à  ces  sciences  un  culte  de  reconnaissance  et  de 
prédilection  ,  et  éprouva  mieux  que  personne  le  charme 
qu'elles  répandent  sur  l'existence.  Jusqu'à  ses  derniers 
moments  ,  l'étude  et  la  recherche  des  végétaux  occupa 
doucement  les  loisirs  de  sa  vieillesse;  il  se  passait  peu 
de  séances  oîi  elle  n'enrichit  vos  collections  de  quelque 
tribut  de  ses  excursions  fructueuses.  Et  dans  ces  com- 
munications accueillies  par  nous  avec  l'estime  et  l'em- 
pressement dû  à  son  rare  savoir,  on  ne  savait  ce  qu'on 
devait  le  plus  admirer  ou  de  l'étendue  et  de  l'exactitude 
de  ses  connaissances  ,  ou  de  la  modestie  et  de  la  bonté 
de  son  caractère. 

Il  est  une  autre  perte  qui  bien  qu'affligeante  pour  la 
Société  9  a  du  moins  laissé  à  ses  membres  la  consolation 
de  conserver  un  ami ,  alors  qu'ils  comptaient  un  con- 
frère de  moins.  Quand  les  circonstances  qui  ont  appelé 
M.  Cap  à  Paris ,  le  forcèrent  de  se  démettre  des  fonc- 
tions de  secrétaire  général ,  pleins  du  regret  de   le 
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perdre,  et  de  reconnaissance  pour  les  services  nom- 
breux rendus  par  lui  à  la  Société ,  vous  voulûtes  qu'il 
loi  fut  décerné  un  jeton  d'honneur  comme  un  gage 
spécial  et  durable  de  votre  gratitude  et  de  vos  senti- 
ments. J'aurais  manqué  à  vos  intentions  si  j'eusse  omis 
de  rappeler  ici  cet  hommage  qui  constate  à  la  fois  des 
services  honorables  et  l'empressement  de  la  Société  à 
les  reconnaître ,  et  à  les  proclamer. 

Je  ne  tracerais  qu'un  tableau  inexact  et  incomplet 
de  vos  trvaux  ,  'si  je  le  bornais  à  l'énumératTon  que  je 
viens  de  faire  des  mémoires  et  des  notices  déposées 
dans  vos  archives ,  et  dont  l'examen  a  occupé  une  par- 
tie de  vos  séances.  Ce  n'est  pas  sans  utilité  pour  vous , 
et  sans  profit  pour  la  science  que  vous  en  avez  consa- 
cré une  part  à  la  correspondance  des  membres  étran- 
gers, et  à  ces  fréquentes  communications  soit  de  vive 
voix,  soit  par  écrit,  qui  accompagnaient  les  tributs  vo- 
lontaires dont  le  zèle  et  la  munificence  des  membres 
titulaires  et  correspondants  enrichissaient  vos  collec- 
tions et  votre  bibliothèque.  Le  tableau  général  de  ces 
dons,  vous  sera  présenté  par  M.  le  Secrétaire;  mais  je 
croirais  trahir  vos  intentions  et  manquer  à  la  recon- 
naissance, si  je  ne  payais  pas  ici  un  juste  tribut  d'é- 
loges et  d'estime  au  zèle  et  aux  services  d'un  philantrope 
qui  bien  qu'éloigné  n'a  cessé  de  manifester  dans  toute 
occasion  son  dévoùment  à  votre  Société ,  et  dont  on  est 
sûr  de  retrouver  le  nom  respecté  à  la  tête  de  toutes  les 
associations  généreuses  et  de  tous  les  projets  utiles  à 
la  cité  qui  s'honore  de  lui  avoir  donné  le  jour  ;  c'est  vous 
désigner  assez  M.  Mathieu  Bonafous. 

Pourrais- je  également  sans  ingratitude  passer  sous 
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silence  tout  ce  que  vos  collections  ont  dû  pour  la  mi- 
néralogie ,  à  MM.  Tissîer ,  Dupasquier ,  Yaluy  y  de 
Laizer  et  Michaud  ;  pour  la  zoologie ,  à  M.  le  docteur 
Gardien ,  à  M.  Bifiëri ,  et  avant  tous ,  à  ce  jeune  Char- 
les Seringe  dont  la  perte  si  prématurée  et  si  doulou- 
reuse a  laissé  parmi  nous  un  vide  que  nous  pourrons 
difficilement  remplir. 

Et  si  nous  possédons  un  herbier  complet  du  dépar- 
tement du  Rhône  ;  si  nous  nous  sommes  enrichis  des 
plus  rares  productions  de  la  flore  du  Dauphiné  et  du 
Languedoc  ,  des  Alpes ,  de  la  Suisse  et  du  Jura  ,  ne 
faut-il  pas  en  remercier  madame  Lortet ,  MM.  Rof- 
favier,  Aunier,  à  qui  nous  en  sommes  redevables. 
Chacun  de  leurs  utiles  voyages,  n'était-il  pas  pour  nos 
collections  un  gage  assuré  d*un  riche  accroissement , 
et  pour  nous,  d'intéressantes  relations.  Nous  nous  rap- 
pelons tous  encore,  avec  quel  plaisir  nous  accueillions 
leur  retour,  avec  quelle  avide  curiosité  nous  exami- 
nions leurs  récoltes  ,  avec  quel  charme  nous  écoutions 
leurs  descriptions  et  leurs  récits. 

C'est  au  zèle  généreux  des  membres  dont  je  viens 
de  prononcer  les  noms,  auxquels  je  me  hâte  d^ajouter 
ceux  de  MM.  Dugas  ,  Morel  Dépaisse ,  Madiot ,  Mon- 
tagne et  Seringe,  que  notre  Société  doit  toutes  ses  ri- 
chesses scientifiques.  Vous  les  avez  complétées  par  cette 
belle  collection  de  roches  et  de  minéraux  que  vous  avez 
tirée  de  l'Allemagne.  C'est  à  ce  même  zèle  que  vous 
avez  dû  la  formation  de  votre  bibliothèque  accrue  tout 
à  la  fois  déplus  de  cent  volumes  précieux  d'histoire  na- 
turelle ,  offerts  par  votre  digne  correspondant  M.  Vai- 
volet.  Un  hommage  d'un  aussi  grande  valeur  et  par  le 
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nouveié  pour  la  Société  des  regrets  bien  amers ,  vous 
a*été  adt*essé  par  le  frère  et  la  famille  de  M.  Valny. 
Ils  vous  ont  remis  non  seulement  toutes  les  collections 
et  tous  les  travaux ,  mais  la  bibliothèque  entière  de  ce 
jeune  naturaliste  enlevé  trop  tôt  aux  sciences  dont  il 
était  Tespoir ,  et  à  votre  Société  dont  il  avait  su  gagner 
l'atlacbement  et  l'estime.  En  exprimant  au  donateur 
toute  notre    gratitude,  il  nous  sera  permis  d'ajouter 
qu'il  ne  pouvait  laisser  à  la  mémoire  vénérée  de  son"^ 
frère  un  plus  grïind  témoignage  de  sa  déférence  à  ses 
intentions ,  et  de  sa  pieuse  et  délicate  amitié ,  qu'en 
confiant  les  objets  chéris  de  ses  affections  de  ses  goAts 
et  de  ses  études  à  la  Société  qui  les  partageait  et  qui 
saura  conserver  ce  dépôt  avec  un  soin  religieux. 

Par  vos  souscriptions  annuelles  aux  publications 
périodiques  sur  les  sciences  naturelles ,  et  aux  ouvra- 
ges remarquables  qui  y  ont  rapport,  vous  avez  non 
seulement  encouragé  les  savants  et  favorisé  l'extension 
des  connaissances ,  mais  votre  bibliothèque  s'est  gra*- 
duellement  complétée ,  et  vous  avez  pu  la  montrer  avec 
honneur  lorsque  vous  l'avez  réunie  à  celles  des  autres 
Sociétés  savantes  et  littéraires  de  Lyon ,  pour  en  com- 
poser ,  dans  l'intérêt  général ,  une  bibliothèque  com- 
mune ,  ouverte  tiu  public  même ,  et  en  quelque  sorte 
une  succursale  de  celle  de  la  ville. 

Mais  avant  de  vous  séparer  ainsi  de  vos  recueils  vous 
vous  en  étiez  pour  ainsi  dire  appropriés  la  sn!>stanc^ 
par  les  rapports  et  les  analyses  fidèles  que  plusieurs 
membres  avaient  eu  l'heureuse  idée  de  vous  présenter  ^ 
chacun  pour  la  spécialité  qu'il  cultivait  de  préférence. 
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Afin  (le  maintenir  et  de  revivifier  parmi  noas  cet  usage , 
reconnaissons,  messieurs ,  qu*il  constitue  à  lui  seul  un 
des  plus  grands  avantages  des  Sociétés  savantes.  Ein 
eflfèt,  à  une  époque  ou  toutes  les  sciences  par  l'exten-- 
sion  qu'elles  ont  reçues  s'unissent  et  s'étagent ,  où  Ton 
ne  peut  pénétrer  bien  avant  dans  aucune  en  restant 
étranger  à  celles  qui  Tavoisinent ,  il  est  facile  de  re- 
connaître rulililé  de  ces  communications  et  de  ces 
échanges  mutuels  où  les  recherches  et  les  travaux  de 
chacun  deviennent  profitables  à  tous,  et  qui  mettent  en 
lumière  et  en  circulation ,  les  découvertes ,  les  chan- 
gements et  les  progrès  de  toutes  les  connaissances 
humaines* 

J'ajouterai,  messieurs,  toujours  dans  le  même  but^ 
que  les  Sociétés  savantes  me  semblent  avoir  deux  mis- 
sions à  remplir. 

La  première ,  sans  doute ,  est  de  profiter  des  avanta^- 
ges  de  la  localité  pour  se  livrer  h  toutes  les  recherches, 
et  à  toutes  les  investigations  qu'elle  favorise  quand  on 
interroge  la  nature  elle-même ,  pour  porter  ensuite 
tous  les  faits  et  tous  les  détails  qu'elles  auront  consta- 
tés et  recueillis  au  tribunal  de  cette  science  supérieure, 
qui  mieux  placée  pour  comparer  les  résultats  et  juger 
les  masses ,  se  servira  de  ces  renseignement,  pour  con- 
firmer ou  modifier  ses  théories ,  et*  déterminer  les 
lois  générales  de  la  nature. 

La  seconde  mission  non  moins  importante  que  la 
première,  est,  pour  elle ,  de  puiser  à  leur  tour  à  ces 
sources  élevées ,  toutes  les  idées  d'amélioration  et  de 
progrès ,  toutes  les  inventions ,  toutes  les  découvertes 
utiles  ,  de  les  dépouiller  de  cet  appareil,  de  ces  pompes 
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scientifiques  qui  les  rendent  trop  souvent  inaccessibles, 
de  les  plier  aux  besoins  des  localités  et  des  intelligen- 
ces communes  et  d'en  bâter  ainsi  la  circulation  et  les 
bienfaits. 

Cette  double  mission ,  votre  Société  peut  à  .|uste  ti- 
tre revendiquer  le  mërite  d'avoir  travaillé.à  la  remplir. 
Je  crois  être  l'interprète  de  ses  intentions  en  proclamant 
qu%  l'avenir  elle  continuera  dans  cette  direction  avec 
le  zèle ,  le  courage  et  la  persévérance  qu'anime  et  ré- 
compense le  succès. 
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TABLEAU 
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M    LA 


SOCIÉTÉ  LINNÉENNE  DE  LYON 


EN  1836. 


O 


^O. 


LA  SOCIÉTÉ  TIEWT  SES  SÉJlNCES  A  l'hOTEL  DE   LA 

PRÉFECTURE  DU  KHOITE  ,    OU  LES  LETTRES 

DOIVEBTT   ÊTRE   ADRESSÉES 


MEHIIRBS  nTtJLAIIlEd 


Mbssiburs  , 


i8a»    AONIER  (  Noël  Antoine.) 

CHAMPAGNEUX  (  Anselme  Bertott.  ) 

i"-"        LACEINE  (  Antoine.  ^ 


LACÈNE  (  Antoine.  ) 


uA\^E<njc<  ^  Antoine.  ) 

PAGES  (  l'abbë  Ëdenne  )  ,  professeur  à  la  fa- 
culté de  Théologie. 
-•      ROFFAVIER  (  Georges.  ) 
•«.       nSSIER  (  Nicolas  ),  Professeur  <»e  Cîhimie. 
i8a3     DDG AS  (  Thomas.  ) 

i8a5    CLÊMANÇON  (Toussaint)  ,  Docteor-medëcin. 
i8a6  îBWFPANDON  (  Antoine.  ) 


38 

i8!k7    MICHEL  (  Claude  Louis.  ) 
i8a9    PUVIS  (  César  ),  Ingénieur  eu  chef  des  mines. 
SERINGE   (  Nicolas  Charles  ),  Directeur  du 
Jardin  des  '  plaptes ,  professeur  à  la  faculté 
des  Sciences. 
i83i    MERCK  (Paul.) 

VIALLON  (  François-Catherin.  ) 
i83a     CHAMPAVERT  (  Joseph.  ) 
i83a    BRUN  (  Pierre-Marie.  ) 
i833     LEVRAT  (  Elysée  ),  Docteur-médecin. 
MULSANT  (  Etienne.  ) 
HÉNON  (Jacques-Louis),  Directeur  de  la  pé- 
pinière départementale. 
i8S5     LEYMERIE  (  Alexandre  ),  Professeur  à  l'ins- 

r  à 

titution  de  la  Martinière. 
1 836    HOFFET  (  Jean-Georges.  ) 

BDSIKBRES  DU  BUREAU  : 

Président  M.  AUNIER. 

Vice-président  M.  MICBËL. 

Secrétaire-Gént^ral  .  M.  CLÉMANÇON. 

Seci^tajre-Archiviste  .  M.-  VIA'LLOU 

Trésorier  .  M.  MERCK. 


CON  SEUYATEUIIS . 

,  Die  Rotiiniqoe,  M.  ROFFAVIER. 

De  Minéralogie ,  .  mM.  CLÉMANÇON..  ; 

•  De^QpJogpe,    ..     :,  M»  MERCK.;»     ... 

De  la  Bibliothèque,.  .  ^  H-  VMH  PAlGÈS; 
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MEMBRES  TITULAIRES  IMÈCÉDÉS  t 

Mbssieubs  , 

*    BALBIS  (  Jean-Baptiste  ),  Directeur  du  Jardin 
des  plantes. 
LORTfiT  née  Richard  (Madame  Clémence.) 
^    MADIOT  (  Jacques-François  ),  Directeur  de  la 

pépinière  du  Rhône, 
p    M ARTINEL  (  le   chevalier  Joseph-François* 
Marie  de.  ) 
MOREL  d'ÉPAlSSE  (  Louis  Etienne.  ) 
MUTHIION  (  Jacques  ),  Ingénieur  en  chef  des 

mines. 
VALUY  (  Pierre.  ) 
SERINGE  (  Jean-Charles.  ) 
TRÉLIS  C  Jean-Julien.  ) 

MEIHBIIES  TITULAIRES 

DfiVBHUS  CORAESFONDANTS  PAR  CHANGSMElfT  DE 

JiésWEÏlCE. 


•r 


■^  CAP  (  Paul  Antoine  )  ,  à  Paris. 

DEBROSSËS  fiU  (  Cbarles-Ernest.  ) 
^i  FAUCHÉ  (Jean  Baptiste)  à  Paris. 

FILLEUX  (  Henri  )  à  Paris. 

VATEL  (  Pierre  ),  Professeur  à  l'école  vétéri- 
naire d'Alfort. 
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MEBIBRES  CORRESPONDANTS. 

■ 

Mbssibuhs  , 

l8ai     F*ÉE,  professeur  de  botanique  ,  Strasbourg. 

DÉJEAN  (  l'abbé  ),  ancien  directeur  du  Jardin 
de  botanique  à  Lyon  ,  Soucole  (  Isère.  ) 

JULIA  ,  professeur ,  Paris. 

LADEVEZEy  docteur  m(!decin  ,  Saint-Galmier 
(  Loire.  ) 

BONAFOUS  (  le  docteur  Mathieu  ) ,  Turin. 
i8a4     DECANDOLLE  ,    professeur   de   botanique  , 
Genève, 

DELILLE ,  professeur  de  botanique  ,  Mont- 
pellier. 

SAINT-AMANS,  secrétaire  perpétuel  de  la  So- 
ciété d* Agriculture,  Agen. 

COLLA  ^  membre  de  l'académie  Royale   des 
Sciences  ,  Turin. 

CARENA  ,  professeur  de  physique ,  Turin. 

BONELLI ,  professeur  de  zoologie ,  Turin. 

BORSON ,  Turin. 

MERAT  ,  docteur  médecfn ,  Paris. 

LOISELEUR  DES  LONGSCHAMPS,  docteur 
médecin,  Paris. 

COULTER  ,  docteur ,  Loiidres. 

MORIS ,   docteur  ,   directeur    du  Jai-din   bo- 
tanique ,  Turin. 

REQUIEN,  Avignon- 

DEVAUX ,  professeur  de  botanique  ,  Angers. 
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.  RICHARD  ,  docteur  médecin  ,  Paris. 
GAY ,  Paris. 
KNUNTH  ,  Paris. 
DUNAL  ,  professeur  ,  Montpellier. 
BERTOLONI ,  professeur  de  botanique  ,  Bo- 
logne. 
MORETTI ,  professeur  d*AgricuIturc  ,  Pavie. 
RISSO  9  naturaliste ,  Nice. 
RÉ  y  professeur  de  botanique  ,  Suze. 
AUGERD  père  ,  Saint-Rambert. 
VIGNAT  ,  docteur  médecin  ,  Paris. 
MORICAND  ,  Genève. 
HUZARD ,  membre  de  l'Institut ,  Paris. 
BONJEAN ,  Chambéry. 
DE  CAUMONT ,  Caen. 
DE  JUSSIEU  fils  ,  Paris. 
SMITH  (  André)  ,  Londres. 
i8:k5     Le  comte  de  LAIZBR,  Clermont. 
De  SAINT-RÉAL  ,  Gènes. 

1826  CAILLAUD  ,  voyageur  naturaliste ,  Nantes. 

1827  SAINT'MARTIN.,  Chambéry. 
CHEIREAU  ,  phamyacien  ,  Paris 
MOQXJIN  -  TANDON ,  professeur ,  Toulouse. 

1828  TOURNAL  (ils  ,  pliarmacien ,  Narbonne. 
DIERBACK  ,  professeur  ^  l'Université ,  Hei- 

delberg. 

1829  MONTAGNE  ,  docteur  médecin ,  Paris. 
FARINE  ,  pharmacien  ,  Perpignan. 

i83o    MICHAUD  ,  capitaine  au  10^  régiment  de  ligne. 
BERTRAND  de  Doue  ,  Le  Puy. 
BOUILLET ,  ClerfliOQt. 
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DESMOULIN ,  Boi-deaux. 
LECOQ ,  professeur  et  directeur  du  Jardin  bo- 

taniqùe  >  Clermont. 
DE  CHRISTOL,  secrétaire  de  la  Société  d  His- 
toire naturelle  ,  Montpellier. 
^  LAURENT  de  Valors ,  Ternay  (  Isère.  ) 

iS'ii     RECLUZE  ,  pharmacien  ,  Paris. 

PEGHOUX,  docteur  médecin  ^  Clermont. 
COGORDAN,  Meyronnes  (Hautes-Alpes.) 
LOREY,  docteur  médecin  ,  Dijon. 
i832     RUELLE  ,  payeur  général ,  Mâcon. 
1 834     NOT ARIS  (de),  docteur  médecin  et  professeur , 

Turin. 
COLLARD  Des  Chère:»»  capituine  au  Sa'^^'  ré- 
giment. 
COMPANYO .  docteur  médecin ,  Perpignan. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS  DÉCÉDÉS  : 

ARNAUD  ,  docteur  médecin  ,  Le  Puy. 
BERTERO  ,  docteur  médecin  ,  Albe. 
BOSC  ,  membre  de  l'Institut ,  Paris. 
CHANCEY ,  Belîeville. 
JUSSIEU  (de)  père  ,  Paris. 
DESFONTAINES ,  Paris. 
DUMARCHÉ ,  Pont-dc-Vaux  (  Ain.  ) 
LAMOUROUX  ,  Caen. 
REYNIER  ,  Lausanne. 
SPRENGEL,  Halle. 
THOUIN ,  Paris. 
VAIVOLET  ,  Saint-Lager  (Rhône:) 


LISTE 


DES  PRINCIPAUX  DONS 


FAITS   A    LA   SOCIÉnÉ    LINlf^JEVITE    DS    LYON. 


<g) 


Âcadëonie  de  Metz ,  plusieurs  de  ses  mémoires. 

Académie  Royale  des  Sciences  de  Tarin,  a6  volumes 
de  ses  mémoires. 

M.  ARNAUD  (feu),  du  Pny. 

Flore  de  la  haute  Loire. 

M.  ÀUNIER ,  de  Lyon  ,  un  grand  nombre  de  plantes 
da  Daupbiné  et  aub^es;  la  volumes  d'ouvrages  di- 
vers sur  la  botanique. 

M.  BALBIS  (  feu  ) ,  directeur  du  jardin  des  plantes  de 
Lyon. 

Florula  Ludovicîana. 

Matiria  medica ,  etc. 

Enumeratio  plantarum ,  etc. 

Flore  Lyonnaise» 
Divers  opuscules  botaniques. 
Un  grand  nombre  de  plantes  pour  les  herbiers. 
M.  BERTOLONI  de  Bologne ,  catalogue  des  plantes 
du  Jardin  de  Bologne. 
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Faune  d'Italie. 
M.  BERTRAND  de  Doue, 

Description  géognostique  des  environs  du 

M.  BIFFERY  fils  de  Lyon ,  ua  renard,  et  divers  oi- 
seaux empaillés. 
M.  BONAFOUS  de  Turin  ,  échantillon  de  bois  fossile 
^  de  la  Tour-du-Pin  ;  un  buste  de  Linné  ;  un  portrait 

^  de  M.  de  Jussieu  \  collection  de  minéraux  du  Mont- 

Blanc. 

Flora  pedemontana  Allionifig,  coloriées. 
Ses  ouvrages  sur  l'éducation  des  vers  à  soie  et  la  cul- 
ture du  mûrier  ;  un  grand  nombre  d'opuscules  sur 
divers  sujets. 
M.  J30UILLET  de  Clermont , 

Topographie  minéralogique  du  département 
du  Puy-de-Dôme* 

Essai  géologique  et  minéralogique  des  en- 
virons, dissoire. 

Catalogue  des  mollusques  d Auvergne. 
M.  BRIFFANDON  de  Lyon  , 

Échantillons  de  minéralogie  d'Auvergne. 
Divers  ouvrages. 
M.  DEBROSSES  (le  comte),  ancien  Préfet  du  Rhône , 

un  bel  échantillon  de  Galène* 
M.  DEBROSSES  (  fils  du  précédent)  ,  échantillons  de 

roches  feld-spathiques  de  Corse. 
M.  CAILLAUD  de  Nantes, 

Prospectus  du  son  voyage  à  Meroc. 

Voyage  à  Meroé  et  aufi/^uve  Blanc. 

M.  CAP  de  Lyon  • 
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Mémoire  sur  la   classification  des   médi- 
cammenis. 

Bibliofheca  botanica  de  Haller. 

Mémoire  sur  les   belemrdies ,  par  Fauve 

Biquei. 
Echantillons  de  minéralogie. 
Flore  des  environs  de  Paris^  par  Thuilier. 
Échantillons  des  mines   de  fer    de    Vile 
d^Elbe. 
M.  CAPELLANI, 

Échantillons  de  minéralogie, 
M.  CARENA  de  Turin  , 

Notice  sur  le  professeur  Vassali, 
.Serbatori  d*acqua  ,  etc. 
M.   De  CAUMONT  de  Caen  ,  brochure  sur  quelques 

monuments  religieux  des  bords  du  Rhin* 
M.  CHAMPAGNEUX  de  Lyon  , 

Dictionnaire  de  botanique  ^  par  Bulliard. 
Synopsis  plantarum  ,  etc. ,  par  Decandolle, 
Bryologia  uniçersa  ,  par  Bridel. 
Divers  objets  d'histoire  naturelle. 
M.  CHEREAU  de  Paris  , 

Essai  sur  les  Cryptogames  utiles. 
M.  de  CHRISTOL  de  Montpellier  , 

Notice  sur  les  ossements  fossiles  du  dépar- 
tement du  Gard. 
M.  COGORDAN  de  Meyronnes  ( Hautes- Alpes  ) ,  plan- 
tes des  Alpes  de  la  vallée  de  Barcelonnette. 
M.  COLLA  de  Turin  ,  trois  opuscules  de  botanique. 
Hortus  ripulensis. 
lUu^rationes  rariorum  stirpium . 
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Noçi  sciiaminearnm  generis  ,  etc. 
Observations  sur  le  limodorum  purpureum. 
M.  COLLARD  des  Chères  ; 

Catalogue  des  testacésdu  Finistère.  > 
Catalogue  des  testacés  marins^  terrestres 
et  fluçiatiles ,  etc. 
M.  COULTER  de  Londres  , 

Mémoire  sur  les  dipsacées* 
M.  DECANDOLLE  de  Genève  , 

Rapport  sur  les  plantes  du  Jardin  botani-- 

que  de  Genève. 
Revue  de  la  famille  des  Lythraires. 
Revue  de  la  famille  des  Myrtacées. 
Mémoire  sur  les  lenticelles  des  arbres. 
M.  DELAIZER  de  Clermont  (le  comte)  ,  grand  nom- 
bre d*échantillons  de  minéraux  d^Aovergne. 
M.  DERIARD  de  Lyon  , 

Traité  de  t électricité  des  végétaux ,  par 
Bertholon. 
Divers  objets  d'histoire  naturelle. 
M.  DESMOULINS  de  Bordeaux  , 

Catalogue  descriptif  de  Stellerides  vivantes. 
Échantillons  de  coquilles. 

Description   d'une   nouvelle  espèce   d*Eu^ 
phorbe. 
M.  DESVAUX  d'Angers, 

Observations  sur  les  plantes  dés  environs 

dAngers. 
Nomologie  botanique. 
Programme  d'un  concours  de  botanique. 
M.  DIERBACK  d'Heidelberg , 
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Matière  médicale  dHyppocraie. 
M.  DUGAS  de  Lyon  , 

Annales  des  sciences  naturelles  depuis  i8a4 

jusqu'en  i833- 
Colleciion  de  la  bibliothèque  britannique  de 

1811  à  i8!ï7. 
Description  du  cabinet  de  minéralogie  de 

M.  Drée. 
Physique  de  NolUt. 
M.  de  JUSSIEU  de  Paris , 

Principe  de  la  méthode  naturelle  des  çégé- 

taux. 
Monographie  du  genre  Phebalium. 
M.  DUPASQUIER  de  Lyon  , 

Mémoire  sur  la  minéralogie  de  Saint-Ram^ 

bert. 
Notice  sur  l asphyxie. 
Divers  ouvrages  e(  objets  d'histoire  naturelle. 
M.  FARINE   de  Perpignan  ,  plantes    et   insectes   de 
Perpignan. 

Mémoire  sur  un  Céiacé  échoué  sur  la  côte. 
Note  manuscrite  sur  le  Ripiphorus  macu-- 
latus. 
M.  FÉE  de  Strasbourg , 

Essai  sur  la  phytonomie  ou  nomenclature 

végétale. 
Mémoire  sur  les  Lotos. 
Monographie  du  genre  Chiodecton. 
M.  FILLEUX  de  Lyon  , 

Histoire  du  musée  dhistoire  naturelle  de 
Paris. 
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M.  POUDRAS  de  Lyon^  un  orvet  et  un  lézard  ;  soixante 
douze  échantillons  de  minéralogie. 

Fuchsiide  siirpium  commentarii^  etc. 

Jardin  dHenri  IV. 

Enumeratio  plant  arum  ^  eic^^de  Jacquin. 

Elemenia  boîanica  de  Necker. 

Plinii  secundi  hîstoria  mundi. 

m 

Soixante-douze  échantillons  de  fossiles  ;  divers  autres 
objets  d'histoire  naturelle. 
M.  GAILLON  de  Boulogne  sur  mer  ; 
Tableau  des  némazoaires.. 
Opuscules  sur  l'étude  de  la  botanique. 
M.  GARDIEN  de  Lyon,  plusieurs- oiseaux  empaillés. 
M.  GROGNIER  de  Lvon  , 

Opuscules  sur  divers  sujets, 
M.  HUZARD  de  Paris,  divers  opuscules  Sur  Tart  vété- 
rinaire. 

Notices  bibliographiques. 
M.  LACÈNE  de  Lyon  , 

Traité  des  arbres  forestiers ,  par  Jaurrie 
Saini-Hilaire. 
M.  LEYMERIE  de  Lyon  • 

Opuscules  sur  la  géologie. 
M.  LOREY  de  Dijon  , 

Catalogue  des  plantes  de  la  Côte-dOr. 
Flore  de  la  Côtc-dOr. 
Madame  LORTET,  échantillon  de  granit  orbriculaire 
de  Corse;  collection  de  plantes  du  Mont-Cenis,  des 
Alpes  de  la  Suisse  et  du  Moat-d'Or,  recueillies  avec 
M.  Roffavîer;  un  portrait  de  M.  Jean-Emmanuel 
Gilibert,  modelé  en  terre  cuite;  une  empreinte  fos- 
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sile  venaot  de  Morestel  (Isère),  nommée  par  M.  Bron- 

goiart  Zamia  Feneonis,  nom  spécifique  dédié  à  M.  Fe- 
neoD,  ingénieur  des  mines  à  Saint-Etienne  (Loire) 
qui  le  premier  l'a  communiquée  à  M.  Brongniart  ; 
plusieurs  ouvrages  et  objets  d'histoire  naturelle. 
M.  LORTET  fils  de  Lyon , 

JonsîhonuSy  Dendrographia. 
Dodonœus ,  stirpium  historia. 
Villars ,  histoire  des  plantes  du  Dauphiné. 
Gandin ,  agrostologia  helvetica. 
Steudel ,  nomenclator  botanicus. 
Persoon ,  enchiridium  botanicum. 
M.  LUCIANO  de  Turin , 

Storia  diuna  rara  enterolitiasi. 
M.  MADIOTdeLyon, 

Observations  sur  la  pépinière  de  naturali^ 

sation  du  département  du  Rhône. 
Essai  sur  la  culture  du  mûrier. 
M.  de  MARTINEL  de  Lyon ,  (  la  chevalier)  plusieurs 
tableaux. de  ses  cultures  de  98  variétés  de  pommes 
de  terre  ;  échantillons  des  plus  beaux  marbres  de 
Savoie;  série  d'échantillons  de  céréales;  graines 
étrangères ,  etc.  etc. 
M.  MOREL  d'EPAISSES  de  Lyon ,  plantes  des  Pyré- 
nées récoltées  par  Ramond. 
M.  MICHÀUD ,  description  de  plusieurs  espèces  de  co- 
quilles ;  une  collection  de  coquilles. 

Complément  de  thistoire  naturelle  des  moU 
lusques. 
M.  MICHEL  de  Lyon ,  plusieurs  ouvrages  sur  diffé- 
rents sujets. 
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M.  MONTAGNE  de  Paris  ,  plantes  des  environs  de 
Lyon  ;  collection  de  plantes  ;  lettre  sur  ses  ezcur«- 
sions  anx  environs  de  Perpignan. 
M.  MOQUIN  -  TANDON  de  Tonlouse , 

Essai  sur  le  dédoublement  des  plantes. 
Monographie  des  hirudinées. 
M.  MORIS  de  Turin , 

Stirpium  Sardoarum  elenchus  1827  et  1838. 
M.  MUTHUON  de  Lyon  ,  échantillons  d'asphalte  de 
SeysseL 

Opuscules  sur  ta  minéralogie. 
M.  NOTARIS  (de)  de  Turin , 

Prodromus  Bryologia  Médiolanensis. 
Mantissa  muscorum  adfloram  Pedemon- 
tanam. 
M.  PAGES  (l'abbé) , 

Dendrolùgie  de  Jonsthon. 
Divers  ouvrages. 
M.  PE6H0UX  de  Cierniont , 

Notice  sur  le  rapport  du  basalte  et  du  granit. 
II.  PRUNELLE  de  Lyon , 

Discours  sur  l'utilité  de  l'enseignement  de 
t  agriculture. 
M.  PUVIS  de  Lyon  , 

Minéralogie  dHauy. 

Traité  élémentaire  de  minéralogie  {Bron-- 
gniart^  av.) 
M.  RË  de  Snze , 

Flora  lugusiensis. 

Flora  Torinensis  et  fascicules  de  lafiore  de 
Turin. 
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M.  SAINT-BÉÂL  (de)  de  Gènes,  échantillons  de  houille 
et  minéraux  de  Cadibone. 

Notice  sur  M.  de  Martinet. 
M.  RIVET,  Préfet  du  Rhône,  Ibîs  faciodlus  empaillé. 
M.  ROFFAVIER  de  Lyon  ,  collection  de  plantes  da 
Mont-Cenis ,  récoltées  avec  madame  Lortet  ;  quel- 
ques minéraux  de  la  Suisse  ;  plantes  du  Jura  récoltées 
avec  M.  Aunier. 

Supplément  à  la  flore  lyonnaise. 
Beaucoup  d'autres  ouvrages;  grand  nombre  déplan- 
tes pour  les  herbiers. 
M.  RUELLE  de  Mâcon , 

Tableau  des  substances  minérales  du  dé* 

partement  de  la  Haute-Loire. 
Notice  sur  les  eaux  de  la  cille  du  Puy. 
M.  SERINGEdeLyon, 

Mélanges  botaniques. 
Les  deux  premières  centuries  contenant  les  cypëra- 
cées  et  les  joncées  de  la  Suisse  ;  un  fascicule  du  genre 
salix  ;  monographie  du  genre  Aconitum, 
Mémoire  sur  les  Curcubitacées. 
Mémoire  sur  la  famille  des  Melastomacées. 
a  I  volumes  de  la  bibliothèque  physico-économique  ; 
pluaieurs  autres  ouvrages. 

Essai  sur  les  formules  botaniques. 
SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  de  Lyon  ,  plusieurs 
volumes  de  ses  mémoires. 

Traité  de  la  taille  des  arbres  fruitiers^  par 
Butret. 
SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  de  Boulogne-sur-mcr , 
a  volumes  de  ses  mémoires. 
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SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  de  Poitiers,  2  numéros 

des  bulletins  de  ses  travaux. 
SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  de  Turin  ,   collection 

du  Calendario  georgico. 
SOCIÉTÉ  LINNÉENNE  de  Bordeaux,  plusieurs  fas- 
cicules de  ses  mémoires. 
SOCIÉTÉ  LINNÉENNE  du  Calvados ,  ses  mémoires. 
Mémoire  sur  ta  géologie* 
Mémoire  sur  t étude  de  la  botanique. 
Géologie  du  Cahados ,  par  Magneville. 
SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  de  Lyon,  comptes-rendus 

de  ses  travaux. 
SOCIÉTÉ  DE  SCIENCES  de  Mâcon  ,  compte-rendu 

de  ses  travaux, 
M.  TABAREAU  de  Lyon ,  échantillons  de  minéralogie. 
M.  TISSIER  de  Lyon  ,  un  grand  nombre  d'échanlil- 
lons  de  minéralogie  ;  échantillons  de  roches  ;  miné- 
raux d'Auvergne  et  produits  volcaniques;  échantil- 
lons d'anthracite  de  Lamure,  divers  opuscules. 
M.  TOURNAL  fils,  de  Narbonne  , 

Mémoire  sur  la  constitution  géognostiqne 
du  bassin  de  Narbonne, 
Note   manuscrite  sur  du  soufre  trouvé  dans   une 
formation  gypseuse  ;  empreinte  de  poisson  d'Aix  en 
Provence  ,  et  ossements  fossiles, 

Mémoire  sur  quelques  format  ions  d'eau  douce 
du  bassin  de  Narbonne. 
M.  TRELIS  de  Lyon ,  échantillons  de  minéraux  et  de 

coquilles. 
M.  VAIVOLÉT  de  SaintLager  ,  g3  volumes  in-folio  , 
in-4^  et  in-8^  ,  formant  61  ouvrages  de  botanique. 
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parmi  lesquels  figurent  une  grande  partie  des  œuvres 
de  Linné  ;  les  principaux  ouvrages  de  Baubin ,  Mi- 
cheli,  Dalecbamp,  Tournefort,  Morison  ,  Haller  i 
De  Jussieu ,  Acharius  ,  etc,  etc.  « 

M.  VALUY  de  Lyon  (Pierre)  ,  un  très  grand  nombre 
d'écbantillons   de  minéralogie  ,   géologie  ,  etc.  ;  3 
Mollusques  Céphalopodes  dans  des  bocaux* 
Sisfema  naturœ  de  Linné, 

M.  VALUY  de  Lyon  (frère  du  précédent),  toute  la 
bibliothèque  d'histoire  naturelle  de  feu  M.  Pierre 
Valuy  son  frère;  son  herbier  et  ses  autres  collée- 
lections. 

M.VATELd'Alfort, 

Éléments  de  pathologie  çéiérinaire. 


Seulement 


DB    LA 


0(DCBIltoA  ILIIilIlAlBIIIIIB 


DE  LYON. 


SI. 


tioii0  ïtt$  iRtmbrce* 


Article  Premier* 

La  Société  Linoéenne  de  Lyoo  s'occupe  des  trois 
branches  de  l'histoire  naturelle  et  de  leurs  applica- 
tions, dans  le  but  d'accélérer  les  progrès  de  cette 
science  ,  et  principalement  d*ez(4orer  les  richesses 
naturelles  que  renferment  le  Lyonnais  et  les  départe- 
ments limitrophes. 


Abt.  2. 

La  Société  se  compose  de  trente-six  Membres  titu- 
laires ,  et  d'uQ  nombre  illimité  d'Associés  correspon- 
dapts. . 

Art*  3. 

Les  Candidats  an  titre  de  Membres  titulaires  doivent 
être  présentés  par  trois  Membres,  accompagner  cette 
présentation  d'un  mémoire  sur  un  sujet  d'histoire  na- 
turelle, et  réunir,  pour  être  admis,  les  trois  quarts 
des  suffrages  des  Membres  présents. 

Art.  4. 

Tout  Candidat  au  titre  de  Correspondant  doit  pour 
l'obtenir,  i^  être  présenté  par  trois  Membres;  2**  en- 
voyer un  mémoire  manuscrit  ou  imprimé ,  ou  enrichir 
les  collections  de  la  Société  de  quelques  objets  de  la 
branche  d'histoire  naturelle  dont  il  s'occupe  ;  3^  réu- 
nir au  scrutin  les  deux  tiers  des  sufirages. 

La  Société  se  réserve  le  droit  de  dispenser  des  for- 
malités indiquées  au  second  paragraphe  de  cet  ar- 
ticle ,  les  personnes  connues  par  leurs  travaux  et  par 
leurs  écrits. 

Tout  Correspondant  a  le  droit  d'assister  aux  séan- 
ces ,  mais  il  n'a  pas  voix  délibérative. 


X 


Art.  5. 

L'élection  d'un  Membre  titulaire  ou  correspondant 
ne  peut  avoir  lieu  que  deux  mois  après  sa  présenta- 
tion. 

Art*  6. 

Aucune  délibération  n*est  valable  si  le  nombre  des 
votants  n*est  égal  au  moins  à  la  majorité  des  Membres 
de  la  Société. 

Lorsque  le  nombre  des  Membres  présents  à  la 
séance  n'atteint  pas  cette  majorité ,  la  délibération  est 
prorogée  à  la  séance  suivante.  Dans  ce  cas ,  le  Secré- 
taire tient  spécialement  compte  du  résultat  du  scru- 
tin ,  ainsi  que  des  noms  des  votants.  Les  membres  qui 
ne  sont  pas  portés  sur  cette  liste,  peuvent  seuls  voter 
dans  la  séance  suivante.  Les  votes  réunis,  si  leur 
nombre  est  égal  k  la  majorité,  donnent  le  résultat  dé- 
finitif de  la  délibération. 

Abt.  7. 

Tout  Membre  titulaire  ou  correspondant  est  tenu 
de  déposer  dans  les  archives  un  exemplaire  des  ou- 
vrages qu'il  publie  sur  les  objets  relatifs  aux  travaux 
de  la  Société. 
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Aet.  8. 

Il  est  interdit  de  distraire  aucun  manuscrit  des  ar- 
chives. Lorsque  Tauteur  d*un  ouvrage  désire  en  faire 
tirer  copie,  le  manuscrit  peut  lui  être  confie  sur  son 
reçu ,  pour  un  temps  déterminé  qui  n'excédera  jamais 
un  mois. 

Abt.  9. 

Tout  Membre  qui  cesse  de  faire  partie  de  la  So- 
ciété pour  quelque  cause  que  ce  soit,  ne  peut  rien 
réclamer  des  collections  qui  appartiennent  à  la  So- 
ciété. 


SU. 

€ompo0ttt0n  et  2lttrtbiUi0n$  in  0urrau  rt  Irea 

€0menatenvs. 

Abt.  10. 

Le  Bureau  se  compose  de  cinq  Membres,  savoir  : 
un  Président)  un  Vice-Président,  un  Secrétaire  géné- 
ral, un  Secrétaire  archiviste,  un  Trésorier. 

Le  Secrétaire  général  est  élu  pour  cinq  ans;  tous 
les  autres  Membres  du  Bureau  sont  élus  pour  deux 
ans  seulement.  Aucun  Membre  du  Bureau  ne  peut 
être  élu  deux  fois  de  suite  dans  le  même  emploi. 


5 

Les  Membres  du  Bureau  ont  étë  renouvelés  pour  la 
première  fois  : 

Le  Prësident  et  le  Vice-Prësident,  en  18^4; 

Le  Secrétaire  archiviste  et  le  Trésorier,  en  i8a5; 

Le  Secrétaire  général,  en  1826. 

Abt.  11. 

L'élection  des  Membres  du  Bureau  a  lieu  dans  la 
séance  de  mars ,  à  la  majorité  absolue  des  suffrages. 

Abt.  12. 

Le  Président ,  ou ,  en  son  absence ,  le  Vice-Prési- 
dent, dirige  les  travaux  de  la  Société;  il  en  signe  les 
principaux  actes,  et  ordonnance  les  dépenses.  En 
cas  d'absence ,  ils  sont  remplacés  par  l'un  des  anciens 
Présidents,  ou,  à  défaut,  par  le  Membre  titulaire  le 
plus  âgé. 

Akt.  13. 

Le  Secrétaire  général  est  chargé  de  la  correspon- 
dance ;  il  dirige  le  compte^rendu  des  travaux  de  la 
Société ,  et  il  préside  à  la  rédaction  de  ses  mémoires. 

Ait.  14. 

Le  Secrétaire  archiviste  supplée  le  Secrétaire  gé- 
néral en  cas  d'absence;  il  est  chargé  des  archives, 
rédige  les  procès-verbaux  des  séances ,  et  tient  note 
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de  tous  les  objets  déposés  entre  ses  mains.  L'état  en 
est  vérifié  chaque  année* 

Aht.  15. 

Le  Trésorier  rend  ses  comptes  tous  les  ans  dans  la 
séance  de  mars  ;  ils  sont  vérifiés ,  arrêtés  et  signés  par 
le  Bureau. 

Art.  16« 

Le  Président  nomme  d'office  les  Commissions  char- 
gées de  faire  des  rapports  sur  les  ouvrages  manuscrits, 
ou  des  rapporteurs  pour  les  analyses  d'ouvrages  im- 
primés, n  consulte  l'assemblée  pour  le  choix  de  toutes 
les  autres  Commissions,  et  désigne  celui  des  Membres 
qui  sera  chargé  de  convoquer  celle  dont  il  fait 
partie. 

Art.  17. 

Le  Bureau  a  droit  de  siéger  dans  toutes  les  Com-^ 
missions;  en  Tabsence  du  Président  de  la  Société,  le 
Membre  de  la  Commission  le  plus  âgé  la  préside  et  dé- 
signe le  Rapporteur. 

Art.  18. 

Lorsque  le  Bureau  s'adjoint  à  une  Commission,  trois 
de  ses  Membres  seulement  ont  voix  délibérative,  sa« 
voir  :  le  Président,  ou  en  son  absence  le  Vice-Prési-* 
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dent;  le  Secrétaire  gëoëral ,  bu  en  son  absence ,  le  Se- 
crétaire archiviste  ;  et  le  Trésorier. 

Art.  19. 

Les  collections  d'histoire  naturelle  sont  confiées  à 
la  garde  de  trois  Conservateurs,  qui  sont  choisis  par-* 
mi  les  Titulaires  dans  la  séance  de  mars ,  et  nommés 
pour  trois  ans.  Us  peuvent  être  réélus  sans  interrup- 
tion. 

Ordre  ï^tB  fSéatueifi  A  îr^  9xavanx. 

Art.  20. 

La  Société  tient  ses  séances  ordinaires  le  second 
lundi  de  chaque  mois ,  ceux  de  septembre  et  d'oc- 
tobre exceptés,  la  Société  étant  en  vacances  pendant 
ces  deux  mois.  Le  Président  peut  néanmoins  la  con- 
voquer extraordinairement  toutes  les  fois  qu'il  le  juge 
convenable.  La  séance  est  ouverte  un  quart  d'heure 
après  l'heure  de  la  convocation ,  et  le  registre  des 
présences  sera  clos  par  le  Président  après  la  lecture 
de  la  correspondance. 

Art.  21. 

La  Société  tient  tous  les  ans  deux  séances  extraor- 
dinaires, Tune  le  a4  ^^î-  P^i*  anniversaire  de  la  nais- 
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sance  de  Linné,  l'autre  le  a 8  décembre ,  anniversaire 
de  la  fondation  de  la  Sociëtë. 

La  première  est  une  fête  dont  les  dispositions  prin- 
cipales sont  réglées  dans  la  séance  qui  la  précède. 
Dans  la  seconde,  le  Secrétaire  général  rend  compte 
des  travaux  de  Tannée  ;  on  distribue  les  prix  et  les 
encouragements;  on  prononce  Téloge  des  Membres 
dont  la  Société  regrette  la  perte. 

D'après  une  délibération  de  la  Société,  cette  der- 
nière séance  peut  être  publique.  Dans  ce  cas,  aucune 
lecture  ne  doit  y  être  faite,  qu'elle  ne  l'ait  été  au  préa- 
lable dans  une  séance  ordinaire. 

Abt.  22. 

Les  travaux  des  séances  ordinaires  sont  distribués 
de  la  manière  suivante  : 

i^  Lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précé* 
dente; 

a^  Communication  de  la  correspondance  ; 

3^  Discussion  sur  les  objets  relatifs  aux  intérêts  de 
la  Société,  qui,  dans  ce  cas,  se  constituerait  en  So- 
ciété particulière  à  la  fin  de  la  séance ,  si  quelque 
étranger  était  présent; 

4^  Lecture  des  rapports  des  Commissions,  et  discus* 
sion  de  ces  rapports  ; 

5^  Lecture  des  mémoires,  suivant  leur  date  d'in- 
scription ; 

6^  Lecture  des  analyses  ; 

7^  Communications  verbales. 
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Cet  ordre  peut  néaomoins  être  interverti ,  suivant 
Turgence  et  par  autorité  du  Président. 

Art.  23. 

Les  rapports  et  les  analyses  doivent  être  faits  par 
écrit;  mais  les  auteurs  peuvent  se  dispenser,  quand 
ils  le  demandent,  d'en  déposer  les  manuscrits  aux  ar- 
chives. 

Art.  24. 

Les  ouvrages  présentés  par  les  Correspondants  ou 
par  des  personnes  étrangères  à  la  Société,  sont  préa- 
lablement communiqués  au  Président, qui  en  ordonne 
la  lecture,  ou  qui  nomme  une  Commission  pour  en 
faire  le  rapport. 

Art.  25. 

Chaque  Membre  sera  h  son  tour  Lecteu.  d'office, 
d'après  une  liste  où  sont  inscrits  tous  les  Membres  de 
la  Société.  Cette  liste  restera  déposée  dans  le  lieu  des 
séances,  et  le  Président  indiquera  deux  mois  d'à-* 
vance  le  Lecteur  désigné  par  son  rang  d'inscription 
au  tableau.  Le  Lecteur,  averti  de  nouveau  par  le  Se- 
crétaire dans  sa  lettre  de  convocation ,  présentera  à  la 
Société  un  mémoire ,  une  notice  ou  un  extrait  d'un 
livre  nouveau  sur  une  des  branches  de  l'histoire  na- 
turelle. 
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'    Le  Membre  dësigiié  pourra,  s*il  le  juge  conve- 
nable ,  se  faire  remplacer  par  un  Collègue. 

Aet.  26. 

n  sera  alloué  un  jeton  pour  chacune  des  lectures 
obligées  par  l'article  précédent.  Si  le  Lecteur  porté  au 
tableau  n'acquitte  pas  son  tribut,  le  jeton  sera  donné 
au  Membre  qu'il  aura  choisi  pour  se  faire  remplacer, 
on,  à  défaut,  à  tout  autre  Membre  qui  se  présentera 
pour  suppléer  à  cette  absence. 

Abt.  27. 

Dans  les  séances  des  mois  de  juin,  juillet  et  août, 
le  Président  indiquera  un  jour  dans  le  mois  pour  une 
excursion  scientifique  à  laquelle  seront  invités  tous  les 
Membres  de  la  Société;  les  objets  qui  y  seront  re- 
cueillis seront  remis  aux  Conservateurs  avec  mention 
au  procès- verbal. 

Aet.  28. 

Les  lettres  de  convocation  seront  envoyées'au  moins 
quatre  jours  avant  la  séance,  et  indiqueront  toujours, 
s'il  y  a  lieu ,  le  but  de  la  réunion. 


Il 
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tf0mpU0  (t  }létribnti0it0* 
Abt.  29. 

Les  fonds  de  la  Société  se  composent  d*une  mise 
d'entrée  et  d'une  annuité. 

Aet.  30. 

Chaque  Membre,  au  moment  de  son  admission, 
verse  dans  les  mains  du  Trésorier  une  somme  de  vingt 
francs  une  fois  payée  ;  il  verse  en  outre  une  somme  de 
trente  francs  pour  son  annuité. 

Art*  31. 

Des  jetons  sont  distribués  pour  le  droit  de  pré- 
sence ,  Il  raison  d  un  jeton  pour  deux  séances. 

n  n*est  pas  tenu  compte  du  nombre  impair  à  la  (in  de 
Tannée. 

Nul  n'a  droit  à  la  distribution  des  jetons  qu'après 
avoir  acquitté  intégralement  son  annuité. 

Aet.  32. 

L'annuité  est  payable  par  moitié  au  commencement 
de  chaque  semestre. 


la 


Art.  33. 


Lorsqu'un  Membre  néglige  pendant  plus  d'une  an- 
née d'acquitter  son  annuité,  il  est  invité  par  le  Bureau 
à  remplir  ses  engagements.  S'il  ne  répond  pas  à  cette 
invitation ,  il  est  censé  démissionnaire  ;  son  nom  cesse 
de  paraître  sur  le  tableau  des  Membres  de  la  Société , 
et  il  ne  peut  .être  de  nouveau  au  nombre  des  Socié- 
taires qu'en  se  conformant  aux  articles  3  et  suivants 
du  Règlement. 

Art.  34. 

Aussitôt  que  les  fonds  de  la  Société  le  permettront , 
il  sera  proposé  des  sujets  de  prix ,  et  distribué  des  en- 
couragements. 

Art.  35. 

Le  présent  Règlement  ne  peut  être  modifié  que  sur 
la  demande  écrite  et  signée  de  cinq  Membres  au  moins. 
La  modification  proposée  ne  deviendra  règle  qu'autant 
qu'elle  aura  réuni  les  trois  quarts  des  suffrages. 

Art.  36. 

Aucune  discussion  réglementaire  ne  peut  avoir  lieu 
que  dans  les  séances  d'avril. 


LyoB.—  Impr.  de  Louia  Perrio. 
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Tout  le  monde  connatt  Tiinportance  que  Tantiquité 
attachait  aux  pierres  précieuses  ou  gemmes.  Les  pre- 
miers hommes  les  destinèrent  à  orner  les  temples  et 
les  autels  des  dieux.  L'Histoire  sainte  nous  donne  les 
noms  des  douze  pierres  qui  paraient  les  habits  sacer- 
dotaux du  grand-prêtre.  Les  rois  en  couvrirent  leurs 
couronnes,  leurs  longues  robes  et  jusqu'à  leur  chaus- 
sure. Us  firent  plus  :  selon  Pline  ,  ils  leur  attri- 
buèrent des  vertus  occultes  et  mystérieuses;  alors  elles 
devinrent  un  objet  de  commerce  d'autant  plus  lucra- 
tif qu'on  ne  pdbvait  se  les  procurer  qu'à  un  prix 
exhorbitant.  H  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  savants 
les  aient  soumises  à  leurs  recherches  et  à  leurs  in- 
vestigations ,  et  qu'une  foule  d'auteurs  aient  traite  de 
ces  pierres  qui  ofiirent  au  naturaliste  un  objet  d'if- 
tude  intéressant. 


a  PERFECTIONNEMENT    DB  L'abAoM^TBE 

Oa  sait  combiea  sont  obscures  les  aDcienaes  tra- 
ditions à  cet  égard,  et  qa*il  est  diiScile,  pour  nepas 
dire  impossible,  de  reconnaître  ces  pierres  à  la  des- 
cription qu'elles  en  font.  La  nature  paraissait  pour 
les  anciens  s*être  enveloppée  d'un  voile  presque  im- 
pénétrable. Il  a  fallu  que  le  naturaliste,  constant 
dans  ses  recherches ,  nous  fit  d'abord  connaître  leurs 
localités ,  les  formes  sous  lesquelles  on  les  ren- 
contrait, ensuite  qu'il  les  réunit  par  la  couleur  et 
d'autres  caractères  extérieurs;  ce  qui  a  formé  de  gran- 
des classes,  bien  incomplètes  à  la  vérité,  puisqu'elles 
renfermoient  sous  le  même  nom  des  corps  de  même 
forme,. quelquefois  de  même  couleur ,  et  dont  les  par- 
ties constituantes  n'étaient  plus  identiques  ;  il  a  fallu , 
dis-je ,  une.  longue  série  d'observations ,  et  que  la 
chimie  ,  par  ses  savantes  analyses,  exposant  au  grand 
jour  la  composition  intime  des  minéraux,  donnât  ainsi 
une  base  solide  à  la  minéralogie* 

Aujourd'hui  les  pierres  précieuses  sont  aussi  bien 
connues  que  les  autres  parties  de  la  science  des  miné- 
raux. Que  de  moyens,  refusés  aux  anciens ,  nous  sont 
donnés  pour  la  connaissance  des  gemmes  I  crystalli- 
âation ,  couleur , dureté,  réfraction,  électricité^  pesan- 
teur spécifique ,  analyse,  etc.;  que  de  ressources  ren- 
dent aujourd'hui  familière  cette  connaissance ,  encore 
si  difficile  il  y  a  un  demi-siècle  f 

Je  n'entreprends  point  de  parler  des  systèmes  k  l'aide 
desquels  la  science ,  de  plus  en  plus  agrandie ,  a  ac- 
quis le  point  de  perfection  auquel  elle  est  parvenue , 
mon  but  étant  simplement,  comme  joaillier,  de  don- 
ner ,  sur  les  pierres  précieuses  taillées ,  quelques  ob- 
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servations,  et  de  faire  connaître  les  améliorations  que 
plusieurs  années  d'expériences  m'ont  amené  à  faire 
subir  à  l'aréomètre  de  Nicholson ,  que  )'ai  adopté  ex- 
clusivement ponr  l'étude  des  pesanteurs  spécifiques. 
J'ai  souvent  remarqué  combien  le  naturaliste  meb* 
tait  peu  d'importance  à  l'étude  des  pierres  précieuses 
taillées.  Je  me  demandais  comment  il  était  possible 
que  celui  qui  se  donnait  tant  de  peine  pour  chercher 
ces  richesses  minérales  dans  le  sein  de  la  terre, 
ne  voulût  plus  les  reconnaître  dès  l'instant  que  l'art 
avait  contribué  k  les  embellir.  Je  sais  que  le  natura- 
liste admire  9  dans  les  pierres  précieuses  non  taillées, 
les  formes  que  leur  imprime  la  géométrie  de  la  na- 
ture ;  que,  semblable  au  vrai  botaniste,  qui  dédaigne 
les  fleurs  cultivées  et  dégénérées  par  trop  de  soins , 
et  ne  reconnaît  plus  en  elles  que  des  écarts  du  type 
originel,  il  pense  que  leur  physionomie  faussée  doit 
les  faire,  rebuter;  mais  les  gemmes  ne  font  que  ga- 
gner par  l'art  du  lapidaire.  Haûy  dit  en  parlant  du 
diamant  (  Traité  des  Pierres  précieuses  )  :  «  La  taille 
(c  l'embellit  tellement ,  qu'il  ne  se  reconnaît  pas  lui- 
(c  même.  »  Un  autre  motif  détourne  donc  l'attention  du 
minéralogiste.  La  taille ,  en  enlevant  la  physionomie 
que  la  nature  avait  donnée  à  ces  pierres ,  en  mul- 
tiplie le  jeu ,  colore  plus  ou  moins ,  et  confond  plu- 
sieurs espèces  par  le  ton  qu'elle  leur  donne;  alors 
il  est  très  diflScile  de  les  reconnaître ,  puisque  pres- 
que tous  les  moyens  indiqués  pour  les  pierres  brutes , 
à  l'exception  de  la  pesanteur  spécifiques  déviennent  in- 
suffisants, comme  )e  vais  le  prouver.  Voilà,  je  crois ,  le 
motif  de  cette  indifiërence ,  et  je  suis  sûr  que  le  na- 
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Uiraliste  qui ,  ayant  trouvé  une  pierre ,  la  fait  tailler 
sous  ses  yeux,  y  attache  un  bien  plus  grand  prix  ; 
ce  n*est  que  Tincertitude  où  il  se  trouve  pour  recon- 
naître une  pierre  quand  elle  est  taillée ,  qui  fait  qull 
la  dédaigne* 

J*ai  dit  que  presque  tous  les  moyens  indiqués  pour 
reconnaître  les  pierres  précieuses  ne  sont  pas  ap- 
plicables aux  pierres  taillées ,  j'espère  qu'une  disserta- 
tion rapide  sur  chacun  de  ces  moyens  prouvera  leur 
presque  nullité. 

,  La  taille  enlève  les  formes  primitives  ;  les  obser- 
vations à  faire  sur  la  crystallisation  deviennent  nulles. 
La  couleur  peut  former  un  caractère  constant  dans 
quelques  circonstances ,  mais  pas  toujours  avec  .cer- 
titude. Je  puis  citer  un  fait  bien  connu  dans  notre 
commeroe  :  Un  joaillier  de  Marseille  acheta  à  Paris , 
avec  garantie*,  un  rubis-balais  entouré  de  brillants , 
pour  la  somme  de  douze  mille  francs.  Il  l'expédia 
pour  le  Levant;  mais  on  le  lui  renvoya,  en  lui  faisant 
observer  qu'on  ne  prendrait  pas  cette  pierre  pour  un 
rubis-balais;  ce  joaillier  le  renvoya  à  Paris,  où  un  juri 
fut  nommé  pour  déterminer  sa  nature.  Ce  juri  était 
composé  de  cinq  joailliers  et  d'un  lapidaire;  cependant 
ils  ne  purent  rien  décider,  même  après  avoir  démonté 
la  pierre  ;  le  lapidaire  seul,  ayant  travaillé  sous 
M.  Haûy,  et  connaissant  les  pesanteurs  spécifiques  , 
reconnut  que  ce  n'était  qu'une  topaze  brûlée  dont  la 
pesanteur  était  de  3.  5o;  tandis  que  le  rubis-balais 
donne  3  .  70. 

On  voit  par  cet  exposé  que  l'on  peut  faire  prendre 
à  la  topase  la  couleur  du  rubis-balais  d'une  manière 
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tellement  frappante  ,  que  l'œil  le  plus  exerce  ne  peut 
pas  en  décider.  Cependant ,  je  reconnais  que  ce  moyen 
est  utile  pour  quelques  pierres  que  M.  Haûy  a  parfaite- 
ment signalées ,  telles  que  le  saphir  d'eau ,  variété  du 
dicbroïte ,  l'hyacinthe ,  et  la  turquoise  osseuse* 

La  dureté  est  essentielle ,  comme  je  l'indiquerai  plus 
loin  en  démontrant  la  manière  de  reconnaître  une 
pierre,  mais  non  par  ses  rapports  avec  d'autres  dure- 
tés: c'est-à-dire  qu*en  pierre  brute  le  diamant  raie 
le  corindon,  le  corindon  le  spinelle,  le  spinelle  la 
topase,  et  ainsi  de  suite  ;  de  manière  que  ce  caractère 
seul  peut  faciliter  la  reconnaissance  d'une  pierre. 
Mais,  en  pierre  taillée,  il  n'en  est  pas  de  même. 
D'abord  on  ne  peut  pas  essayer  la  dureté  sur  un  des 
endroits  apparents  ,  parce  que  deux  ou  trois  expé- 
riences gâteraient  la  pierre;  il  n'y  a  que  le  bord,  que 
le  joaillier  appelle  feuilleiiy  sur  lequel  on  puisse  tenter 
de  reconnaître  la  dureté.  Ce  moyen  est  difficile  à  exécu* 
ter,  surtout  si  la  pierre  est  d'un  petit  volume;  mais  sou- 
vent il  devient  nnl , parce  que  la  taille  donne  ou  détruit 
la  dureté  comparative ,  c'est-à-dire  que  l'oeil  ne  veiTa 
pas,  même  avec  la  loupe,  si  une  topase  dont  le  feuilleti 
sera  poli,  est  attaquée  par  le  feuilleti  du  spinelle  qui 
aura  été  taillé  mais  non  poli  (  il  se  produit  par  le  frot- 
tement une  poussière  blanche ,  et  comme  les  deux 
pierres  s'attaquent  mutuellement,  il  est  impossible  de 
distinguer  la  plus  dure);  je  veux  dire  que  le  poli, 
nivelant  les  molécules  de  là  pierre  attaquée,  la  garantit 
de  l'action  que  pourrait  avoir  sur  elle  une  pierre  d'un 
ou  de  plusieurs  degrés  plus  dure  qu'ell^. 

Il  en  est  de  même  de  la  pierre  qui  attaque ,  bien 
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qae  plus  dure.  Elle  n'use  pas  aussi  bien,  puisque  ses 
formes  naturelles  ont  été  taillées  ou  polies  ;  aussi ,  le 
diamant,  le  plus  dur  de  tous  lès  corps,  n'est-il  employé 
pour  couper  le  verre  que  lorsqu'il  est  brut ,  en  fesant 
servir  pour  coupant  ses  angles  naturels.  Vainement 
l'ai  essayé  d'employer  des  diamants  taillés  :  même  en 
prenant  les  angles  sur  des  cassm'es,  je  n'ai  jamais  pu 
réussir  à  leur  faire  couper  le  verre.  On  ne  peut  donc 
pas  reconnaître  les  pierres  taillées  par  Ifet  dureté* 

Passons  à  la  réfraction*  H  faut  une  grande  habi- 
tude des  pierres ,  pour  que  l'œil  ne  se  perde  pas  dans 
le  jeu  des  facettes  ;  il  est  assez  difficile  de  voir  Vaiguille 
ou  le  fil  qu'on  regarde  au  travers  de  la  pierre, 
sans  rencontrer  l'angle  de  deux  facettes  ;  ce  qui  né- 
cessairement produit  une  réfraction  ,  surtout  si  la 
pierre  est  au  dessous  du  poids  de  huit  grains.  Mais 
)e  dis  plus*:  il  faut  que  la  loi  de  la  réfractioa  ce  s'ac* 
corde  pas  souvent  avec  la  division  que  font  nos  lapi- 
daires de  leurs  crystaux ,  puisque ,  dans  la  quantité 
de  pierres  que  j'ai  Toccasion  de  voir,  )e  l'ai  cherchée 
inutilement;  ma  collection,  qui  se  compose  à  peu  près 
de  cent  cinquante  pierres  taillées,  ne  donne  pas  tou- 
jours la  réfraction  que  je  reconnais  dans  les  crystaux 
bruts. 

Quant  à  \ électricité ^  j'admire  sesefièts,  mais  il  esta 
regretter  qu'ils  ne  puissent  servir  qu'à  reconnaître  deux 
pierres  seulement  :  je  veux  parler  de  la  topase  et  de. 
la  tourmaline;  car,  pour  les  autres  pierres,  la  pro- 
priété électi(îque  étant  la  même  depuis  le  diamant  jus- 
qu'au crystipil ,  même  au  verre ,  on  ne  peut  établir  de 
comparaison  entre  ces  pierres.  Alors  ce  moyen  devient 
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Dol  ;  mais  la  topase ,  qui  donne  des  signes  d*ëlectricitë 
pendant  plusieurs  heures,  et  la  tourmaline ,  qui,  par 
Télectricité ,  fait  connaître  son  pôle  positif  et  son  pôle 
négatif,  seraient  reconnues  par  celui  qui  n'aurait  jamais 
vu  des  pierres  précieuses. 

Le  magnétisme  :  Je  ne  chercherai  pas  à  en  démon- 
trer Tinutilité  pour  la  connaissance  des  pierres  pré- 
cieuses taillées;  je  citerai  littéralement  ce  qu'en  dit 
M*  Brard  dans  sa  Minéralogie  appliquée  aux  arts: 
cc.U  faut  avouer  que  Thumidité  plus  ou  moins  grande 
«  dç  Tatmosphère  s'oppose  assez  souvent  an  succès 
«  de  cette  expérience ,  comme  à  toutes  celles  qui  ont 
«  l'électricité  pour  mobile ,  et  s'il  est  vrai  que  ces 
ce  épreuves  manquent  parfois  entre  les  mains  de 
<r  M.  Haûy^  que  doit-on  attendre  de  ceux  qui  ne  se- 
<c  raient  pas  appelés  à  les  répéter  souvent,  et  qui  ne 
ce  sont  ni  aussi  exercés,  ni  aussi  adroits  que  ce  savant 
(c  minéralogiste.  » 

Yiaualyse  ne  peut  s'employer,  puisqu'en  obtenant 
la  connaissance  des  principes  de  la  pierre  on  la  dé- 
truit. C'est  ainsi  que  procèdent  les  crystalloclastes. 

J'arrive  enfin  à  la  pesanteur  spécifique^  qui ,  je  l'as- 
sure ,  est  le  seul  vrai  moyen  de  reconnaître  les  pierres 
précieuses  taillées*  U  ne  s'agit  donc  que  de  se  servir  de 
l'instrument  qui  opère  avec  le  plus  de  justesse,  afin  de 
pouvoir  observer  les  petites  variations  de  la  pesanteur 
de  ces  corps,  qui  proviennent  soit  du  principe  colo- 
rant, soit  des  parties  constituantes. 

Je  n'ai  plus  été  surpris ,  en  étudiant  les  tables  de 
pesanteur  d'une  grande  partie  des  minéralogistes ,  de 
m  pas  les  trouver  d'accord  sur  le  poids  des  corps , 
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lorsque  j'ai  eu  fait  des  ezpérienœs  avec  les  instraments 
usités. 

Brisson  a  donné  les  pesanteurs  opérées  avec  la  ba- 
lance hydrostatique;  il  dit  lui-même  que  sa  balance 
était  sensible  à  la  huitième  partie  d*un  grain  ,  et  quoi- 
que, après  quelques  expériences  que  j*ai  faites  com- 
parativement avec  son  tableau  de  pesanteur,  je  me 
sois  plus  rapproché  du  poids  qu'il  a  donné  que  de 
plusieurs  autres  ^tableaux,  celui  de  M.  Brongniard 
excepté,  je  ne  trouve  pas  cette  balance  assez  sensible, 
puisqu'à  la  balance  d'essai  ce  huitjj^me  de  grain  peut 
encore  se  diviser  en  sept  parties  entières,  et  quatorze 
demi-parties. 

Je  me  suis  servi  d'une  semblable  balance  et  je  n'ai 
pu  lui  faire  perdre  son  équilibre  qu'avec  un  poids 
de  dix  millièmes. 

Le  trébuchet  des  joailliers,  de  M.  Brard,  est  excellent 
sans  doute  pour  reconnaître  la  pesanteur  des  pierres 
d'un  certain  volume ,  comme  il  l'observe  lui-même  ; 
plus  la  pierre  est  grosse ,  plus  il  offre  de  précision  , 
et  il  en  tire  cette  conséquence  que  l'avantage  doit  être 
donné  au  trébuchet  des  joailliers,  parce  que  les  opé- 
rations de  cet  instrument  deviennent  plus  justes  à 
mesure  que  le  volume  de  la  pierre  augmente.  Effecti- 
vement, parmi  les  exemples  qu'il  donne,  on  voit  qu'il 
ne  cite  que  des  pierres  de  quarante  à  cent  grains* 

Mais  je  dirai  à  M.  Brard  que  les  pierres  qu'il 
cite  et  qu'il  dit  lui  avoir  été  fournies  par  M.  de  Bour- 
non ,  qui  les  sortait  du  cabinet  du  roi  ;  que  ces  pierres, 
dis-je,  ne  sont  dans  cette  collection  que  parce  qu'elles 
ne  sont  pas  ordinaires,  soit  pour  la  beauté  ,  soit  pour 
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le  volume  ;  que  dans  le  commerce  nous  n'avons  le 
plus  souvent  à  décider  que  de  la  nature  à*une  pierre 
d'un  carat  et  même  moins  (jusqu'à  dix  et  douze  carats; 
nous  voyons  bien  rarement  des  pierres  d'un  poids 
plus  élevé  ) ,  et  que  si ,  dans  les  petites  pesées ,  nous 
ne  pouvons  obtenir  une  précision  qui  ne  permette 
aucune  incertitude ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  nous  don- 
nerions la  préférence  à  un  instrument,  qui  opère 
plus  vite,  k  la  vérité,  mais  qui  n'a  pas  la  précision 
nécessaire  pour  un  petit  volume. 

En  examinant  le  fléau  de  ce  trébuchet ,  je  vois  que 
la  division  en  est  faite  par  carat ,  c'est-à-dire  par  qua- 
tre grains;  comment  pourrai-je  reconnaître  une  pierre 
qui  pèsera  un  carat  et  trois  grains?  M.  Brard  me  dit 
bien  d*ajouter  au  carat  deux  grains ,  plus  un  grain , 
mais  comment  saurai- je  que  ma  pierre  pèse  ce  poids, 
si  le  trébuchet  ne  m'en  instruit.  Il  faudra  donc  que 
j'estime  ma  pierre  par  ce  raisonnement:  que,  puis- 
qu'elle pèse  plus  d'un  carat  et  qu'elle  n'en  pèse  pas 
deux  ,  elle  doit  peser  tant. 

n  est  facile  de  voir  que  de  pareils  résultats  pe  peuvent 
amener  à  une  grande  précision ,  surtçut  quand  on  sait 
qu'un  demi-grain  peut  changer  totalement  la  pesan- 
teur spécifique.  J'aurais  désiré  que  l'étendue  de  cet 
instrument  ne  fût  pas  portée  si  loin;  alors  on  aurait  . 
pu  faire  la  division  par  huitième  de  carat  ou  demi- 
grain,  ce  qui  l'aurait  rapproché  de  la  justesse  de  la 
balance  hydrostatique. 

Parlons  maintenant  de  l'aréomètre  de  Nicholson,que 
j'ai  adopté  et  auquel  j'ai  fait  quelques  perfectionne- 
ments. 


lO  PERFECTIONNEMENT  DE   L'ÀHiouiTRE 

Cet  instrument,  qui  est  un  cylindre  en  métal,  ter-- 
miné  par  deux  canes ,  porte  au  bout  du  cône  inférieur 
une  cuvette  pour  recevoir  la  pierre  que  Ton  veut  peser 
dans  Teau.  Le  cône  supérieur  est  surmonté  d'une  tige 
métallique  qui  porte  une  seconde  cuvette,  oh  se  pla- 
cent les  poids  et  la  pierre  que  Ton  veut  peser  à  Tair; 
au  milieu  de  la  tige  est  un  trait  de  lime  qui  se  nomme 
le  ti*ait  d'affleurement.  Ce  fut  d'après  ce  plan  que  je 
construisis  un  semblable  instrun^ent,  et  que  j'entrepris 
une  suite  d'expériences,  mais  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
que  je  parvins  à  obtenir  un  aperçu  des  pesanteurs  que 
je  cherchais»  Je  pesai  à  toutes  les  températures ,  ayant 
soin  d'en  prendre  noie,  ainsi  que  de  la  pureté  de  l'eau 
dans  laquelle  j'opérais*  Ayant  observé  tout  ce  qui  se 
passait  dans  mes  opérations,  je  m'aperçus  qu'il  y  avait 
une  adhésion  de  la  surface  de  l'eau  avec  le  trait  d'affleu- 
reijDent,  tellement  forte  ,  qu'il  fallait  que  j'employasse 
douze  ou  quinze  millièmes (i),  et  même  plus,  pour  faire 
enfoncer  ce  trait  dans  le  liquide. 

Je  voulus  voir  cet  instrument  fait  à  Paris  tel  que  les 
méthodes  l'indiquent;  je  m'en  procurai  plusietirs,  et  je 
vis  que  le  trait  d'affleurement  était  même  plus  pro* 
Doncé  que  celui  de  l'instrument  que  j'avais  construit 
moi*même.  Bien  plus,  j'en  vis  un  dont  le  trait  était 
indiqué  par  un  anneau  soudé  en  relief  sur  la  tige  ;  je 
suis  persuadé  que  cet  aréomètre  étant  chargé  jusqu'à 

(i)  Comme  tootes  mes  expériences  sont  faîtes  par  le  calcul  décimât, 
je  ne  parlerai  plus  du  carat  et  de  ses  fractions  ,  je  ne  compterai  que 
par  millième  de  gramme ,  qui  est  à'  peu  prés  la  cinquante-cinqaième 
partie  d'un  grain. 

Avec  de  si  petites  fractions  on  peut  juger  de  la  précision  de  mes 
expériences. 


' 
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Tanneaa  ,  il  faudrait  cinq  cents  millièmes  pour    le 
faire  enfoncer. 

Ayant  reconnu  pe  vice  dans  mon  aréomètre,  je  lûnai 
fortement  la  tige ,  de  manière  à  presque  efiàcer  le  trait 
d'affleurement;  je  ne  laissai  que  ce  qu'il  fallait  pour  le 
distinguer.  Après  l'avoir  bien  poli ,  je  recommençai 
mes  expériences.  Eflfectivement,  je  trouvai  une  prëci-' 
sion  un  peu  plus  marquée,  et  je  fus  convaincu  que 
tant  que  ce  trait  existerait,  il  provoquerait  Tattraction 
des  parties  du  liquide  pour  la  colonne  métallique,  et 
qu'il  faudrait  toujours  une  force  quelconque  pour  dé* 
truire  cette  affinité. 

Enfin,  à  force  d'expériences,  j'eus  l'idée  de  former 
mon  trait  d'^eurement  par  la  différence  de  couleur 
de  deux  métaux  réunis  ;  je  pris  donc  une  tige  d'or  et 
une  de  platine  trois  fois  grosses  comme  il  me  les 
fallait ,  et  après  les  avoir  bien  ajustées  bout  à  bout,  je 
les  soudai  ;  la  soudure  dut  s'étendre  sur  la  stirface  de 
ma  tige ,  mais  par  la  précaution  que  j'avais  eue  de  la 
prendre  plus  grosse ,  je  n'eus  qu'à  la  limer  au  point 
oii  je  la  voulais,  et  la  soudure  disparut,  laissant  la  jonc- 
tion de  mes  deux  métaux  bien  franche  et  distincte  ;  ce  qui 
me  donna  un  trait  d'affleurement  insensible  an  toucher, 
mais  bien  sensible  à  la  vue.  Par  la  suite  je  changeai 
les  métaux  que  j'avais  employés ,  ayant  éprouvé  qu'ils 
coulaient  moins  dans  l'eau  que  le  cuivre  rouge  et  l'ar- 
gent ,  avec  lesquels  maintenant  je  forme  ma  tige. 

La  première  expérience  que  je  fis  avec  mon  nouvel 
aréomètre  fut  sur  un  péridot  brut;  et  pour  donner 
une  preuve  de  la  sensibilité  de  cet  instrument,  je  vais 
décrire  mon  opération. 
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Mon  eau  distillée  étant  à  dix  degrés  et  .demi  au 
^  dessus  de  la  glace ,  thermomètre  de  Réaumur,  mon 

aréomètre ,  à  son  affleurement,  portait  trois  mille  deux 
cent  sept  millièmes;  ayant  ensuite  placé  le  péridot 
avec  les  poids,  je  fus  obligé  de  sortir,  pour  le  second 
affleurement,  neuf  cent  soixante-sept  millièmes.  Ces 
neuf  cent  soixante-sept  millièmes  ayant  été  remplacés 
%  par  le  përidot,  étaient  le  poids  juste  de  cette  pierre  à 
Tair.  Voulant  savoir  si  mon  expérience  était  précise  « 
je  portai  ma  pierre  chez  M.  Puy,. essayeur  des  ma- 
tières d*or  et  d*argent,  et  le  priai  de  me  la  peser  à  sa 
balance  d'essai.  Quel  fut  son  étonnement  et  le  mien , 
en  voyant  sa  balance,  qui  est  sensible  à  un  quart  de 
millième,  donner  pour  le  poids  de  mon  péiidot  neuf 
cent  soixante-six  millièmes  et  demi. 

U  y  avait  donc  un  demi-millième  de  djffêrence,  que 
dans  tous  les  cas  je  ne  pouvais  trouver,  puisque  mon 
calcul  est  fait  par  millième  entier  ;  d'ailleurs  on  peut 
juger  de  quelle  importance  peut  être  cette  fraction  , 
quand,  pour  obtenir  la  pesanteur  spécifique,  elle  se 
trouve  divisée  par  le  poids  que  la  pierre  perd  dans  Teau 
à  la  troisième  pesée. 

Depuis  ce  changement  à  mon  aréomètre,  toutes  mes 
opérations  ont  été  précises ,  et  je  dois  dire  que  le  résul- 
tat de  ma  première  opération  (celle  dont  j*ai  parlé 
plus  haut)  me  fait  croire  que  j'opère  plus  juste  avec 
cet  aréomètre  qu'on  ne  le  fait  par  tous  les  autres 
moyens. 


I 

I 
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i«r    affleurement Saoy    a53i  3"**  affleurtment. 

affleoremeot aa4o    0240 


Poids  de  ma  pierre  À  Fair.  •    967  1  agi  perte  de  la  pierre  danf  Teav. 
Diyisé  par  la  perte  •.«.,..     3, 3a  pins  148  fractions» 

On  voit  que  la  pesanteur  spécifique  de  ce  péridot 

est  de 3.3.. 

Je  consultai  les  tables  de  MM.  Haûy.    3  •  4-* 

Brard.    3.  4 
Brongniard.    3.  n  à  3.  4- 
Brisson*     3  •  3  •  • 

Je  pesai  plusieurs  fois  ma  pierre,  je  trouvai  tou- 
jours le  même  poids ,  aux  fractions  près;  alors  je  ras* 
semblai  tons  les  peridots  que  j'avais  ,  je  m'en  procurai 
un  certain  nombre  chez  mes  collègues,,  et  les  ayant 
placés  par  numéro ,  je  les  pesai  les  uns  après  les  autres; 
ce  que  je  répétai  plusieurs  fois.  Voici  le  résultat  de 
mes  expériences  : 

Ma  plus  légère  pesée  fut  de    .    .  3 .  3a 

Et  la  plus  forte  de 3  •  34- 

Ainsi  pas  une  de  ces  pierres  n'attei- 
gnait le  poids  de 3  •  4o 

Le  hasard  a-t«il  voulu  que  toutes  ces  pierres  que 
j'avois  réunies,  ne  fussent  que  les  plus  légers  peridots? 
cependant  je  dois  regarder  comme  impossible  que  ces 

pierres  sortent  du  même  gissement,  ayant  été  prises 
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de  tous  côtés,  n  est  donc  étonnant  qae  je  n*en  aie  pas 
trouvé  une  seule  de  la  pesanteur  de  3.  4* 

Je  sais  que  la  magnésie  et  la  silice  ,  qui  forment  la 
hase  du  péridot,  varient  de  telle  manière  que  l'une  ou 
l'autre  de  ces  terres  devient  le  principe  dominant  ;  mais 
pourquoi  n'en  ai-je  pas  rencontré  ?  On  devrait  dire  du 
moins  que  cette  pierre  pèse  ordinairement  3.  3.., rare- 
ment 3«  4** 

C'est  encore  trop  peu  pour  moi.  Je  me  propose  de 
faire  une  seconde  collection  de  péridots,  et  de  recom* 
mencer  mes  expériences  ;  je  suis  certain  qu'à  l'aide  de 
mon  aréomètre ,  qu'un  millième  fait  mouvoir  dans  l'eau  ^ 
je  pourrai  reconnaître,  avec  toute  la  précision  possible, 
la  pesanteur  spécifique  d'une  pierre.  Mettant  de  plus 
à  profit  ma  collection ,  les  ressources  de  mon  état  et 
de  ma  position  qui  me  met  à  même  d'observer  beau- 
coup de  pierres,  je  parviendrai,  sans  doute,  à  former 
une  table  nouvelle ,  dans  laquelle  je  ne  me  bornerai 
plus  à  des  à  peu  près. 

Mon  intention  est  de  peser  toutes  les  pierres  pré- 
cieuses, à  commencer  par  le  diamant;  dans  une  seconde 
notice,  j'indiquerai  le  résultat  de  mes  expériences  sur 
ce  corps  précieux. 

Je  pose  donc  en  principe  comme  résultat  des  expé- 
riences renfermées  dans  cette  notice  : 

i^  Que  le  perfectionnement  de  la  balance  de  Ni- 
cholson  en  fait  un  instrument  très  propre  à  reconnaître 
avec  la  plus  grande  justesse  la  pesanteur  spécifique  des 
gemmes ,  et  même  de  tous  les  corps  de  la  nature  plus 
pesants  que  l'eau; 
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a^  Que  rétade  de  la  pesanteur  spécifique  des  mine- 
raux ,  à  part  les  légères  variations  qui  peuvent  naître 
du  principe  colorant  et  du  dosé  variable  des  principes 
constituants ,  est  le  meilleur  moyen  pour  distinguer  les 
espèces  minérales  que  ne  signalent  pas  assez  les  autres 
procédés  employés  par  la  science. 


O 


IMPftlMé  eau  tOUIS  PlBRIlf  ,  A  LY02I. 


Uciice 


SVR 


rA.IT  EH  ATRIL  BT  B«  HAÏ  lO»;. 

ufm  A  hh  tociiri  inmiiiniB  m  &toii  lb  a6  movbmbbs  , 

|lar  M.  :2liistûr. 


o 


» 

Depuis  long-temps  ie  formais  le  projet  de  terminer 
mes  herborisations  de  montagnes  par  une  excursion  aux 
Pyrénées  ;  décidé  à  entreprendre  ce  voyage ,  j'ai  jugé 
convenable  de  le  diviser.  l'ai  voulu  parcourir  d'abord 
le  Languedoc  et  le  Roussillon ,  afin  d*être  moins  arrêté 
lorsque  je  traverserais  de  nouveau  ces  provinces  pour 
gravir  les  majestueuses  cimes  que  je  n'ai  fait  qu'aper- 
cevoir ce  printemps. 

Les  botanistes  nombreux  qui  ont  exploré  le  midi  de 
la  France,  ayant  fait  connaître  et  répandu  dans  les 
herbiers  toutes  les  plantes  de  ces  contrées ,  elles  n'ont 
point  le  mérite  de  la  rareté  comme  celles  des  Pyrénées; 
mais  ce  pays  ofire  encore  de  belles  récoltes  à  faire  pour 
celui  qui  n'a  jamais  herborisé  dans  les  pays  chauds  et 
sur  les  bords  de  la  mer. 


a  NOTICE  sua  UN  VOTAGE  BOTAïaQUE. 

Impatient  de  voir  cette  Flore  nouvelle ,  \e  partis  le 
28  mars,  emportant  quelques  notes  et  beaucoup  de 
papier  9  bagage  indispensable  pour  un  botaniste.  Je  vis 
à'Âvignpn  nos  correspondants,  MM.  Requien  et  Delile. 
Le  premie];'^  occupe  par  des  préparatifs  de  voyage,  ne 
put  me  fournir  aucun  des  renseignements  que  j'aurais 
désiré  recevoir  d'un  naturaliste  aussi  distingué.  Le  se^ 
cond  se  rendait  à  Toulon  ,  ce  qui  me  priva  de  le  ren- 
contrer à  mon  passage  à  Montpellier;  mais  j'en  ai  été 
dédommagé  à  mon  .retour,  et  j'ai -reçu  de  lui  plusieurs 
jolies  espèces  provenant  de  ce  voyage. 

Comme  je  dois  mettre  sous  vos  yeux  toutes  les  plantes 
intéressantes  de  ma  récolte ,  je  ne  nommerai  que  celles 
qui  m*ont  paru  les  plus  remarquables,  ou  qui  peuvent 
être  le  sujet  de  quelques  observations. 

C'est  à  la  fontaine  de  Vaucluse  qu'eut  lieu  ma  pre- 
.mière  herborisation  ;  la  trop  grande  élévation  des  eaux 
ne  me  permit  pas  de  récolter  ïHypmim  Vallisrclausœ  ; 
de  faux  renseignements  me  tinrent  éloigné  des  rochers 
contre  lesquels  croit  VAsplenium  Peirarchœ.  Je  devais^ 
à  notre  bon  président  la  connaissance  de  la  station  de 
VHesperis  laciniaia'y  je  ne  pus  m'en  procurer  que  peu 
d'échantillons ,  d'autres  amateurs  avaient  ravagé  cette 
belle  plante^  J'eus  en  revanche  la  satisfaction  de  trouver 
le  Marchaniia  quadraia  (Balb.),  qui  n,'est  indiqué  qu'à 
Turin  dans  le  Synopsis  D  C. 

A  Lille,  je  récoltai  le  Ranunculus  fakatus.  Palls^î 
à  Montmajor  seulement  pour  y  chercher  VOrchis  Bo-. 
bertiana  :  M.  Balbis  me  l'avait  spécialement  recom-. 
mandé  ;  mais  un  paysan  se  fit  gloire  devant  n^oi  d'avoiç 
détruit  cette  superbe  plante.  Les  Iris  pumila  et  Iules- 
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cens ,  V Anémone  stellaia  me  dédommagèrent  faible- 
nient  du  vandalisme  de  ce  Provençal* 

Dans  les  bois  de  Graounont,  près  de  Montpellier ,  je 
trôdvai  WLysimachia  ^  linum-stellaiwn ,  Vlsoetes  se" 
tacea  (Del.) 

» 

Le  Narcissus  dubius^  indique  k  la  source  du  Lez, 
échappa  à  mes  recherches.  En  revanche ,  je  fis  ample 
récolte  d*ane  autre  espèce  de  Narcisse  que  je  ne  pus 
déterminer;  j'ai  su  depuis  qu'il  était  nommé  Narcissus 
juncifolius  (Req.).  Il  avait  toujours  été  confondu  avec 
le  Narcisse  jonquille  ;mai3  comme  vous  le  verrez,  Mes* 
sieurs  9  c'est  avec  raison  qa'oa  en  a  fait  une  espèce. 

Les  prairies  de>  Lattes  étaient  couvertes  de  divers 
Narcisses  ;  j'en  fis  provision,  ainsi  que  du  Bellis  annua 
que  je  trouvai  sur  la  plage. 

Par  la  floraison  des  plantes  que  je  viens  de  nommer 
vous  jugerez,  Messieurs,  combien  la  végétation  était 
peu  avancée  ;  je  remis  donc  les  autres  herborisations  de 
Montpellier  pour  mon  retour,  et  mç  rendis  de  suite  à 
NArbonne,  oii  j'arrivai  le  i3  avril. 

.Sur  le  Pech  de  l'Âgnel,  jolie  petite  montagne ,  je 
véeoltai  le  Scandix  australis ,  VErodium  petrœum , 
le  Valêiiana  iuberosa  ^  VEuphorbia  Taurinensis  ^  et 
plusieurs  autres  plantes  intéressantes. 

La  Clape*  est  une  chaîne  de  montagnes  calcaires  ren- 
fermant de  loin  à  loin  quelques  petites  propriétés,  dont 
la  fratcheur  contraste  singulièrement  avec  l'aridité  de 
cette  masse  de  rochers;  je  la  traversai  pour  tne  rendre 
vers  la  redoute  de  Montaulieu,  afin  d'y  chercher  le 
Viola  arborescens ,  que  mes  notes  indiquaient  devoir 
être  en  pleine  floraison.  Mon  attente  fut  encore  trom- 


pëe  :  j'étais  arrivé  ûx>p  tard  pôar  oelle-ci ,  tandis  qa'fl 
était  trop  tôt  pour  les  autres  ;  car  l'Asphod^  rameuse 
était  la  seule  plante  qui  commençât  à  fleurir  sur  les  ro- 
chers de  la  Clape ,  tandis  que  la  fleur  de  la  belle  Vio- 
lette ligneuse,  était  passée  depuis  plus  d'un  mois. 
J'en  récoltai  seulement  de  la  graine ,  que  j'ai  remise  an 
jardin  des  plantes  de  hjon. 

Un  mauvais  échantillon  du  Potygala  saxaiilis  fut 
tout  ce  que  je  pus  me  procurer  des  espèces  citées  à  la 
Clape. 

Sur  les  bords  de  la  Test  à  Perpignan ,  je  récoltai 
XEpihbium  roseum ,  VAUium  roseum  et  plusieurs  va* 
riétés  de  VAntirrhînum  majus;  près  des  ramparts  de 
la  Tille,  le  Scrophularia  peregtina  ^  VAsphodelus  fis* 
iulosus  et  Wriica  membranacta. 

Le  ao avril,  j'arrivai  à  CoUioure;  c'est  la  plus  belle 
contrée  botanique  que  j'aie  parcourue  dans-  ce  voyage» 
J'y  fus  assailli  par  la  pluie ,  et  ne  pus  y  herboriser  que 
deux  jours.  Vous  remarquerez  néanmoins  beaucoup 
d'espèces  dont  les  étiquettes  portent  lïndication  de  cette 
localité  ;  je  me  borne  à  vous  nommer  les  Sonchus  pecti^ 
naitts  et  ienerrimus ,  \Arum  arisarum ,  VAllium  iri^ 
queirum  ,  le  Drepania  barbata  ,  le  Galaciites  to^ 
mentosa  ,  VAcrosHchum  leptophyllum. 

A  u  retour,  f e  récoltai  près  de  Perpignan  un  Hype^ 
eoum que  M.  6.  Benthama  nommé H^  grandifiorum; 
mais  je  crois  qu'il  n'est  qu'une  variété  du  procumbens: 
Vous  en  jugerez ,  Messieurs,  puisque  j'ai  l'honneur  de 
vous  soumettre  aussi  cette  espèce ,  que  j'ai  trouvée  à 
Cette. 

Je  ne  m'arrêtai  à  Perpignan  que  pour  mettre  mes  ré* 
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eoltes  en  ordre,  et  change  leurs  papiers,  œ  q«i  est 
qh  bien  grand  travail  dans  ces  contrées.  J'ai  éprouvé 
qu'il  fallait,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  pour  des-* 
sécher  les  plantes,  trois  fois  autant  de  manutention 
que  dans  les  autres  lieux  oii  j'ai  herborisé  ;  l'air  marin 
en  est ,  ditHMi ,  la  cause* 

Le  26  avril ,  je  visitai  de  nouveau  le  Peoh  de  l'Agnel) 
Yj  trouvai  VAlyssum  spinosum ,  les  Euphorbia  rubra 
et  refusa  (Cav.).  Je  crois  que  ces  deux  prétendues  es» 
pèces  ne  sont  que  des  variétés  de  \ Euphorbia  exi" 
gua  L* 

Le  lendemain ,  j'allai  visiter  les  bois  qui  avoisinent 
Tancienne  abbaye  de  Fonfroide,  et  où  sont  indiqués  lés 
Cistes  les  plus  rares,  tds  que  le  Cisius  longifolius  et 
le  C.  populifoUus.  J'eus  le  plaisir  d'en  voir  les  feuilles 
seulement  :  il  n'y  avait  en  fleurs  que  le  C.  incanus.  Le 
Geum  sjhaiicum  est  la  seule  plante  à  citer  que  m'ait 
fourni  une  journée  très  fatigante. 

Mes  notés  m'annonçaient  une  magnifique  heriborisar 
lion  dans  l'Ile  Sainte^Lucie ,  et  mon  espoir  ne  fut 
point  déçu  ;  à  la  vérité ,  les  Staiice ,  dont  cette  tle  a  été 
nommée  la  patrie ,  n'étaient  pas  encore  en  fleurs  ;  mais 
|e  fus  dédommagé  par  le  Micropus  pyffmeus ,  le  Tri* 
glochin  Barrellieri^  XAstragalus  MassilUnsis  ^  le 
Lœflingia  Hispanica ,  etc. 

Avant  de  quitter  Narbonne ,  je  fis  une  dernière  pro* 
menade ,  qui  me  donna  pour  produit  le  Cachrys  /isp/- 
gala, ,  le  Daphne  Thymelea ,  le  Linum  Narbonense.  * 
•  ^  Deux  jours  d'herborisation  à  Cette  me  procurèrent 
dés  plantes  marines  et  maritimes.  Je  ne  vous  soumettrai 
que  ces  demières  ^  les  Algues  n'étant  encore  ni  prépa- 


6  KOTICS  SDR  W  VOYAGB  BOTAHIQUE. 

rées  ni  dëterininées.  Parmi  les  Pbœnogames  se  trouvent 
les  Ckeiranthas  sinuaius  et  liitareus^  le  Tamarix  Afri^ 
cana^le  Cakile  mariiima^  \ Anthémis  mariiima  ,  le 
Carduus  Uucographus.    > 

De  retour  à  Montpellier,  i*en  parcourus  les  environs 
guidé  par  Magnol  et  Gouan ,  les  occupations  des  bota- 
nistes vivants  m'obligeant  à  recourir  à  l'inépuisable 
complaisance  des  morts  ;  je  fus  satisfait  des  récolte^ 
qulls  me  procurèrent^  Je  me. bornerai  à  nommer  les 
Helianthemum  majoranœfoUum^penicillatum^  alpes-- 
ire  et  alyssoides^  VOphrys  lutea ,  VEuphasia  laiifolia , 
)e  Rosa  myriâcàntha ,  le  Picris  paucifiùra  ^  le  Cyiihus 
hypocisiis. 

Je  vis  beaucoup  de  graminées  dans  les  champs  ap-* 
pelés  Prés  à  laine  y  lieu  remarquable  par  les  plantes 
d'Afrique  que  l'on  y  trouve;  leur  graine  y  est  apportée 
par  la  toison  des  moutons  de  Barbarie* 

n  me  restait  deux  herborisations  à  faire  à  Montpel- 
lier; mais  la  pluie,  qui  était  si  abondante  dans  le  mois 
de  mai ,  m'obligea  à  garder  l'hôtel  trois  jours  de  suite  ; 
enfin  je  lui  abandonnai  la  place  et  ne  m'arrêtai  qu'au 
pont  du  Gard,  oîi  quelque^  heures  de  soleil  me  per^ 
mirent  de  récolter  le  Linaria  origanifolia ,  qui  croit 
entre  les  pierres,  sur  le  sommet  de  ce  magnifique  mo- 
nument. Le  Cyiisus  argenteus^Xà  Doricnium  siiffruiicô^ 
sum  furent  aussi  le  fruit  de  cette  herborisation. 

Je  voulais  revoir  Vaucluse,  j'avais  à  cœur  de  trouver 
VAsplenium  Peirarcka^  je  m'y  rendis  le  i5  mai,  et 
cueillis  cette  variété  de  VAsplenium  trichomanes ^  qui, 
sous  la  protection  d'un  beau  nom,  a  été  élevée  à  la  di- 
gnité d'espèce.  J'y  trouvai  aussi  les  Galium  çeriicilla" 
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ium  et  pumilum ,  le  Lînaria  rubrifolîa ,  le  Globularia 
nana ,  le  Teucrium  fiaçicans. 

Aux  en^iroDS  d'Avignon ,  je  fis  -une  superbe  récolte 
dont  les  CheIidomumhyiridum%icorni€ulatum{\xreiùi 
pour  moi  les  espèces  les  plus  remarquables/ 

Vous  trouverez  une  graminée  nouvellement  nommée 
JEgylops  trîaristaia  ;  je  me  suis  convaincu  par  tous 
les  intermédiaires  que  j*ai  vus  sur  les  lieux ,  que  c'est 
encore  une  variété  de  V^.  ouata. 

Je  traversai  la  Durance  pour  me  rendre  à  Tarascon 
et  à  Beaucaire.  Je  voulais  herboriser  dans  le  champ  oil 
se  tient  la  foire ,  et  parcourir  en  botaniste  les  lieux  oii 
le  commerce  m'avait  appelé  autrefois;  mais  la  pluie  me 
poursuivant  toujours,  je  ne  pus  consacrer  que  quelques 
heures  à  visiter  les  belles  pépinières  de  Tonnelle.  Re- 
tenu prisonnier  par  le  Rhône  et  la  Durance,  qui  étaient 
impraticables ,  je  regrettai  de  ne  pas  m'être  rendu  aux 

vives  instances  de  notre  correspondant ,  M.  Audibert  : 
j'aurais  eu  le  loisir  de  parcourir  son  herbier,  si  riche 
tant  par  les  espèces  rares  cultivées  dans  ses  jardins, 
que  par  celles  qu'il  a  récoltées  dans  la  Corse  ou  les  Py* 
rénées  ,  et  qu'il  ofire  très  généreusement. 

Las  de  me  mouSler ,  je  me  mis  en  route  pour  Lyon, 
oi!i  j'arrivai  le  a  4  ^^^  9  ^  temps  pour  assister  à  la  fête 
Linnéenne. 

Pendant  ces  cinquante-six  jours  d'absence,  j'ai  fait 
vingt-quatre  herborisations  qui  m'ont  produit  deux  cent 
quatre- vingts  espèces  de  phanérogames,  que  je  n'avais 
pas  encore  eu  le  plaisir  de  récolter. 

J'ai  ajourné  à  i83i  ou  i83a  ma  visite  aux  Pyrénées, 
ayant  l'intention  de  revoir  auparavant  les  Alpes  du  Dau- 


/ 
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phioë  9  ainsi  que  le  mont  C^nis ,  que  je  suis  impatient 
de  parcourir,  depuis  que  nos  deux  confrères  ^  M.  Boflb* 
▼ier  et  M"^  Lortet,  nous  ont  iait  connaître  les  ri-* 
chesses  de  cette  beiliorisation. 
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Près  du  moulin  de  Barret,  à  cinquante  pas  en 
dessous  des  aqueducs,  sur  la  rive  gauche  du  Garon , 
Ton  trouve  en  assez  grande  abondance .  des  grenats 
dans  une  roche  granitique  où  le  quartz  domine.  Leur 
volume  varie,  depuis  la  grosseur  d'une  tête  d*épingle 
jusque  celle  d'une  petite  noisette. 

La  roche  qui  contient  les  petits  grenats ,  a  une 
légère  teinte  rose  que  lui  donne  le  feld-spath  colore 
par  de  l'oxyde  de  fer.  Celle  qui  sert  de  gangue  aux 
gros  grenats,  a  l'aspect  entièrement  gris. 

Cette  variété  de  grenat  est  celle  que  M.  Haûy  ap- 
pelle Grenat  trapézoïdal^  à  cause  de  sa  forme  crys* 
talline  composée  de   vingt-quatre  trapézoïdes  égaux. 

On  ne  rencontre  la  transparence  et  la  couleur  or- 
dinaire ,  qui  est  d'un  rouge  un  peu  mêlée  de  jaune , 
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que  dans  les  petits  grenats.  Les  gros  ayant  encore  leur 
dureté  ont  déjà  subi  une  altération  ;  cependant  'fen  ai 
vu  qui  ont  encore  de  la  vivacité.  Je  possède  l'un  des 
plus  gros  qu'on  ait  trouvé;  il  est  parfakeineiit  Iraoa^ 
parent  et  d'une  belle  couleur.  La  pesanteur  spécifique 
de  ces  pierres  est  de  4-  ^  •  ^  4  •  ^  •  •  ^^^^  volume  d'eau. 
J'en  soumets  à  la  Société  trois ,  qui ,  pesés  à  l'aréo- 
mètre de  Nicbolson,  ont  produit: 

,  Le  plus  gro6    .     .     .     .    4  •     7^ 

Le  moyeu 4  •    ^ 

Le  plus  petit    .    .    .     .    4  •    ^o 

Ce  poids  est  un  des  plus  forts  que  les  méthodes 
indiquent,  car    il   varie  ordinairement  de  3  .    5  .. 

à 4*  ^  •• 
Comme  c'est   le  principe  colorant  provenant  des 

oxydes  métalliques  qui  produit  cette  variatîoB  dans  le 
poids,  de  telle  sorte  que  le  grenat  le  plus  lonrd  se 
trouve  le  plus  chargé  en  oxyde  métallique ,  ceux  que 
)*ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société ,  peuvent  évi* 
demment  être  rangés  parmi  les  grenats  considérés 
comme  mine  de  fer. 

Cette  circonstance  m'oblige  à  donner  une  explica- 
tion sur  la  manière  absolue  avec  laquelle  j'annonçai , 
da«is  ma  iiotice  de  jtnllet  i8a6,  que  la  pesanteur  spé- 
cifique est  le  *seul  moyen  de  reconnaître  les  pierres 
précieuses  taillées;  ce  gemme  est  le  seul  qvà  varie 
autant  ^ns  sa  pesanteur  spécifique.  Cela  n'étonne 
plus ,  quand  on  sait  qoe  les  grenats  ont  pour  princ^ 
colorant  depuis  dix  jusqu'à  trente-*six  parties  sur  cent 
d'oxyde  métallique  ;  et  comme  la  silice  ^  qui  est  «ne 
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des  bases  de  cette  pierre ,'  eêt  deot  feds  plus  ]é^k^ 
que  Toïyde  d#  fer ,  on  eomprebd  qoe  le  gteottl  le  plus 
coloré  doit  être  aussi  le  plos  lourd. 

Maintenant  qu'il  est  reconnu  que  le  grttM  peut 
donner  quatre  fois  et  plus  le  poids  de  son  volume 
d'eau,  et  que  le  corindon^  qui  comprend  le  rubis,  le 
saphir ,  la  topase ,  etc. ,  atteint  le  même  poids ,  on 
devra  détermînei*  ces  deux  pierres  en  examinant  le 
tableau  des  gemmes  par  ordre  de  dureté  ;  or,  comme 
le  corindon-rubis  et  le  spinelle  ressemblent  seuls  par 
leur  couleur  au  grenat,  la  dureté  de  ces  derniers ,  plus 
forte  de  quatre  et  cinq  degrés,  aura  bientôt  résolu 
la  difliculté.  C'est  ainsi  que  la  topase  blanche,  qui  a 
absolument  la  même  pesanteur  spécifique  que  le  dia- 
mant, s'en  distingue  par  sa  dureté  très  inférieure  à 
celle  de  ce  dernier. 

Mais  revenons  aux  grenats  des  bords  du  Garon  ; 
et  ,  sans  m'arréter  aux  emplois  de  cette  pierre  ,  ù 
sa  taille ,  à  l'ancienneté  de  son  rang  parmi  les 
pieiTes  précieuses ,  je  ne  crois  pas  qu'après  l'intérêt 
de  localité  qu'ils  oifi^nt  aux  naturalistes  de  ce  dépar- 
tement, l'exploitation  puisse  en  être  lucrative:  on 
trouve  de  ces  pierres  (le  grenat  commun)  dans  tous 
les  pays,  dans  tous  les  terrains;  plusieurs  fois  on  en 
a  trouvé  sur  diilerents  points  de  notre  déparlement, 
et  c'est  le  quatrième  gissement  que  M.  Tissier  ait 
reconnu  dans  la  commune  de  Chaponof  t. 

Je  ferai  cependant  observer  que  cette  variété  se  trouve 
souvent  dans  les  roches  qui  couvrent  le  minerai  dont 
el!e  est  composée,  et  qu'en  appuyant  cette  observa- 
tion des  précédentes  recherches  faites  dans  cette  com- 
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mune ,  où  déjà  l'on  a  trouvé  des  indices  métalliques 
de  plusieurs  espèces,  on  doit  êti*e  encouragé  à  con- 
tinuer des  fouilles  qui  peuvent  amener  un  )our  des 
découv^tes  utiles. 
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Messixubs, 


Notre  Sociëté  a  fait,  pendant  Us  derniers  mois  de 
1828,  la  perte  de  plusieurs  oorrespoodafiits ,  parmi 
lescfaels  elle  regrette  particulièrement  M.  Yaivolet, 
comine  le  premier  fondateur  de  sa  bibliothèque  ^  le 
plus  ancien  de  ses  Associes^  et,  selon  Texpresaîon  de 
l'auteur  de  la  Flore  Lyonnaigey  le  Nestor  des  natura- 
listes de  la  contrée. 

M.  Benoit  Yaiyouct  a  rempli  pendant  long-temps  les 
honorables  fonctions  de  lieutenant  particulier  en  la 
sénéchaussée  de  Villefiranche»  Ses  gol^ts  pour  l'étude 
et  surtout  pour  la  botanique ,  l'engagèrent  à  se  retirer 
dans  ses  propriétés  de  Saint-Lager  en  Beaujolais ,  qui 
était  aussi  le  lieu  de  sa  naissance* 

Là  9  quoique  déjà  âgé  de  plus  de  cinquante  ans,  il  se 
livra  aux  excursions  botaniques  avec  la  même  ardeur 
qu'aurait  pu  le  faire  un  jeune  homme  ;  il  explora  avec 
un  grand  succès  tout  le  Beaujolais.  Aucune  des  espèces 
et  même  des  variétés  de  {Nantes  que  renferment  les- 
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montagnes  sous-alpines  de  cette  petite  province,  n'é- 
chappa à  sa  sagacité.  Parmi  celles  qui  n'ont  été  trou* 
vées  que  dans  cette  portion  de  notre  département,  on 
peut  citer  le  campanula  hederacea  ,  le  sonchus  plu" 
mieri^  Xaihamanta  libanotiSy  etc.;  quelques-unes  des 
espèces  indiquées  par  lui,  et  dont  il  nous  a  fait  con- 
naître la  station ,  n'y  ont  pas  été  retrouvées  :  tel  est  par 
exemple,  le  cyclamen  europœum^  qu'il  a  vu  en  fleurs 
une  seule  fois  à  la  Roche«d'Âjou ,  et  qui  depuis  y  a  été 

vainement  cherché. 

\jtctcrostichum  maranihœ^  qu'aucun  auteur  n'indi- 
quait en  France,  fut  trouvé  par  lui  au  rocher  du  Pied- 
de-Bœuf ,  près  du  pont  de  César,  a  Toumon. 

Dans  une  herborisation  à  Pilat,  M.  Vaivolet  signala 
le  premier  le  doronicum  ausiriacum^  comme  ne  de- 
vant plus  être  confondu  avec  le  doronicum  parda-^ 
Hanches  ;  il  appartenait  à  notre  Président  de  nous  faire 
connaître  cette  belle  espèce. 

"  'Après  avoir  herborisé  et  étudié  avec  soin  les  plantes 
des  provinces  du  Lyonnais,  du  Forez  et  du  Beaujolais, 
M.  Vaivolet  voulut  visiter  les  Alpes  du  Dauphiné.  Les 
niontagnes  d'Alevard,  la  Grande -Chartreuse  furent 
explorées  par  une  réunion  d'amis  qui  l'avaient  choisi 
pour  leur  chef.  Dans  ce  voyage,  il  ne  put  rencontrer 
le  célèbre  auteur  de  l'Histoire  des  Plantes  du  Dau- 
pliiné. 

La  révolution  vint  déranger  ces  plaisirs  et  donner 
de  tout  autres  occupations.  M.  Vaivolet  fut  de  nou- 
veau appelé  aux  emplois  publics,  et  faillit  devenir  la 
victime  de  son  dévoûment  aux  malheureux  :  conduit  à 
Paris  pour  y  subir  le  sort  réservé  à  tous  les  hommes 
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de  bien ,  ce  «9  fut  qu*après  le  9  thermidor  qa*il  fut 
rendu  à  la  liberté*  Il  reprit  alors  avec  une  nouvelle  ar- 
deur ^s  coui*se3  botaniques,  voulut  revoir  le  Dauphîné 
et  faire  connaissance  avec  Villars.  Une  grande  intimité 
lia  bientôt  deux  hocnnies  d^honneur  que  le  même  goût 
avait  unis.  Une  correspondance  très  suivie  du  bon  Vil* 
lars  avec  son  respectable  ami  Vaivolet ,  instruisait 
celui-ci  non  seulement  de  ses  dernières  découvertes 
en  botanique ,  mais  encore  de  ses  moindres  ennuis 
domestiques. 

Dans  ce  voyage,  ils  herborisèrent  fréquemment  en- 
semble. Villars  se  fesait  suivre  par  quelques  élèves  de 
choix;  M.  Vaivolet  avait  avec  lui  ses  amis  Monnier  et 
Dumarché.  Leurs  courses  étaient  des  fêtes  contiDoeltes^ 
fêtes  que.  les  naturalistes  seuls  savent  dignement  ap- 
précier. 

De  pareilles  journées  donnent  ensuite  des  souvenirs 
bien  doux.  M.  Vaivolet  se  plaisait  souvent  à  raconter 
la  joie  de  cette  petite  famille ,  trouvant  à  Prameyati 
le  ranunculus  parnassifolius ,  que  depuis  long-temps 
tous  les  botanistes  du  Dauphiné  cherchaient  vainement, 
et  qui  était  indiqué  dans  la  province  sur  la  foi  de 
Berard. 

M.  Vaivolet  était  aussi  étroitement  lié  avec  notre 
savant  Gilibert,qui  le  cite  plusieurs  fois  ayec  intérêt 
dans  son  Histoire  des  Plantes  d'Europe.  La  bibliothèque 
de  TAcadémie  des  Sciences  de  Lyon  possède  un  exem- 
plaire de  ce  dernier  ouvi*age,  sur  lequel  le  botaniste 
du  Beaujolais  a  soigneusement  indiqué  la  station  des 
plantes  dans  cette  province,  pour  en  faire  hommage 
à  M.  Gilibert.  Cet  ouvrage  peut  être  considéré  comme 
une  Flore  beaujolaise. 


i 
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Le  tempe  finit  touiours  par  obliger  au  repos.  Cepen- 
dant, M.  Vaivolet, parvenu  à  un  âge  avance,  s*entourait 
encore  de  ses  livres  et  de  ses  plantes ,  et  s'occupait  à 
faire  des  observations  qu'il  enregistrait  soigneusenient 
en  marge  des  ouvrages  des  principaux  botanistes.  Aussi 
les  livres  sortis  de  sa  bibliothèque  sont-ils  enrichis  de 
notes  savantes  faites  la  plante  à  la  main ,  de  redresse* 
ments  de  synonymie ,  et  d'erreurs  relevées. 

Lorsque  M.  Vaivolet  apprit  par  sa  nomination  au 
titre  de  correspondant ,  la  formation  d'une  Société  de 
Naturalistes  à  Lyon,  il  s'empressa  de  nous  faire  le 
riche  don  de  soixante  ouvrages  formant  environ  cent 
volumes,  presque  tous  des  pères  de  la  botanique;  il 
terminait  ainsi  sa  lettre  d'envoi  : 

ce  Ils  suppléeront,  dans  mon  aveuglement,  h  la  cor- 
ce  respondance  dont  vous  m'avez  honoré.  Si  quelques 
ce  afikires  ou  herborisations  vous  appellent  dans  nos 
(c  parages ,  )e  vous  prie  de  choisir  votre  hospice  dans 
«  mon  ermitage  ;  vous  êtes  assurés  de  me  faire  un  bi^ 
ce  grand  plaisir.  » 

Plusieurs  d'entre  nous  peuvent  dire  l'accueil  vrai** 
ment  patriarcal  qu'ils  ont  reçu  de  ce  vénérable  vieil- 
lard,  que  nous  avons  perdu  le  26  décembre  dernier, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-^louze  ans^ 

Je  n'ai  parlé  dans  cette  Notice  que  du  botaniste,  il 
appartient  à  une  plume  plus  exercée  de  traiter  des 
vertus  publiques  et  privées  de  notre  respectaUe  cor* 
respondant. 


Loois  nauN,  nmnsim. 


MEMOIRE 
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ET  SUR  UNE  NOUVELLE  ESPÈCE 


i»icoumti  9AA 


€.MQntagfu^  D.  M.^ 


l.'ACA»WHfc  WWMAtM  BH  «■•«0«MUUt  SB  VLOUnCK. 


Le  genre  Pilobole,  établi  par  Tode,  était  connu 
avant  lui.  Déjà  Dickson  (Plant  Crypt  Brit.,  tab.  3, 
fig.  6)  et  Bttlliard  (Champ. ,  tab.  4Bo  ^  %•  i  )  en  avaient 
publie  une  espèce,  le  Pilobole  crystallin,  sous  le  nom 
de mucor  urceolatus.Depnis ,  Bolton  en  a  fait  connaître 
une  ftutre  espèce  sous  celui  de  mucor  roridus ,  nom 
assez  peu  convenable,  puisqu'il  peut  également  s'appli- 
quer à  la  plante  de  Bolliard.  Enfin,  ayant  trouvé  dans 
mes  excursions  cryptogamiques  aux  environs  de  cette 
iffie,  une  nouvelle  espèce,  dont  les  caractères  me  pa* 
raissent  bien  tranchés ,  j*ai  l'honneur  de  soumettre  au 
jugemeni  éclairé  de  la  Société  Linnéenne  la  description 
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et  la  figure  que  )*en  ai  faites.  J'y  joindrai  paiement 
quekfvos  oj^servalioc^  qitf  ll^iud^  4ê  c^U^  {^rofluctioxi 
remarquable  dont  j*ai  suivi  avec  soin ,  pendant  demc 
jours,  tous  les  développements,  m*a  mis  à  même  de 
faire  sur  le  genre  intéressant  auquel  elle  appartient. 

Quand  je  rencontrai  l'espèce  dont  il  s*agit,  je  crus 
d'abord  avoir  trouvé  le  Pilobolacrystallin;  mais  l'ayant 
communiqué  sur-Ie*champ  à  M.  le  professeur  Balbis, 
la  figure  citée  de  B«]liar4  que  nous  consultâmes,  nous 
prouva  que  nous  avions  afiàire  à  une  espèce  différente; 
ce  qui  oui  4étera)LQa  h  T^toçUer» 

D'une  espèce  de  membrane  couleur  de  safran  ^  éga- 
lement étendue  dans  une  circonférence  de  neuf  à  dix 
pouces,  surgissent  une  infinité  de  tubercules  d'un  jaune 
vitellin,  qui  font  qu'à  sa  naissance,  ce  champignon  a 
quelque  ressemblance  avec  une  sphérie,'  comme  le  re- 
marque M.  Persoon  (Syn.  fung.,  pag.  1 18  )  à  l'occasion 
du  pilobole  crystallin.  Chacun  de  ces  tubercules  s'al- 
longe bientôt  en  un  filet  de  même  couleur,  qui  devient 
transparent  à  son  extrémité  iibfe,  et  3e  tenpjynç.par 
une  vésicule  d'aiK)rd  }aaae,  puis  xioiiie;  jetu  dssfîpjif  4d 
la  vésicule ,  le  support  ou  Clament  se  rienfle  plq^  .o^ 
moins,  de  manière  |i  représenter  ^w  eil^  iin  3  @fl 
diiBre.  (Quelques  filaments  avo^rtent,  etse  ieppÛPiotf  §ê 
pointe;  d'autres  poKent  biea  un  renflement  sph^cp^^ 
mais  conservent,  jusqu'à  1^  fin^  sans  )amAÎ^:4fyilMlk 
transparents ,  letir  couleur  ^aune  prinûtÎNe*  C^  ^Q^Sfi^ 
ment  doit  tenir  lieu  é^  vésipule  ;£ar ,  éora^  4W  1^/po^^n 
objet  du  miet^osoope ,  il  m'a  représenté  de»  9<W»)es/gi)i^ 
ne  différaient  point  de*  celles  <ipe  JûODlieail  le  ftililH^  . . 

La  hauteur  telale  de  ce  GhainpîgooQ  net.  ^fm^  f^Si 


quatrel%Bes  ;  son  ctiftoillre  varie  dans  k»  divers  points 
de  sov  étondaei  Ld  fikflMBt  peut  égaler  la  grosseur 
àxKtt  soie  de  sanglier  y  et  son  reaflemeot  pellpcide^de 
méve  qèe  la  véskide  ^  acquiert  cdle  d*ane  tête  de 
camion*  Le  ^enfleiaeift  sous-^vësiculaire  varie  aussi 
beaiuc6iifir  deiiis  aéa  vûkime'^  ce  qui  rend  les  individus 
sowveât  dîésefnblableS.  Le  tubercule  jaune  d'où  naît  le 
fiiament,  persiste  (usq^à  la  HMiturilë  du  champignon; 
à  cette  époque  9  la  vésicule  ^  fiemarquaUe  par  sa  belle 
osuteor  noire  et  ste  ltti8ant^^  est  lanciée  comme  par  un 
resBOit  ^à  une  gtande  disliànce  du  filament  qui  la  si:q><^ 
pettaxt»  On  eik  trouve  k  pins  de'  troie  ponces. 

C'est  un  phénomène  bien  digne  de  remarque  que 
cette  projection;  elle  est  due  probablement  à  la  rupture 
inataiïtanée  du  renflement  qu*amèfie ,  Soit  l'accumnla- 
tieii  9  ^f  la  rar^etion  de  rbutneur  aqueuse  dont  il  est 
cKsfëndo.  La;  vésîeale  est  remplie  dé  spo'rulea  nom-*- 
breiKesr;  ee)les<^i  sobC  globuleuses  distinctes ,  et  d'une 
eotleor  de  bistre  dain  Le  slippWt  (stroma)-,  sprès  kv 
profectien  de  la  vésicriie' ^  persiste  encore  quelque  temps 
aitet  Tàpparence  d'un  filet  d'utf  blanc  nacré,  qui  se  des- 
liae  bie»  sur  le  subèculum  d'un  janne  roogeâtre.* 

L'êxiHeoeé  de  cette  production  est  de  trente*six  à 
quarante-huit  heures;  elle  vit  snr  les  excréments  hu- 
mmkSyeé  qni  la  diiïtingue  éminemment  des  deux  autres 
espaces  détnitos^  qni  habitent  la  fiente  des  animaux 
berbivoresL  C'est  en  novead)re  qu'elle  a  été  trouvée  à 
Soche^^Cardon  $  près  de  ta  porte  da  moulin ,  par  un 
temps  tf^ès  humide* 

Je  proposé^  de-  nommer  cette  espèce  Pihbolus  œdi- 
pus^  de  Si^slyj  etifl^,  el  de  «a?  > pied^  pour  exprimer 
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le  renflement  de  la  base  dn  filament,  qui,  sdon  moi, 
en  forme  le  caractère  spécifique.  Ce  nom  est  eupho- 
nique; il  n*est  pas  non  plus  nouveau  dans  la  science^ 
car  Sprengeli'a  appliqué  à  une  e^ce  d*agaric  auquel 
on  avait  donné  avant  lui  le  nom  barbare  à'œdemaiopus. 

Le  caractère  essentiel  du  genre  pilobole  (mot  com«* 
posé  de  'TfXo?,  chapeau,  et  de  /3aXX(^,  je  jette)  cou'» 
siste  donc  en  une  vésicule,  le  plus  souvent  noire, 
représentant  un  segment  plus  ou  moins  grand  d*ua 
sphéroïde,  remplr  de  sémtnnles,  et  support é  par  un 
filament  (stroma)  simple ,  filiforme ,  tubuleux ,  trans^ 
parent  et  renflé  à  son  extrémité  libre,  dont  elle  se.  sépare 
k  la  maturité ,  au  moyen  d'une  explosion  qui  la  chasse 
au  loin. 

Maintenant,  les  deux  espèces  déjà  connues  et  celle 
que  je  viens  de  décrire  sont'-elles  bien  essentiellement 
difierentes  Tune  de  Tautre?  C'est  ce  que  je  laisse  à  déci-* 
der  aux  habiles  mycologues  qui  liront  cet  écrit.  Déjà 
M.  le  docteur  Léveillé,  dont  les  profondes  connais- 
sances en  cryplogamie  n'empêchent  pas  qu'il  ne  soit  en 
même  temps  lin  des  médecins  les  plus  distingués  de  la 
capitale,  avait  publié  une  espèce  de  ce  genre  qu'il 
croyait  nouvelle,  et  dont  il  a  su  faire  justice  lui-même 
plus  tard. 

Il  est  en  cflfet  difficile  d'établir  des  caractères  con- 
stants dans  un  genre  dont  les  individus  ont  des  organes 
si  polymorphes.  Sur  quoi  fondera-t-on  l'établissement 
de  nouvelles  espèces,  quand ,  dans  la  même,  les  difl^ 
rents  êtres  offrent  souvent  beaucoup  de  dissemblance? 
Sera-ce  la  vésicule,  le  filament  ou  soti  renflement,  qu'il 
faudra  prendre  spécialement  en  considération?  ou  bien 
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se  servira*t«4m  dés  oarâctères  pria  de  tom  ces  oigànes 
rénnis? 

Quoi  qu'il  en  soit  ylepî/oiolus  œdipus^  comparé  dans 
sa  station  et  ses  formes  gënëralés  avec  les  deux  antres 
espèces  connues,  présente,  oe  nous  semble,  des  carac- 
tères suffisant?  pour  autoriser  de  Télever  à  la  dignité 
d'espèce. 


6EV.  PIL01IOI.1IS.  (TOBE.) 

Car.  efiiv.  Stroma  stipitiforme  superne  ventricosnm 
pellucidum,  projiciens  vesîculam  globosam  sporidiis 
farctam. 

Car.  sfic.P.  crjsiallinus  {Toàe);  stromate  obovato- 
cylindrico,  vesicula  oliYaceo-nigra  hemisphœrica.  Ad 
fimum  equinum  et  çaccinum* 

Syk.  Mucor  obliquas.  Scop.  Camiol.  a ,  p.  494* 
Hydrogera  crystallina.  Web.  bols.,  p.  iio. 
Mucor  urceolaius.  Bull.,  cbamp.  p.  1 1 1 ,  tabl. 
480, fig.  I* 
P.roriduSy  (Pers.);  stromate  basi  filiformi,  apice 
globoso,  vesicula  punctiformi  nigra.  Cum  priori  ^  sed 
rarior. 

Sxv.Fungus  çirginianus.  Pluk.  Phyt.,t.  116,  fig.  7. 
Mucor  roridus.  Bal  ton. ,  tab.  182  ,  fig.  4* 
Conf.  Baker,  Essai  sur  Tbist.  nat.  du  polype, 
insecte  ;  in^ia ,  Paris  1 744  9  pl*  ^^^m ,  f.  9  et  lo. 
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P.mdi/ntt  (NJ)  ;  fitromato  ktsr  inflat^  apk»  gtobosa^ 
vesicula  nigra  subsphoerica  ;  Ad  stercus  humarUum^ 
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ANALYSIS. 

> 

Scroma  b«âi  fiKfofitle.  i 

Sroina  basf  inftatùiû.        Vé  oedffpcrs. 

Vesicula  hemisphœrica.    P.  crystaltinus^ 
Yesicola  puncliformis.      P.  roridus. 
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XÉMOIRE  SUE  LB  GSHBE  PILOBOLE. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

û — CharopignoDs  reuois  et  un  pea  plus  grands  que 
nature. 

b  c  e  £— Individus  grossis  à  une  lentille  microscopiqne 
d'une  ligne  de  fojer. 

à — ^Pilobole  flétri  par  Tëvaporation  de  ton  eaa  de 
'  T^gétation.  C'est  l'état  dans  lequel  on  observait 
les  individus  dëtacbës  de    leur  subiculum  et 
sonœis  an  microscope,  dès  qu'ils  avaient  sé- 
journé une  ou  deux  minutes  sur  le  porte-objet* 

g — Cette  figure  représente  la  vésicule  écrasée  à  des- 
sein pour  en  faire  sortir  les  séminnies  et  les 
figurer.  On  prendrait  une  fort  mauvaise  idée 
de  ce  genre  y  si  l'on  s'imaginait  que  c'est  ainsi 
que  s'opère  la  dispersion  des  grains, 
h  i — ^Vésicule  (où  chapeau)  vue  en  dessus  et  en  des- 
sous, lorsqu'à  la  maturité  elle  a  été  chassée  loin 
de  son  support. 
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NOTICE 

SUR  M.  CHAHTCEY^ 

MMMMtLE  GOaAXSPOVVAJfT  PB  LA  SOCIÉTÉ  UmWitKME. 

DE   LTOIf, 


FAK  V.  GBAMPACUIBVX. 


MsssiBims, 


La  Sociëtë  a  eu  récemmeDt  à  regretter  la  perte  de 
deux  de  ses  correspondants.  A  Tane  de  ses  précédentes 
séances,  on  voas  a  entretenus  de  Tun  d'eux,  M.  Vai- 
i^let,  dans  une  notice  pleine  dlntërêt  oii  l'on  a  re- 
cueilli ,  sous  une  forme  simple  et  précise ,  les  principaux 
faits  qui  se  rattachent  à  la  vie  et  aux  études  de  ce  Nes- 
tor des  botanistes  de  nos  contrées.  Je  viens  aujourd'hui 
payer  le  même  tribut  à  la  mémoire  de  M.  Chancey , 
qui ,  à  raison  de  son  grand  âge  et  de  la  direction  don- 
née à  ses  pensées  et  à  ses  travaux ,  pouvait  être  considéré 
^  son  côté  comme  le  doyen  de  nos  agronomes. 

Quoique  M.  Chancey  soit  né  à  Lyon  et  qu'il  ait  pres- 
que constamment  habité  cette  ville  ou  ses  environs ,  il  est 
peu  de  personnes  parmi  nous  qui  aient  eu  des  relations 
suivies  avec  lui.  Sa  réputation  et  ses  travaux  datent 
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d*une  époque  bien  antérieure  à  rétablissement  de  la  So- 
ciété Linnéeone  de  liyoQ,  c^oo^t  i\  a.  ^té  uq  des  corres- 
pondants depuis  Torigine:  les  souvenirs  nous  en  étaient 
arrivés  confusément ,  et  )*aurais  été  embarrassé  de  vous 
parler  de  lui  sans  les  secours  que  j'ai  trouvés  auprès  de 
M"°®  Degérando,  sa  sœur, femme  d'une  haute  vertu, 
et  qui  se  recommande  surtout  par  un  esprit  de  charité 
et  de  bienveillance  que  Tâge  et  les  infirmités  ne  ralen- 
tissent point. 

Je  vais  donc  vous  exposer  succinctement  les  princi- 
pales circonstances  de  la  vie  de  M.  Chancey ,  d'après 
le  récit  qui  m'en  a  été  fait  par  sa  sœur. 

M.  Chakcey  naquit  à  Lyon  le  ^  janvier  1746  de 
parents  qui  jouissaient  de  la  considération  attachée  à 
la  fortune  et  à  une  bonne  renommée.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études,  il  fut  placé  dans  la  maison  de  corn-* 
merce  d'un  de  ses  oncles  k  Lyon  ;  mais  les  séjours  plus 
ou  moins  répétés  qu'il  fesaitchtz  son  père,  qui  possédait 
une  belle  propriété  à  Saint-Didier  au  Mont-d'Or ,  dé- 
veloppèrent en  lui ,  dès  l'âge  de  dix  huit  ans ,  le  goût  de 
l'agriculture ,  qui  a  été  Tobjet  constant  de  ses  rechaiw 
ches  et  de  ses  soins  pendant  tout  le  cours  de  sa  Ibn^nt 
carrière.  Ses  occupations  de  la  viHe  ne  devkirenii  plus 
que  secondaires  pour  lui. 

Ses  débuts  en  agriculture ,  chose  remarq^t^ble  dans 
un  adolescent,  se  portèrent  sur  la  partie  la  niokis.  ak^ 
trayante ,  de  cet  art,  ce  qui  dénotait  uo  esprit  d|observa- 
Hon  et  de  prévision  sur  les  causes  de  la  fiécondité  doi  Ifa 
terre  :  je  veux  parler  des  engrais.  Le^  ouwag«a  d'agri- 
culture étaient  rares  à  cette  époque  ^-il  ea  parut  un^cepeur 
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dftnt  qvi  indiquait  de  nouveaux  procédés  pour  former  des 
fumiers  artificiels.  Le  jeune  Chancey  n*eut  pas  de  repos 
qu'il  ne  fftt  en  possession  d*un  exemplaire  de  cet  ou-* 
vrage,  et  qu'il  n'eût  mis  à  exécution  les  pratiques  indi«- 
quees  par  Tauteur.  Une  d'elles  consistait  à  placer  dans 
une  fosse  asses  profonde  des  couche^  alternatives  de 
terre  ordinaire  et  de  débris  de  toute  sorte  de  inatières^ 
qu'on  arrosait  de  temps  en  temps  pour  exciter  la  fer* 
mentation.  Il  résultait ,  au  bout  d'un  certain  temps,  et 
après  certaines  préparations ,  un  terreau  précieux  qu'on 
utilisait  avantageusement  pour  le  jardinage. 

Mats  ses  essais  ne  pouvaient  se  borner  à  ces  simples 
préparations.  Un  voyage  qu'il  fit  dans  le  midi  de  la 
France,  le  mit  à  portée  d'observer  la  culture  du  mûrier 
et  l'éducation  des  vers  h  soie.  Transplanter  dans  le  voi- 
sinage de  sa  ville  natale  les  moyens  de  produire  la  ma- 
tière première  que  sa  fabrique  met  en  œuvre  et  qu'elle 
est  obligée  de  se  procurer  au  loin ,  fut  dès  lors  sa  pen- 
sée dominante.  Elle  l'entràina  dans  des  travaux  extra- 
ordinaires qui  pouvaient  paraître  extravagants  à  des 
esprits  ennemis  des  nouveautés.  Du  consentement  de 
son  père ,  qui  le  chérissait  peut-être  d'un  amour  trop 
aveugle ,  il  fit  arracher  tous  les  arbres  d'agrément  qui 
embellissaient  sa  propriété,  et  même  ceux  des  vergers, 
et  partout  il  fit  substituer  le  rtiûrier  sous  toutes  les 
formes  possibles.  L'éducation  des  vers  suivit  de  près 
cette  plantation.  On  commença  d'abord  avec  une  petite 
quantité ,  qui,  d'après  le  âroccès  qu'on  obtint,  fut  augmen- 
tée d'année  en  année  jusqu'à  quarante  onces  de  graine. 
On  avait  fait  construire  tout  exprès,  dans  une  partie  du 
clos,  une  immense  magnanière  pour  recevoir  les  v^-" 
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résultant  d*im  essai  aussi  considérable.  Outre  ce  vaste 
emplacement  on  avait  pratiqué  à  Time  de  ses  extrë- 
tnités  un  petit  établissement  galamment  disposé  à  Tu- 
sage  des  dames  et  des  demoiselles  de  la  maison  :  il  était 
monté  sur  un  pivot  central,  au  moyen  duquel,  et 
avec  un  léger  eflbrt,  on  passait  en  revue  toutes  les  ta- 
blettes dont  il  se  composait,  sans  être  obligé  de  se 
déplacer  '.  Mais  on  était  encore  dans  Tenfance  de  l'art 
pour  la  conduite  des  magnanières  établies  sur  une  aussi 
grande  échelle.  Le  succès  ne  répondit  point  aux  pré* 
paratifs  ;  et  les  bénéfices  qu'on  avait  obtenus ,  en  opérant 
sur  de  petites  quantités,  devinrent  des  pertes  réelles 
quand  on  procéda  en  grand.  Ainsi,  après  avoir  reconnu 
ce  mécompte ,  vérifié  à  chaque  épreuve,  on  se  vit  forcé 
d'abandonner  une  entreprise  qui  avait  entraîné  dés 
frais  considérables,  faits  désormais  en  pure  perte  pour 
le  propriétaire.  Ce  fut  là  une  des  causes  qui  amenèrent 
le  dérangement  de  la  fortune  du  père  de  M.  Ghancey, 
et  qui  privèrent  ses  en&nts  de  Taisance  qu'il  devait  leur 
laisser.  Cependant  qui  pourrait  blâmer  le  fils  d'avoir 
concouru  à  opérer  ce  désastre,  particulier >  ^  famille, 


>  Sa  soonr  mNi  raconté  qu'une  des  pensées  qui  k  dominaient  le  plus 
«n  moment  de  quitter  la  campagne  dfi  son  père ,  pour  passer  dans  la 
' maison  de  son  mari ,  qui  était  architecte  à  Lyon ,  était  celle  d'être 
délivrée  de  la  Tue  et  de  la  surveillance  des  établissements  formés  par 
son  fîrère ,  qui,  dans  ^origine ,  avaient  p»  lui  fournir  des  sujets  du 
distraction,,  mais  quî^  depuis  que  leur  agrandissement  avait  multi-* 
plié  les  soins  ,  étaient  devenus  pour  elle  un  objet  de  fatigue  et  d'eur 
nui.  CSette  circonstance  confirme  ce  qui  a  été  avancé  sur  les  grandes 
proportions  d*après  lesquelles  M.  Chance/ avait  créé  ses  magnanières 
et  leurs  dépendances. 
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lorsque  l'on  considère  la  généralité  des  avantages  dont 
ses  essais  malheureux  ont  été  le  résultat?  Les  semences 
qa*il  avait  répandues  ont  été  perdues  pour  lui  j  mais 
elles  ont  prospéré  ponr  beaucoup  d*autres  qni  en  ont 
recueilli  les  fruits.  Sans  ces  tentatives^  sans  l'existence 
d'esprits  entreprenants  et  aventureux,  qui  ne  calculent 
pas  rigoureusement  les  chances  de  succès  dans  les  spé** 
culations  auxquelles  ils  se  livrent, que  seraient  aujour- 
d'hui les  pays  les  plus  industrieux  et  les  plus  riches? 
Si  l'on  remontait  à  Torigine  de  la  prospérité  d'une  con* 
trée,  on  reconnaîtrait  presque  toujours  que  ses  bases 
sont  fondées  sûr  les  débris  de  la  fortune  de  quelques 
particuliers  qui  ont  ouvert,  à  leur  dépens,  la  source 
des  richesses  dont  jouissent  leurà  successeurs. 

Il  est  donc  constant  que  M.  Chancey  a  introduit  la 
culture  du  mûrier  sur  le  territoire  de5  environs  de  Lyon  ; 
qu'il  l'a  répandue  au  moyen  des  nombreuses  pépinières 
qu'il  avait  créées  ;  qu'il  y  a  fait  connaître  la  manière  d'éle- 
ver les  vers  à  soie,  dont  on  ignorait  même  les  éléments, 
puisqu'il  eut  recours  à  des  femmes  expérimentées  du 
Vivarais  pour  diriger  ses  premiers  essais,  tant  pour  l'é- 
ducation des  vers  que  ponr  la  filature  des  cocons.  On 
lai  est  donc  redevable  en  grande  partie  des  progrès 
qu'on  a  obtenus  sous  ce  rapport  dans  le  Lyonnais  et 
pays  circonvoisins  ;  et  ses  sacrifices  ne  sont  pas  restés 
infructueux. 

Lorsque,  par  suite  des  pertes  que  l'on  avait  faites, 
on  fut  amené  à  se  défaire  de  la  propriété  sur  laquelle 
s'était  exercé  l'esprit  actif  et  entreprenant  de  M.  Chan- 
cey ,  il  revint  à  la  ville ,  et  reprit  dans  la  maison  de 
commerce  de  son  oncle  les  occupations  de  comptoir 
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qail  avait  ioterrompaes.  Elles  le  fixèrent  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  révolution.  Il  quitta  Lyon  avant  le  siège  de 
cette  ville,  et  se  réfugia  à  Givors  avec  sa  sœur  et  sa 
fille. 

Plus  tard  il  reçut  un  honorable  asyle  dans  le  château 
du  Vernaux,  près  d'Anse,  où  le  mattre  du  logis  lui 
donna  les  moyens  de  faire  de  nouveau ,  et  avec  toute 
latitude ,  l'application  de  ses  théories  agricoles.  Elles 
eurent  pour  objet  principal  rëducalion  des  abeilles  et 
des  moutons,  dont  il  avait  déjà  amélioré  l'espèce  dans  le 
domaine  de  son  père  par  le  croisement  des  races.  Il  avait 
à  cet  eflèt  tiré  des  béliers  des  troupeaux  de  Millery,  qui 
passent  pour  les  plus  beaux  des  environs  de  Lyon.  Une 
particularité  que  je  citerai  h  l'occasion  du  traitement 
des  abeilles  qu'il  surveillait  au  Vemaux,  c'est  que, 
pendant  la  durée  des  froids  rigoureux,  M.  Chancey 
fesait  renfermer  ses  nombreuses  ruche$  dans  une' es- 
pèce d'orangerie  dont  les  croisées  étaient  tendues  d'une 
toile  à  canevas.  Lorsque  le  temps  le  permettait  on  ou- 
vrait ces  croisées,  et  les  mouches  avaient  la  faculté  de 
voler  en  plein  air.  Ce  régime  avait  pour  but  de  les  pré- 
server des  efièts  du  froid  et  de  l'atteinte  des  insectes  et 
des  reptiles  qui  s'introduisent  dans  l'intérieur  des 
ruches  pour  y  manger  le  miel,  lorsqu'ils  ne  trouvent 
pas  à  vivre  au  dehors.  C'était  pour  les  habitants  du 
château  une  nouveauté  et  une  sorte  de  récréation  que 
de  venir  visiter  ces  hôtes  ailés  dont  on  était  à  portée 
d'obsei^er  les  travaux  dans  les  ruches  de  verre  qui 
renfermaient  une  partie  des  essaims.  La  résidence  de 
M.  Chancey  au-Vernaux  fut  entièrement  selon  ses  goûts, 
et  il  ne  la  quitta  que  lorsque  des  ciroonstances  de  cou- 
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venance  mirent  le  maître  de  cette  propriété  dans  le  cas 
de  rabandonoer  pour  établir  son  domicile  %  Paris. 

Des  relations  de  bienveillance  qui  s'étaient  formées 
antérieurement  entre  M.  Chancey  et  les  divers  mem- 
bres de  la  famille  Mognat  de  TLcluse  firent  désirer 
à  ces  derniers  de  Tavoir  pour  leur  hôte.  Lorsqu'il  fut 
libre  de  quitter  le  Vernaux,  et  sur  les  prévenances  qui 
lui  foFent  faites,  notre  agronome  alla  s'installer  au 
château  de  l'Écluse,  où  il  est  resté  environ  vingt-trois 
ans,  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  arrivée  le  i6  décembre 
dernier  dans  sa  quatre-vingt-deuxième  année*  S'il  ne 
rencontra  pas  dans  cette  maison  les  mêmes  facilités 
qu'il  avait  trouvées  chez  son  père  et  au  Vernaux,  pour 
donner  carrière  à  ses  essais  pratiques ,  il  n'en  continua 
pas  moins  ses  méditations  et  ses  observations  sur  les 
diverses  parties  de  la  science  qu'il  avait  pour  ainsi  dire 
épousée.  Ses  communications  devinrent  par  cela  même 
plus  actives  avec  la  plupart  des  sociétés  d'agriculture , 
qui,  le  considérant  comme  un  homme  expérimenté, 
réclamaient  souvent  de  lui  des  avis  et  des  explications 
sur  les  objets  qu'il  avait  le  plus  particulièrement  ex-* 
ploités. 

Nous  n'avons  pu  nons«mêmes  apprécier  à  sa  valeur 
le  mérite  de  M.  Chancey  :  nous  ne  l'avons  connu  que 
sur  le  déclin  de  l'âge,  lorsque  ses  facultés  étaient  en 
grande  partie  anéanties  par  les  épreuves  du  temps  ^ 
lorsque  déjà  ses  communications  verbales  étaient  de-» 
venues  difficiles  par  des  embarras  de  prononciation. 
Nous  devons  nous  en  rapporter  à  cet  égard  au  jugement 
prononcé  par  les  membres  les  {dus  éclairés  de  la 
Société   d'Agriculture    du  déparlement  de  la  Seine, 
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auxquels  notre  estimable  collègue,  M.  de  Martinel^ 
a  souvent  entendu  dire  que ,  «  si  chaque  département 
«  possédait  un  homme  aussi  habile  et  aussi  zélé  que 
ce  M.  Chancey,  l'agriculture  parviendrait  rapidement 
(€  OQ  degré  de  perfectionnement  dont  elle  est  susceptible 
'  «  dans  chaque  localité.  »  Leur  opinion  s*était  formée  sur 
la  correspondance  qu'il  entretenait  avec  leur  Société , 
sur  les  mémoires  qu'il  lui  communiquait  et  sur  les 
expériences  qu'il  avait  faites. 

On  sent  que  je  ne  cite  ici  qu'un  petit  nombre  de 
cas  oh  son  savoir  agronomique  s'est  exercé.  Il  a  em- 
brassé 6n  grande  partie  tous  les  objets  qui  sont  du* 
domaine  de  l'agriculture  :  témoin,  entre  autres,  cette 
variété  de  pomme  de  terre ,  supérieure  à  celles'que  l'on 
eût  connues  jusqu'alors,  qu'il  fut  un  des  premiers  à  cul- 
tiver et  à  propager,  et  que,  pour  ce  motif,  on  distingua» 
des  autres  en  lui  imposant  le  nom  même  de  son  intro- 
ducteur. 

Un  des  mobiles  de  l'activité  de  M.  Chancey,  qu'on 
aurait  eu  de  la  peine  h  distinguer  à  son  extérieur 
calme  et  phlegmatique,  était  un  grand  désir  de  con- 
naître et  de  se  rendre  compte.  Cette  louable  curiosité , 
jointe  à  un  zèle  ardent  pour  ce  qui  était  bien  et  ce  qui 
fesait  honneur  au  caractère  et  au  génie  de  Thomme , 
le  pressait  sans  cesse  et  le  conduisait  partout  où  il  y 
avait  matière  à  observation ,  à  examen  et  à  admiration. 
C'est  ce  mouvement  qui  lui  fit  entreprendre  un  voyage 
en  Angleterre  pour  y  observer  les  pratiques  agricoles 
et  les  diverses  inventions  dont  ce  pays  est  le  théâtre. 
C'est  par  suite  de  cette  même  impulsion  qu'on  le  voyait, 
dans  ses  rares  apparitions  à  Lyon ,  parcourir  pendant 
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plnsieurs  heures^  sans  parottre  se  fatiguer ,  les  diffé- 
rents ateliers,  fabriques  et  usines  qui  se  trouvent 
répandus  soit  dans  la  ville  soit  anx  environs.  Je 
rappellerai  qu'au  dernier  passage  de  M.  Bosc  dans  nos 
murs,  ce  fut  M.  Chancey  qui  lai  fit,  en  habile  cicérone j 
les  honneurs  du  snp^be  établisseo^ent  de  M.  Poidebar  ^ 
il  Saint-Alhan ,  et  d'une  grande  partie  de  ceux  que  ren- 
ferme le  quartier  d'Ainai ,  depuis  la  place  Beilecour 
jusqu'à  Perrache. 

Loin  de  porter  envie  à  rbomme  qu*ua  nouveau 
procédé  ou  qu'une  invention  utile  mettait  eo  évi- 
dence, il  était  le  premier  à  le  féliciter,  à  le  prôner 
et  à  provoquer  les  encouragements  dont  ses  essais 
auraient  eu  besoin  pour  acquérir  une  amélioration  ou 
un  perfectioQnement  Si  on  l'a  vu  sortir  de  la  mesure 
et  de  la  tranquillité  d'esprit  qui  le  caractérisaient,  ce  n'a 
été  que  lorsque ,  poussé  par  un  sentiment  d'indignation, 
il  reprochait  en  termes  assez  énergiques,  soit  au  gouver- 
nement,  soit  à  ses  concitoyens,  l'indiflerence  avec  la*< 
quelle  ils.  recevaient  les  travaux  de  l'homme  à  talent , 
et  négUgeaieBl  les  occasions  d'acquérir  la  supériorilé 
d'exécution  que  ses  découvertes  pouvaient  introduire 
dans  les  produits  de  notre  industrie* 

M.  Chancey  était  doué  d'un  caractère  si  heureux 
et  si  facile,  qu'il  a  été  recherché  avec  intérêt  par 
tous  oeux  qui  l'on  connu ,  et  qu'il  a  dû  à  cette 
bnmeur  afable  l'empressement  qu'on  a  mis  à  lui  faire 
accepter  une  honorable  hospitalité  dans  les  deux  mair 
sons  où  il  a  passé  les  dernières  années  de  sa  vie*  Ces 
dispositions  étaient  dans  sa  nature,  et  ne  se  sont  point, 
démeatiesi^mélne  lorsqu'il  éprouva  des  revers  de  fortune 
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on  d*aiitrès  s«)els  de  Gbftgrine.  On  pourait  peut-être  ne 
|tas  endèrwient  approuver  la  grande  condescendance 
«tu 'il  montrait  ponr  les  opinions  des  m  très,  auxquelles 
il  sacrifiait  souvent  les  siennes  propres  ;  cette  déférence 
était  si  sensible  que  sa  9œùr  lui  en  fesant  un  jonr 
une  sorte  de  reproche  ^  il  lui  fei*nia  la  bouche  en  lui 
répôbdant  :  Mû  smur ,  je  n'ûtmé  pas  les  disputes.  Les 
égards  délicats  et  ks  attentions  aimables  dont  11  était 
l'objet  de  la  part  de  ses  hôtes,  lui  rendaient  très  suppor- 
table celte  sorte  de  servitude  qui  rt^sulte  toujours  du 
séjour  pettnanent  qtie  l'on  fait  chez  les  autres ,  lors 
iskèm&  que  Ton  croit  racheter  ce  service  par  des  services 
iién  moins  importants. 

La  santé  de  M.  Chancey  n'a  éjfirbuvé  aucutie  altéra* 
tSon  pendant  le  cours  de  sa  longue  carrière  ;  et  c'est 
Un  phénomène  assee  rare  pour  qu'on  le  cite  en  preuve 
de  sa  sobriété  et  à^  la  régularité  de  sa  vie ,  que  les 
seules  atteintes  de  maladie  dont  il  ait  eu  &  souffrir  sont 
celles  qui  ont  précédé  immédiatement  sa  mort. 

Les  personnes  qui  ont  eu  connaissance  de  la  col-^ 
lection  de  UVres  qu'il  a  transportée  au  château  de 
l'Écluse^  disent  que  sa  bibliothèque  devait  se  com- 
poser d'ouvrages  nombreux  et  d*un  véritable  inté- 
rêt- Il  m'est  refvenu  qu'elle  a  perdu  de  son  prix  par 
la  déflagration  d'un  nombre  assez  considérable  de 
volumes  dont  sa  complaisance  a  dû  faire  le  sacrifice 
aux  opinions  méticuleuses  de  ses  derniers  hôtes.  On 
se  doute  bien  de  qu'elle  nature  étaient  les  prodvictions 
qui  ont  été  livrées  h  ce  nouvd  uuto^a^féé  Ce  qui  en 
reste  a  été  légué  à  sa  petite-fflle. 

Par  la  naiurd  de  sèî»  travana,  M«  Chafloey  apparu 
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tenait  pins  spécialement  à  la  Société  d'Agriculture  du 
département  du  Rhône ,  dont  il  fesait  partie ,  qu'à  la 
Société  Linnéenne ,  qui  s*était  également  empressée  de 
l'admettre  au  nombre  de  ses  correspondants.  Aussi 
l'espère  qu'il  se  trouvera  dans  le  sein  de  la  première 
de  ces  deux  Sociétés ,  avec  laquelle  il  était  plus  souvent 
et  depuis  plus  long-temps  en  relation ,  une  personne 
qui,  plus  que  moi  en  état  d'apprécier  les  facultés  et  le 
mérite  de  M.  Chancey,  achèvera  habilement  le  ta- 
bleau dont  j'ai  essayé  de  vous  tracer  l'esquisse. 
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INTRODUCTION. 

La  malacologie  el  la  conchyliologie  sont  de  toutes 
les  branches  de  Thistoire  naturelle,  celles  qui  ont  été 
laissées  le  plus  en  arrière.  -Toutes  les  autres  sciences 
ont  fait  depuis  quarante  ans  des  progrès  étonnants, 
et  si  celle  qui  nous  occupe- est  si  peu  avancée,  nous 
devons  sans  doute  l'attribuer  au  peu  d'intérêt  qu'elle 
parait  offrir  sous  le  rapport  de  son  application  aux  arts 
et  de  son  emploi  dans  l'économie  domestique.  Les  mol- 
lusques cependant,  comme  une  partie  des  autres  ani- 
maux, nous  laissent  des  dépouilles  dont  le  luxe  s'est 
emparé;  quelques-uns  d'entre  eux  nous  présentent  des 
objets  également  utiles  et  agréables.  En  eiTet,  nos  tables 
nous  offrent  souvent  ces  animaux  :  \huitre ,  la  çénus , 
\t  peigne  j  la  sèche  et  tant  d'autres  sont  reçus  comme 
mets  délicats  ;  l'artisan  et  le  villageois  trouvent  une 
ressource  dans  Vhélicè. 


a  COQUILLES^ 

Je  ne  parlerai  point  des  avantages  que  la  géologie 
peut  tirer  de  cette  science  :  ils  sont  trop  généralement 
sentis,  ont  été  trop  bien  indiqués,  pour  que  je  m'at- 
tache à  en  parler  ici. 

Espérons  que  les  recherches  multipliées  dont  elle 
est  Tobjet,  après  avoir  reculé  les  bornes  de  cette  science, 
nous  donneront  de  nouvelles  connaissances  sur  la  pro- 
priété des  mollusques  ,  et  nous  démontreront  qu'ils 
peuvent  être  employés  utilement  dans  bien  des  circon- 
stances* La  parfaite  connaissance  de  leurs  mœurs  ne 
servirait -elle  qu'à  garantir  nos  potagers  de  la  dent 
destructive  de  quelques-uns  d'entre  eux,  celui  qui  au- 
rait trouvé  le  moyen  de  les  connaître ,  d'éviter  leurs 
ravages  ou  de  les  détruire ,  n'aurait  pas  travaillé  vaine- 
ment. 

D'ailleurs,  rien  en  histoire  naturelle  n'est  indigne 
de  nous;  tout  mérite  notre  attention;  aujourd'hui  sur- 
tout ,  que  l'étude  des  coquilles ,  et  plus  encore  celle 
de  leurs  habitants ,  est  suivie  avec  zèle  par  des  savants 
distingués,  dont  les  connaissances  et  les  recherches 
font  espérer  le  plus  heureux  résultat;  il  est  nécessaire, 
dans  l'intérêt  de  la  science,  que  quelques  voyageurs 
qui  se  trouveront  à  même  d'étudier  et  les  animaux  et 
les  coquilles,  viennent  apporter  le  tribut  de  leurs  ob- 
servations à  ces  amis  des  sciences ,  pour  leur  faciliter 
rétablissement  d'un  système  de  classification  naturel, 
c'esf-à-dire  tiré  autant  que  possible  de  l'animal  con-t 
chylifère  et  de  son  enveloppe,  système  qui  doit  être 
fondé  sur  les  caractères  réunis  de  l'un  et  de  l'autre.  Le 
plus  souvent  les  coquilles  nous  parviennent  sans  leurs 
habitants;  peut-être  dans  certains  genres  ne  réussirons- 
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nous  jamais  à  les  avoir  réunis,  parce  que  le  mollusque, 
vivant  dans  de  grandes  profondeurs  ou  loin  des  côtes , 
ne  laisse  sa  dépouille  à  notre  disposition  qu'après  sa 
mort  (alors  elle  nous  parvient  détériorée);  ou  prise 
dans  des  pays  lointains  et  peu  visités  par  les  natura- 
listes, elle  ne  nous  est  apportée  qu'accidentellement, 
comme  objet  de  curiosité. 

Les  petites  coquilles,  surtout,  sont  celles  qui  présen- 
tent le' plus  de  difficultés  pour  Tétude;  rarement  nous 
les  rencontrons  avec  l'animal,  rarement  encore  nos 
recherches  nous  permettent  de  l'obsei^ver;  elles  méritent 
cependant  le  même  intérêt  que  les  grandes,  comme 
celles-ci  elles  doivent  concourir  h  l'établissement  du 
classement  général;  et  pourtant,  jusqu'à  ce  jour,  peu 

de  naturalistes  ont  voulu  employer  leur  zèle  et  leurs 
moments  à  les  étudier  avec  soin ,  soit  qu'arrêtés  par 
les  difficultés,  ils  aient  cru  s'attacher  à  celles  qui  ont 
de  l'apparence,  soit  que  d'autres  circonstances  nous 
aient  privés  des  observations  qu'ils  eussent  faites. 

Depuis  que  je  m'applique  avec  un  intérêt  senti  h 
l'étude  de  l'histoire  naturelle,  j'ai  compris  combien  il 
était  important  de  faire  connaître  les  petites  espèces 
qu'il  m'a  été  possible  d'étudier.  Depuis  huit  ans  je  les 
recherche  avec  le  plus  grand  soin;  mais  l'absence  des 
connaissances  m'a  fait  perdre  les  premières  et  les  plus 
précieuses  années  de  mon  application  :  manquant  de 
guide  et  livré  à  mes  propres  forces,  j'ai  été  réduit  à 
négliger  dans  le  commencement  bien  des  observations 
et  bien  des  particularités  qui  eussent  pu  tourner  au 
profit  de  la  science ,  et  qui  peut-être  jamais  ne  se  re- 
nouvelleront pour  moi.  Mon  zèle  et  ma  bonne  volonté 
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suppléant  à  mon  ignorance,  trouveront,  j*ose  Tespèrer, 
grâce  auprès  des  naturalistes. 

'  Les  côtes  dé  la  Méditerranée  et  le  midi  de  la  France , 
que  j*ai  été  le  plus  à  portée  d*explorer,  m*ont  oflfert 
quelques  nouvelles  espèces,  tant  marines  que  terrestres 
et  fluviatiles;  je  les  ferai  connaître  successivement  aus- 
sitôt que  je  serai  parvenu  à  m*assurer  de  l-invariabilité 
du  caractère  des  diûTérentes  espèces  que  je  possède. 
Déjà,  j*ai  hasardé  les  descriptions  de  quelques-unes 
dont  la  publication  a  été  faite  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Linnéenne  de  Bordeaux.  Aujourd'hui,  je  ne 
m'occuperai  que  du  genre  Rissoa. 

Ce  genre ,  dédié  à  M.  RissOy  naturaliste  de  Nice ,  fut 
établi  par  M.  Fréminville,  et  adopté  depuis  par  presque 
tous  les  naturalistes;  il  était  compris  dans  le  genre 
Turèo  de  Linné ^  et  fait  aujourd'hui  partie  du  qua- 
trième sous-genre  de  la  première  famille  (^les  Sabots 
ou  les  Turbines)  du  premier  sous-ordre  {les  Poma- 
sf ornes)  de  M.  le  baron  de  Férussac^  Tableau  systé- 
matique des  animaux  mollusques  classés  en  familles 
naturelles^  page  xxxiv;  des  Chismobranches  de  M.  de 
Blainville;  des  Gastéropodes  adélobranches  de  M.  Du- 
méril;  des  Trochoides  de  M.  le  baron  Cuvier;  des 
Trachélipodes  de  Lamark ,  et  des  Ellipsostomes  de 
*  M.Bisso,etc.etc.  Cegenre  ne  comprend  encore  que  de 
très  petites  coquilles  qui  étaient  disséminées  dans  dif- 
férents autres  genres,  ou  qui  étaient  inconnues,  mais 
qu'il  est  important  de  réunir,  pour  faciliter  l'étude  et 
les  reclierches. 

La  description  des  espèces  que  je  présente  aujour- 
d'hui n'est  qu'un  travail  préparatoii'e  qui  précédera  la 
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monographie  de  ce  genre ,  qui,  sous  pea,  doit  être  pu- 
bliée par  M.  de  Férussac  et  nous ,  qu'il  a  bien  voulu 
associer  à  son  travaif. 

Avant  de  passer  aux  descriptions  de  mes  espèces ,  je 
dois  dans  Tinterét  de  la  science ,  observer  que  les  /?/5- 
soa  cosiata^  ventrîcosa^  oblonga  et  acuià  (Payrandèaii) 
ne  sont  pas  blancs,  comme  le  prétend  cet  auteur  dans 
son  Catalogue  des  Annélîdes  et  des  Mollusques  de 
tîle  de  Corse ^  p^ge  109  et  i  lo ,  mais  bien  de  couleur 
vitrée,  couleur  de  corne  dàire  et  transparente,  tirant 
un  peu  sur  un  vert  tendre.  Us  ne  deviennent  blancs 
que  lorsqu'ils  ont  été  Idng-temps  roulés  sur  les  plages , 
ou  altérés  par  tout  autre  accident. 

Je  ne  crois  pas  inutile  dé  faire  précéder  mes  des- 
criptions des  caractères  dii  genre;  peu  d'auteurs  en 
ont  encore  parK?. 
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Testa  turrita  çeloblonga^imperforata\anfractibu9 

plants  aut  convexis ,  sœpissimè  longitudinaliter  cos^ 

tatis;  apertura  intégra  ad  basim  rotundata ,  supernè 

angulata^  rare  dentata;  marginibus  connexis  aut 

ferè  connexis  ;  labro  tumido  vel  acuto 

Coquille  turriculée  ou  oblongue ,  non  ombiliquée , 
à  tours  aplatis  ou  convexes,  le  plus  souvent  sillonés 
longitndinalement  ;  ouverture  entière ,  arrondie  à  sa 
base,  ovale^oblique^  anguleuse  au  sommet,  rarement 
dentée;  les  deux  bords  réunis  ou  presque  réunis,  le 
droit  renflé  ou  tranchant. 


^  COQUUéLES 

DESCRIFTIOVS  DES  ESPÈCES. 

"N^  I.  Rissoa  tridentata.  1  ,  .  -  -  ^ 
T,.  ^  .1  ..  I  noms,  figur.  5-6- 
liissoa  tndentee.     ]  ° 

H.  Testa  conoideâ^  albâ^  lœçîgaiâ^,niiidd\an'' 
fractibus  sepienis  conçexiuscuUs ,  sutura  obsoletd^ 
aperturd  ovatd^  obliqud  et  subcanaliculatd  ;  labro 
tumido  intùs  tridentato  ;  columelld  callo  super iori  dis- 
tincte i  apice  obtuso. 

Longueur,  4  lignes;  diamètre,  2  lignes. 

Coquille  conoïde,  blanche,  lisse  et  luisante,  ayant 
sept  tours  de  spire  peu  convexes;  suture  très  peu  mar- 
quée; ouverture  ovale,  oblique,  exprimant  un  léger  prin- 
cipe de  canal;  il  y  a  sur  le  bord  latéral  (i),  qui  est 
.  épais  dans  la  partie  antérieure  et  intérieurement,  trois 
petites  dents  bien  marquées;  on  distingue  sur  la  co- 
lumelle  dans  la  partie  supérieure  une  callosité  ronde 
et  obtuse. 

Cette  espèce,  d'une  extrême  solidité,  ressemble  par 
la  nature  et  la  couleur  de  son  test,  à  celui  du  Rissoa 
Boscii  Payr.  loc.  cit.^  page  iiià^  planche  ^^fig^  i5 
et  16;  mais  elle  est  beaucoup  plus  courte  et  plus  ven- 
true, son  bord  avance  plus  sur  la  columelle. 

Habite  les  mers  des  Indes.  Elle  m*a  été  communiquée 
par  M.  Duclos,  naturaliste  à  Paris,  qui  s'occupe  sans 
rélâche  des  monographies  des  genres  cyprœa ,  oliça , 
conus ,  etc.  Mon  cabinet. 

'  (i)  Comme  le  dit  Drapasnaud  dans  son  Histoire  des  Mollusques 
de  France,  page  x4>  J*en(end8  par  bord  latéral  celui  que  les  cod- 
chyliologistes  appellent  bord  droit  ;  car  dans  les  coquilles  gauches , 
ce  bord  changerait  de  dénomination. 
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N^  2.  Rissoa  Gouoreti.       )      ■_.     /• 

j    n         *      nobifl,  figur.  7  -  8. 
Rissoa  de  Oouget.  ) 

R.  Tesiâ  incrassaid^  ovatâ ,  luteo^fuhd^  lœvîgaid^ 
niiidd;  anfraciibus  quinis  subplanis^  sutura  obsoletd^ 
iaterdùm  uUimo  ar^raciu  albo-  unifasciaid;  aperturd 
sub  rotundaid;  labro  acuio;  columelld  albd;  apicé 
acuiiusculo» 

LoDgiieur,  'k  ligœs  et  i/a  à  3  lignes;  diamëlre,. 
I  ligne  a/3. 

Cette  coqmlle  est  jaunâtre,  liss^,  luisà*nte  et  très 
$olide;  ses  cinq  tours  àt  spire  un  peu  aplatis  rendent 
la  8utiM«  peu  sensiUe  ;  ouverture  arrondie;  columelle 
bknclie  surtout  à  son  extrémité  inférieure;  bord  latéral 
tranchant;  sommet  uâ  pea  aigu;  dans  quelques  indi- 
vidus la  suture  du  dernier  tour  eiM;  accompagnée  d'une 
fàscle  blanchâtre. 

Habite  les  mers  du  Sénégal.  M.  Gouget ,  chirurgien 
major  au  qnarante^eptième  de  ligne,  qui  s'occupe  avec 
zèle  d*hii8toire  naturelle  et  surtout  de  botanique ,  m*a 
communiqué  cette  espèce.  Mon  cabinet. 

N^  3.  Rissoa  lactea.  \      • .     ^ 

Rissoa  lactée       °^^*s- %»^-  '^-^^- 

R.  Tesid  parçd  ,  çentricosd\  suBperforatd  ;  brevi 
semptr  iacied  ;  ïongitàdmatiiér  costulaid  ;  transver- 
shn  striaid;  anfraciibus  quinis  conçêxis^  superni  sub'- 
marginaiis;  suiurdprôfundd\  aperturd  oçali;  làbro 
intiis  nitido ,  acuto  ;  columelld  subcallosd  ;  apice  sub- 
acuio. 

Ijongueur,  3  lignés;  diamètre,  2  lignes. 
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Coquille  d*un  blanc  ud  peu  bleuâtre,  dont  les  petites 
côtes  longitudinales  et  les  stries  transversales  forment 
un  réseau  granuleux  très  fin  ;  les  tours  de  spire  sont 
accompagnés ,  dans  leur  partie  supérieure ,  d'un  très 
petit  angle  saillant  qui  semblerait  recouvrir  la  suture  ; 
de  là  vient  un  petit  sinus  dans  la  partie  supérieure  de 
l'ouverture,  qui  est  ovoïde;  bord  latéral  tranchant; 
columelle  calleuse. 

Cette  espèce  ne  peut  être  confondue  avec  le  iurbo 
cancellatus  (Lam.  animaux  sans  vertèbres^  tome  7, 
page  49?  A^  33.)  Rissoa  cancellaid^  Payraud.^  loc. 
cit. ,  page  1 1 1 ,  n^  a  39,  puisqu'elle  n'a  point  de  bour- 
relet marginal,  et  que' son  treillis  est  beaucoup  plus 
fin; les  stries  transversales  sont k peine  visibles  à  l'œil; 
le  test  de  notre  espèce  est  plus  mince,  et  elle  ne  varie 
jamais  dans  sa  coloration. 

Hal)ite  la  Méditerranée,  k  Agde^  Cette  (Hérault), 
Collioure^  P or t^ Vendre  (Pyrénées  Orientales).  Mon 
cabinet 


N^  4*  ^ssoa  grossa. 
Rissoa  grosse. 


nobis.  figur.  ai-aa. 


R.  Testa  parvâ^  çentricosd^  brevis  ^  luteo-albd; 
longitudinaliter  costulatâ ,  costis  flexuosis  supernè 
majoribus  ;  transversïm  stratâ;  anfractibus  senis 
conçexis ,  uliimo  çentricosissimo  ;  suturd  profundd  ; 
aperturd  ovatO'Oblongd  ;  labro  intùs  et  extàs  margi-^ 
nato  et  nitido  ;  columelld  albd  infernè  unipUcatd  ; 
apice  sub  acuto. 

Longueur,  3  lignes;  diamètre,  i  ligne  et  1/2.. 

Petite  coquille  très  ventrue,  courte,  d'un  blanc  jau- 
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nâ^e  9  à  côtes  longitudiDales  flézueuses  pins  marquas 
dans  la  partie  snpërieure;  à  peine  peut'-on  apercevoir, 
à  la  loupe,  de  très  légères  stries  transverses  ;  six  tours 
de  spire  convexes ,  le  dernier  très  ventru  ;  suture  pro- 
fonde ;  ouverture  ovale  ;  bord  latëral  luisant ,  borde 
intérieurement  et  couvert  d'un  bourrelet  un  peu  blan- 
châtre; la  columelle  a  un  pli  obtus  dans  sa  partie  in- 
férieure; sommet  presque  aigu. 

Cette  espèce,  très  voisine  du  Rissaa  çeniricosa 
{Jûesm*^  page  8,  if^  i^pL  t^Jl  i),  en  est  bien  distincte 
par  l'absence  de  la  dent  qu'on  remarque  sur  le  bord 
latéral  de  l'espèce  de  M.  Desm.  Ses  stries  très  fines, 
le  pli  de  sa  columelle  et  les  côles  qui  couvrent  le 
dernier  tour  ne  permettent  pas  de  confondre  ces  deux 
espèces.  Le  jRissoa  grosse  a  un  peu  le  fasciès  du  Rissaa 
montaguL  (Payr-  loc.  cU.^  page  m.) 

Habite  l'Angleterre ,  d'où  l'a  reçue  M.  Charles  des 
Moulins^  président  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux , 

qui  a  bien  voulu  nous  la  communiquer.  Mon  cabinet* 

11 
nobis.  figur.  i3-i4. 

R.  Testa  parçd  ^  iurr ad  ^  nitidd^^iireâ;  intersiiiiis 
Uneolis ,  brunneis ,  hngiiudinalibus  et  œqualibus ,  uU 
timo  anfractu  tantùm  flexuosis  pictis  ;  anfractibus 
ocionis  longitudinaliter  costaiis ,  conçexis  ;  aperturd 
subrotundatd  ;  peristomate  simplici  acuto;  apice  a^ 
cato. 
Longueur,  3  lignes;  diamètre,  i  ligne  et  i/4* 
Coquille  turriculée,  vitrée,  très  légèrement  verdâtrc, 
dessinée  régulièrement  par  des  lignes  longitudinales 
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brunes ,  flexueuses  sur  le  deniièr  tour  seulement  ;  ces 
lignes  couvrent  les  interstices;  des  huit  tours  le  dô'nier 
est  à  peine  surmonté  de  côtes  qui  s*eflaeent  progressi- 
vement en  approchant  de  Tonverture^  mais  toufours 
très  marquées  sur  les  tours  qui  s'en  éloignent;  péri-* 
stome  simple  et  tranchant;  ouverture  presque  ronde; 
la  transparence  de  la  coquille  laissé  apercevoir  îiïté- 
rieurement  les  lignes  dont  elle  est  ornée. 

Elle  ne  peut  être  comparée ,  pour  le  faciès ,  qû*au 
Rissoa  çentricosa^  Desm«,  doàt  elle  difïère  d'ailleurs 
par  beaucoup  de  caractères. 

Habite  la  Méditerranée  :  Cette,  Agde  (Hérault). 
Peu  abondante.  Mon  cabinet. 


N^  6.  Rissoa  Fragilis.  1      ,.    ^ 
Rissoa  fragile.    ) 


lo. 


R.  Testa  turritd^  lœçigaiâ^  vUreo-virenie  ^  niiidd^ 

fragili^  longitudinaliier  irregulariter  striatâ;  an* 

fraciibus  octonis  subconçexis  ;  aperturd  oblongd  ; 

labro  fuhoy  acuio^  intiis.  subn^arginato  ;  columelld 

uniplacaid  ;  apice  acuto. 

Longueur,  3  lignes  et  1/2  ;  diamètre,  i  ligne  et  1/2. 

Coquille  turriculée,  lisse,  luisante,  fragile,  de  cou- 
leur vitrée,  un  peu  verdâtre;  huit  tours  de  spire  un 
peu  convexes;  ornée  longitudinàlementde  légères  stries, 
qui  ne  sont  visibles  qu*à  la  loupe  (i);  ouverture  ob-- 
longue;  bord  latéral  fauve,  aigu,  consolidé  par  un 
léger  bourrelet  intérieur  ;  la  columelle  porte  inférieu- 

(i)  Dans  des  espèces  aussi  pelites  qae  celles  que  je  décris ,  il  est 
nécessaire  presque  toujours  de  chercher  les  caractères  avecle  secours 
d'une  bonne  loupe. 
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renient  une  très  petite  gibbosité  ou  pli  ;  sommet  aigu. 

Cette  espèce  est  de  la  forme  et  de  la  taille  du  Rissoa 
oblonga ,  Desm. ,  page  7 ,  /ï^  2 ,  ^/.  i  ,y;  3  ;  mais  elle 
est  totalement  dépourvue  de  sillons  et  de  côtes. 

Habite  la  Mëdilerranée  :  Cette,  Agde,  CoUioure. 
Mon  cabinet.  Rare. 

N^  7.  Bissoa  marsinata.  )      1 .     /•  e?      r» 

'   -..  °.    ,       i  nobis.  figur.  z5-  16. 

iussoa  margmée.    ) 

R.  Testé  parçulâ  ^'luiescenle  ^  ovaio-veniricosâ^ 
niiidâ^  subperforatd  ;  anfractibus  sepienis  lœçigaiis^ 
penultimo  et  antepenultimo  tantùm  longiiudinalUer 
costulatis;  sutura  inierdkm  marginatd  et  àlbo  sub- 
fasciatd;  aperturd  sub  rotundatd  albd;  labro  extùs 
marginato. 

Longueur )  3  lignes;  diamètre,  i  ligne  et  1/2. 

Petite  coquille  jaunâtre,  luisante,  un  peu  ventrue; 
la  perforation  de  l'ombilic  est  un  peu  sensible;  les 
tours  de  spire  ^  au  nombre  de  sept ,  augmentent  subi- 
tement, le  pénultième  et  l'antépénultième  sont  les  seuls 
sur  lesquels  soient  placées  de  petites  côtes  longitudi- 
nales ,  qui  disparaissent  en  se  rapprochant  de  Touver-- 
ture^  d*oilil  résulte  qu'elles  sont  encore  un  peu  visibles 
au  commencement  du  dernier  tour  ;  quelquefois  la  su« 
ture  est  marginée  et  légèrement  fasciée  de  blanc;  l'on* 
verture  e3t  arrondie,  et  le  bord  latéral  recouvert  d'un 
bourrelet  blanc  ;  la  columelle  est  aussi  blanchâtre. 

Cette  espèce  est  de  même  taille  et  de  même  forme 
que  le  Rissoa  Mont  a  gui  ^  P^yr. ,  loc.  cit. ,  page  1 1 1 , 
Z''-  5  ^fig.  i3  ^/  i4  ;  mais  elle  en  diffère  essentiellement 
par  tous  les  antres  caractères. 


la  '    COQUILLES 

Habite  la  Méditerranée  :  Cette  (Hérault).  Mon  cabi- 
net. Rare. 

N®  8.  Rissoa  cincilus.  1      i .     /. 

_.         ^.     .,  [nobis.  figur.  19-20. 

Rissoa.  CiDgiie.  ) 

R.  Testa  paroulâ ,  conoided  ^fuhâ ,  pellucidâ ,  ni-- 
iidd^  transite rsïm  obsolète  sulcatâ  (i);  longitudinal 
liter  subsiriatâ;  ànfractibus  septenis  conçexiusculis 
quinquefasciaiis^  duabusfàsciisfulçis^  duabus  nigris 
alternis^  aliâ  super iore  albidd  ;  aperturd  oçali;  labro 
acuto;  apice  obtusiusculo. 

Longueur ,  2  lignes  ;  diamètre ,  i  ligne. 

An  turbo  cingilus  Donaçan  ? 

Coquille  très  petite,  conoïde,  fauve,  transparente, 
sillonnée* légèrement  dans  le  sens  de  la  spire;  stries 
longitudinales  à  peine  perceptibles  ;  sept  tours  de  spire 
peu  convexes,  ornés  de  deux  fascies fauveS;  et  de  deux 
noirâtres  alternes,  et  supérieurement,  près  de  la  suture, 
d'une  autre  blanchâtre,  ouverture  ovale;  bord  latéral 
tranchant ,  et  sommet  un  peu  obtus. 

Cette  espèce  ne  peut  être  confondue  avec  aucune-  de 
ses  congénères,  dentelle  diffère  beaucoup* 

Habite???  Communiquée  par  M.  de  France.  Mon 
cabinet. 

N^  q.  Rissoa  fulva.  1       1  .     /•  ,-    ,q 

^   ^.         -  }  noms,  figur.  fjrW* 

Rissoa  fauve.  ) 
R.  Testa  minimd^  conoideâ^fulvd^  nitidâ;  an/roc- 

(i)  J'appelle  silloM  (telles  légères  qu'elles  soîeul)  les  impressioas 
régulières  et  un  peu  éloignées  ;  et  stries ^  celles  qui  sont  irrégulières, 
inégales  et  rapprochées. 


DU  GESrnS  BISSOÀ.  i3 

abus  senis  glaberrimis ,  conçexiuscuUs^  aliquando 
supernh  albo  uni/asciaiis;  aperturâ  oçali;  labro  acu- 
io;  apice  obtusiusculo. 

Longueur,  i  ligue  et  1/2;  diamètre,  3/4  de  ligne* 
Coquille  un  peu  plus  petite  que  la  précédente,  mais 
de  même  forme;  entièrement  fauve,  luisante;  ayant 
six  tours  de  spire  très  lisses  et  un  peu  convexes;  suture 
un  peu  marquée,  ouverture  ovale;  bord  latéral  tran- 
chant et  sommet  un  peu  obtus. 

Habite  la  Méditerranée  :  Cette ,  Agde ,  la  Corse.  Mon 
cabinet. 

N^  1 6.  Rissoa  crenulata.  )      , .     ^ 

■D.  A    \A      \  nobis.  figur.  1-2. 

nissoa  crénelée,    j  ^ 

R.  Testa  parçd^  solidd^  oçafd^  subcanaliculatd  ^ 
albd  çel  albo-luiescenie;  longitudinaliier  iransver^ 
simque  sulcatd;  sulcis  œqualibus  et  œquidistantibus  ^ 
et  indè  elegantissimh  rigulariter  façeolatâ;  anfrac^ 
tibus  quinis  convexis  ;  suturd  prqfundd;  labro  mar-- 
ginàto^extîis  crenulato^  intùs  obsolète  sulcato;  co- 
lumelld  infernè  unideniatd\  apice  subacuto* 

Longueur,  2  lignes;  diamètre,  i  ligne  et  1/2. 

Coquille  petite ,  solide ,  ovale ,  un  peu  canaliculée  ; 
blanche  ou  d*un  blanc  jaunâtre,  jamais  d*autre  couleur. 
Les  sillons  qui  se  croisent ,  forment  sur  cette  coquille 
un  réseau  très  marqué ,  dont  les  interstices  sont  pro- 
fonds; elle  a  cinq  tours  de  spire  très  convexes  ;  la  suture 
est  hisa  prononcée  ;  le  bord  latéral  marginé  et  crénelé 
extérieurement,  est  légèrement  sillonné  en  dedans;  co- 
Inmelle  unidentée  tout  près  du  commencement  du  ca- 
nal; sommet  presque  aigu.. 


^ 
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Elle  est  voisine  da  furèo  cancellatus  Lamark.  loc. 
d/.^  «^  33,  Rissoa  canceïlaia  Desm.  page  8,  /i^  7 , 
pL  I ,  fig.  5.  Elle  est  toujours  plus  courte,  plus  petite 
et  moins  ventrue;  sa  suture  est  plus  profonde  ,  et  les 
tours  de  spire  augmentent  subitement,  ce  qui  la  pré- 
sente étagée;  le  bourrelet  marginal  plus  marqué,  est 
crénelé  extérieurement.  Cette  crénelure  est  peu  appa- 
rente sur  Tespèce  à  laquelle  nous  la  comparons.  La  dent 
de  la  columelle  et  le  canal  sont  les  deux  caractères  les 
plus  prononcés  pour  distinguer  notre  espèce  au  premier 
abord. 

Habite  la  Méditerranée  :  llle  de  Corse,  Celte,  Agde. 
Mon  cabinet.  Assez  abondante. 

N^  II.  Rissoa  trocblea.   1      ,.     ^         ;.     . 
-fc.  ,  }  nobis.  ngur.  3-4- 

Rissoa  cabestan.  )  ° 

R.  Testa  parçd^  ventricosâ  ^  rugosâ^  albo-luies- 
cente  ;  anfractibus  quai  émis  transt^ersïm  obtush  tri- 
cîngulatis;  ullimo  majore^  infernè  sulcis  transversis^ 
obsoletis  ornaio  ;  intersiiciîs  longUudinaliier  sulcaîis; 
sutura  prof andd\  aperiurâ  ovali^  labro  extùs  mar^ 
ginato;  apice  obtuso. 

Longueur,  1  lignes;  diamètre,  i  ligne  1/4* 
Petite  coquille  ventrue,  d'un  blanc  sale,  rugueuse; 
quatre  tours  de  spire  ornés  transversalement  de  trois 
gros  sillons  élevés  et  obtus;  le  dernier,  qui  a  en  outre 
dans  la  même  direction  d'autres  légers  sillons,  d'autant 
mieux  exprimés  qu'ils  sont  plus  près  de  la  partie  infé- 
rieure, forme  plus  des  trois  quarts  de  la  coquille;  les 
interstices  sont  sillonnés  longitudinalement,  ce  qui  pro* 
duit  Tefièt  des  empreintes  que  l'on  remarque  sur  les 
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des  à  coudre.  La  profondeur  de  la  suture  fait  paraître 
cette  coquille  ëtagée;  ouverture  ovale;  bord  droit  sur- 
monté extérieurement  d*un  bourrelet  ;  sommet  obtus. 

J'ai  donné  par  analogie  à  cette  coquille,  le  nom 
spécifique.du  Purpura  irochlea  Lam.^  loc.  cit.^  tome  7, 
page  "xlfi.  En  eflèt,  si  celle  de  Lamark  était  moins 
alongëe ,  la  nôtre  en  aurait  tout  le  faciès  ;  seulement , 
ses  sillons  ne  sont  pas  aussi  larges ,  et  son  ouverture 
n*est  pas  canaliculée ,  d'oii  il  résulte  qu'elle  doit  être 
classée  dans  le  genre  auquel  nous  la  rapportons. 

Habite  la  Méditerranée.  Notre  cabinet.  Très  rare. 


N^  12.  Rissoa  Chesnelii. 
Kissoa  de  Chesnel 


I  nobis.  figur.  a3  -  24. 


R.  Testa  parvulâ ,  iurrilâ ,  albâ ,  nitidâ  ;  cosiis 
hngitudinaUbus  obliquis  ornaiâ;  anfraciîbus  sepienis 
cQm^/txiuscuUs  ;  spird  elouguid;  sutura  subprofundd; 
aperiurd  Oi^aid;  labro  imcrassaio;  aptce  mbacuio. 

Longueur,  %  lignes;  diamètre,  3/4  de  ligne. 

Petite  coquiUe  bUnche,  turriculée,  luisante,  ornée 
de  côtes  longitudinales  obliques;  sept  tours  de  spire 
un  peu  convexes  ;  suture  un  peu  profonde  ;  ouverture 
ovale  ;  bord  latéral  épais  ;  sommet  un  peu  aigu. 

Cette  espèce  est  de  même  forme  que  le  Rissoa  Bru- 
guieriy  Payr.  loc*  cit.^  page  ni,  pi.  Sj/ig.  17  ei  18. 
On  poun^it^à  la  première  vue,  la  confondre  avec  cette 
dernière;  il  suffit  de  remarquer  qu'elle  manque  tout- 
à-fait  de  stries  transversales,  qu'elle  est  toujours  plus 
petite,  et  qu'elle  a  un  faciès  luisant  et  non  rugueux, 
comme  sa  congénère,  pour  s'assurer  que  ces  deux 
espèces  sont  bien  distinctes;  la  nôtre  est  U0  peu  plus 
a  longée  comparativement. 
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Habile  les  mers  des  lades.  Nous  devons  la  connais- 
sance de  cette  espèce  à  M.  le  marquis  de  Chesnel, 
amateur  d'histoire  naturelle. 

N**  i3.  Rissoa  exis^ua.  )      ,  .     ^ 

jy.  ...   1  nobis.  figur.  29 -3o. 

Kissoa  exiguë.  )  °         ^ 

R.  Tesid  minutissimd^  turritâ^  nitidâ^  çUred;  pau- 
lulum  ad  aperturam  inflexd;  iransversim  eUganiis^ 
simè^lœviter  sulcatd;  anfraciibus  sepienis  obiusis 
longUudinaliter  cosiaiis^  coslis  œqualibus^  obUquis  et 
disiantibus  supernh  obtuse  angulaiis;  sutura  prof  un-- 
dd;  aperturd  opatd^  obliqud;  labro  incrassato^  sub- 
canaliculato  extùs-marginato;  apice  obtusiusculo. 

Longueur,  i  ligne  et  i/a;  diamètre,  un  peu  plus 
de  i/a  ligne. 

Coquille  fort  petite,  turriculée,  un  peu  infléchie  du 
côte  de  ropverture,  luisante,  vitrëe  lorsqu'elle  est  frai- 
clie,  et  d'un  blanc  compacte  lorsqu'elle  est  roulée; 
elle  est  très  élégamment  ornée  de  légers  sillons  spiraux; 
spire  composée  de  sept  tours  surmontés  de  côtes  lon- 
gitudinales obliques  et  assez  éloignées ,  leur  partie  su* 
périeure  est  obtusément  anguleuse  ;  sa  suture  profonde 
et  ses  côtes  élevées  lui  donnent  un  peu  Taspect  de 
certains  scalaires;  ouverture  ovale  et  oblique;  le  bord 
latéral  épais,  et  avancé  sur  la  columelle ,  est  surmonté 
d'un  gros  bourrelet  qui ,  vu  extérieurement ,  le  fait 
paraître  évasé;  sommet  un  peu  obtus.  De  tous  les  A/f« 
soa  qui  me  sont  connus ,  celui-ci  n'a  quelque  rapport 
qu'avec  le  Rissoa  acuta  Desm.  loc.  cit. ,  page  8 ,  tz^  6 , 
pL  I  ^fig.  4-  Notre  espèce  est  moins  alongée;  ses  côtes 
sont  plus  prononcées;  et  l'ouverture  m(»ns  ovale,  est- 
plus  solide. 


DU  GENEE  HISSOA.  Ij 

Habite  la  Corse,  Agde,  Cette,  Collioure;  dans  la 
Manche,  sur  les  cotes  de  la  Bretagne,  etc.  Mon  cabinet. 
N'est  pas  rare. 

J'ai  conserva  à  cette  espèce  et  à  la  suivante  les  noms 
que  leur  avait  imposes  dans  sa  collection ,  M.  Charles 
des  Moulins ,  qui  déjà  les  possédait ,  lorsque  je  les  lui 
ai  communiquées. 

N^  i4*  Bissoa  minutissima.  )      i^.     ^ 

_.  .  }  noms.  %ur.  27-28. 

Kissoa  très  petite.      ) 

R.  Testa  mînuiissimd ,  turritâ ,  suhcylindricâ ,  ^1- 
ireâ  ^  nitidd;  sulcis  regularibus  et  œquidistantibus 
iransçersim  aratâ  ;  anfractibus  senis  supernè  costu-- 
latis\  sutura  subprofundâ  interdùm  marginatd\  aper^ 
iurd  oçaid  y  obliqud  ;  labro  obtuso  intùs  nitido  ;  apice 
obiuso. 

Longueur,  i  ligne  et  1/2;  diamètre,  1/2  ligne. 

Très  petite  coquille  turriculée,  presque  cylindrique, 
luisante,  de  même  couleur  que  la  précédente;  elle  est 
ornée  de  très  petits  sillons  réguliers ,  à  égale  distance 
entre  eux;  les  tours  de  spire,  au  nombre  de  six,  ont 
dans  leur  partie  supérieure  de  petites  côtes  très  courtes, 
qui,  de  même  que  les  sillons,  ne  sont  visibles  qu'à  la 
loupe;  la  suture  bien  marquée  est  quelquefois  margi- 
née;  ouverture  ovale  et  oblique;  bord  latéral  épais  et 
luisant  intérieurement;  sommet  assez  obtus. 

Cette  espèce  est  à  peu  près  de  même  taille  que  la 
précédente,  elle  lui  ressemblerait  par  la  disposition 
des  sillons  et  par  la  forme  de  l'ouverture,  si  elle  avait 
les  côtes  plus  élevées  et  embrassant  les  tours  de  spire 
dans  tous  leurs  travers  ;  quoique  le  bord  latéral  avance 
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UI&  peu  snr  la  cirfùmelle,  cette  espèce  ne  parait  pas 
infléchie  comme  la  précédente  :  elle  en  est  distincte 
dans  tout  son  ensemble. 

Habite  la  Méditerranée  :  la  Corse ,  Cett»,  Agde;  les 
c6tes  de  la  Bretagne.  Mon  calnnet  N*est  pas  rare. 

N®  i5.  Rissoa  pygmaea.  )      ,  .     -  h      x. 

-^.  "^       ,      i  noms,  fieur.  a  5 -26. 

Rissoa  pygmee.   )  ^^ 

jR.  Tesid  pygmmd ,  turritâ^  subcylindrîcâ ,  fuhd , 
pelluciddy  anfractibus  quînU  glaberrîmis^  subconr- 
vêxisi  aperiurd  subrotimdaté  ;  labro  acuio;  apke 
obtuso. 

Longneor,  3/4  de  ligne ;•  diamètre,  i/4  de  ligne. 

Cette  Rissoa  est  une  des  petites  coquilles  que  je 
connaisse;  presque  cylindrique,  fauve  et  transparente, 
elle  a  cinq  tours  de  spire  très  lisses,  un  peu  convexes; 
l'ouverture  est  arrondie  ;  le  bord  latéral  est  tranchant 
et  le  sommet  obtus. 

Habite  la  Méditerranée  :  trouvée  dams  le  sable.  Mon 
cabinet.  Rare. 

N^  16.  Rissoa  scalaris.  1      i_.     ^         -%      *% 

...  t  •      )  noins.  neur.  5i  -oa»  . 

Rissoa  scalaire,  l  ^ 

R.  Testd  parçd^  elongatd^subcjUndrkd^  carned^ 
subptrforatâ^  pellucidd^  iruncatd;  anfractibus  qua- 
ternis  costatis^  cosiis  raris^  œqualibus  et  œquidistan- 
tibus  supernè  angulatis;  sutura  pro/ondd;  aperturâ 
oçatd ,  obliqua  ;  labro  acuto  exiùs  marginato ,  intiis 
nitldo;  apice  truncato. 

Longueur,  2  lignes;  diamètre,  un  peu  moins  de 
1  ligne. 

Coquille  petite,  alotigée,  presque  cylindrique,  de 
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couleur  de  chair,  subperforëe,  transparente  et  tron- 
quée; quatre  tours  de  spire  surmontés  de  côtes  longi- 
tudinales égales  et  à  même  distance ,  la  partie  supérieure 
de  ces  côtes  est  anguleuse;  suture  profonde;  ouverture 
ovale  et  oblique;  bord  droit  truichaut^  garni  d*un 
bourrdet  extérieur  ^  qui  doit  être  Tefl^t  des  difi^rents 
repos  de  l'aAimttl  pendafot  raccroisseiDent  desacoquille; 
sommet  tronqué  et  marqué  d*uâé  fossette  au  mflreu. 

Cette  jolie  espèce  qut^  sans  doute  9  vit  au  bord  des 
étangs  salés  ou  sur  les  côtes,  est  de  même  forme,  fnais 
un  pM  plus  cowte  que  le  Cyclosioma  truncatulum. 
Dr^^p. ,  it^  17,  MolL  de  France ^ pag.  4o , pi*  s,  %•  a8, 
29,  3o  et  3i;  eUe  lui  ressemble  pour  la  forme,  mais 
de  grosse»  côtes  remplacent  les  striea  longitudinales  que 
l'on  voit  sur  Tespèce  de  notre  auteur. 

Habite???  Elle  m*a  été  vendue  sans  désignation  de 
localité. 

Observation.  Les  opercules  de  toutes  les  espèces 
de  Rîssoa  que  je  décris  dan»  ce  Mémoire,  me  sont 
inoonnus. 

Nota.  Je  dois  au  crayon  de  M.  P.  Terver  les  dessins  si 
exacts  et  les  caractères  parfaitement  exprimés.  La  grande 
hàbitade  qiLll  a  ac<}aise  ébins  la  recheréke  des  coquilles  ter- 
restres el  fluçiatiles  de  France,  dont  il  s'occupe  avec  cèle, 
n*à  pas  peu  oontr3>iié  à  rendre  fidèles  les  figures  de  la  plan- 
che. Je  me  plais ,  comme  ami ,  il  lui  en  témoigner  ici  toute 
ma  reconnaissance ,  et  au  nom  de  la  Société  Linnéenne  de 
Ljron^  toute  la  satisfaction  qu'elle  en  a  éprouvée. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 
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Figure*.  Pag.    Nm. 

îioê,    I  JttMoa  ^renuia<a,  au  trait  de  grandeur  naturelle. .  i3     xo 
a      Le  même ,  grossi  vu  du  c6té  de  Touverture.  •  .  .  id.   id. 

3  Bistoa  TrochleUf  au  trait  de  grandeur  naturelle.  .  i4     n 

4  Le  même,  grossi  tu  du  c6té  de  Tonverture.  ,  .  .  id.   id. 

5  Kissoa  Tridentata ,  au  trait  de  grandeur  naturelle.     6       i 

6  Le  même ,  grossi  vu  du  côté  de  Touyerture.  .  •  .  id.  id. 

7  Rissoa  Gougetif  au  trait  de  grandeur  naturelle  •  .     7      a 

8  Le  même ,  grossi  yu  du  côté  de  Fouverture.  .  .  .  id.  id. 

9  Rissoa  Fragilisy  au  trait  de  grandeur  naturelle.  .  .  lO  6 
10  Le  même,  grossi  yu  du  côté  de  Touyerture.  •  .  '.  id.  id. 
IX  Rissoa  Lactea^  au  trait  de  grandeur  naturelle.  •  •  7  3 
la  Le  même ,  grossi  yu  du  côté  de  l'ouyerture.  .  .  .  id.  id. 
x3  Rissoa  Lineolata^  au  trait  de  grandeur  naturelle.  .  9  5 
i4  Le  même,  grossi  tu  du  côté  de  l'ouyerture  .  .  •  id.  id. 
x5  Rissoa  Marginata  ^  au  trait  de  grandeur  naturelle,  ix  7 
x6      Le  même,  grossi  yu  du  côté  de  Touverture.  .  .  .  id.   id. 

17  Rissoa  Fûlya ,  au  trait  de  grandeur  naturelle.  .  .  xa      9 

18  Le  même ,  grossi  yu  du  côté  de  l'ouyerture.  .  .  id.   id. 

19  Rissoa  Cingilus  ^  tiu  trait  de  grandeur  naturelle.  .  la  8 
ao  Le  même ,  grossi  yu  du  côté  de  l'ouyerture  .  .  .  id.  id. 
ai  Rissoa  Grossa^  au  trait  de  grandeur  naturelle.  .  .  8  4 
aa  Le  même ,  grossi  yu  du  côté  de  l'ouyerture. .  .  id.  id. 
a3  Rissoa  Chesnelii^  au  trait  de  grandeur  naturelle.  .  x5  xa 
a4  Le  même,  grossi  yu  du  côté  de  l'ouyerture.  .  •  .  id.  id. 
a5  Rissoa  Pjrgmœa ,  au  trait  de  grandeur  naturelle  .  x8  x5 
a6  Le  même ,  grossi  yu  du  côté  de  l'ouyerture.  .  .  id.  id. 
a7  Rissoa  Minutissima^  au  trait  de  grandeur  naturelle  17  x4 
a8  Le  même,  grossi  tu  dii  côté  de  l'ouyerture  .  .  .  id.  id. 
a9  Rissoa  Exigua^  au  trait  de  grandeur  naturelle.  .  •  16  i3 
3o  Le  même ,  grossi  yu  du  côté  de  l'ouyerture.  .  .  •  id.  id. 
3i  Rissoa  scalariSy  au  trait  de  grandeur  naturelle.  .  x8  x6 
Sa      Le  même ,  groMi  tu  du  côté  de  l'ouyerture  .  .  .  id.  id. 
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O'URB   HONOGBAPBIB 


DV  GENRE  SCVTELLARIA, 

ou  TOQUE. 

pat  M.  JUtïfav  l^atmlton* 


* 


Telle  imparfaite  que  soit  cette  esquisse  du  genre 
Scuiellaria ,  j*ai  cru  devoir  la  publier ,  pour  que  les 
recherches  que  j*ai  faites,  purement  dans  le  but  de 
savoir  comment  il  fallait  s*y  prendre  dans  de  pareils 
travaux,  pussent  être  utilisées*  Cet  cpuscule  m'offre 
aussi  le  moyen  de  témoigner  publiquement  ma  recon- 
naissance à  M.  27^  (/a/z^o/Z^i  qui  m*a  permis  avec  beau- 
coup de  bienveillance  de  faire  des  recherches  dans  son 
immense  herbier  etdans  sa  bibliothèque;  à  Vi.Seringe^ 
qui  m*a  beaucoup  aidé  de  ses  conseils,  et  à  M.  Heyland^ 
qui  a  contribué  ,  par  ses  analyses  de  la  Scuiellaria 
albida ,  à  mieux  faire  connaître  le  singulier  mode  de 
développement  du  calice  dans  ce  genre. 

J'ai  essayé  aussi  de  donner  les  caractères  des  genres 
et  des  espèces  en  français,  pour  montrer  que,  dans 
cette  langue  surtout  oii  les  mots  techniques  sont  la 
plupart  empruntés  du  latin  ou  du  grec,  et  dont  les 
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finales  seulement  sont  modifiées ,  il  est  possible  d*être 
court  et  clair. 

Ce  travail  est  divisé  en  trois  parties.  La  première 
renferme  des  détails  organographiques  du  genre  Scu- 
iellaria,  La  deuxième,  sa  description,  ses  sections, 
ses  espèces  et  ses  variétés  ;  dans  un  article  à  part ,  sont 
placées  les  espèces  peu  connues ,  et  qui  conséquemment 
n*ont  pu  être  rapportées  à  l'une  des  trois  sections  ;  et 
enfin,  on  a  noté  celles  qui  ne  portent  que  des  noms 
sans  description  quelconque.  Ce  genre  a  actuellement 
cinquante-deux  espèces,  presque  toutes  européennes, 
dont  quarante-deux  sont  assez  bien  connues.  Ces  der- 
nières sont  rapportées  à  trois  sections.  Dans  la  pre- 
mière, Lupulinaria^  les  bractées  sont  membraneuses  et 
rapprochées  de  manière  à  imiter  le  cône  foliacé  ou  fruit 
du  houblon  ;  elle  contient  sept  espèces.  La  deuxième , 
Stachymacris  (grand  épi) ,  se  distingue  par  ses  longs 
épis  à  bractées  peu  apparentes  et  non  semblables  aux 
feuilles  ;  elle  renferme  vingt-une  espèces.  Dans  la  troi- 
sième enfin ,  nommée  Galericularia  ,  rentrent  douze 
espèces;  elle  a  pour  caractère  d'avoir  les  feuilles  et 
les  bractées  semblables  et  diminuant  pix>gressivement 
de  la  base  au  sommet. 


DU   6BI9RB  SCUTELLARIA. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Aperçu  sur  les  organes. 

La  GBHMiNATioN  y  ohservée  sur  un  très  petit  nombre 
d'espèces,  ne  m^a  paru  présenter  aucun  caractère  h^an- 
ché;  les  cotylédons  sont  obovés. 

La  RACINE  est  tantôt  annuelle,  tantôt  vivace;  elle  est 
formée  de  fibrilles  capillaires  nombreuses. 

La  TIGE  est ,  comme  dans  presque  toutes  les  Labiées, 
carrée,  glabre  ou  velue,  ordinairement  dressée,  rare- 
ment étalée  {S.  Alpina)^  souvent  annuelle,  simple  ou 
rameuse  vers  sa  base,  beaucoup  plus  rarement  vers 
son  sommet,  rarement  radicante. 

Les  FEUILLES,  comme  dans  toutes  les  Labiées^  sont 
simples,  à  nervures  pennées,  peu  dentées  ou  crénelées, 
opposées-croisées,  oblonguesou  cordiformes,  ordinai- 
rement pétiolées,  souvent  marquées  à  leur  face  infé- 
rieure de  points  déprimés  nombreux,  visibles  seulement 
à  la  loupe. 

Les  R AUEA ux ,  lorsqu'ils  existent,  son  t  disposés  comme 
les  feuilles,  à  moins  quMl  n^y  ait  quelques  avortements, 
et  sont  can*és. 

Les  BRACTÉES  out  tantôt  la  forme  des  feuilles  et  leur 

intégrité  ou  dentation ,  et  c*est  ce  que  les  auteurs  nom- 
ment alors  imipvQiçv^mQïii  feuilles  florales  ,  ou  bien 

sont  entières,  tandis  que  les  feuilles  sont  dentées,  eft 
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c'est  alors  ce  que  les  auteurs  nomment  bractées.  L^un 
de  ces  noms  étant  entièrement  superflu ,  je  me  servirai 
dans  tous  les  cas  du  mot  de  bractées  ^  dont  jlndiqueraî 
la  forme  et  ,1a  dentation  plus  ou  moins  profonde.  Ces 
organes  pourront  mieux  ,  que  ceux  qui  précédent , 
caractériser  les  groupes,  et  c^est  d^eux  et  de  la  disposi- 
tion des  fleurs,  que  je  me  sois  servi  pour  former  les 
trois  sections ,  dans  lesquelles  j'ai  placé  toutes  les  es- 
pèces que  j'ai  pu  voir  vivantes,  sèches  ou  figurées,  ou 
dont  les  descriptions  ne  sont  pas  trop  incomplètes. 
Ces  bractées,  quoique  assez  fixes  dans  les  groupes, 
offrent  cependant  assez  de  différences  d^une  espèce  à 
l'autre.  Quelquefois  elles  sont  presque  aussi  grandes 
que  les  feuilles  et  de  la  même  nature  qu'elles; d'autres 
fois  elles  différent  dans  leur  consistance  et  leur  nerva- 
tion ,  car,  dans  la  section  Lupulinaria^  elles  sont  mem- 
braneuses, à  nervures  presque  parallèles  et  imbriquées, 
de  manière  à  rappeler  assez  bien  les  cônes  herbacés 
du  houblon. 

Les  FLBURs,dans  la  plupart  des  espèces,  sont  solitaires 
aux  aisselles  des  bractées  ^  tantôt  ascendentes  et  alors 
sessiles ,  d'autrefois  courtement  pédicellées  et  alors  por- 
tées toutes  d'un  seul  côté  (Tinférieur),  (sect.  Stachy- 
macris)y  rarement  les  pédicelles  donnent  naissance  à 
deux  bractéoles  sétacées  opposées. 

Le  CALICE  offre  dans  son  développement  un  de  ces 
phénomènes  physiologiques  rares.  Cinq  sépales  le  consti- 
tuent comme  dans  toutes  ces  labiées.  Leur  soudure  est 
complète ,  de  manière  que  le  limbe  est  réduit  à  l'orifice 
du  calice  qui  semble  tronqué.  La  partie  supérieure  de  ce 
calice  porte ,  dit-on ,  une  écaille  en  forme  d^écuelle  ;  ce 
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qui  a  fait  donner  à  ce  genre  le  nom  de  Scuîellaria.  Cette 
prëtendae  écaille  est  véritablement  le  lobe  supérieur  du 
calice,  ou  autrement  dit  le  lobe  moyen  de  la  lèvre  su* 
périeure.  Si  on  Texamine  au  moment  de  Tépanooisse^ 
ment  de  la  corolle  ou  pendant  la  maturation ,  il  est 
impossible  de  prendre  une  idée  juste  des  parties  qui  le 
composent,  ou  plutôt  il  est  impossible  de  se  rendre 
compte  de  sa  singulière  forme*  Il  faut  l'observer  dès  le 
moment  où  il  est  à  peine  développé,  ou  plutôt  long- 
temps avant  Tapparition  de  la  corolle.  A  cette  époque 
il  ressemble,  quoique  la  comparaison  soit  un  peu  gros- 
sière, à  deux  cymbales,  dont  les  bords  seraient  appli- 
qués Tun  contre  Tautre  et  dont  plus  de  la  moitié  de  ces 
bords  serait  soudée.  A  cette  époque  la  partie  supérieure 
du  calice,  on  autrement  dit  celle  qui  répond  à  l'axe 
des  fleurs,  présente  une  b'gne  presque  circulaire  qui 
indique  le  sépale  supérieur  à  Tétat  rudimentaire  (  table , 
I ,  f.  I  et  2  >  a).  Ce  sépale  ne  s*étend  pas  jusqu'à  Ton- 
(ice  du  calice  j  dont  le  limbe  n'est  réellement  formé 
que  par  les  quatre  autres  sépales;  ce  que  montre  très 
distinctement  l'échancrure  de  chacune  des  lèvres.  Les 
deux  sépales  latéraux  dans  leur  très  jeune  âge  sont 
triangulaires  (t  i,  f.  i.  2,  b);  leurs  deux  bords 
supérieurs  ou  internes  sont  en  contact,  et  soudés  l'un 
à  l'autre  ;  leur  bord  un  peu  courbe  est  réuni  aux 
deux  bords  du  sépale  supérieur,  lequel  formera  avec 
le  temps  l'espèce  d^écuelle.  Enfin  le  troisième  bord  des 
sépales  latéraux  est  soudé  par  sa  base  à  la  lèvre  infé- 
rieure, et  sa  partie  supérieure  libre  forme  la  lèvre 
supérieure  du  calice ,  qui  dans  cet  âge  est  légèrement 
écbancrée.  La  lettre  r,  dans  toutes  les  figures  de  la  table 


j 


8  MOlfOGRAPHlB 

première,  indique  la  lèvre  inférieure  à  peine  échancréé. 

Voilà  bien  Tétat  primitif  du  calice,  mais  comment 
s'accrott-'il?  C'est  la  lèvre  inférieure  qui  prend  le  moins 
de  développement,  les  lobes  latéraux  de  la  supérieure, 
s'alongent  en  même  temps  que  le  supérieur,  qui,  de 
plane,  devient  concave  en  dessus,  c'est  donc  celui-ci 
qui  prend  la  plus  grande  étendue  (t.  i  ;  f .  5,6,  7  ;  a, 
et  autres  figures  sous  la  même  lettre).  Pendant  tout 
cet  accroissement  le  tube  apparent  du  calice  a  pris 
aussi  un  léger  développement.  Au  moment  où  la  corolle 
s'épanouit  les  différentes  parties  du  calice  ont  acquis 
un  certain  accroissement,  mais  le  sépale  supérieur, 
qui  forme  l'écuelle  proprement  dite ,  continue  à  croître 
jusqu'à  la  maturité.  Dès  la  chute  de  la  corolle  (t.  i , 
f.  10;  a,  b),  le  développement  du  sépale  supérieur, 
entraîne  en  haut  une  portion  du  bord  des  sépales 
latéraux  soudés  au  sépale  supérieur,  de  manière  que 
l'écuelle  à  une  espèce  de  double  fond ,  formé  par  une 
portion  des  sépales  latéraux ,  comme  l'indique  la  table  i, 
f.  10,  représentant  un  calice  grandi,  coupé  longitudi- 
nalement. 

Alors  au  lieu  de  persister  comme  dans  toutes  les 
autres  labiées,  toute  sa  lèvre  supérieure  se  détache  de 
l'inférieure ,  qui  seule  alors  persiste ,  quoique  desséchée  ^ 
et  porte  intérieurement  à  ^a  base  l'axe  floral  (gyno- 
base  )  conique ,  terminé  par  les  deux  carpelles  didyme? 
(  t  i;  f.  i3;c,  m,n). 

D'ailleurs  ce  calice  varie  beaucoup  en  grandeur, 
surtout  dans  son  sépale  supérieur  ou  écuelle.  Il  est 
tantôt  glabre,  d'autres  fois  couverts  de  longs  poils  lym- 
phatiques, seuls  ou  entremêlés  de  poils  glanduleux; 
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quelquefois  plus  petit  que  le  reste  du  calice ,  d'autres 
fois  beaucoup  plus  grand. 

La  COROLLE,  avant  son  épanouissement  complet,  est 
ordinairement  obconique,  souvent  comprimée  latérale- 
ment 9  elle  naît  de  la  base  de  Taxe  pyramidal  de  la 
fleur,  placé  dans  la  corolle;  son  tube,  arqué  vers  sa 
base,  dépasse  beaucoup  Porifice  du  calice,  dont  les 
deux  lèvres  sont  écartées  par  la  présence  de  la  corolle. 
A  sa  chute  le  calice  est  entièrement  clos ,  non  seule- 
ment par  les  deux  lèvres  en  contact ,  mais  encore  quel- 
quefois par  un  cercle  de  poils  placé  à  la  face  intérieure 
du  tube. 

L'orifice  de  la  corolle  est  fermé ,  avant  l'épanouis- 
sement, par  l'inflexion  des  cinq  lobes  alternes  avec 
ceux  du  calice,  comme  dans  toutes  les  Labiées  ;  l'estiva- 
tionest  régulièrement  quinconciale;  le  lobe  moyen  de 
la  lèvre  inférieure ^st  replié,  sur  lui  le  sont  les  deux 
latéraux ,  et  enfin  les  deux,  à  peine  distincts  de  la  lèvre 
supérieure,  recouvrent  tous  les  autres;  c'est  ce  que 
représente  bien  surtout  la  fig.  1 4  de  la  table  i  ;  d ,  e ,  f. 

L'androcs  est  soudé  à  la  corolle  ;  comme  dans  pres- 
que toutes  les  Labiées  y  il  est  didyname;  l'étamine,  qui, 
dans  sa  position  relative ,  devrait  être  devant  la  lèvre 
supérieure,  manque.  Les  deux  étamines  les  plus  courtes 
naissent  devant  la  soudure  des  deux  lèvres;  et  les  infé- 
rieures, qui  sont  les  plus  longues,  devant  celle  des  lobes 
latéraux  et  de  l'inférieur.  Toutes  ont  leur  filet  déjeté 
vers  la  lèvre  supérieure,  et  leur  sommet,  pendant  l'es- 
tivation,est  incliné  du  côté  de  l'inférieure  (t.  i,  f.  18)9 
mais  se  dressent  ensuite  (f-  19);  les  longues  ont  un 
petit  connectif  (t.  i.  f;  18,  k).  Les  anthères  sont  à 
deux  loges  réniformes  et  s'ouvrent  latéralejnent. 
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Le  STYLE  est  très  long ,  arqué ,  devant  le  milieu  de 
la  lèvre  supérieure ,  à  la  place  où  devrait  être  rëtamine 
supérieure;  sou  sommet  est  fourchu ,  et  les  stigmates 
sont  aigus. 

Les  carpelles,  didymes,  sont  portés  sur  l'axe  floral 
(gynobase) pyramidal  (t.  i ,  f.  ao ,  ai  )  et  s'élèvent  au 
milieu  du  calice,  dont  la  lèvre  inférieure  persiste,  ainsi 
que  l'axe,  Jusqu'à  la  maturité  des  graines  (Li;f.  115 
12  ;  c).  Chaque  hémicarpelle  est  chagriné,  il  renferme 
étroitement  une  graine  presque  ovoïde  (t  i  ;  f.  22  ;  p, 
q,  r)  ;  il  est  tantôt  marqué  de  points  déprimés  d'oii 
partent  de  petites  houpes  de  poil ,  d'autrefois  au  con- 
traire relevé  de  tubercules  verruqueux« 

L'embryoii  est  nu  sous  la  moitié  du  carpelle  et  sous 
le  spermoderme.  Les  cotylédons  sont  appliqués  l'un  sur 
l'autre ,  et  la  radicule  est  fléchie  sur  le  dos  de  l'un 
des  cotylédons. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

Description  du  genre  Scutellaria  (en  français  Toque 
ou  Scuiellairé) ,  de  ses  sous-genres ,  espèces  et  t^a^ 
riéiés. 


Calice  dont  le  sépale  supérieur  est  en  forme 
d'écuelle  et  ne  concourant  pas  à  former  le  limbe, 
à  orifice  tronqué  et  clos  pendant  la  maturation  par 
le  rapprochement  des  deux  lèvres ,  se  rompant  à 
la  maturité  entre  ces  mêmes  lèvres,  l'inférieure 
persistant  avec  Taxe  floral  pyramidal  ;  graine  à  ra- 
dicule dirigée  sur  le  dos  de  l'un  des  cotylédons 
planes.  Fleurs  solitaires  aux  aisselles  des  bractées 
lancéolées  ou  oblongues ,  rarement  disposées  en  ra- 
meaux axillaires;  feuilles  lancéolées,  cordiformes 
ou  linéaires,  entières  ou  dentées;  racine  annuelle 
ou  vivace. 

Ces  caractères  distinguent  fort  clairement  ce  genre 
de  tous  les  autres  dans  les  Labiées,  il  forme  un  groupe 
très  naturel  avec  le  genre  Scorodonia. 


Section  première.  LUPULINARIA  (Arth.Hamilt). 
Fleurs  disposées  en  épi  serré  ^  solitaires  aux  aisselles 
des  bractées  imbriquées  au  moins  au  commencement 
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de  la  fleur aison ,  ordinairement  entières  {(dentées  dans 
la  S.  pinnatifida  ) ,  le  plus  souvent  membraneuses  , 
concaçes  ;  feuilles  ovdides  ou  cordiformes  ^  crénelées 
ou  dentées. 

1.  S.  Alpina  (Linn.  spec»  854)  pubescente;  tige  cou- 
chëe  9  rameuse  dès  sa  base  9  à  rameaux  ascendants  \  feuilles 
cordiformes-lancëolëes  9  obtuses  ,  crënelëes  ,  coneolores  , 
courtement  pëtiol^es  ;  fleurs  yiolettes  disposées  en  ëpi 
serre  ^  lèvre  supifrieure  de  la  corolle  large  et  en  faulx; 
bractées  lancéolées ,  membraneuses ,  acuminées ,  colorées , 
tombant  avec  la  lèvre  supérieure  du  calice  ;  hémicarpelles 
obovés  y  couverts  de  poils  couchés ,  marqués  sur  la  face 
où  se  trouve  la  radicule  de  deux  sillons  longitudinaux.  — 
(F'içace).  Habite  les  Alpes  de  l'£ui*ope,  les  Pyrénées ,  les 
monts  Altaï  ,  etc.  ^  la  Gochinchine  9  d'après  Sprengcl.  AU. 
fl.  pedem.  n.  142 ,  t^269  f.  3.  Poir.  encycl.  7,  p.  702 ,  n.  5. 
Waldst.  et  Kit.  plant,  rar.  2  9  p.  146,  t.  157.  Willd.  spec.  5, 
p.  171 9  n.  5.  Spreng.  syst.  2,  p.  702,  n.  20*  {Scutellaire 
ou  toque  des  Alpes.  )  Vue  spontanée  et  cultivée  dans  les 
herbiers  De  GandoUe  et  Seringe. 

2.  S.  LtTPULINA  (Linn.  spec.  p.  835)  pubescente  ;  tige 
couchée  9  rameuse  dès  sa  base ,  à  rameaux  ascendants  ; 
feuilles  cordiformes-lancéolées  9  obtuses  9  crénelées  plus  ou 
moins  profondément  9  coneolores  9  constamment  pétiolées; 
fleurs  jaunes  ou  teintes  de  rouge  9  disposées  en  épi  un  peu 
allongé  9  lèvre  supérieure  de  la  corolle  courbée  en  hameçon^ 
bractées  lancéolées,  membraneuses,  acuminées9  jaunâtres  ; 
hémicarpelles.... — (^Fivace).  Habite  la  Sibérie9  la  Tartarîe  9 
les  monts  Ural  et  Altaï  (  d'aprèsles  exemples  que  M.  De 
CandoUe  tient  de  M.  Fischer).WiHd.  spec.  39  p.  172,  n.4« 
Poir.  encycl.  7,  p.  7o5  ,n.  6.  Spreng.  syst.  2  9  p.  702  9  n.  28. 
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Schmîd  icon.  {Scutellaire  ou  toque  houblon).  Vue  dans  les 
herbiers  De  Gaudolle  et  Seringe. 

A.  —  serrata  (Arth.  Hamilt.).  FeaîUes  dentëes  en  scie  , 
crénelées.  —  Habite  les  monts  Ural  et  Altaï  (  var,  dentée 
en  scie)»  Vue  dans  les  herbiers  De  Gandolle  et  Seringe. 

B.  —  crenata  (  Arth.  Hamilt.  ).  Feuilles  profondément 
ci*énelées  {yar.  crénelée).  Vue  dans  l'herbier  De  Gandolle. 

Cette  espèce  très  voisine  de  VAlpina^  malgré  que 
M*  Sprengel  les  sépare  par  sept  espèces ,  qui  n'ont  pas 
le  moindre  rapport  avec  elle  ,  me  parait  cependant 
devoir  être  conservée.  Peut-être  les  fruits  offriront-ils 
quelques  caractères  ;  mais  telle  que  cette  plante  se  trouve 
dans  les  jardins,  et  elle  ressemble  parfaitement  aux 
exemplaires  de  M.  Fischer ,  elle  est  tantôt  à  fleurs  jau- 
nes ,  d'autrefois  avec  les  lèvres  de  la  corolle  rougeâtres. 
Les  tiges  sont  moins  étalées ,  les  rameaux  plus  grands, 
plus  forts;  les  feuilles  aussi  plus  grandes  que  dans 
VAlpina  et  plus  jaunâtres;  les  bractées  et  les  fleurs  sont 
plus  nombreuses  et  plus  grandes,  jamais  d'un  violet 
très  intense;  la  plante  en  général  est  moins  pubescente, 
et  l'épi,  avant  la  fleura îson,  ressemble  assez  bien  au 
fruit  du  houblon.  Un  autre  caractère  qu'on  ne  peut 
presque  exprimer  existe  encore  dans  la  corolle;  la  lèvre 
supérieure  dans  VAlpina  est  peu  courbée  et  se  termine 
insensiblement  en  pointe  obtuse ,  tandis  que  dans  la 
lupulina^  elle  tend  plutôt  à  être  courbée  en  hameçon 
qu'en  faulx,  et  dans  ce  dernier  cas,  cette  lèvre  est  plus 
écartée  de  l'inférieure.  D'ailleurs  si  la  fleur  de  la  lupu- 
lina  est  rouge,  les  bractées  tendent  aussi  à  se  colorer. 

5.  S.  GRANDIFLORA  (Gurt.  bot.  mag.  t.  655.)  pubescente  ; 
tige  dressée  ;  feuilles  cordiformes ,  crénelées ,  concolores,  à 
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pëtiole  de  la  longueur  du  limbe  ;  fleurs  peu  nombreuses 

(  5 — 6)  ,  naissapt  de  l'aîsselle  des  bractdes entières  ^ 

hëmicarpelles —  {Fii^acé),  Habite  la  Sibérie.  Poir.  en- 

cycl.  7,  p.  yoi ,  n.  a.  Spreng.  syst.  2 ,  p.  701  ,  n.  16.  bot 
mag*  t.  635. 

Cette  espèce ,  dont  je  n*ai  pu  voir  que  la  figure  citëe , 
me  semble  assez  distincte  des  deux  précédentes  par  ses 
tiges  ascendantes ,  ses  pétioles  de  la  longueur  du  limbe , 
et  par  le  petit  nombre  de  fleurs  qui  ressemblent  beau- 
coup, quant  à  la  lèvre  supérieure ,  à  celles  de  \Alpina. 
Ni  la  nature ,  ni  la  forme  des  bractées  n*est  désignée  ; 
on  décrit  seulement  une  corolle  rougeâtre  à  long  tube, 
à  lèvre  inférieure  jaunâtre  ,  un  épi  de  fleurs  court  et 
tétragone. 

4*  S.  Gaucasiga  (Artb,  Hamilt.)  pubescente  ;  tige  rameuse 
dès  la  base;  rameaux  ascendants  \  feuilles  triangulaires 
presque  cunéiformes  à  leur  base ,  manifestement  pétiolées , 
profondément  crénelées  ,  courtement  tomenteuses  et  blan- 
ches en  dessous ,  pubescentes  en  dessus  ;  fleurs  disposées  en 
épi  serré  \  bractées  très  larges  membraneuses ,  acuminées , 
cillées ,  d'ailleurs  glabres  \  fleurs  jaunes.  -«»  {Vipacé).  Ha- 
bite le  Caucase.  (Scutellaire  ou  toque  du  Caucase)*  Vue 
sèche  dans  l'herbier  De  GandoUe,  communiquée  par  ML  Fis- 
cher. 

Cette  espèce  très  voisine  de  la  S.  Orientalis^  $*en  dis- 
tingue cependant  très  bien  par  ses  très  larges  brac- 
tées, membraneuses  et  un  peu  colorées  ;  ce  qui  la 
rapproche  aussi  de  la  S.  lupulina ,  dont  elle  diffère 
cependant  par  ses  feuilles  très  blanches  en  dessous,  et 
qui  ressemblent  à  celles  du  Dryas  octopetala.  Cette 
plante,  par  ses  larges  bractées,  mériterait  plus  qu'aucune 
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autre  le  nom  de  lupulina  ;  car  ce  sont  les  plus  larges 
du  genre*  Elles  forment  une  espèce  de  cône  foliacé 
semblable  à  celui  du  houblon.  D'ailleurs  il  se  pourrait 
que  ce  fût  la  S.  Altdica  Fisch.^  dont  je  ne  connais  ni 
figure ,  ni  description ,  ni  exemplaires  nommés  ainsi. 


5.  S.  OrientALIS  (Linn.  spec.  854)9  laineuse  9  surtout  à 
la  fiice  inférieure  des  feuilles  ;  tige  très  rameuse  dès  la 
base 9  à  rameaux  étalés  sur  terre;  feuilles  triangulaires 
lancéolées  9  souvent  comme  tronquées  à  leur  base  9  mani- 
festement pétiolées  9  profondément  crénelées  9  tomenteuses 
en  dessons  ;  fleurs  en  épis  lâches,  pédicellées,  jaunes  ou  lé- 
gèrement pourprées  ;  bractées  lancéolées-aiguës ,  foliacées  9 
tomenteuses;  hémîcarpelles....  —  (p^içaee).  Habite  PAsie- 
Minenre.  Wîlld.  spec.  3,  p.  171,  n.  i.  Poîr.  encycl.  7, 
p.  701 9  n.  I.  Pers.  ench.  29  p.  1369  n.  i.  Spreng.  sjst.  29 
p.  7029  n.  18.  Tonm.  îtin.  3,  p.  5069  ^'  3o6.  (S,éPO^ 
rient,) 

A.  -<-  maerophjrlla  (Artb.  Hamilt.)  feuilles  larges  9  de 
deux  couleurs  9  tomenteuses  et  très  blanches  en  dessous  9 
d'an  vert  jaunâtre  et  pid>escentes  en  dessus,  manifeste^ 
ment  crénelées;  bractées  foliacées  naviculaires  larges  et 
tomenteuses.  Les  feuilles  de  cette  variété  ressemblent  beau- 
coup à  celles  du  Drjras  octopetala  (yar,  à  grandes  feuilles 
de  la  Scutellaire  d^ Orient)*  Cuit,  vue  dans  les  herbiers  De 
Gandolle  et  Seringe. 

B.  — >  angusta  (Arth.  Hamilt.)  feuilles  lancéolée^  9  de 
deux  couleurs  9  tomenteuses  et  très  blanches  en  dessous  , 
covitement  tomenteoses  en  dessus,  bractées  lancéolées- 
linéaires  9  foliacées  9  navicidaires — {yar»  à  feuilles  et  brac^ 
téet  étrdtes  de  la  Scutellaire  d'Orient).  Vue  dans  Therbier 
De  Gandolle;  envoyée  de  Crète  par  M.  d'Urvîlle,  et  cuit, 
dans  l'herbier  Seringe. 
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G. — micropAjrlla  (AtÛï,  Hamîl t.)  feuilles  crdnelëes^pin- 
natifides  9  tomenteuscs  sur  les  deux  faces ,  très  petites  ;  ra- 
meaux très  nombreux;  bractées  lancéolëes-linëaîres  aiguës 
naviculaires.  —  Var.  B.  Willd.  spec.  et  Poir.  (car.  à  feuilles 
petites  et  profondément  découpées  de  la  Scutellaire  ^O- 
rient,)  Vue  dans  l'herbier  De  Gandolle,  Tenant  du  mont 
Olympe  (Sibthorp.)  et  de  Crimëe  (Beaupré). 

6.  S.  FRUTicosA.  (  Desfont.  cat.  p.  65  )  ;  tige  dure ,  li- 
gneuse y  cylindrique  9  pubescente ,  ainsi  que  toute  la  plante  3 
feuilles  petites  ,  cordiformes  ,  tomenteuses  et  ci'ënelëes  ; 
fleurs  disposées  en  épi  lâche;  bractées  navicnlaires,  lan- 
céolées-linéaires, tomenteuses,  fleurs b*ès  grandes,  poilues. 
—  (/^iVactf).  Habite  TOrient.  Poir.  encycl.  7  ,  p.  702,  n.  4. 
Pers.  ench.  2  ,  p.  i56,  n.  4*  {Scutellaire  ligneuse.)  Vue 
dans  l'herbier  De  GandoUe  ;  communiquée  par  M.  Labillar- 
dière. 

Cette  plante  a  de  très  grands  rapports  avec  la 
S.  OrientaliSj  dont  elle  pourrait  bien  n*être  qu'une  va- 
riété, n  est  étonnant  que  M.  Desfontaines  n*en  fasse 
pas  mention  dans  le  Catalojgue  du  Jardin  de  Paris, 
édition  de  1829,  à  moins  qu'elle  n'y  existe  plus.  Peut- 
être  a-t-il  cru  devoir  la  réunir  à  une  autre  espèce.  Les 
feuilles  sont  crépues  à  la  manière  de  la  sauge  offici- 
nale. 

7.  'S.  PINNATIFIDA  (Arth.  Hamilt.  t^.  2  ,  f •  2) ,  entière- 
ment poilue  ^  feuilles  ovales,  concolores,  pétiolées,  couvertes 
de  longs  poils ,  pinnatifides ,  à  lobes  oblongs et  obtus;  fleurs 
disposées  en  épi  lâchement  imbriqué  ;  bractées  ovales  den- 
tées presque  foliacées.  —  (F'ivace),  Habite  entre  Kerman- 
cha  et  Amadan  {S.  ou  toque  pinnatifide).  Vue  dans  l'herb. 
De  Gandolle  ,  provenant  de  l'herbier  Olivier. 
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Cette  plante  diffère  de  la  Toque  d Orient^  par  ses 
fleurs  un  peu  plus  grandes ,  ses  bractées  pinnatifides 
et  ses  feuilles  profondément  découpées,  laineuses  sur 
leurs  deux  faces. 


Section  deuxième.  STAGHYMACRIS  (Arth.  Ham.). 
Fleurs  disposées  en  épis  lâches ,  solitaires  aux  ais- 
selles des  bractées  et  toutes  portées  dun  seul  côté; 
bractées  foliacées  entières  ;  feuilles  ordinairement 
cordiformes  presque  toujours  crénelées. 

Cette  section  se  reconnaît  facilement  à  ses  longs 
épis,  dont  les  bractées  sont  le  plus  souvent  écartées  les 
unes  des  autres,  et  dont  toutes  les  fleurs  sont  tournées 
du  côté  inférieur  du  rameau,  tandis  que  leurs  bractées 
sont  dirigées  en  haut.  Les  feuilles  sont  ordinairement 
cordiformes,  largement  crénelées,  souvent  obtuses,  et 
sont  les  plus  larges  du  genre,  en  proportion  de  leur 
longueur. 

8.  S.  GOiniUTATA  (GuBs.  prodr.  fl.  sicul.  2,  p.  i36!)  tige 
à  angles  pubescents;  feuilles  cordiformes,  courtes,  obtuses, 
largement  crénelées ,  pubcscentes  sur  les  nerrores  et  ci- 
liées; bractées  lancéolées,  acuminées,  ciliées,  pétiolées,  dé- 
passant les  calices  ;  rameaux  floraux  et  calices  couverts  de 
poils  lymphatiques  et  de  poils  glanduleux  ;  corolles  environ 
trois  fois  plus  grandes  que  les  calices. — {Viçacé),  Habite  le 
Caucase  (Fischer)  ;  la  Hongrie.  S.  peregrinaJWMst,  et  Kit. 
fl.  hung.  2,  p.  i32 ,  t.  125.  non  Linn.  (Scutellaire  chan- 
gée.yVue  sèche  spontanée  dans  l'herbier  De  Gandotle ,  sous 
le  nom  de  S.  altissima  d'après  M.  Fischer,  et  cuit,  herbier 
De  CandoUe  et  Seringe. 
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Cette  espèce  se  trouve  souvent  dans  les  collections 
sous  le  nom  à^altissima  Linn.  ;  mais  elle  ne  peut  con- 
venir à  la  description  que  Tauteur  suédois  donne  de  sa 
plante,  lequel  décrit  réellement  par  sa  phrase  la  S.  Co" 
lumnœ  d*Allioni.  C'est  à  M.  Gussone  que  nous  devons  des 
éclaircissements  à  cet  égard.  Cette  nouvelle  espèce  a 
dû  recevoir  un  nom  nouveau ,  puisque  la  peregrina  de 
Waldst.  et  Kitaibel  n'est  certainement  pas  celle  de 
Linnëe.  D'ailleurs,  elle  mériterait  mieux  le  nom  d'à/- 
iissima  que  celle  de  Linnée ,  car  elle  est  plus  grande 
qu'elle,  plus  ferme,  et  ses  feuilles,  les  plus  grandes  du 
genre ,  sont  cordiformes ,  plutôt  foliacées  que  membra- 
neuses lorsqu'elles  sont  sèches,  courtes  et  non  oblon- 
gues  et  membraneuses  (sèches)  comme  le  sont  celles 
de  la  vraie  S.  altissima^  qui  d'ailleurs  a  des  fleurs 
presque  une  fois  plus  longues  que  dans  la  S.  commu'^ 
taia. 


9»  S.  ALTissiMA  (  Linn.  spec.  856  )  mollement  pnbes* 
cente  ;  tige  pubescente  sur  les  faces  et  sur  les  angles  j 
feuilles  lancéolées  presque  cordiformes ,  obtuses ,  minces  et 
molles  au  toucher ,  plut&t  obtnsément  dentées  en  scie  que 
crénelées;  bractées  lancéolées ,  acuminées^  aiguës  courte- 
ment  pétiolées  ,  portant ,. ainsi  que  les  calices ,  de  très  longs 
poils  ;  corolles  environ  cinq  fois  plus  grandes  que  les  calices; 
hémicarpelles  courtement  ovoïdes ,  lenticulaires ,  creusés 
de  petites  fossettes  circulaires  de  chacune  desquelles  nais- 
sent quelques  poils. — (f^ivace).  Habite  l'Italie,  Yictri,  Stilo, 
Salerne ,  Sarsane  (  herb.  De  G.) ,  dans  les  bois  de  la  Sicile 
septentrionale  (Guss.  et  Seiînge).  Willd.  spec.  3,  p«  176 , 
n.  16.  Poir.  encycl.  7,  p.  706,  u.  16.  Pers.  ench.  29  p.  i56, 
TÏ.21.S.  Columnœ  AU.  fl.  pedem.  n.  t45,  t.  84  »f.  2.Willd. 
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•pecS^p*  lyS^n.  i4*  Pers.  ench.  a^p.  iSS^n.  19.  Spreng. 
8j8t.  29  p.  702 ,  n.  22.  Poir.  encycK  7  9  p.  707 ,  n,  19. 
S.  palîida  Bieb.  fl.  taur.  cauc.  2,  p.  65 ,  et  Gmseone  ( herfc. 
SerÎDge).  Spreng.  syst.  2  ,  p.  25.  Gmel.  sîblr.  3 ,  p«  229  9 
n.  52 9 1.  4^*  («^'  éleçée.)\ue  sèche  herb.  De  Gandolle  et 
Seringe. 

Outre  les  caractères  indiques  à  la  S.  commutaia , 
j'ajouterai  que  la  S.  altissima  se  distingue  facilement 
de  la  précédente  par  ses  longs  épis  de  fleurs  dont  l'axe 
et  le  calice  sont  couverts  de  longs  poils  mous  ^  et  que 
ses  fleurs  sont  presque  une  fois  plus  grandes  que  celles 
de  la  précédente,  et  paraissent  varier  un  peu  dans  rîQ"- 
tensité  de  leur  couleur.  Ce  caractère  n'est  pas  suffisant 
pour  en  séparer  la  S.  pallida^  d'autant  plus  que  cette 
couleur  est  très  variable  dans  plusieurs  espèces.  Les 
calices  aussi ,  à  la  maturité,  sont  très  gros ,  et  enfin 
cette  espèce  a  une  tige  souvent  simple,  beaucoup  moins 
rigide. 

10.  S.  VERSIGOLOR  (  Nutt  )  couverte  de  poils  glandu- 
leux ;  tiges  à  face  et  angles  pnbescents  ;  feuilles  largement 
cordîformes  de  nature  foliacée  et  ferme,  à  dents  peu  pro- 
fondes et  nn  pea  obtuses ,  poilues  sur  leurs  deux  faces  ; 
bractées  conrtement  ovoïdes  très  larges ,  dépassant  les  ca- 
lices ;  corolles  environ  trois  fois  plus  longues  que  les  ca- 
lices. —Habite  TOhio  (Rafin),  Ked  Kiver.  (Nnttall  berb. 
De  Gandolle.)  Spreng.  syst.  2,  p.  702,  n.  38.  (Seutellaire  à 
fleurs  cbangeantes.)  Vue  dans  l'herbier  De  Gandolle. 

Cette  espèce  est  tellement  voisine  de  la  S.  commu- 
taia^  que  je  crains  fort  que  par  la  suite  elles  ne  soient 
réaniesJ  Cependant  les  deux  exemplaires  que  j'ai  vus 
ont  les  tiges  très  poilues; Taxe  des  fleurs,  ainsi  que  les 
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calices  et  les  bractëes,  sont  couverts  de  poils  glandu- 
leux; les  fleurs  sont  de  la  grandeur  de  celles  de  la 
S.  commutaia  ;  mais  les  bractées  sont  très  larges,  les 
feuilles  moins  profondément  dentées,  toutes  pubes- 
centes,  sont  plus  fermes  que  dans  la  commutaia.  La 
simplicité  ou  la  ^ramification  de  la  tige  ne  peut  pas 
plus,  dans  cette  espèce  que  dans  les  autres,  servir  de 
caractère  distinctif. 

1 1.  S.  PEREGRINA  (Linn.  spec.  856.  non  Waldst.  et  Kit.) 
tiges  ti*è8  ramifiées  et  à  rameaux  effilés  et  étalés  ;  feuilles 
fermes ,  cordiformes-lancéolées ,  manifestement  crénelées  ^ 
.glabres  et  presque  concolores;  rameaux ,  calices  et  corolles 
pubescents,  fleurs  disposées  en  longs  épis  semblant  presque 
nus  parla  petitesse  des  bractées  lancéolées  entières,  presque 
glabres ,  presque  obtuses  ^  fleurs  de  grandem*  médiocre  , 
pourprées  ou  quelquefois  blanchâtres  ,  écartées  \  hémîcar- 
pelles  ovoïdes,  portant  des  honpes  de  petits  points  blancs. — 
(  Vivace.  )  Habite  l'Italie.  Spreng.  syst.  2 ,  p.  702.  Willd. 
spec.  3 ,  p.  175.  Poir.  encycl.  7>  p.  707,  n.  18.  Pers. 
ench.  2,  p.  i56,  n.  18.  (Scutellaire  ffojrageuse»)  Vue  cul- 
tivée dans  l'herbier  De  GandoUe ,  et  envoyée  de  Sicile  par 
M.  Gussone  à  M.  Seringe. 

Celte  espèce  se  distingue  facilement  à  ses  longs  ra- 
meaux rougeâtres ,  garnis  de  bractées  peu  visibles,  à 
ses  fleurs  assez  petites,  rougeâtres,  et  à  ses  feuilles  en- 
viron de  la  longueur  d*un  pouce,  fermes,  glabres,  et 
assez  régulièrement  crénelées. 

12.  S*  RUBICUNDA  (  Hornem!  ex  Spreng.  syst.  2,  p.  702 , 
n.  25  ,  et  herbier  Balbis)  tige  alongée  presque  cylindrique  9 
noirâtre ,  conrtement  pubescente  ;  feuilles  lancéolées ,  den- 
tées en  scie,  très  glabres,  réticulées  ^  pétiole  filiforme;  brac- 
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tëeslanc^lëed,  pëtîolëes, les 0iipérieiire8 entières ^  fleurs.... 
plas  courtes  qve  les  hractëes  ;  calice  et  corolle»  garnis  de 
qaelques  longs  poils.  Patrie  inconnue.  (  Scutellaire  rubi- 
conde») Vue  dans  Therbier  Balbis  et  Serînge. 

Quoique  cette  espèce  soit  très  voisine  de  la  S.  père- 
grina ,  elle  en  diffère  certainement  par  ses  fleurs  plus 
petites  que  les  bractées,  tandis  que  dans  la  prëcëdente, 
l'épi  de  fleurs  paraît  nu ,  tant  les  bractées  sont  courtes; 
en  outre,  les  feuilles  sont  plus  petites  que  dans  la 
S.  peregrina ,  et  les  dents  sont  inclinées  vers  le  som* 
met,  tandis  que  dans  la  précédente  les  feuilles  sont  ma- 
nifestement crénelées. 

i3.  S.  ALBIDA  (Linn.  mant.  248)  tige  ferme  ti*è8  ra«- 
meuse ,  à  rameaux  ascendants,  très  garnis  de  bractées  et  de 
flemrs  \  feuilles  épaisses,  cordiformes,  lancéolées,  crénelées, 
dentées  en  scie,  manifestement  pétiolées  et  courtemest 
pubescentes  \  bractées  ovales  ,  presque  obtuses  ,  entières, 
toujours  plus  longues  que  les  calices  ,  même  à  la  maturité 9 
fleurs  d'un  jaune  blanchâtre ,  à  peine  plus  longues  que  les 
bractées* — {Vivacé),  Habite  TOrient.  Ârth.  Uamilt. ,  t.  i. 
Pers.  Ench.  2 ,  p.  i56,  n.  5.  Willd.  spec.  5,  p.  171,  n.  2, 
Spreng.  sjst.  2 ,  p.  702 ,  n.  27.  Poir.  encjcK  7  ,  p.  702 ,  n.  3. 
Scutellarïa  ieucrUfacie^ flore  albo^  J.  Bauh.  hist.  5,  p.  291 , 
Icon.  (Scutellaire  y  ou  toque  à  fleurs  blanches,)  Vue  vivante 
et  sèche  cultivée. 

Cette  espèce,  très  fréquente  xîlans  les  jardins,  se  re- 
connaît facilement  à  ses  grandes  bractées  et  h  ses  fleurs 
d*nn  jaune  blanchâtre  et  très  nombreuses,  à  ses  grosses 
tiges  fermes  et  à  ses  feuilles  plus  larges ,  mais  ressem- 
blant assez  à  celles  du  Teucrium  chamœdrys.  A  la  fin 
de  l'automne,  lorsque  les  fleurs  ne  peuvent  plus  se  dé- 
velopper ,  les  bractées  reprennent  dans,  la  partie  supé- 
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rieare  des  rameaux ,  la  grandeur ,  la  forme,  la  denture 
^  la  position  des  feuilles  ;  elle  se  reconnaît  aussi  à  la 
grandeur  du  sépale  supérieur  (ou  écuelle). 

i4«  S.  HIRTA  (Smith  in  Sibth.  prodr.  fl.  graec.  i,  p.  4^5, 
fl.  graec.  t.  555  )  tige  ferme ,  presque  c jlindriqae  5  rameaux 
courts ,  à  bractées  et  fleurs  très  entassées  ;  feuilles  cordi- 
fbrmesy  fermes,  largement  crénelées,  finement  pnbescentes  ; 
bractées  lancéolées ,  signés ,  entières ,  pnbescentes ,  h  peine 
plus  courtes  que  les  fleurs ,  calice  garni  sur  les  bords  de 
très  longs  poils  blancs  et  rayonnants  ;  fleurs.. ...  Habite  la 
Crète,  mont  Ida.  Spreng.  sjst.  2 ,  p.  703 ,  n.  199  en  ex- 
cluant la  synonymie.  S.  nigrescens^  Spreng.  syst.  2 ,  p.  702 , 
n.  26.  (  Scutellaire  hérissée»  )  Vue  sèche  dans  Fherbier 
Seringe ,  envoyée  par  M.  Sieber. 

Cette  espèce,  quoique  voisine  Aa  S.  albida^  s'en 
distingue  par  ses  feuilles  une  fois  plus  grandes ,  ses 
fleurs  et  ses  bractées  très  rapprochées ,  et  surtout  par 
le  bord  de  ses  calices  garni  de  longs  poils  blancs  et 
rayonnants. 

i5.  S.  UTRIGULATA  (Labill.  syr.  dec.  4,  p.  1 1 ,  t.  6)  tige 
élevée ,  hérissée  de  longs  poils  étalés  \  feuilles  ovales ,  ob- 
tuses ,  dentées  en  scie  ;  fleurs  disposées  en  épi  asses  serré  , 
purpurines  et  velues  \  bractées  ovales ,  pétiolées  ,  entières  5 
calices  enflés  après  la  fle^raison;  hémicarpelles  arrondis,  un 
peu  ridés.  -^  Habite  le  mont  Liban. 

Cette  plante,  d'après  la  figure  qu'en  a  donnée  La- 

billardière,  se  distingue  facilement  de  toutes  les  autres 

à  ses  calices  vësiculeux,  qui  ne  se  rencontrent  ainsi 

'  dans  aucune  autre   espèce,  à  ^^  fleurs  purpurines 

longues    d'un   pouce  ,  et  an  limbe  de  ses  bractées 
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presque  circnlaîres  et  portées  sur  des  pétioles  presque 
aussi  longs  qu'elles. 

i6.  S.  DiscOLOR  (Goleb  I  ex  keii).  De  GandoUe).  Feuilles 
cordiformes,  disposées  en  rosette  au  has  de  la  tige ,  cour* 
tement  elliptiques^  crénelées^  Tertes  en  dessus,  violettes  en 
dessous,  à  neryures  tomenteuses,  réticulées  et  blanches  ^ 
fleurs  disposées  sur  un  long  axe  pubescent;  bractées  lan- 
céoléés-lînéaîres,  de  la  longueur  des  pédicelles^  fleurs  vio- 
lettes. —  Habite  le  Napaul*  (Scuiellaire  à  deux  couleurs.) 
Vue  dans  Therbier  De  Gandolle  et  Balbis,  communiquée 
par  M.  Wallich. 

Espèce  très  distincte  par  ses  feuilles  peu  nombreuses , 
toutes  radicules  et  à  deux  couleurs ,  et  son  long  épi  de 
fleurs  qui  semblent  absolument  dépourvues  de  brac- 
tées, vu  leur  petitesse» 

17.  S.  iNCARiïATA  (Vent,  choix,  t.  39)  tiges  rameuses, 
pubescentes,  cendi^ées  ;  feuilles  pétiolées,  cordîformes  (  lan- 
céolées, dentées  dans  la  variété  B),  pubescentes  en  dessus, 
tomenteuses  eu  dessous  ;  fleurs  rouges;  bractées  linéaires- 
lancéolées  ,  de  la  longueur  des  pédicelles  ;  lobe  supérieur 
du  calice  s*alongeant  beaucoup  après  la  fleuraîson  ;  hémi- 
carpelles ovales  ,  arrondis.  —  {Vîiface.)  Habite  l'Amérique 
méridionale.  Spreng.  sysl.  2 ,  p.  70? ,  n.  52.  (  Toque  incar- 
nate.') 

B.  —  lanceolata.  Feuilles  lancéolées  ,  ovales ,  plus  petites 
que  dans  la  var.  A.  (  Vent.  1.  c.  t.  Sg  ,  f.  2.) 

Les  feuilles  de  la  variété  A  sont  absolument  de  la 
grandeur  et  de  la  forme  de  celles  de  la  Circœa  luie-- 
tiana ,  et  les  fleurs  couleur  incarnate  plus  grandes  que 
celles  de  la  S.  galericulaîa.  Un  autre  caractère  impor- 
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tant  réside  dans  la  grandeur  remarquable  du  lobe  su- 
périeur du  calice. 

i8.  S.  SERRATA  (  Andr.  bot.  repos,  t.  494*  )  ^>8^  pubes- 
cente  élevée,  souvent  terminée  en  panieule  de  fleurs; 
feuilles  ovales,  lancéolées,  acuminées,  largement  dentées  en 
scie  ,  pubescentes  et  blancbâtres  en  dessous,  rétrécies  in- 
sensiblement en  pétiole  ;  fleurs  disposées  en  un  épi  lâcbe  ; 
bractées  lancéolées  plus  longues  que  le  pédicelle ,  calice...; 
faémicarpelles... — (  Vivace.)  Habite  la  Virginie  et  la  Caro- 
line. Spreng.  syst.  a ,  p.  7o5 ,  n.  36.  S>  pubescensj  Muhlenb. 
selon  Sprengel. 

Cette  espèce,  d'après  la  figure  citée,  a  les  feuilles  de 
la  Solidago  vîrga  aurea  ,  crue  dans  des  lieux  ombra- 
gés, et  les  fleurs  pourpres  plus  grandes  que  celles  de 
la  Sahîa  pratensis.  Elle  est  sûrement  distincte  de  la 
S.  polymorpha  ovalifolia ,  à  laquelle  quelques  auteurs 
paraissent  l'avoir  rapportée. 

19.  S.  PURPUBASGENS  (Swartz  prodr.  89  ,  symb*  a ,  p.  66  ) 
courtement  pubescente  ;  feuilles  pétiolées ,  lancéolées ,  ob- 
tuses ,  bordées  de  larges  dents  obtuses ,  quelquefois  comme 
tronquées  à  leur  base  ou  échancrées ,  bordées  de  poils  cloi- 
sonnés, minces  et  discoloi*es  ;  bractées  spatbulées,  ciliées,  de 
la  longueur  du  pédicelle ,  qui  est  couvert  de  poils  fins  et 
courts  ;  calice  campanule ,  évasé  en  son  limbe ,  demi-trans- 
parent, à  scutelle  très  grande  à  la  maturité  ;bémicarpelles 
presque  spbériques,  tuberculeux,  brunâtres. — Habite  les  îles 
Caraïbes  (Vabl),  de  la  Trinité  (Sieber,  n.  169),  Caracas 
(  M.  Yargas)  ,  et  la  Guadeloupe  (  Perrottet).  Willd.  spec.  3 , 
p.  174 9  n.  II.  Spreng. syst.  2,  p.  7o3,  n.  3o.  Pers.  ench.  a, 
p.  i36,  n.  17.  Poir.  encycl.  7,  p.  707,  n.  17.  (Toque  pur- 
purine,) Vue  dans  les  herbiers  De  CandoUe ,  Mercier,  Bal- 
bis  et  Seringe. 
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Cette  espèce  se  distingue  h  ses  tiges  entièrement  her- 
bacées, au  plus  d'un  pied  de  haut,  è  ses  feuilles  lon- 
guement pétiplées,  largement  OTOïdes  et  à  dents  dis- 
tantes et  obtuses ,  discolores  et  minces ,  à  peine  ponctuées 
en  dessous;  elles  ressemblent  assez  è  celles  de  la  Circœa 
luteiiana.  L*épi  floral ,  peu  fourni ,  parait  nu  par  la  pe» 
titesse  des  bractées  spathulées  et  ciliées.  Le  calice  est 
très  petit  pendant  la  floraison,  fortement  évasé,  et  de- 
vient en  proportion  fort  grand  à  la  maturation  ;  il  est 
de  nature  cartacée,  d'un  vert  jaunâtre  et  demi-transpa- 
rent. Les  corolles  sont  moins  grandes  que  celles  de  la 
S.  galericulata ,  d'un  violet  pfile ,  blanchâtre  vers  le 
bas. 


20.  S.  HAViNENSis  (Jack  obs.  2,  p.  5,  t.  29)  tige  fili- 
forme ,  obtnsément  carrée ,  coayerte  de  poils  fins  serrés  et 
ascendents  j  feuilles  oToïdes-trapézoïdes ,  à  peine  très  obs- 
curément crénelées,  presque  ooncolores,  à  peine  ponctuées 
en  dessons  et  presque  glabres ,  courtement  pétiolées  ^  brac- 
tées largement  ovoïdes,  courtes,  obtuses,  pétiolées,  et  fi- 
nement pubescentes  ;  pédicelles  pubescents ,  presque  aussi 
longs  que  les  bractées  \  calice  court,  évasé,  à  lobe  supérieur 
(écuelle)  dépassant  le  limbe  pendant  la  fleuraison  ^  corolle 
TÎolette  ?  pubescente  ,  de  grandeur  moyenne  ;  hémicar- 
pelles...• — (p^ivace,)  Habite  la  Havane  sur  les  rochers  ma- 
ritimes, Saint-Domingue  (Bertero).  Willd.  spec.  3 ,  p.  174  9 
n.  10.  Spreng.  sjst.  2 ,  p.  701 ,  n.  6.  Pers.  ench.  2,  p.  i56 , 
n.  16.  Poir.  encjcl.  7  ,  p.  707,  n.  9.  (  T.  de  la  Havane») 
Vue  dans  l'herbier  Balbis ,  De  GandoUe  et  Seringe. 

Cette  espèce ,  quoique  assez  éloignée  de  la  précédente 
dans  les  auteurs ,  a  cependant  avec  elle  de  grands  rap- 
ports; mais  elle  s'en  distingue  facilement  par  ses  feuilles 
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largement  laDcéolées--trap<fzoïdes  beaucoup  plus  petites , 
presque  entières,  et  surtout  par  le  lobe  supérieur  de 
son  calice  dépassant  le  limbe  pendant  la  fleuraison , 
tandis  qu*à  la  même  époque  il  est  très  petit  dans  la 
S.  purpurascens.  D'ailleurs ,  la  forme  des  bractées  les 
distingue  aussi  parfaitement 

21.  S.  NODULOSA  (  Arth.  Hamilt.)  poilue  ;  tige  herbacée 
ramease ,  munie  de  poils  lymphatiques  nombreux ,  mêlés 
de  poils  capités  \  feuilles  longuement  pétiolées ,  oTales , 
mmces,  concoloi*es9  laidement  et  obtusément  serretées, 
portant  des  poils  cloisonnés  et  renflés  de  distance  en  dis* 
tance  ,  épars ,  principalement  sur  la  face  supérieure  \  pé- 
dicelles  poilus,  plus  longs  que  les  calices  campanules  \  lobe 
supérieur  grand,  dépassant  le  limbe;  hémicarpelles... — ^Ha- 
bite les  montagnes  de  Nellygery  (  Inde  orient.).  M.  I^sche- 
nault»  {S,  ou  toque  à  poils  noduleux»  )  Vue  dans  Therbier 
De  GaudoUe. 

Cette  espèce  se  distingue  facilement  à  ses  feuilles 
asseK  semblables  à  celles  du  Salix  phylicifoUa  on  ni-^ 
gricans ,  noirâtres  comme  elles,  très  minces  et  garnies 
de  poils  épars  cloisonnés -renflés  de  distance  en  dis- 
i  tance ,  caractère  que  je  n*ai  encore  rencontré  dans  au- 
cune autre  espèce.  En  outre ,  le  lobe  moyen  de  son 
calice  est  très  grand  pendant  la  fleuraison. 

22.  S.  LATERTFLORA  (Lînn.  spec.  855,  n.  4)  glabre  \  tige 
rameuse  dès  la  base  ;  feuilles  cordiformes-lancéolées  ,  ai- 
guës ,  largement  crénelées ,  pétiolées ,  pointant  à  leur  ais- 
selle ou  des  rameaux  de  fleurs ,  ou  d*anti-es  rameaux 
feuilles  ,  et  portant  les  rameaux  fleuris  ;  bractées  lancéo- 
lées-linéaires,  aiguës,  dépassant  les  calices,  le  plus  souvent 
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entières  ;  pëdicelles  poilas  portant  inférieurement  deux 
bractées  sëtacées  moitié  plus  coortes  qpi'eux  ^  calice  cour^ 
tement  campanule |  évase,  portant  pendant  la  fleuraison 
une  petite  losse  formée  par  le  lobe  moyen  de  la  lèvre  su- 
périeure j  ensuite  ne  prenant  jamais  manifestement  la  forme 
d*une  écuelle  comme  dans  les  autres  espèces ,  mais  formant 
plut&t  une  espèce  de  boursoufflement^  bémicarpelles  presque 
spbériques,  jaunâtres,  tuberculeux.  —  (^f^çace.)  Habite  le 
Canada,  la  Virginie.  Poir.  encycl.  79  p.  7o3,  n.  7.  Pers. 
encb.  2,  p.  i56,  n.  7.  Willd.  spec.  5,  p.  172 ,  n.  5.  Lam. 
illust*  t.  5i5,  f.  2.  «9.  latifolia  flore  minore^  Rivin*  t.  78. 
(  S.  ou  toque  à  fleurs  latérales.  )  Vue  dans  les  herbiers  De 
GandoUe ,  Seringe  et  fialbis. 

Cette  plante  se  reconnatt  facilement  à  ses  petites 
(^rapes  de  fleurs  naissant  des  aisselles  des  feuilles,  %  la 
tuméfaction  de  la  lèvre  supérieure  de  son  calice  demi* 
membraneux  comme  les  deux  espèces  précédentes ,  et 
par  une  certaine  ressemblance  relativement  aux  rami* 
fications  des  tiges  et  à  la  forme  des  feuilles  avec  la 
Mercurialis  annua.  Ses  fleurs  ont  environ  deux  fois  et 
demi  la  longueur  du  calice. 

25.  S.  GELTiDtPOLIA  (  Arth.  Hamilt.  )  tige  très  élevée  , 
très  rameuse,  presque  glabre;  feuilles  coriaces,  longue- 
ment lancéolées ,  acuminées ,  arrondies  à  leur  base ,  large* 
ment  et  obtusément  dentées  en  scie ,  finement  ponctuées 
en  dessous  ;  rameaux  poilus  ;  bractées  entières,  lancéolées  , 
longuement  acuminées  ;  fleurs  tomenteuses  ;  calice  campa- 
nule ,  court ,  de  la  longueur  du  pédicelle  ,  à  lobe  moyen 
ne  dépassant  pas  le  limbe  pendant  la  fleuraison ,  puis  de- 
venant aussi  grand  que  le  reste  du  calice  avec  lequel  il 
forme  un  angle  droit  ;  bémicarpelles  presque  ovoïdes ,  tu- 
berculeux. —  (  Fivace,  )  Habite  le  Napaul.  (  S,  ou  toque  à 
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feuille  de  micocoulier.  )  Vue  dans  l'herbier  De  Candolle , 
commaniqa^e  par  M.  Wallich. 

Les  feuilles  de  cette  espèce  se  distinguent  facile- 
ment à  leur  longue  acumination  et  à  leur  court  pé- 
tiole ;  d'ailleurs ,  elles  sont  assez  coriaces ,  ne  portent 
que  quelques  poils  très  distants  sur  les  nervures  de 
leur  face  inférieure,  et  ressemblent,  quoique  en  petit, 
aux  feuilles  du  Celtis  australis. 

24.  S.  WALLIGHIAI9A  (Arth.  Hamilt.  tab.  2 ,  f.  i),  pubes- 
cente  sur  tontes  ses  parties  3  feuilles  cordiformes  régulière- 
ment crénelées ,  assez  longuement  pétiolées  ;  bractées  de 
la  même  forme  que  les  feuilles  ,  mais  plus  petites  ,  moins 
profondément  crénelées  et  à  peine  pétiolées^  calice  de  la 
longueur  du  pédicelle ,  à  lobe  supérieur  plus  grand  que  le 
reste  du  calice  pendant  la  fleuraison ,  puis  grandissant 
beaucoup ,  et  marqué  de  nervures  nombreuses  et  un  peu 
rayonnantes;  hémicarpelles  OTOÏdes  non  rugueux ,  pubéni- 
lents.  —  (F'içace.)  Habite  le  Napaul.  (S.  ou  toque  de  Wal- 
lich, )  Vue  dans  Therbier  De  Candolle ,  communiquée  par 
M.  Wallich. 

Cette  espèce  se  distingue  par  le  caractère  presque 
propre  que  présente  le  calice,  dont  le  lobe  supérieur , 
surtout  pendant  la  maturation,  est  plus  grand  que  tout 
le  reste ,  et  par  les  nervures  nombreuses  et  rayonnantes 
qu'il  présente;  d'ailleurs,  les  hémicarpelles  que  je  n'ai 
pu  observer  en  bon  état,  m'ont  paru  sans  rugosités  et 
comme  couverts  d'un  duvet  à  peine  perceptible  à  une 
forte  loupe.  Les  fleurs  sont  probablement  jaunâtres 
avec  les  lèvres  violettes.  La  forme  des  bractées ,  assez 
semblables  aux  feuilles ,  est  rare  dans  ce  groupe. 
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25.  S.  Indiga  (Linn.  spec.  836,  n.  11)  plante  de  trois 
pouces  de  hauteur;  feuilles  OTëés-orbîculaires  9  ci*énelée8  , 
courtement  pëtiolées  ^  fleurs  disposas  en  épi  serré  ;  bractées 
linéaires  9  très  comptes;  fleurs  blanches.  —  Habite  la  Chine. 
Willd.  spec.  5,  p.  176 ,  n.  i5.  Pers.  ench.  2,  p.  iSô,  n.  20. 
Poir.  encjcL  79  p*  7089  n.  21.  <^.  sinica  betonicœfolio  fto^ 
ribus  albis,  Pluk.  alm.  190,  t.  44 >  9  ^-  >•  f* 

La  figure  qu'a  donnée  Plukenet  de  celte  espèce  ^  est 
si  vague  9  qu'il  se  pourrait  que  ce  ne  fAt  pas  une  Scu- 
iellaire.  D'ailleurs  M.  Sprengel  n'en  fait  nullement  men- 
tion dans  son  système  ;  peut-être  l'aura-t-il  rapportée 
à  quelque  autre  genre. 

26.  S.  COH  PRESSA  (  Arth.  Hamilt.  )  tige  et  feuilles  gla- 
bres 9  fermes;  feuilles  lancéolées  obtuses 9  dentées  en  scie 9 

presque  sessîles;  fleurs ;  fruits  disposés  en  épi  seiTé, 

dont  Taxe  est  poilu;  pédicelles  fortement  comprimés 9  de  la 
longueur  de  la  lèvre  inférieure  du  calice  9  seule  présente 
dans  l'exemplaire  qui  sert  \  la  description. — {Vivace).  Ha- 
bite les  montagnes  de  Boughtarmen.  f . 

Malgré  l'imperfection  de  l'exemplaire  qui  se  trouve 
dans  l'herbier  De  CandoUe,  venant  de  l'herbier  Patrin 
donné  par  M.  Delessert,  je  n'ai  pu  me  dispenser  de 
fixer  l'attention  sur  un  exemplaire  si  remarquable  par 
la  densité  de  l'épi ,  formé  seulement  par  la  lèvre  infé- 
rieure de  nombreux  calices,  qui  ne  peuvent  appartenir 
qu'au  genre  Scuiellaria ,  et  qui  offriraient  la  seule  es- 
pèce à  pédicelles  fortement  comprimés,  velus,  ainsi  que 
la  lèvre  inférieure.  D'ailleurs  9  les  feuilles  fermes  et 
glabres  ressemblent,  quoique  en  plus  petit,  à  celles  de 
la  VeronUa  ieucrium.  Je  la  place  à  côté  de  la  S.  In-- 
dica ,  car  c'est  d'elle  qu'elle  semble  le  plus  se  rappro- 
cher. (JS.  ou  toque  à  pédicelles  comprimés.) 
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tiogue  de  plusieurs  autres  espèces  suivantes  h  ses 
feuilles  tronquées  à  leur  base,  lancëolées-linéaires , 
insensiblement  terminées  en  pointe,  souvent  violettes 
en  dessous;  à  ses  fleurs  grandes  et  d'un  beau  bleu,  et  à 
ses  calices  campanulés-tubuleux,  dont  le  lobe  supérieur 
(ou  écuelle)  est  extrêmement  petit  (un  quart  de  la  Ion* 
gueur  totale  du  calice),  et  à  ses  hémicarpelles  presque 
sphëriques,  jaunes,  couverts  de  petites  verrues.  Cette 
espèce  a  des  propriétés  stomachiques  et  fébrifuges, 
à*oii  lui  est  venu  son  nom  de  terlianaire. 

5i.  S.  EPiLOfiiiFOLTA  (Arth.  Hamîlt.)  tige  simple,  poi- 
lue sur  les  angles  seulement,  feuilles  lancéolées  cordi- 
formes ,  largement  et  très  obscurément  crénelées ,  entières 
au  sommet ,  obtuses ,  minces ,  pubérulentes  sur  la  face  in- 
férieure, et  les  bords,  à  peine  pétioléesj  àscutelle  formant 
une  très  petite  saillie  vers  le  milieu  du  tube  au  moment  de 
la  fleuraison  \  pédicelle  de  la  longueur  du  calice  \  corolle 
six  à  huit  fois  plus  longue  que  le  calice. — Habite  les  États- 
Unis.  S,  lateriflora  Bigelow,  non  Linn.  (7'.  à  feuilles  à^é" 
pilote.)  Vue  dans  Therbier  De  Gandolle. 

Cette  plante  me  parait  distincte  de  toutes  les  autres 
par  ses  feuilles  assez  semblables  à  celles  de  VEpilobium 
roseum ,  par  ses  bractées  les  plus  grandes  du  genre,  et 
qu'on  ne  pourrait  distinguer  des  feuilles  ,  si  ce  n'était 
la  présence  des  fleurs,  d'autant  plus  que  les  bractées 
supérieures  ne  portent  point  de  fleurs ,  et  par  ses  calices 
courtement campanules,  dont  le  lobe  moyen,  très  petit, 
saille  à  peine  sur  le  tube;  ses  fleurs  sont  plus  grandes 
que  celles  de  la  S.  galericulaia ,  qui  a  ses  feuilles 
oblongues-lancéolées ,  tronquées  à  leur  base  et  denti- 
culées.  Je  n*ai  cité  avec  doute  M.  Bigelovt^,  que  dans  la 
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crainte  que  l'étiquette  de  lateriflora  appliquée  à  Texem- 
plaire  qui  me  sert  de  type,  ne  le  soit  par  méprise, 
car  la  lateriflora  de  Linnée  n'a  aucun  rapport  avec 
celle-ci. 

52.  S.  HÂSTIFOLIA  (  Linn.  spec.  835  )  presque  glable  \ 
tige  simple  ou  rameuse  ;  feuilles  triangulaires-oblongues  et 
entières ,  obtuses  au  sommet ,  hastées  à  leur  base ,  garnies 
de  points  nombreux  déprimés  en  dessous  ;  flem*s  rassem- 
blées  au  sommet ,  oiï  les  bractées  diminuent  brusquement 
de  grandeur;  calice  courtement  campanule ,  très  pubescent , 
à  lobe  moyen  très  court  et  couvert  de  poils  glanduleux  ; 
hémicarpelles... — (^«Vactf.) Habite  l'Allemagne  (Mayence), 
la  Suède ,  la  France  (Angers,  Lyon).  Willd.  spec.  5 ,  p.  173^ 
n.  7.  Poir.  encyclop.  7>  p«  7o5  ,  n.  12.  Sprcng.  syst.  2, 
p.  701  ,  n.  2.  Pers.  ench.  2,  p.  i36,  n.  12.  {Scutellaire 
ou  toque  hastée.)  Vue  dans  Tberbier  De  Gandolle  ,  envoyée 
par  MM.  Ziz  et  Bâtard. 

Espèce  très  distincte  de  la  précédente  par  ses  feuilles 
entières,  auriculées  à  leur  base,  par  son  calice  très 
court,  très  évasé  et  poilu ,  et  par  ses  fleurs  un  peu  plus 
grosses  et  plus  grandes ,  toutes  rassemblées  au  sommet 
de  la  tige,  d*oîi  elles  naissent  de  bractées  beaucoup 
plus  petites  que  les  feuilles.  Les  héroicarpelles ,  une 
fois  connus,  présenteront  peut-être  encore  de  nou- 
veaux caractères. 

53.  S.  SCORDIIFOLIA  (  Fisch. ,  herb.  De  Gandolle  )  ;  tige 
rameuse  dès  sa  base,  glabre  ;  feuilles  oblongues,  émoussées 
à  leurs  deux  extrémités  ,  glabres  ,  bordées  de  quelques 
larges  crénclures  peu  visibles  ,  et  portant  en  dessous  de 
nombreux  points  déprimés  ;  fleurs  dispersées  le  long  de  la 
tige  *,  calice  courtement  campanule  ,  très  irrégulier ,  très 
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éwé  i  son  limbe,  couverts  de  poils  roides  cl  très  courte  » 
tous  dingds  vers  le  limbe.  —  Habite  ta  Russie,  M.  Fischer. 
(S.  ou  toque  à  feuilîei  de  Seordium.)  Vue  spontani^e  dans 
l'herbier  De  Candolle,  et  cultivée  dans  l'herbier  Serînge. 

Cette  espèce,  quoique  très  voisine  de  la  S.  hasiifo- 
lia^  en  diiï%re  par  ses  feuilles  oblongues  très  obtuses, 
et  garnies  de  quelques  très  larges  et  peu  profondes 
crëuelures  très  distantes  ;  les  calices  des  denx  espèces 
se  ressemblent  extrêmement,  mais  celui  de  la  S.  scor- 
diijblia  porte  de  très  gros  poils  coniques  et  courts, 
qui  sont  tous  diriges  vers  l'orifice,  tandis  que,  dans 
lu  t^.  haslifolia  ,  il  est  couvert  de  poils  nombreux 
cylindriques  et  termines  par  autant  de  glandes.  Les 
fleurs  de  ces  deux  espèces  sont  d'ailleurs  de  même 
grandeur;  peut-être  les  fruils  offriraient -ils  des  diffé- 
rences, et  viendraient-ils  affirmer  encore  plus  ces  deux 
espèces ,  que  je  crais  distinctes. 


34.  S.  AD&Hsn  (Spreng.  syst.  2,  p.  701,  n.  14.  Artb. 
Hamïlt.  t.  2,  f.  3);  tige  glabre,  inf^rienrement  revêtue 
de  poils  infléchis  ;  feuilles  nombreuses  lin^aires-oblon- 
gues,  très  entières,  obtuses  jsessiles,  ponctuées  en  des- 
sous; fleurs  nombreuses  ;  pal îcc  cainpanul<5,  évas^  ,  garni 
de  poils  nombreux  vers  l'orifice-,  pédicelles  poillis,  de  la- 
longueur  du  calice ,  et  portant  il  leur  base  chacun  deux 
bractées  sétac^s  plus  coules  que  la  moitié  du  pédicelle  ; 
calice  campaoulé,  très  ^asé,  poilu;  scntelles  assez  pro- 
nonces pendant  la  fleuraison.  —  Habite  la  Crim^.  S,  an- 
gaitifalia,  kdnms,  non  Purth.  (5'-.  ou  laque  d'Adamt.)  Vue 
dans  l'herbier  De  CandoUe,  communiquée  par  M.  Fischer, 
et  de  l'herbier  Patrin ,  par  M.  B.  Delessert. 

Cette  plante ,  dont  les  fleurs  sont  grandes  et  nom- 
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brenseS)  est  certainement  distincte  de  toutes  les  autres 
de  la  section  par  ses  feuilles  assez  semblables  à  celles 
du  Galium  boréale ,  marquées  en  dessous  de  points  de- 
primes  nombreux,  et  très  visibles,  à  ses  gros  pëdicelles 
portant  vers  leur  base  deux  bractéoles  courtes ,  séta^ 
cées  et  poilues. 

55.  S.  SQUAMULOSA  (  Artb.  Hamilton),  presque  glabre; 
tige  rameuse  dès  la  base  ;  feuilles  presque  sessiles  ,  lan- 
céolées, faiblement  dentées  en  scie,  nombreuses,  garnies 
sur  les  deux  faces  de  petites  écailles  blanchâtres,  disper- 
sées ,  circulaires ,  déprimées  au  centre  et  à  peine  poilues  \ 
fleurs  disposées  en  épi  mince ,  à  bractées  presque  entières  ', 
diminuant  de  grandeur  jusqu'au  sommet;  calice  campanu- 
le, évasé,  poilu,  plus  long  que  le  pédicelle,  portant 
comme  les  feuilles  quelques  petites  écailles  ;  lobe  supérieur 
environ  de  la  longueur  du  limbe  \  corolle  poilue  ,  de  ti^ois 
lignes  de  Xaxi^*  {Annuelle  ?) — ^Habite  le  Napaul.  {S.  ou  toque 
écailleuse.^  Vue  dans  l'herbier  De  Candolle ,  communiquée 
par  M.  Wallicb. 

Cette  espèce  a  ses  tiges  assez  grosses ,  mais  tout-à- 
fait  herbacées ,  garnies  de  feuilles  nombreuses  presque 
sessiles,  assez  semblables  à  ceHes  du  Teucrium  cha^ 
mœdrys^  et  portant  de  petites  écailles  circulaires 
adhérentes  par  le  centre,  et  dispersées  sur  les  deux 
surfaces  de  la  feuille. 

36.  S.  HINOR  (Linn.  spec.  835,  n.  7),  presque  glabre; 
tige  simple  ou  rameuse,  filiforme;  feuilles  oblongues,  li- 
néaires, obtuses,  courtement  pétiolées,  légèrement  ciliées, 
obscurément  ponctuées  en  dessous;  calice  irrégulièrement 
et  courtement  campanule,  peu  poilu;  lobe  supérieur  sem- 
blant naître  tout  près  du  sommet  ;  hémicarpelles  ovoïdes  , 
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d'un  jaune  brunâti*e  ,  couverts  de  papilles  yerruqueuses. 
—  (  Vivace,)  Habite  la  France  9  rAngleterre  9  rAllemagne. 
Willd.  spec.  3  ,  p.  175,  n.  8.  Pers.  ench.  2,  p.  i56,  n.  ii. 
Poîr.  encycl.  7,  p.  706  ,  n.  11.  Spreng.  syst.  2,  p.  701  ^ 
n.  5.  £ng].  bot.  t.  524.  Moris.  kist.  s.  11  ,  t.  20  9  f.  8. 
«^.  hastifolia  Thore  non  Linn.  d'après  Dç  Gandolle.  fl. 
f.  2,  n.  2616.  {S,  ou  toque  naine»)  Vue  dans  les  berbîers 
De  Gandolle  et  Seringe. 

Cette  espèce  est  parfaitement  distincte  des  précé- 
dentes ,  d*abord  par  la  petitesse  de  toutes  ses  parties  y 
par  l'irrégularité  de  son  calice  courteroent  campanule  9 
et  par  son  lobe  moyen  semblant  naître  très  près  de  l'o- 
rifice 9  tandis  que  dans  le  S.  Gahriculaia^  le  calice  est 
tubuleux-campanulé,  et  que  ce  lobe  supérieur  semble 
naître  absolument  au  milieu  de  sa  longueur;  les  faémi- 
cai*pelles  sont  en  outre  beaucoup  plus  petits,  plus 
allongés  et  un  peu  plus  foncés  que  dans  le  S.  Galericu- 
lai  a. 

37*  S.  PARVULA  (  Mich.  fl.  bor.  amer.  29  p.  11)9  couverte 
de  poils  courts  sur  toutes  ses  parties  \  tige  peu  rameuse  ; 
feuilles  courtement  ovoïdes  9  obtuses  ,  sessiles  9  entières  9 
ponctuées  en  dessous  ;  fleurs  petites  9  de  la  longueur  des 
bractées;  calice  campanule;  lobe  supérieur  dépassant  le 
limbe  pendant  la  fleuraison ,  et  prolongé  en  avant  ;  bémi- 
carpelles....  (Annuelle,)  —  Habite  le  Canada  et  le  pays  des 
Illinois.  Spreng.  syst.  29  p.  701  9  n.  7.  Poir.  encycl.  7, 
p.  706  9  n.  i4*  Pers.  encb.  29  p.  1369  n.  10.  Hooker  exot. 
flor.  t.  106.  (opt.)  (S.  ou  toque  petite.)  Vue  dans  l'ber- 
bier  De  Gandolle ,  communiquée  par  M.  Bonjean  9  qui  la 
tenait  du  Mississipi. 

Cette  plante  est  certainement  distincte  delà  S.  minor^ 
avec  laquelle  elle  a  des  rapports;  ses  feuilles  sessiles. 
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largement  ovoïdes ,  pubescentes ,  ainsi  que  tout  le  reste 
de  la  plante,  et  surtout  rallongement  considérable  de 
son  écusson,  qui  dépasse  pendant  la  fleuraison  le  reste 
du  limbe  (ce  que  je  n'ai  pas  encore  vu  dans  d'autres 
espèces),  la  feront  toujours  facilement  distinguer.  Dans 
la  S.  minor^  ce  lobe  est  extrêmement  court,  même  à  la 
maturité.  D'ailleurs ,  l'exemplaire  de  l'berbier  De  Can- 
doUe  est  parfaitement  semblable  à  la  figure  citée. 

58.  S.  Garoliniana  (Lam.  ill.  t.  5i5,  f.  3);  feuilles  li- 
néaires -  lancéolées ,  aiguës  ,  glabres ,  pétiolées ,  entières  \ 
fleurs  beaucoup  plus  grandes  que  les  bractées  \  pédicelles 
plus  longs  que  le  calice  ,  légèrement  pubescents  ;  calice 
campanule,  très  court;  corolle  d*un  blanc  jaunâtre,  tachée 
de  bleu  au  sommet  ;  style  dépassant  la  lèvre  supérieure.  — 
Habite  la  Caroline.  Poîr.  encjcl.  7,  p.  706,  n.  i5.  Spreng. 
syst.  2,  p.  7o5,  n.  33.  f. 

D'après  la  figure  que  donne  Laroark ,  cette  plante  se 
reconnaîtrait  à  des  feuilles  semblables  à  celles  du  Ga^ 
lium  boréale ,  à  ses  bractées  plus  longues  que  le  ca- 
lice, et  en  fruit  à  son  lobe  supérieur,  formant  une 
écuelle  fort  large  en  proportion  du  volume  du  calice. 
Des  exemplaires  sur  lesquels  Lamark  a  fait  son  espèce , 
pourraient  montrer  s'il  ne  faut  pas  réunir  cette  plante 
à  Xhyssopifolia  f. 

39.   S.  GRAciLls  (Nutt.  fl.  bor.  am ) -,  tige  très 

simple ,  presque  glabre  ;  feuilles  sessiles ,  cordiformes ,  très 
largement  et  obtusément  dentées  en  scie ,  minces  et  ciliées , 
d'ai11cm*s  presque  glabres  ;  pcdicelle  de  la  longueur  du  ca- 
lice campanule ,  h  lobe  supérieur  atteignant  (  pendant  la 
fleuraison)  le  bord  du  limbe ,  faiblement  pubescent  \  co- 
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rolle  deax  fois  plus  longue  que  le  calice  et  pubescetite  • 
hëmicarpelles... — {F'içace.)  Habite  les  États-Unis.  Spreng. 
syst.  2,  p.  701 ,  n.  4*  ^*  parçiftora^  Rafin.  it.  {T.  alongée.) 
Vue  dansTherbicr  De  GandoUe,  enyoyëe  pai*M.  RaEnesqne^ 
Tenant  de  l'Ohio  9  et  dans  celui  de  M.  Balbis  ,  donnée  par 
M.  Bemhardi ,  et  venant  de  New-Jersey. 

Elle  est  bien  distincte  de  tontes  les  autres  de  sa  sec-* 
tion ,  par  une  tige  simple ,  ses  feuilles  presque  aussi 
grandes  que  celles  de  la  Veronica  urticœfolia  ,  et  de 
même  forme,  marquées  de  points  déprimes,  distants 
sur  leur  face  inférieure  ;  ses  fleurs  petites ,  et  ses  ca- 
lices demi-membraneux  de  la  même  texture  que  les 
feuilles,  et  dont  le  lobe  moyen  égale  sa  longueur  pen- 
dant la  fleuraison. 


40.  S.  POLYMOBPHA(Artb.  Hamilt.).  Plante  couyertesur 
toutes  ses  parties  de  poils  nombreux  recourbés  3  tige  simple 
inféneurement,  divisée  supérieurement  en  rameaux,  for- 
mant une  panicule  courte  \  feuilles  marquées  de  points  en<- 
foncés  sur  leur  face  inférieure  3  bractées  dépassant  à  peine  le 
calice ,  court  et  campaniforme  ;  lèvre  supérieure  très  courte 

pendant  la  fleuraison,  puis .....;  corolle  très  grande  en 

proportion  de  la  petitesse  du  calice.  -»  Habite  ^Amérique. 
{Toque  à  feuilles  variables.) 

L'incertitude  que  laissent  les  diagnoses  des  S.  integri^ 
folia  et  hyssopifolia  de  Linnée ,  qui  regardait  ces  deux 
états  de  la  même  plante  comme  deux  espèces ,  le  mauvais 
choix  du  nom ,  et  en  outre  la  nécessité  d*y  réunir 
deux  autres  espèces  qui  ont  les  feuilles  dentées ,  m'ont 
décidé  à  abandonner  le  nom  de  Linnée  pour  prendre 
celui  de  polymorpha ,  qui  exprime  la  diversité  de  ses 
feuilles.  Elle  deviendra  surtout  très  claire,  si  Von  peut 
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ajouter  avec  iCerlitade  les  caraotères  suivants  pris  d*un 
ëchantillon  récolté  dans  la  Caroline  méridionale^  et 
envoyé  par  Fraser,  et  qni  est  "dans  Therbier  De  Can- 
dolle  :  lobe  moyen  de  la  lèvre  supérieure  du  calice 
(écuelle) ,  plus  grand  que  le  reste  de  ce  calice  ;  hémi- 
carpelles presque  sphëriqnes  ,  noirs  et  tuberculeux. 
Cet  accroissement  considérable  de  Técuelle  serait  d'au- 
tant plus  remarquable  qu'elle  est  très  petite  au  moment 
de  la  fleuraison. 

A.  — -  hjrssopifolia  (  Arth.  Hamilt.  )  feaiDes  lancéolées* 
liaéaii*es  9  entières ,  courtement  pétîolées,  portant  souvent 
à  lenr  aisselle  des  faisceaux  de  feuilles  ou  rameaux  peu  dé- 
veloppés. -»  Habite  Philadelphie.  S-  hjrssopifolia ,  Linn. 
spec.  836  ?  Willd.  spec.  3  ^  p.  1 74  9  n.  12.  Pers.  ench.  2 , 
p.  i36)  n.  i5.  Pair,  encycl.  79  p*  7069  n.  i5.  (^Variété  à 
feuilles  de  romarin  de  la  toque  çariable,  )  Vue  dans  Ther- 

bier  De  GandoUe  9  communiquée  par  M.  Ton  cy  9  et  dans 
Herbier  Balbis  9  donnée  par  M.  Beraihardi. 

B.  —  teucriifolia  (  Arth.  HaiKt.  )  feuilles  inférieures 
ovoïdes  9  obscurément  9  mais  largement  dentées  en  scie , 
supérieures  oblongues  -  linéaires.  —  Habite  la  Caroline 
méridionale.  S.  integrifolia ,  Linn.  spec*  856  9  n.  8.  Poir. 
encycl.  79  p.  7069  n.  i5.  var.  X*  Willd.  spec.  3  ,  p.  173  9 
n.  9*  Spreng.  syst.  29  p.  702  9  n.  29.  (  F'ar.  à  feuilles  de 
germandrée  de  la  toque  variable.)  Vue  dans  l'herbier  De 
CandoUe  9  communiquée  par  M.  Bosc. 

G.  —  oçalifolia  (Arth.  Hamilt.};  toutes  les  feuilles 
ovales  9  obtuses  9  en  forme  de  coin  à  leur  base  9  largement 
et  peu  profondément  crénelées.  —  Habite  la  Garoline  mé- 
ridionale. S.  ovalifoliaj  Pers.  ench.  29  p.  136,  n.  i4*  Poir. 
encycl.  7  9  p.  706  9  n.  169  sous  le  nom  de  S,  integrifolia  y, 
S.  pilosa  y  lAich.  û.  bor.  am.  29  p.   11.  Pers.  ench.  2  9 
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p.  i36)  n.  8«  Poir.  encycl.  7  9  p.  704  9  n*  8.  Spreng.  syst.  2, 
p.  705  9  n.  35.  S.  Carolinianay  Walt.  fl.  car.  p.  i65.  Plak. 
alm.  p.  3589  t.  3i3  9  fig.  4*  (  f^or.  à  feuilles  ovales  de  la 
to(fu^  variable.)  Vue  dans  l'herbier  De  CandoHe  et  Balbis. 

41  ?  S.  RtJMiGIFOLiA  (Humb.  et  Bonpl.  nov.  gen.  et  spec. 
29  p.  324  )  9  tige  rameuse ,  glabre  ;  feuilles  en  cœur  et  sa<- 
gittées  9  obtuses  y  entières ,  glabres ,  les  supérieures  ovales- 
lancéolées;  calice  campanule...  ;  bémîcarpelles  ovoïdes.  — 
{F'ivace,)  Habite  le  Mexique,  près  de  Xalapa.  Spreng. 
sjst.  2  9  p  701 9  n.  10.  Fleurs  vîolâtres  pnbescentes;  pédi- 
celles  velus.  {Toque  à  feuilles  d^  oseille,) 

Le  lobe  moyen  de  la  lèvre  supérieure  du  calice  et  les 
hémicarpelles  n'étant  pas  mentionnés ,  ainsi  que  la  face 
inférieure  des  feuilles ,  il  restera  par  Texamen  des  échan- 
tillons originaux  à  compléter  cette  description.  Sa  po- 
sition est  conséquemment  incertaine. 

42?  S.  cocci]yEA.(Uumb.  et  Bonpl.  nov.  gen.  et  spec.  2, 
p.  324)  9  tige  dressée,  rameuse ,  faiblement  pubescente  ; 
feuilles  oblongues  ,  entières ,  pétiolées ,  pubescentes  sur  les 
pervures ,  rigides  ,  violettes  en  dessous  5  pédicelles  pubes- 
cents  ;  bractées  lancéolées ,  obtuses ,  pubescentes  ;  corolle 
écarlate,  presque  glabre.  -—  (  Kivace,)  Habite  le  Mexique, 
Description  à  compléter.  {Toque  éçarlate.) 


Espèces  peu  connues. 

43.  S.  AMBIGUÂ  (Nutt.  d'après  Spreng.  syst.  2  ,  p.  701  , 
n.  5);  tige  couchée,  rameuse;  feuilles  ovées,  h  dents 
écartées ,  pubénilentes  en  dessous;  fleurs  petites.  —  Habite 
les  rives  de  l'Ohio.  {S.  ou  toque  ambiguë.) 
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44.  S.  HUMILIS  (  R.  Brown ,  d'après  Spreng.  syst.  2  , 
p.  701 9  n.  8)^  feuilles  coinliformes  y  OTOÏdes,  largement 
crënelées  ,  pubescentes  et  ponctuées  en  dessous.  —  Habite 
la  Nonyelle-*Hollande.  (S.  on  toque  humble.) 

45.  S.  MOLLIS  (  R.  Brown ,  d'après  Spreng,  syst.  2 , 
p.  701 9  n.  9)^  feuilles  cordiformes-oblongnes ,  incisëes- 
crénelées ,  à  poils  glanduleux  ^  pédicelles  égalant  les  pé- 
tioles. —  Habite  la  NouTclle  -  Hollande.  {S,  ou  toque 
molle.  ) 

46.  S.  MERVOSA  (  Pursh ,  d'après  Spreng.  syst.  2 ,  p.  705  , 
n.  54  )  9  grapc  cle  fleurs  lâche  9  feuillée  ;  feuilles  sessiles  , 
ovales  9  dentées ,  nenrées  et  glabres  9  ainsi  que  les  tiges.  — - 
Habite  la  Virginie.  (  S.  ou  toque  nerveuse.  ) 

47.  S.  RAGEMOSA  (  Pers.  ench.  29  p.  1369  n.  i3  )  ; 
feuilles  hastées-lancéolées  \  fleurs  en  grape  simple  —  Vue 
par  M.  Persoon  dans  l'herbier  de  Jussieu,  Tenant  de  Monte- 
Video.  {S.  ou  toque  en  grape.) 

48.  S.  GANESGENS  (  Nutt.  d'après  Spreng.  syst.  29  p.  7039 
u.  37  )  ;  bractées  oTales-Iancéolées  9  plus  longues  que  les 
calices  ;  feuilles  presque  cordiformes- ovales  9  aiguës  9  den- 
tées en  scie  9  incanes  en  dessous.  —  Habite  les  rives  de 
l'Ohio.  (<S.  ou  toque  canescente.) 
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Espèces  qui  ne  me  somi  connues  que  par  leur  aem , 
sans  en  4i»oir  trouvé  ni  description^  ni  exem^ 
plaire* 

49.  S.  AUGUSTIFOUA ,  Parth. 

50.  DECUMBENS ,  Sieb.  M.  Spreng.  syst.  s,  p.  702  ,  n.  19, 
la  rapporte  à  la  S*  hiria. 

5i.  INGANA,  Spreng.  d'après  Stendel  nomenclator. 

52.  TERNA,  Bess.  d*après  Stendel  nomendator. 


DESCRIPTION 
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MOBVCB  MSTR.  p.  384.  {Scutellaria  et  Teucrii  gpec.  LiNR.  ) 
râB  «.  H.  G.  SBRlliaB. 

Calice  dont  le  lobe  supërieur  est  en  forme  d'é- 
cuelle  4  mais  concourt  à  former  le  limbe  ;  à  orifice 
formé  de  cinq  lobes  bien  distincts,  le  supérieur 
presque  orbiculaire  ,  mucronë  et  réticulé ,  les  deux 
latéraux  beaucoup  plus  courts,  et  les  deux  infé^ 
riejurs  profonds  et  souvent  épineux  ;  tube  cylindri- 
que ,  en  forme  de  bourse  ou  scrotum  à  sa  base  » 
persistant  en  totalité  à  la  maturité  ;  fleurs  naissant  à 
Taisselle  de  bractées  sétacées  ou  ovoïdes ,  disposées 
en  grape  simple  serrée  ou  en  grape  dont  toutes  les 
fleurs  sont  dirigées  d'un  seul  côté  ou  écartées  les 
unes  des  autres ,  placées  sur  quatre  rangs  réguliers 
aux  aisselles  des  bractées  découpées  comme  les 
feuilles  j  bémicarpelles  presque  sphériques ,  souvent 
irrégulièrement  enfractueux,  largement  ombiliqués, 
à  radicule  supérieure  courte  et  légèrement  inclinée 
vers  le  dos  de  l'un  des  cotylédons. 


44  RETABLISSEMENT 

Ce  genre,  le  plus  voisin  des  Scuiellaires  ou  Toques^ 
en  diffère  cependant  par  des  caractères  bien  tranchés. 
D'abord ,  son  calice  présente  une  bourse  ou  cul-de-sac 
bien  prononcé  à  sa  base  ;  son  limbe  est  à  cinq  lobes 
entièrement  libres  au  sommet,  au  lieu  d'avoir  les  trois 
supérieurs  soudés ,  non  seulement  dans  la  partie  qui 
forme  le  tube,  mais  encore  par  leur  sommet,  et  for- 
ment ensemble  une  écuelle  à  double  fond  dans  le  genre 
Scutellaria^  tandis  que  dans  les  Scorodonia  ^  le  lobe 
supérieur  forme  seul  Técuelle  ou  est  plus  large  que  les 
autres  (  dans  le  $  3  seul ,  le  lobe  supérieur  est  sem- 
blable aux  autres).  En  outre,  ce  dernier  diffère  encore 
des  Scutellaria ,  en  ce  que  la  radicule  très  courte  est 
peu  courbée  vers  le  dos  de  l'un  des  cotylédons.  La 
forme  de  l'embryon  de  ce  genre  se  reconnaît  d'ailleurs 
assez  bien  sans  ouvrir  les  graines  ;  elles  sont  presque 
rondes,  et  ont  la  radicule  un  peu  saillante  du  côté  su- 
périeur de  l'ombilic,  et  soulèvent  conséquemmeht  un 
peu  les  enveloppes  ;  d'ailleurs ,  au  centre  de  ce  que  je 
nomme  ici  improprement  ombilic,  qui  est  très  large, 
se  trouve  un  mamelon  saillant  qui  probablement  est  le 
véritable  ombilic.  Je  n'ai  pu  préciser  la  forme  de  la 
lèvre  supérieure  de  la  corolle,  ayant  besoin  de  la  revoir 
fratche  dans  les  différentes  espèces. 

D'après  tous  ces  caractères ,  j'avais  formé  le  genre 
Scrofalaria  ;  mais  en  faisant  des  recherches  à  son 
égard  dans  les  auteurs,  j'ai  trouvé  que  je  n'avais  à  ajou- 
ter aux  caractères  de  ce  genre,  tels  qu'ils  ont  été 
écrits  par  Mœnch ,  que  la  disposition  de  la  radicule  à 
l'égard  des  cotylédons.  J'avais  créé  mon  genre  Scrofa- 
laria pour  le  Teucrium  Arduini^  qui  a  pour  syno- 
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nyme  la  Scutellaria  Cretica ,  et  j'avais  senti  qu'il  fallait 
y  joindre  quelques  Teucmum  que  j'y  avais  déjà  tran- 
sportes, lorsque,  ouvrant  Moench ,  j'ai  vu  que  toutes  les 
espèces  que  j'avais  rapportées  à  mon  nouveau  genre  s'y 
trouvaient  déjà  ,  même  avec  des  noms  spécifiques,  ex- 
cepté celle  qui  m'avait  mené  à  cette  découverte.  Je  n'ai 
donc  fait  qu'ajouter  aux  espèces  de  Mœnch^  auteur 
dont  M.  De  Candolle  s'est  aussi  empressé  de  reconnaître 
le  mérite ,  le  S.  Arduini, 

Par  le  lobe  supérieur  de  son  calice ,  ce  genre  serait 
voisin  des  Ocymum  ;  mais  les  graines  de  ce  dernier , 
qui  sont  allongées ,  ne  me  font  pas  présumer  que  son 
embryon  soit  courbé. 

§  I.  Fleurs  disposées  en  épi  serré  et  dirigées  dans 
tous  les  sens ,  lobe  supérieur  du  calice  cordiforme 
acuminé. 

I.  S.  ÀRDUim  (N.  G.  Ser.),  couverte  de  poils  roux  et 
fermes  sur  toutes  ses  parties  \  feuilles  ovoïdes ,  largement 
dentées  en  scie;  fleurs  disposées  en  épi  très  serré;  brac- 
tées linéaires  ,  sétacées  ,  dépassant  le  calice.  —  {p^içace,) 
Habite  la  Crète.  Scutellaria  Cretica ,  Linn.  spec.  p.  836 , 
n.  i3.  Willd.  spec.  3,  p.  177,  n.  17.  Pers.  ench.  2 ,  p.  137, 
n.  22.  Teucrium  Arduini^  Linn.  mant.  81.  Willd.  spec.  3, 
p.  22,  n.  20.  Pers.  ench.  2,  p.  m  ,  n.  22.  Spreng.  syst. 
2,  p.  710,  n.  58.  Schreb.  unilab.  40,  n.  57.  (Scorodonie 
d^ Arduini,)  Vue  dans  l'herbier  De  Candolle  ,  envoyée  par 
M.  d'Urville,  sous  le  nom  de  Scutellaria  Cretica. 

Cette  espèce  se  distingue  facilement  des  autres  par  l'as- 
pect jaunâtre  de  ses  épis  très  fournis,  ses  calices  diver- 
gents et  presque  réfléchis ,  couverts  de  poils  roussâtres, 
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fermes  et  pointus ,  et  ses  longues  bractées  linéaire»  bor- 
dées des  mâmes  poils.  ^ 

2*  S.  SPICATA  (Moench  meth.  p.  385  ),  garnie  de  poib 
mous  et  blanehâtres  ;  feuilles  cordifonnes-oblongues ,  ob- 
tuses ^  crénelées  y  incanes  en  dessous;  fleurs  disposées  en 
épi  serré  ;  bractées  linéaires  ^  sétacées  j  de  la  longueur  du 
calice  ;  fruits  enfractueux  y  garnis  de  petites  granulations 
comme  crystallines  éparses. — (/^tV^Kr^.)  Habite  la  Perse  bo- 
réale 9  le  Caucase.  Teucrium  Hircanicum^  Linn.  spec.  7899 
n.  16.  Willd.  spec.  5^  p.  24^  n.  26.  Pers.  ench.  2,  p.  m, 
n.  28.  Ardnin.  spec.  i5,  t.  4-  ^reng.  sjst.  2,  p.  7109 
A.  4o.  {Scoroâonie  en  épi.)  Vue  fraîcbe  et  sèche. 

Cette  plante,  très  connue,  rentre  certainement  dans  ce 
genre  ;  c'est  au  Scorodonia  Arduini  qu'elle  ressemble 
\à  plus, soit  par  ses  bractées, le  sac  de  son  calice,  et 
son  lobe  supérieur  aussi  demi- transparent  et  réticulé. 

D'ailleurs ,  le  tube  est  caché  par  des  poils  blanchâtres 
qui  le  couvrent;  les  fleurs  sont  violâtres,  et  leurs  éta- 
ttiioes  très  saillantes;  ses  feuilles  sont  cordiformes- 
oblongues ,  obtuses.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  rétablir  le 
nom  spécifique  de  Linnée ,  que  Mœnch  a  eu  tort  d'a- 
bandonner, pour  ne  pas  augmenter  encore  la  synonymie 
déjà  beaucoup  trop  grande.  J'aurais  bien  pu  reprendre 
le  nom  de  Hircanica ,  d'autant  plus  facilement  que  le 
S.  Arduini  a  aussi  les  fleurs  en  épi  (ou  mieux  en  grape 
simple  )  ;  mais  je  me  serais  aussi  vu  forcé  d'ef&cer  ce- 
lui de  heteromalla  ^  car  toutes  les  espèces  du  second 
paragraphe  ont  les  fleurs  tournées  d'un. seul  c6té. 
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$  a.  Fleurs  disposées  en  épi  tâche ,  et  dirigées  dun 
seul  côté  y  lobe  supérieur  du  calice  cordijbrme  acu- 
miné. 

5.  S.  HBTERonAtLA  (Mœnch  meth.  p.  384  ),  conrei^Ce 
de  poils  moas  blanchâtres  ;  fenilles  cordSformes-^  ovoïdes  ^ 
légèrement  crëpnes  9  blanchâtres  et  tomenteuses  en  des^ 
sons  ;  fleurs  portëes  sur  des  pëdicell'^s  pins  courts  <jQe  les 
calices;  bractées  ovoïdes,  acumînëes^,  environ  de  la  lon- 
guenr  du  pëdicelle  ;  hëmicarpelles  lisses,  noîrs.-^(/^£(^a<rtf.) 
BEabite  les  lisières  des  bois  et  les  broussailles  de  l'Europe. 
Ttnerium  scorodonia^  Linn.  spec.  p.  789,  n.  iB;  WilMl 
spec.  3,  p.  24  9  n.  27.  Pers.  ench.  2,  p.  1 1 1 ,  n.  3o.  Spreng^ 
syst.  2,  p.  710,  n.  60.  Lobelicon.  497 9  ^'  ^*  {Scorodonie 
sauge  des  bois,)  Vue  fraîche  et  sèche. 

Cette  espèce,  trèacomnraneeif  Eui'ope,  se  distingue 
à'  ses  feuilles  corâiformes ,  grandes ,  crépues  à  la  ma- 
nière die  la  Sauge  officinale ,  et  à  ses  grapes  de  fleurs 
unilatérales  nombreuses ,  disposées*  en  panicnles  au 
sommet  des  tiges. 

4.  S.  FoNTANESiANA  (N.  C.  Ser.);  tige  ligneuse;  grapes 
simples  axillaires  ;  feuilles  cordiformes-oblongues ,  dentée», 
rugueuses ,  incanes  en  dessous  ;  bractées  courtes .— ^  f^hace*) 
Habite  la  '^xiimAxe.Teucrium  pseuscorodonia^'Desî.  fl.  atl.  a^ 
p.  5,  t.  119.  Willd.  spec.  2,  p.  25,  n.  29.  Pers.  ench.  2, 
p.  1 1 1 ,  ir.'  Si.  Spreng*  syst.  2  y  p.  710 ,  h.  61*  (Scorodonie 
de  DesfontaîMS.) 

N*ayant  point  w  la  figure  que  M.  Desfontaines  donne 
de  son  espèce,  je  ne  puis  £iire  une  diagnose  qui  la 
distingue  mieux  die  la  S.  heteromalla  ;  mais  d'après  ce 
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qu*il  note  du  lobe  supérieur  du  calice  (calycis  labio  su* 
periore  ovato)  ^  je  ne  doute  pas  que  cet  ancien  Teucrium 
ne  rentre  dans  le  genre  Scorodonia. 

5.  S.  Massiliensis  (N.  G.  Ser.  ),  couverte  de  poils  mous 
blanchâtres  \  tige  très  rameuse  dès  la  base;  feuilles  oyoïdes, 
presque  cunéiformes  à  leur  base,,  crépues ,  d'uu  vert  blan- 
châtre 9  crénelées  ;  fleurs  portées  sur  des  pédicelles  tomeu- 
teux  de  la  longueur  du  calice;  bractées obovées^ plus  longues 

que  le  pédicelle;  hémicarpelles —  (F^it^ace,)  Habite  la 

France  méridionale.  Teucrium  Masslliense  ^  Linn.  spec. 
7899  n.  19.  Willd.  spec.  5,  p.  269  n.  52.  Pers.  ench.  2, 
p.  m  ,  n.  54*  Spreng.  syst.  2,  p.  711,  n.  67.  T.  odora- 
tum^  Lam.  fl.  fr.  2,  p.  4i^*  Scorodonia  cordata^  Mœnch 
meth.  585.  (Scorodonie  de  Provence.)  Vue  dans  les  berb. 
De  GandoUe  et  Serin ge. 

Se  distingue  certainement  de  la  précédente  par  ses 
petites  feuilles  non  échancrées  à  leur  base ,  mais  se  ter- 
minant insensiblement  en  pétiole  ;  ses  fleurs  sont  rou- 
geâtres  et  plus  petites  que  celles  de  la  S.  heieromalla. 
D'ailleurs,  la  plante  est  plus  petite  dans  toutes  ses 
parties.  Je  n*en  connais  pas  les  fruits.  Je  me  suis  décidé 
à  changer  le  nom  que  lui  avait  donné  Mœnch,  parce 
que  je  ne  l'ai  pas  vue  à  feuilles  en  cœur ,  et  que  les 
auteurs  la  décrivent  tous  avec  des  feuilles  oblongues- 
ovées. 

6.  S.  LANCIFOLIA  (Mœnch  meth.  p.  584  )  9  pubescente  ; 
tiges  filiformes,  couchées  inférieurement;  feuilles  linéaires, 
crénelées,  rugueuses  ,  cunéiformes  à  lenr  base;  calice  plus 
court  que  le  pédicelle  pendant  la  fructification;  bractées  li- 
néaires-lancéolées ,  environ  de  la  longueur  des  fleurs  ;  hé- 
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micai*peHe8««..<^(^£i^ac6.)  Habite  les  Indes orîenUles.  Teu^ 
crium  Asiaticum  y  Linii.  mant.  8o.  Jacq.  hoi*t.  p.  a4)t.  4i* 
Willd.  spec.  3,  p.  ai ,  n.  i8.  Spreng.  sjst.  a,  p.  707,  n.  8. 
(Seorodonie  à  feuilles  linéaires.)  Vue  sèche. 

Cette  espèce  ne  peut  se  confondre  avec  aucune  des 
autres,  car  c*est  la  seule  encore  à  feuilles  linéaires. 
J*ai  été  sur  le  point  de  changer  le  nom  que  lui  a  donné 
Mœnch ,  qui  n'a  pas  été  aussi  heureux  dans  ses  déno- 
minations d'espèces  que  dans  ses  observations.  En  chan- 
geant le  nom  d! Asiaticum ,  il  aurait  au  moins  dû  le 
remplacer  par  un  meilleur  que  celui  de  lancifolium* 


5  3.  Fleurs  placées  sur  quatre  rangs  aux  aisselles  des 
feuilles ,  dès  la  base  des  tiges  ou  rameaux ,  et  di-- 
rigées  dans  tous  les  sens;  lobe  supérieur  du  calice 
semblable  aux  quatre  autres. 

7.  S.  BOTRYS  (N.  G.  Ser.);  feuilles  coortement  ovoïdes- 
pimiatilobëes  ,  à  lobes  divisés  en  deux ,  trois  ou  cinq  petits 
lobes  obtus  ;  calice  irrégulièrement  campanule ,  à  large  cul- 
de-sac.  (Annuelle.)  —  Habite  les  champs  de  l'Ëorope.  Teu- 
erium  BotrjrsyWtaï.  spec.  7869  n.  5,  ainsi  que  tous  les 
autres  auteurs.  Varie  des  fleurs  rouge-vineux  au  blanc. 
(Seorodonie  Botrjrde.) 

Cette  espèce  n'est  rapportée  avec  un  peu  d'incertitude 
au  genre  Seorodonie  j  qu'à  cause  du  lobe  supérieur  de 
son  calice,  semblable  aux  quatre  autres;  caries  hémi- 
carpelles présentent  aussi  la  forme  presque  sphérique 
(très  enfractueuse  dans  cette  espèce) ,  le  large  ombilic 
propre  à  ce  genre,  au  milieu  duquel  est  un  gros  mamelon 
(probablement  le  vrai  ombilic),  comme  dans  toutes 
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les  espèces  que  fai  eo  occasion  de  voir  dans  les  deux 
paragraphes  précédents. 

D*après  Texamen  de  mon  herbier,  je  n'ai  pu  rap- 
porter d'autres  Teucrium  au  genre  Scorodonia  ;  mais  il 
se  pourrait  que  par  la  suite  on  en  trouvât  qui  dussent  y 
entrer. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


TABLE  I". 

SCUTELLARIA  ALBIDA. 

Fîg.  A.  Partie  supérieure  d'une  tîge ,  munie  en  a*  de  ses 
feuilles  cordiformes-lancëolées ,  dentées  en  scie ,  à 
dents  obtuses. 
b  *  Bractées  entières  ,  lancéolées  j  dirigées  d'un  seul 

côté  (le  supérieur). 
c  *  Fleurs  de  grandeur  nalturèlle  9  naissant  solitaire- 
ment de  Taisselle  des  deux  bractées  opposées  ^  et 
dé  jetée  du  côté  inférieur  du  rameau. 

Fig.  I .  Calice  grandi ,  ayant  Tapparition  de  la  corolle ,  vu  à 
vol  d'oiseau.  —  a^  sépale  supérieur  II  l'état  rudi- 
mentaire.  —  ^  ^  h  ^  sommets  des  lobes  latéraux  du 
calice.  -—  c,  sommet  de  la  lèyre  inférieure  du  calice. 

Fig.  2.  Galice  grandi,  ayant  l'épanouissement  de  la  corolle  y 
vu  de  profil.  -^  a  y  sépale  supérieur  à  l'état  rudi- 
mentaire.  —  ^9  les  deux  sépales  latéraux  de  la  lèvre 
supérieure  soudés  et  formant  réellement  la  lèvre 
supérieure.  —  c  j  lèvre  inférieure. 

Fig.  5.  Calice  grossi ,  vu  de  profil ,  avant  l'épanouissement 
de  la  corolle.  —  a,  sépale  supérieur  un  peu  plus 
développé  que  dans  la  fig.  2.  —  ô,  sépales  laté- 
raux paraissant  un  peu  moins  grands  en  proportion 
de  l'accroissement  du  sépale  supérieur.  —  c ,  lèvi*e 
inférieure  du  calice. 

Fig.  4.  Calice  grossi ,  vu  du  côté  de  sa  lèvre  supérieure. — 
a  ,  sépale  supérieur.  —  h  ,  lèvre  supérieure  du  ca- 
lice formée  des  deux  sépales  latéraux. 
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Fîg.  5.  Calice  grossi  vu  par  sa  lèvre  inférieure.  —  & ,  lè- 
vre supérieure.  —  c  ^  lèvre  inférieure.  Toutes  deux 
légèrement  ëchancrëes  dans  leur  jeunesse. 

Fig.  6.  Galice  grossi ,  plus  avancé  et  vu  de  profil ,  de  sorte 
que  le  sépale  supérieur  (en  a)  est  presque  aussi 
long  que  les  latéraux  (  J  ).  —  c  ,  lèvre  inférieure. 

Fig.  7.  Galice  moins  grossi,  avant  la  fleuraison,  vu  de  pro- 
fil 9  et  dont  le  sépale  supérieur  (en  à)  a  pris  beau- 
coup de  développement ,  tandis  que  les  sépales 
latéraux  et  inférieurs  sont  en  proportion  petits 
(b,c). 

Fig.  8.  Galice  grossi ,  figuré  au  moment  de  la  fleuraison  9 
dont  lé  sépale  supérieur  est  très  grand  et  forte- 
ment concave.  —  ^ ,  ^^  les  quatre  autres  sépales 
formant  les^deux  lèvres,  écartées  dans  cette  figure 
par  la  corolle  qui  a  été  enlevée. 

Fig.  9.  Galice  grossi,  à  la  chute  de  la  corolle  ,  vu  de  ti*ois 
quarts  par  sa  face  intérieure  (ou  vers  l'axe  des 
fleurs  ).  —  Cj  sépale  supérieur  dans  tout  son  dé- 
veloppement. —  ô ,  Cj  les  deux  lèvres  formées  par 
les  quatre  autres  sépales. 

Fig.  10.  Galice  grossi ,  vu  de  trois  quarts ,  coupé  en  long , 
présentant  dans  le  fond  Taxe  floral  prolongé  en 
cône  ,  qui  porte  à  son  sommet  les  deux  carpelles 
didjmes.  En  a,  se  voit  la  concavité  du  sépale  supé- 
rieur ;  en  ^ ,  est  wie  partie  des  sépales  supérieurs 
dont  la  partie  ascendante  a  été  entraînée  par  le  dé- 
veloppement du  sépale  supérieur  ^  entre  deux  est 
l'espace  vide  ou  intervalle  du  double  fond;  en  c,  se 
voient  les  deux  sépales  inférieurs  ;  entre  b  et  c,  est 
Torifice  ouvert  par  la  corolle  (supprimée  dans  cette 
figm*e). 

Fig.  1 1 .  Lèvre  inférieure  du  calice  grandi. ,  présentant  son 
mode  de  rupture  à  la  maturité,  montrant  en  c 
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cette  I^vre,  ep  m  l*axe  floral  prolongé ,  en  n  l'o- 
Taîre  ^  et  en  o  le  stjle. 
Fig.  12.  Galice  confiîd^rablement  grossi ,  se  rompant  entre 
la  lèyre  supérîenre  et  ^inférieures  ->^  a ,  sépale  su- 
périeur TU  par  sa  convexité.  -—  3 ,  les  deux  sépales 
latéraux  soudés  ^  et  à  leur  centre  la  concayité  qui 
existe  sous  ces  deux  sépales.  —  ^  »  lèvre  inférieure 
légèrement  échancrée.  -—  m ,  axe  floral  prolongé. 

—  If  9  les  quatre  graines  enveloppées  dans  les  deux 
carpelles. 

Fig.  i5.  Fleur  complète^  avant  son  épanouissement,  et  gi*os- 
sie.  —  a,  sépale  supérieur  en  écuelle.  —  b^  lèvre 
supérieure  du  calice.  —  ^9  lèvre  inférieure.  <—  ^, 
portion  de  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle*  —  « , 
lobes  latéraux  de  la  lèvre  inférieure  de  la  coi*olle. 
— y*9  son  lobe  moyen ,  le  plus  intérieur  de  tous. 

Fig.  i4-  La  même  figure  que  le  n®  i3)  mais  vue  de  trois 
quarts. 

Fig.  i5.  Fleur  très  grossie,  représentée  dans  son  entier  dé- 
veloppement et  de  profil.  -^  a ,  sépale  supérieur. 

—  b  ^  lèvre  supérieure  du  calice.  —  ^  9  sa  lèvre  in- 
férieure. —  d^  lèvre  supérieure  de  la  corolle.  —  « , 
€ ,  lobes  latéraux  de  la  lèvre  inférieure  de  la  co- 
rolle. — y*,  sa  lèvre  inférieure. 

Fig.  i6.  Flem*  très  grossie ,  vue  de  face ,  présentant  en  a  le 
sépale  supérieur  ou  écuelle.  —  c^  lèvre  inférieure 
du  calice.  —  d ,  lèvre  supérieure  de  la  corolle  en- 
tourant les  étamines.  —  « ,  ^ ,  lobes  latéraux.  — 
y,  lobe  moyen  de  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle. 

Fig.  17.  Corolle  et  androcé  considérablement  grossis.  La 
première  fendue  d'un  côté,  entre  la  lèvre  inférieure 
et  la  supérieure. —  d^  lèvre  supérieure.  — e,^,  lobes 
latéraux  de  la  lèvre  inférieure.  — /,  lèvre  înfé- 
riem*e.  — -  ^ ,  les  deux  grandes  étamiues  soudées  à 
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la  coroUe  devant  sa  lèvre  supérieure.  —  ^,  A,  les 
deux  petites. 

Fi^  18,  Piurtîoa  lîbve  de  Tandrocé  très  grossi ,  et  stjk  ter- 
miné par  ton  stigmate  fourchu ,  le  tout  très  grossi. 
-^iyiy  filets  des  grandes  ëtamines.  "^Jjjj  an- 
thk^s  des  étanûnes  courtes.  -—  k  y  eonnectif  des 
longues  étamiaes*  —  /  »  stigmate  fourchu. 

Fig*  19.  Les  mêmes  organes  tus  de  profil  et  très  grossis. 

Fig.  20 •  Axe  floral  grossi  représenté  après  avoir  donné  nais- 
sance à  la  corolle  y  et  vu  de  la  lèvre  infériem^e  à  la 
supérieure.  — -  xti  ,  Taxe  floral  lui-même.  — -  n ,  To- 
vaire  très  jeune.  -—  o  9  la  base  du  style. 

Pig*  21.  Le  même  vu  de  profil. 

Fig.  22.  Graine  très  grossie  y  coupée  longitudinalement.  — 
p  ,  hémicarpelle  chagriné.  —  7  9  spermoderme.  — 
ty  Fy  cotylédons.  —  s  y  radicule  ooui'bée  sur  le  dos 
de  Tun  des  cotylédons. 

Fig.  25.  Embryon  très  grossi  y  privé  de  ses  enveloppes.  — 
r,  r,  cotylédons.  —  Sy  radicule  fléchie  sur  le  dos  de 
l*un  de  ces  cotylédons. 

Fig.  24*  Le  même,  vu  aussi  de  profil 9  dont  toutes  les  parties 
sont  écartées  les  unes  des  autres. 

Fig.  aS.  Le  même ,  vu  de  face  y  présentant  le  dos  de  l'un 
des  cotylédons ,  sur  lequel  la  radicule  est  courbée. 

Fig.  26.  Coupe  transversale  de  Fembryon  grossi.  —  r,  r, 
cotylédons.  —  ; ,  radicule. 

Fig.  27.  Embryon  droit  d'une  Sauge 

Fig.  28.  Exemple  de  Gonvolutariée  du  genre  Phryma. 
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L'EMBRYON  DES  LABIÉES, 

par  M.  tt*  C.  6mnj0r. 


Journellement  l'étude  de  Tanatomie  offre  de  nouveaux 
moyens,  soit  d'apprécier  les  classifications,  soit  d'en 
créer  de  nouvelles.  Malgré  qu'elle  occupe  les  bota- 
nistes ,  et  qu'elle  ait  fait  des  progrès  dans  cette  grande 
classe  d'êtres  organisés,  on  est  cependant  encore  loin 
de  connaître  tout  ce  qu'elle  peut  oflrir  d'important 
L'examen  de  l'embryon  des  Labiées  vient  encore  nous 
en  oflHr  une  nouvelle  preuve. 

De  tout  temps,  cette  famille  a  été  sentie  par  les  bo- 
tanistes ;Linnée  seul  a  osé  l'entamer,  et  encore  proba- 
blement avec  l'intention  de  rendre  son  système  le  moins 
exceptionnel  possible. 

Dans  les  familles  qui  sont  très  naturelles,  on  trouve 
souvent  une  telle  uniformité  dans  la  manière  d'être  de 
la  ma|orité  des  organes ,  que  l'on  est  peut-être  moins 
tenté  de  les  comparer.  Ce  ne  sera  jamais  qu'en  étu- 
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diant  les  corps  de  la  nature  dans  le  but  de  les  rëunir 
en  groupes  naturels  ou  familles ,  que  l'on  fera  faire  à 
l'histoire  naturelle  de  véritables  progrès;  ausçi,  n'est-- 
ce que  depuis  que  les  botanistes  ont  pris  cette  marche 
dans  leurs  classifications,  que  la  science  a  avance.  Un 
but  de  classification  artificielle  exigeant  moins  de  con- 
naissances pour  ofii'ir  une  certaine  facilité  à  l'élève , 
celui-ci  sera  limité,  pour  ainsi  dire,  dans  ses  recher- 
ches, et  ne  pourra  jamais  étendre  ses  idées,  tant  qu'il 
sera  sous  l'impression  de  ce  système.  Aussi ,  tout  bota- 
niste qui  voudra  augmenter  ses  connaissances  au  moyen 
du  seul  système  sexuel  de  Linné ,  quoique  très  ingé- 
nieux ,  ne  parviendra  jamais  à  donner  à  ses  lecteurs  ou 
à  ses  auditeurs  une  grande  idée  de  la  création ,  ni  ii 
faire  faire  à  la  science  de  véritables  progrès. 

Dans  les  Labiées,  comme  on  a  toujours  observé  des 
embryons  droits,  on  a  cru ,  sans  se  donner  la  peine  de 
comparer  les  graines  de  tous  les  genres ,  que  toutes  étaient 
ainsi  conformées.  L'examen  que  j'ai  été  appelé  derniè- 
rement à  faire  du  ti*avail  de  l'un  de  mes  élèves,  sur  le 
genre  Scutellaria ,  m'a  porté  à  en  disséquer  quelques 
graines  ,  et  m'a  oflèrt  l'occasion  de  diviser  très  naturel- 
lement ,  mais  fort  inégalement,  cette  famille  en  trois 
sous-familles. 

Plusieurs  travaux  importants  ont  été  faits  depuis  peu 
d'années  sur  les  Labiées.  M.  de  Gingius-Lassaraz  a 
publié  une  excellente  Monographie  du  genre  Lfwanda- 
la^  dans  laquelle  il  a  donné  des  analyses  très  soignées 
des  organes. 

Depuis ,  M.  George  Bentham  a  fait  connaître  une 
distribution  des  genres  des  Labiés  en  sept  tribus ,  ba- 
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sées  sur  la  forme  de  la  corolle  et  sar  celle  des  éta- 
mines  ;  c'est  dans  le  quinzième  volume  du  Boianical^ 
Registre ^^.  laSs  à  i3oo  (i),  et  daaç  le  somptueux 
ouvrage  que  M.  WalUch  publie  sous  le  titre  de  Plant œ 
Asiaticœ  rariores ,  que  se  trouvent  consignes  ces  tra- 
vaux. Cet  habile  botaniste  avait  dé|a  débuté  très  avan- 
tageusement par  un  ouvrage  publié  sous  le  titre  modeste 
de  Catalogue  des  plantes  indigènes  des  Pyrénées  et 
du  Bas^Languedoc  ^  et  qui  décèle  un  observateur  pro- 
fond et  un  critique  sévère. 

Je  ne  chercherai  pas  à  prolonger  ce  petit  mémoire 
par  la  récapitulation  de  tous  les  caractères  des  Labiées , 
déjà  connus  de  tout  le  monde;  je  me  bornerai  &  donner 
quelques  détails  sur  les  objets  ou  moins  connus,, ou 
nouveaux. 

On  sait  que  le  calice  des  plantes  de  cette  famille  est 
formé  de  cinq  sépales  soudés  entre  eux  plus  ou  moins 
haut,  et  qu*en  général  ils  sont  diversement  terminés 
par  des  dents  ou  des  crénelures ,  des  épines,  etc. Leurs 
cinq  sommets  sont  souvent  distincts,  égaux  ou  inégaux 
entre  eux  ;  quelquefois  ils  sont  soudés  en  deux  lèvres , 
dont  la  supérieure  est  formée  de  trois  sépales  parfois 
tellement  unis ,  que  le  calice  parait  n*être  composé  que 
d'uD  sépale  à  la  lèvre  supérieure ,  et  de  deux  en  bas. 
Celui  des  Scu/ellairesofSre  un  exemple  peut-être  unique 
de  soudure.  Dans  la  lèvre  supérieure ,  le  sépale  moyen 
(ou  celui  qui  répond  à  Taxe  des  fleurs)  a  ses  bords  com- 
plètement adhérents  aux  deux  bords  supérieurs  des  sé- 
pales latéraux,  qui  sont  en  outre  complètement  soudés 

(i)  EtS«rioge  bail.  bot.  i ,  p.  193. 
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rnn  à  Taotre  par  leur  sommet ,  de  sorte  <lue  le  sépale 
supériear,  enclavé  de  toate  part  et  très  petit  avant  la 
fleuraisoti ,  ne  peut  s*allonger  qa'en  entraînant  oblique- 
ment en  haat  le  bord  supérieur  des  deux  sépales  la* 
térauX)  de  manière  à  former  en  dedans  une  grande 
excavation.  Ce  sépale  supérieur  ^  qui  continue  presque 
seul  à  se  développer  jusqu'à  la  maturité  du  firuit,  prend 
successivement  la  forme  d*une  espèce  d'écuellé,  d*0ù 
est  venu  au  genre  le  nom  de  Scutelîaria  ,  que  l'on  a 
traduit  en  français  par  Toque ,  oflSnant  qoelqne  ressem- 
blance avec  cette  espèce  de  coiffure» 

La  corolle  est  le  plus  souvent  à  deux  lèvres  bien 
prononcées;  la  supérieure  ou  interne  (relativement  à 
Taxe  des  fleurs)  est  formée  de  deux  pétales  soudés  plus 
ou  moins  baut,  et  alors  leur  limbe  est  rarement  à. peine 
visible.  La  lèvre  inférieure  ^  formée  de  trois  pétales 
soudés,  sont  libres  au  sommet,  et  forment  trois  lobes 
qui  varient  beaucoup  de  forme  d'un  genre  à  l'autre. 

Uandrocé  ^  qui  devrait  être  dans  l'ordre  quinaire 
des  sépales  et  pétales  )  ne  s'est  encore  observé  dans  les 
Labiées  que  dans  l'ordre  quaternaire  ou  rarement  bi- 
naire. Il  est  soudé  dans  la  partie  inférieure  des  filets 
des  étamines  au  tube  de  la  corolle.  Dans  cette  famille, 
Tavortement  a  lieu  dans  cet  organe  du  centre  de  l'axe 
des  fleurs  à  sa  circonférence ,  de  sorte  que  T^tamine 
la  plus  supérieure  de  chacune  des  fleurs  manque;  mais 
tôt  ou  tard  on  trouvera  sûrement  des  fleurs  qui  tendront 
à  devenir  régulières ,  et  alors  on  y  observera  cette  cin^ 
quième  étamine.  Dans  les  Aniirrhinies  et  les  Séut*- 
mées ,  familles  très  voisines  des  Labiées ,  on  rencontre 
souvent  cette  cinquième  étamine  diversement  modifiée. 
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Dans  li;s  Labiées  à  quatre  étamines  fertiles  ^  les  deux 
supérieures  9  presque  constamment  plus  courtes  par 
leur  tendance  à  Tavortemeot,  qu'elles  doivent  probaÛe*- 
ment  à  la  pression ,  sont  celles  qui ,  dans  la  fleur,  sem- 
blent les  plus  intérieures  des  quatre.  Toutes  les  étamines 
sont  placées  devant  les  sinus  de  la  corolle;  si  elles 
manquent^  cette  place  reste  vide.  Les  deux  étamines  les 
plus  grandes  (quand  il  y  en  a  quatre)  sont  celles  qui  ne 
manquent  jamais  ;  elles  sont  devant  les  sinus  que  pré- 
sentent les  trois  lobes  de  la  lèvre  inférieure  de  là  co^ 
rolle ,  qui ,  comme  Ton  sait ,  sont  alternes  avec  les  deux 
lobe%  de  la  lèvre  inférieure  du  calice.  Dans  les  Labiées 
à  deux  étamines  9  que  Linné  8*est  vu  forcé  de  retirer  de 
la  Didynamie  pour  les  reporter  dans  la  Diandrie  (les 
SaltHû^  par  exemple  ),  on  trouve  souvent  les  deux  ^- 
mines  moyennes  demi-avortées  et  k  anthères  st^iles ,  et 
quelquefois  Tandrocé  est  réduit  strictement  adx  deux 
étamines  les  plus  inférieures,  sans  aucun  rudiment  de 
Tautre  paire. 

Le  quatrième  anneau,  ou  plutôt  la  quatrième  spire  de 
la  fleur,  qui  dans  la  plupart  des  fleurs  occupe  le  centre , 
présente  encore  lïioins  cette  symétrie  quinaire  du  calice 
et  de  la  corolle,  laquelle  commence  à  diminuer  dans 
l'androcé.  Quant  à  moi ,  il  est  réduit  à  Tordre  binaire 
comme  dans  les  Borraginées^  avec  lesquelles  cet  organe 
a  la  plus  grande  analogie.  Linné  pensait  que  les  La- 
biées n*ofir&teni  qu'un  seul  pistil ,  et  cela  parce  qu'il  lie 
voyait  qu'un  style  ;  mais  tout  le  monde  sait  que  souvent 
il  est  plus  ou  moins  profondément  fourchu  au  sommet. 
M.  Dt  CandùHâj  qui  a  déjà  développé  des  idées  si  phi- 
losophiques sur  les  organes  des  végétaux ,  vient  encore 
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de  fournir  un  exemple  qui  tend  à  prouver  que  Tëtat  vrai- 
ment symétrique  du  fruit  des  Labiées  est  le  nombre 
quinaire.  Dans  sa  quatrième  Notice  sur  les  plaides 
rar^5. cultivées  dans  le  jardin  de  Genève,  il  a  fait  figu- 
rer la  Scdvia  Creiica^.qm,  au  lieu  de  présenter  quatre 
loges  au  fruit  surmonté  de  deux  styles  soudés  presque 
jusqu'au  sommet  terminé  en  deux  slygmates  aigus,  oflSre 
deux  styles  distincts  (pi.  3,  f.  12  et  i3  )  dès  leur  base 
qui  porte  deux  graines,  et  en  outre,  dans  la  même 
fleur,  se  trouvent  souvent  deux  ou  quatre  autres  renfle- 
ments surmontés  deux  à  deux  de  styles  assez  mal  déve- 
loppés ,  ou  entièrement  avortés.  Voilà  donc  déjà  w\  fruit 
à  six  ou  huit  loges ,  au  lieu  de  quatre  que  Ton  trouve 
ordinairement ,  et  qui  conséquemment  est  dû  à  trois  ou 
quatre  carpelles.  Daps  quelques  fleurs  de  la  plante  ci- 
tée, il  existe  aussi  des  styles  soudés  comme  on  les  voit 
ordinairement  dans  les  Labiées.  A  la  base  des  deux 
styles  se  trouvent  donc  ce  que  Linné  nomme  quati*e 
graines  nnes,  placées  au  fond  du  calice  persistant 
presque  toujours,  et  ce  sont  ces  corps  qui  sont  plus 
particulièrement  Tobjet  de  ce  mémoire.  Les  botanistes 
observateurs  savent  actuellement  que  le  fruit  le  plus 
simple  qu*on  puisse  trouver ,  est  formé  d'une  simple 
feuille  plus  ou  moins  courbée  d'un  bord  à  l'autre ,  les- 
quels sont  garnis  d'un  certain  nombre  d'ovules  ou  de 
graines ,  et  que  cet  ensemble  est  ce  que  l'on  nomme 
carpelle;  c'est  à  l'augmentation  du  nombre  de  ces  car- 
pelles ,  à  leur  non-adhérence  ou  à  leur  soudure ,  en  peu 
de  mots,  à  leurs  modifications  infinies,  ainsi  qu'à  la 
présence  ou  à  l'absence  des  bractées,  qu'il  faut  rappor- 
ter toutes  les  complications  qu'ofiirent  les  fruits.  On  sait 
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aUtôi  que.  ces  carpelles  peuvent  se  rompre  de  bien  des 
manières  k  l'époque  de  la  maturité ,  par  une  prédispo- 
sition organique ,  etc.  C*est  une  de  ces  modifications 
eictraôrdinaires ,  difficiles  à  concevoir,  que  M.  de  Gin- 
pns  a  bien  developpëe.  Les  quatre  prétendues  graines 
nues  de  Linné,  qui  ont  servi  à  former  le  premier 
ordfe  (  ûjrmnospermje  )  de  sa  Didynamie ,  sont  vérita- 
blement deux  carpelles  embrassant  étroitement  chacun 
dent  graines  qui  sonf  si  étroitement  et  si  complètement 
entourées ,  qn*k  la  maturité ,  elles  se  décollent  de  Taxe 
qui  les  portait,  presque  entièrement  enfermées  dans  la 
moitié  du  carpelle  qui  s'est  séparé  de  son  autre  moitié 
<st  de  l'autre  moitié  de  celui  placé  devant  lui.  J'ai  ce- 
pendant vu  un  Teucrtum ,  dont  je  ne  sais  plus  le  nom 
Spécifique ,  oi!k  le  carpelle  entier  se  décollait  du  voisin , 
sans  se  séparer  lui-*méme  en  deux  portions. 

Malgré  qu'il  faille  tendre  continuellement  à  suppri- 
mer en  histoire  naturelle  des  noms  substantifs  qui  n'ont 
servi  qu'il  exprimer  des  nuances  de  modifications  d'or- 
ganes, pour  les  remplacer  par  des  adjectifs,  je  crois 
que  cet  état  du  carpelle  mérite  un  nom  propre,  et  je 
propose  celui  à'hémicarpelle ,  qui  ne  peut  être  confondu 
avec  le  mot  de  méricarpe  employé  par  M.  De  GandoUe 
pour  le  fruit  des  ombellif&res,  lequel  à  la  maturité  se 
partage  en  deux  carpelles ,  chacun  monosperme  et  en- 
veloppé dans  la  partie  où  ils  ne  sont  pas  en  contact 
l'an  à  l'autre  par  la  moitié  du  calice.  Ce  mot  de  hémi^ 
carpelle  est  d'ailleurs  applicable  non  seulement  aux 
Labiées ,  mais  encore  aux  Borraginées ,  et  pourra  l'être 
à  quelques  autres  demi  -  carpelles  clos ,  mono  ou  poly- 

sperities. 
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La  véritable  graine  a  la  forme  de  rbémicarpelle^  qui 
est  plus  ou  moins  aplati  suivant  celle  de  Tembryon , 
qui  9  peut-être  dans  un  seul  genre ,  est  accompagné  d'un 
albumen.  Cet  embryon  est  droit  dans  la  plupart  des 
genres  {Salçia ,  Lavandula ,  etc.) 9  et  c'est  ce  qui  con- 
stitue ma  sous-famille  des  Rectembryées.  Les  Scuiâlla- 
ria  Linn.  et  Scorodonia  Moench  et  Ser.  présentent , 
comme  dans  le  premier  cas ,  les  cotylédons  planes  et 
appliqués  face  à  face  ;  mais  la  radicule  est  courbée  sur 
le  dos  de  Tun  des  cotylédons,  ou  autrement  dit,  ce  sont 
des  cotylédons  incombants ,  et  je  donne  à  cette  sous-fa- 
mille le  nom  de  Cun^embryée.  Le  genre  Phryma  (Lam. 
illustr.  t.  5 16 ,  f.  4*  Gaertn.  fruct.  t.  75 ,  qui  n'est ,  ainsi 
que  la  figure  28  de  la  table  i  de  ce  mémoire,  qu'une 
copie  de  celle  de  Lamarck)  a  non  seulement  la  radicule 
courbée  sur  le  dos  de  l'un  des  cotylédons,  mais  ces  coty- 
lédons, aussi  appliqués  face  à  face,  sont  en  outre  roulés 
sur  l'un  de  leurs  bords,  et  cet  enroulement  a  pour  centre 
la  radicule.  Que  ce  genre  appartienne  réellement  aux 
Labiées,  ou  qu'il  faille  le  reporter  dans  les  Verbénacées, 
ce  que  je  ne  soupçonne  pas ,  il  n'en  formera  pas  moins 
au  besoin  une  sous-famille  très  tranchée  que  je  propose 
de  nommer  Conpolu/ariée, 

Je  ne  possède  ni  graines  ni  échantillons  de  ce  genre 
Phryma;  mais  la  manière  singulière  dont  parait  se 
rompre  le  calice,  dont  la  lèvre  inférieure  paratt  persis- 
ter après  la  maturité,  me  le  ferait  rapprocher  du  genre 
Scutellaria ,  soit  d'après  la  courbure  de  l'embryon,  soit 
d'après  le  mode  de  rupture  et  la  persistance  d'une  partie 
du  calice. 

De  cette  manière ,  la  famille  des  Labiées  se  trouverait 
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foDdamentalemeDt  divisée  très  inégalement,  il  est 
vrai,  en  Rectembrybbs  (t.  i,  f.  27),  Curyembryées 

(t.   I,  f.  a4l  ^^9  ^6)  ^^  CoNVOLUTARléES  (t.  I,  f.  28); 

pais  rentreraient  avec  quelques  modifications ,  dans 
ces  sous -familles ,  les  tribus  établies  par  M.  Bentham. 
Il  se  pourrait  d'ailleurs  que  lorsqu'on  aura  mieux  étudié 
la  famille ,  il  se  trouvât  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
de  genres  que  je  ne  l'indique,  et  dont  l'embryon  fût 
courbé  de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux  manières  indi- 
quées. 
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CONSIDÉRATIONS  ABRÉGÉES 

SUR   LA   GÉOGNOSIE 


DD 


PAR 

Le  district  des  Diamants ,  situe  dans  la  province  de 
Minas-Géraes,Comarca  doCerro  do  Frio,estun  terrain 
qui  se  trouve  par  le  dix-huitième  degré  de  latitude 
méridionale  et  le  quarante-sixième  de  longitude  occi'* 
dentale  (méridien  de  Paris).  Il  aOecte  la  forme  d'un 
carré  long  irrégulier,  ayant  neuf  lieues  à  peu  près 
en  largeur,  et  presque  le  double  dans  sa  plus  grande 
longeur;  son  élévation  au  dessus  du  niveau  de  l'Océaq 
est  en  général  de  trois  à  quatre  mille  pieds. 

Les  premiers  Portugais  qui  vinrent  fixer  les  limites 
de  ce  district,  pour  le  soumettre  à  un  régime  de  police 
différent  de  celui  qui  était  commun  à  tout  le  pays  des 
mines  où  s'exploite  Tor,  surent,  dans  une  seule  dé- 
marcation, embrasser  d'une  manière  assez  exacte  tous 
les  parages  oîi  les  diamants  se  montrent  et  plus  abon- 
dants et  plus  parfaits.  Il  eût  été  impossible  en  eflèt  de 
faire  observer  les  lois  rigoureuses  du  code  des  diamants 
dans  le  grand  nombre  des  localités  de  l'intérieur  du 
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Brésil  qui  ont  ofTert  aux  recherches  les   crystaux  de 
celte  substance  précieuse. 

Il  est  peu  de  pays  aussi  favorablement  disposés  pour 
Tétude  géognostique  que  Test  le  district  des  Diamants: 
une  stérilité  absolue  et  presque  générale  permet  à 
Tœil  d'embrasser  avec  facilité  une  grande  étendue  de 
terrain,  d'en  reconnaître  la  nature,  de  déterminer  l'in- 
clinaison et  la  direction  des  couches  et  enfin  tout  ce  qui 
a  rapport  h  l'étude  de  Técorce  minérale  du  globe.  Pour 
réduire  de  suite  ce  terrain  à  sa  plus  grande  simplicité 
et  exposer  sa  constitution  minérale  en  peu  de  mots , 
qu'on  se  représente  une  cotitrée  dont  Tesquisse  sui- 
vante peut  donner  une  idée  généralement  vraie  : 

Une  masse  puissante  de  rochers  d'une  même  nature 
s'élève  au  dessus  du  niveau  de  tous  les  lieux  en\î- 
ronnants;  la  surface  de  ce  terrain  élevé  est  découpée  de 
toute  part  en  vallées  nombreuses ,  et  sillonnée  par  une 
multitude  de  petits  torrents.  Le  rocher  presque  toujours 
se  présente  immédiatement  à  nu ,  ou  bien  il  est  dérobé 
par  intervalles  à  la  vue;  dans  ce  dernier  cas  il  se  trouve 
recouvert  par  plusieurs  couches  peu  épaisses  et  plus  ré- 
cemment déposées,  ces  couches  sont  les  suivantes  :  i^ 
des  amas  largement  étendus  ou  de  sable,  ou  de  frag- 
ments grossiers  de  quartz  anguleux  et  opaque ,  ou  de 
cailloux  roulés  de  diverse  nature  ;  ces  derniers  oc- 
cupent le  fond  le  plus  déclive  de  la  vallée  ou  le  lit  ac- 
tuel des  ruisseaux;  toutes  ces  parties  sont  toujours 
immédiatement  superposées  à  la  surface  du  rocher; 
2^  une  couche  soit  d'argile  blanche,  soit  de  débris  de 
schiste  argileux  gris  ,  avec  fragments  de  quartz  et 
quelquefois  de  la  roche  principale;  3^  une  couche  de 
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fer  hydraté  concrétionoé;  4^  enfin  une  couche  de  terre 
argileuse  fortement  colorée  en  rouge.  Ces  quatre  dif- 
férentes couches  viennent  d'être  nommées  selon  Tordre 
de  superposition  dans  lequel  elles  se  présentent  suc- 
cessivement de  bas  en  haut;  la  masse  générale  du 
rocher  est  recouverte  de  loin  en  loin  par  ces  stratifi* 
cations  diverses,  mais  d'ordinaire  par  une  seule  ou  deux 
d'entre  elles,  et  toujours,  il  faut  le  répéter,  selon  l'ordre 
exposé  plus  haut,  en  sorte  que  la  couche  de  terre  ar** 
gileuse  rouge ,  dans  le  petit  nombre  de  lieux  où  elle 
existe,  ne  se  trouve  jamais  au  dessous  d'aucune  de 
celles  qui  ont  été  nommées  les  premières. 

La  superficie  de  la  roche  commune  à  tout  ce  district 
est  la  limite  oîi  viennent  se  terminer  les  parties  soli- 
dement stratifiées  du  globe  :  tout  ce  qui  existe  au  dessus, 
n'est  plus  ni  régulièrement  formé  ni  fortement  réuni;ce 
sont  simplement  des  amas  partiels,  morcelés,  de  facile 
désagrégation  et  manifestement  déposés  à  diverses  é- 
poques.  Cette  même  superficie  est  aussi  pour  le  mineur 
de  cette  contrée  la  limite  inférieure  qu'il  ne  dépasse 
jamais  dans  ses  travaux  de  recherches,  soit  pour  Por, 
soit  pour  les  diamants. 

n  sera  question  dans  ce  court  mémoire  seulement  de 
ce  qui  a  rapport  à  la  roche  principale ,  tout  ce  qui  con- 
cerne les  couches  superposées  et  la  contrée  en  général 
devant  faire  la  matière  d'un  ouvrage  sur  ce  district, 
qui ,  au  Brésil ,  fournit  des  diamants  depuis  un  siècle. 

Toute  l'étendue  de  ce  terrain  présente  une  multi- 
tude de  montagnes  de  diverses  formes  et  hauteurs, 
composées  de  couches  d'une  seule  et  même  roche  avec 
diflërents  degrés  d'inclinaison,  mais  dans  le  même  sens 
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et  avec  toutes  les  variétés,  possibles  d'épaisseur,  de 
consistance  et  de  contexture.  Cette  roche  se  montre 
fréquemment  dans  Tintérieur  du  Brésil;  elle  apparaît 
dans  tous  les  lieux  où  existe  le  diamant,  quoique  ce-- 
pendant  aussi  dans  des  parages  oii  il  n*a  pas  été  dé- 
couvert, elle  se  présente  partout  avec  les  mêmes  ca- 
ractères ,  sujets  seulement  à  de  légères  modiGcations* 
Ces  diverses  circonstances  engagent  à  la  faire  connaître 
d'une  manière  particulière  et  détaillée. 

Il  parait  que  dans  Tlnde  les  mines  de  diamants  sont 
situées  sur  un  terrain  à  peu  près  semblable,  car  Taver* 
nier,  qui  écrivait  à  une  époque  où  la  science  de  la 
géognosie  n'existait  pas  même  de  nom,  voulant  nous 
donner  une  idée  des  rochers  du  pays  qu'il  a  visité  dans 
ses  voyages  aux  mines  de  l'Indostan,  les  compare  à 
ceux  des  environs  de  Fontainebleau.  Le  district  des  Dia- 
mants de  la  province  de  Minas- Géraes  ayant  quelque 
similitude  avec  ce  dernier  terrain  par  la  nature  des 
parties  constituantes  et  surtout  par  .  l'aspect ,  il  est 
permis  de  penser  que  les  mines  de  diamapts  des  Indes 
orientales  et  celles  du  Brésil  sont  situées  sur  des  espèces 
de  terrain  qui  ont  entre  elles  beaucoup  d'analogie. 

Partie  la  plus  mon  tueuse  et  la  plus  stérile  de  la  pro- 
vince, ce  district  offre  un  terrain  composé  de  couches 
de  roches  d^une  nature  qui  n'a  pas  encore  été  signalée 
dans  les  ouvrages  classiques  français.  Cette  roche  est 
essentiellement  formée  de  quartz  en  grande  partie,  et 
de  chlorite  en  petite  quantité.  (C'est  la  roche  qu'un 
allemand,  M.  le  baron  d'Eschevirege ,  a  appelée  Itaco^ 
lurnite^  du  nom  de  la  montagne  Itacolumi,  qui  est  à  la 
vue  et  auprès  de  Villa-Rica,  la  capitale  de  la  province.  ) 
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Le  quartz 9  ordinairement  blanc,  est  disposé  en  grains 
de  diverse  grosseur  confusément  rapprochés  et  réunis. 
La  chlorite,  substance  tendre,  se  trouve  disséminée  entre 
les  grains  de  quartz  sans  leur  servir  de  ciment;  sa 
faible  consistance  ne  lui  permet  pas  de  servir  de  moyen 
d'union  entre  des  parties  dures;  pareille  à  des  fragments 
irréguliers  d*écaille  de  poisson ,  elle  se  trouve  étendue 
en  lamelles  blanches  minces  et  brillantes ,  tantôt  très 
rapprochées,  tantôt  très  rares;  le  reflet  dont  est  douée  la 
chlorite,et  l'onctuosité  qu*elle  possède  à  un  haut  degré, 
surtout  quand  elle  est  humide,  rendent  assez  admis- 
sible cette  comparaison.  En  général  plus  la  roche  est 
dure,  moins  la  chlorite  est  abondante,  à  tel  point  que 
de  petits  échantillons  de  la  roche  dans  ses  parties  les 

plus  résistantes ,  paraissent  être  un  simple  quartz  opa- 
que ,  mais  à  l'aide  d'une  loupe  l'œil  a  bientôt  reconnu 

la  présence  de  la  substance  chloritique ,  qui  est  le  plus 
ordinairement  d'un  beau  blanc  nacré. 

Le  terrain  de  cette  contrée  présente  dans  sa  masse, 
comme  accessoires,  des  couches  interposées  d'une  roche 
feuilletée  à  grain  fin ,  d'un  bleu  obscur  ;  c'est  une  es- 
pèce de  schiste  argileux  qui  forme  des  bancs  de  plu- 
sieurs mètres  de  puissance ,  qu*on  peut  suivre  dans  leur 
longueur  à  des  distances  considérables.  Ces  couches  ont 
la  même  direction  et  la  même  inclinaison  que  celles  du 

m 

terrain  dans  lequel  elles  sont  interposées;  elles  ont 
souOert  les  mêmes  altérations;  elles  renferment  des 
fragments  de  la  roche  précédente,  qui  réciproquement 
contient  des  fragments  de  schiste  argileux  ;  elles  sont 
donc  toutes  deux  contemporaines  dans  leur  formation, 
et  ce  qui  doit  être  exposé  à  ce  su^et,  sera  applicable  aux 


6 
unes  comme  aux  autres;  ces  couches  accessoires  qui 
apparaissent  à  plusieurs  reprises,  constituent  une  roche 
dont  suivent  les  prindpaux  caractères  :  tissu  ondulé , 
feuillets  minces,  cassure  esquilleuse,  manifestation  de 
Todeur  d*argile  par  Vinsufiiation ,  toucher  onctueux, 
surface  glissante ,  bleu  obscur  jamais  uniforme ,  chan- 
gement de  cette  couleur  en  rougeâtre  ou  jaunâtre  par 
Texposition  à  Tair  (ce  qui  sert  à  découvrir  de  suite  le 
métal  qui  la  colore  ,  le  fer)  ;  position  des  couches, 
ordinairement  très  inclinée  à  Vhorizon  ;  interruption 
fréquente  dans  l'homogéréité  de  son  tissu  par  des  la- 
mes minces,  larges  et  ondoyées  de  chlorite  d*un  blanc 
argentin  très  pur;  apparition,  dans  Tépaisseur  de  ses 
couches ,  d*amas  et  de  lignes  de  quartz  opaque ,  et  quel- 
quefois de  fragments  de  la  roche  principale ,  à  la  des- 
cription de  laquelle  il  faut  revenir. 

Cette  roche  principale,  qu'on  peut  appeler ^tf/zr/zo- 
chloritique ,  dénomination  tirée  simplement  des  deux 
substances  qui  la  composent  essentiellement,  offre  sur 
l'étendue  qu'elle  occupe  les  caractères  suivants  : 

La  couleur  la  plus  ordinaire  de  cette  roche  est  le 
blanc ,  quelquefois  on  rencontre  le  gris  ou  le  violet 
pâle;  à  la  superficie  on  la  trouve  souvent  rouge  ou 
jaune ,  mais  alors  cette  couleur  lui  est  étrangère  :  elle 
est  due  à  des  infiltrations  ferrugineuses  qui  se  sont  in- 
troduites dans  son  tissu  long-temps  après  sa  formation. 
La  roche  est  toujours  rude  au  toucher  par  les  parties 
granuleuses  de  quartz , brillante  par  celles  de  chlorite; 
humectée,  elle  a  une  légère  odeur  argileuse; pénétrée 
d'eau ,  elle  perd  beaucoup  de  sa  dureté  ;  la  cassure  est 
très  variable,  vu  les  nombreuses  variétés  de  consista nce* 
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Tels  sont  à  peu  près  les  caractères  généraux; mais 

il  y  a  tant  de  variétés  dans  l'apparence,  qu'il  est  diffi- 
cile de  les  indiquer  toutes  ;  essayons  pourtant  d'en  faire 
connaître  quelques-unes.  Tantôt  le  quartz ,  ea  grains 
grossiers  très  intimement  agglomérés  ensemble,  forme 
une  masse  très  solide  semblable  au  granité  le  plus 
résistant;  le  quartz  alors  a  ordinairement  une  teinte 
grisâtre  ou  violet*clair  ;  la  chlorite  s'y  trouve  en  petite 
quantité  et  peu  régulièrement  distribuée.  Tantôt  le 
quartz  d'un  grain  fini  égal  et  serré,. forme  aussi  un 
corps  très  compacte,  oii  la  chlorite  se  trouve,  soit  en 
lamelles  nombreuses  et  infiniment  petites,  soit  en  lames 

larges  et  assez  rares.  Plus  loin  les  grains  de  quartz  pa- 
raissent être  uniquement  juxtaposés,  de  sorte  que  leur 

assemblage ,  semblable  à  un  amas  sabloneux  seulement 
comprimé ,  cède  sans  résistance  aux  efforts  extérieurs  ; 
la  chlorite  s'y  trouve  toujours,  mais  répartie  moins 
également;  le  simple  frottement  du  doigt  suffit  souvent 
pour  détruire  l'adhérence  des  parties  composantes, 
qui  se  séparent  facilement,  le  quartz  en  grains  rudes 
et  grossiers,  et  la  chlorite  en  poussière  fine  et  onc- 
tueuse. 

Dans  d'autres  cas  plus  rares,  les  parties  granuleuses 
du  quartz  étant  pareilles  en  volumes  et  régulièrement 
agglomérées,  et  les  paillettes  de  chlorite  uniformément 
réparties,  constituent  des  couches  minces,  droites  et 
d'égale  épaisseur  qui, se  délitant  avec  facilité,  présentent 
un  caractère  rare  dans  les  minéraux,  celui  de  se  laisser 
plier  et  de  revenir  à  leur  direction  première.  Les  échan- 
tillons de  cette  texture  sont  connus  dans  les  cabinets  sous 
le  nom  de  grhs  pliant  ou  flexible  ou  cla5iiqiie\  car  celte 


B 
roche  ressemble  tellement  à  un  grès,  au  premier  aspecti 
que  généralement  on  lui  a  donne  ce  nom ,  en  y  ajoutant 
iVpithète  de  primitif. 

Quelquefois  le  quartz  en  grains  fins  et  peu  nom- 
breux, et  la  chlorite  en  lamelles  abondantes  et  de 
couleur  variée  blanche,  jaune  ou  verte,  forment  par 
leur  réunion  une  roche  d*une  couleur  mélangée  et  d^un 
éclat  très  vif. 

On  trouve  presque  toujours,  contenus  dans  la  masse 
de  la  roche,  de  petits  fragments  irréguliers  de  quartz 
opaque,  incolore  ou  rougeâtre;  dans  d^autres  points,  on 
rencontre  des  fragments  de  quartz,  roulés  en  si  grande 
abondance,  qu'on  croirait  voir  un  poudingue.  Les  cail- 
loux contenus  ne  sont  pas  seulement  quart2eux,  on  y 
trouve  encore  des  fragments  roulés  de  la  même  roche , 
et  plus  rarement  des  morceaux  de  schicte  argileux  et 
de  fer  hydraté.  Tantôt^  enveloppés  d'une  mince  et  bril- 
lante couche  de  chlorite ,  ces  cailloux  se  détachent  sans 
peine  du  lieu  de  leur  incrustation;  tantôt  privés  de  cette 
espèce  d'écorce,  ils  sont  en  union  si  intime  avec  la 
roche  qui  les  enveloppe ,  qu'ils  ne  forment  qu'un  même 
corps   solide;  quelquefois,  enfin  la  roche  étant  très 
schisteuse  et  facile  à  désagréger ,  se  détruit  sans  efforts 
dans  les  intervalles  des  corps  durs  qu'elle  contient.  Dans 
ce  dernier  cas ,  le  chemin  pratiqué  sur  une  couche  de 
Cette   nature  se  remplit  bientôt  de  cailloux  roulés, 
en  sorte  que  le  voyageur  qui  le  parcourt,  est  tenté  de 
se  croire  au  milieu  du  lit  d'un  torrent  desséché. 

Les  diverses  variétés  énumérées  plus  haut,  et  quel<* 
ques-unes  omises  pour  abréger ,  forment  par  leur  ré- 
union et  en  passant  insensiblement  de  l'une  à  l'autre. 
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la  roche  quartzo-chloritique  qu'on  retrouve  très  fré- 
quemment dans  l'intérieur  du  Brésil. 

Outre  le  quartz  et  la  chlorite,  qui  dans  cette  roche 
sont  la  matière  essentiellement  constituante  et  univer- 
sellement répandue,  on  trouve,  comme  parties  étran- 
gères, du  fer'  oxydé  et  sulfuré,  du  titane,  du  dislhéne, 
des  tourmalines ,  des  crystaux  de  quartz  limpide  et  de 
quartz-améthyste,  et  enfin  de  l'or,  mais  très  «rarement. 
On  y  rencontre  fréquemment  aussi  de  petits  amas  ar- 
rondis d'une  substance  noirâtre,  tantôt  friable,  tantôt 
très  dore ,  d'une  texture  concentrique ,  avec  petites  ca- 
vités tapissées  de  crystaux  violets ,  très  petits  ,  entre- 
croisés dans  tous  les  sens.  Dans  des  portions  qui  enve- 
loppent cette  substance ,  la  roche  prend  une  teinte 
violette  qui  s'aflfaiblit  en  s'^éloignant  de  ces  amas.  Tou- 
jours très  irrégulièrement  distribués,  ils  sont  formés 
par  les  matériaux  constituants  de  la  tourmaline  confu- 
sément réunis  et  crystallisés  en  petit  volume. 

La  roche  quartzo-chloritique  présente  des  filons  de 
quartz  de  toutes  les  dimensions;  ils  contiennent  du  fer, 
du  titane,  une  substance  bleue  semblable  à  de  la  lazu- 
lite.  Cette  roche  offre  aussi  des  filons  de  la  même  na- 
ture qu'elle-même,  et  qui,  comme  dans  le  granité,  sont 
plus  durs  que  la  masse  qui  les  renferme;  ils  sont  quel- 
quefois disposés  à  peu  près  quadrangulairement.  Les 
grands  filons  de  quartz  sont  ordinairement  presque  ver- 
ticaux et  courent  dans  le  sens  d'orient  à  l'occident;  les 
plus  petits  et  ceux  quisont  formés  de  la  même  substance 
que  la  roche,  se  trouvent  dans  toutes  les  directions 
possibles  et  perpendiculaires,  toujours  h  la  direction  de 
lacouchedont  ils  interrompent  la  continuité. 
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Faisant  abstraction  maintenant  de  la  nature  des 
couches, considérons  leur  direction  et  leur  inclinaison. 

Les  couches  de  ce  terrain  sont  toutes  étendues  dans 
le  seps  des  méridiens  ;  leur  direction  est  donc  d'un  pôle 
à  l'autre  ;  toutes  sont  inclinées  à  divers  degrés  plus  rap- 
prochés ordinairement  de  la  ligne  horizontale  que  de 
la  perpendiculaire;  l'inclinaison  a  lieu  de  bas  en  haut 
et  de  l'orient  à  l'occident,  de  sorte  que  toute  les  extré- 
mités supérieures  ou  pointes  des  couches  regardent 
l'occident.  Cette  disposition  serait  peu  apparente,  si  elles 
se  terminaient  toutes  au  même  niveau  ;  mais  elle 
devient  très  remarquable  par  les  dégradations  surve- 
nues sur  le  terrain  après  sa  formation  achevée;  ces 
couches  ont  été  tellement  morcelées  et  si  profondément 
rongées,  que  si  l'esprit  ne  se  reportait  à  la  manière 
dont  elles  ont  existé  autrefois ,  il  serait  impossible 
d'assigner  une  cause  probable  à  l'existence  de  quelques 
unes  d'entre  elles,  qui  dans  les  lieux  qu'elles  occupent, 
paraissent  avoir  été  lancées  obliquement  de  l'intérieur 
même  du  globe 

Ces  couches ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  s'étendent 
donc  en  longueur  du  nord  au  midi  :  c'est  non  seulement 
la  direction  des  couches  du  district ,  mais  aussi  celle 
de  toute  la  chaîne  des  moqtagnes  qui ,  dans  le  Brésil , 
sont  de  la  même  nature.  Cet  accord  dans  la  direction 
des  couches  et  dans  celle  des  chaînes  de  montagnes , 
avait  déjà  été  signalé  dans  les  Pyrénées,  par  un  habile 
géognoste  ;  c'est  aussi  la  direction  des  hautes  Cordi- 
lières  de  l'Âqiérique  niéridionale.  Cette  concordance 
remarquable  sert  à  confirmer  la  justesse  des  obser- 
vations de  M.  de  Humbold,  qui  fait  observer  que  la  di- 
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rectioa  des  couches  d'un  terrain  est  déterminée  par 
celle  des  chaînes  de  montagnes  plus  élevées ,  quoique 
très  distantes.  On  pourrait  ajouter  que  c'est  celle  aussi 
de  tous  les  terrains  des  continents  situés  entre  les 
tropiques  ;  car  la  figure  des  terres  étant  naturellement 
déterminée  par  la  direction  des  chaînes  montagneuses 
qui  les  traversent,  on  voit  que  sous  la  zone  torride, 
toutes  les  terres  sont  allongées  du  nord  vers  le  sud  où 
elles  se  terminent.  L'Amérique  méridionale,  l'Afrique,, 
les  presqu^es  de  Vlnde ,  sont  des  exemples  remar- 
quables à  citer  à  l'appui  de  cette  assertion.  Mais  res- 
serrons nos  vues  à  l'Amérique  méridionale,  et  surtout 
au  district  des  Diamants.  Les  couches  de  ce  terrain,  ai- 
je  dit,  sont  inclinées  de  bas  en  haut  et  de  l'orient  à 
l'occident.  Cette  disposition  est  si  générale ,  que  dans 
un  temps  couvert,  n'ayant  aucune  donnée  pour  se  guider 
au  milieu  de  ces  champs  stériles ,  on  pourra  indiquer 
de  suite  l'occident  par  la  seule  vue  des  montagnes,  en 
se  rappelant  que  c'est  vers  ce  point  de  l'horizon  que  se 
dirigent  et  se  terminent  toutes  les  extrémités  des  couches 
et  toutes  les  pointes  de  rochers  ;  c'est  aussi  vers  ce  côté 
que  regardent  les  pentes  les  plus  escarpées  des  mon- 
tagnes. Ce  dernier  état  de  configuration  du  sol  provient 
de  ce  que  les  causes  destructrices  qui  ont  attaqué  le 
terrain  dans  sa  continuité-,  ont  agi  avec  moins  d'éner- 
gie sur  la  surface  plane  des  couches  que  sur  leurs 
extrémités  ou  arêtes  terminales. 

Ces  causes  des  dégradations  du  globe  seront  exposées 
avec  tout  le  détail  qu'elles  exigent ,  dans  l'ouvrage  des- 
tiné à  décrire  tout  ce  qui  concerne  la  partie  intéressante 
du  Brésil ,  dont  j'ai  essayé  de  faire  connaître  la  consti- 
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tution  minérale.  Je  prie  la  société  Lînnéenne  d'agréer 
rhommage  de  ce  inémoire  trop  abrégé  ;  je  réclame  son 
indulgence,  et  sollicite  la  permission  de  soumettre  mes 
travaux  ultérieurs  à  ce  sujet  aux  observations  des 
membres  éclairés  dont  elle  se  compose. 


O 


ncD'ïfiË 


SUR 


r€rtradi0n  ^^0  Diamants, 

DANS  LA  COMARGA  DO  CERRO  DO  FRIO  , 

raOTIHCB  DES  MIRES  AU  BIlifIL  , 

PAH  LE  DOCTEUR  GLÉtfEMÇOH. 
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Ayant  obtena  en  i8a5  la  faveur  d'être  admis  dans  la 
Société  Linnéenne  par  la  lecture  d*une  notice  géologi- 
que sur  le  district  des  Diamants  du  Brésil ,  j'aurai  Thon- 
nenr  de  vous  entretenir  aujourd'hui  du  mode  d'exploita- 
tion de  ces  pierres  précieuses.  Ayant  habité  pendant  près 
de  quatre  années  cette  contrée  intéressante  de  TAméri- 
que  méridionale ,  je  dirai  ce  que  j*ai  vu  d'après  des 
observations  faiteS  sur  les  entreprises  de  ce  genre,  di« 
rigées ,  soit  par  Tadministration  générale ,  soit  par  les 
particuliers;  je  décrirai  ce  que  j^ai  fait,  étant  le  seul 
habitant  de  l'Europe  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  ait  eu  l'occa- 
sion de  se  livrer  à  de  sembla*bles  travaux. 

Pour  avoir  une  idée  simple  de  ce  qui  doit  se  faire  et 
de  ce  qui  se  pratique  en  effet  pour  l'extraction  des  dia- 
mants ,  il  snfSt  de  savoir  que  ces  crystaux  se  rencon- 
trent le  plus  ordinairement  dans  le  gravier  du  fond  des 
ruisseaux,  ou  des  torrents  nombreux  qui  sillonnent  en 
tous  sens  la  superficie  de  l'immensç  et  inégal  rocher 


14 

qai  constitue  le  district  diamantin  dans  la  province  des 
Mines.  La  roche  de  cette  contrée,  comme  je  Tai  déjà 
dit  dans  ma  notice  précédente,  est  un  grès  composé  de 
quartz  [et  de  chlorite;  cette  roche  n'est  recouverte  par 
aucune  autre;  il  n'existe  au  dessus  d'elle  de  la  terre  vé- 
gétale que  dans  quelques  endroits,  et  seulement  dans  le 
fond  des  vallées  étroites  et  sur  le  bord  des  ruisseaux  où 
elle  a  pu  se  former  et  se  maintenir.  Dans  quelques 
points  on  ti'ouve  une  terre  rougeâtretrès  ferrugineuse, 
contenant  de  Tor  ;  dans  quelques  lieux  on  voit  une  cou* 
che  blanche  formée  de  sable  fin  et  de  chlorite  désagré- 
gée; dans  quelques  points  enfin,  les  plus  élevés  ordi- 
nairement, se  présente  une  couche  mince  et  irrégulière 
de  fragments  de  quartz  opaque  blanc,  de  forme  angu- 
leuse, dans  laquelle  existent  assez  souvent  des  diamants, 
mais  difficiles  à  exploiter,  parce  qu'ils  sont  disséminés 
sur  une  grande  étendue  et  éloignés  de  tout  ooors  d'eau* 
Le  diamant  se  trouve  avec  le  plus  d'abondance  dans 
le  lit  même  des  ruisseaux,  comme  déjà  je  l'ai  dit  plus 
haut;  il  y  est  placé  au  dessous  de  la  couche  récente  des 
blocs  de  rochers,  des  parties  végétales  détruites,  et  des 
portions  de  sable  et  de  terre  qui,  chaque  année,  ea- 
tratnés  par  les  eaux,  descendent  des  parties  plus  éle- 
vées ;  il  existe  dans  une  couche  de  gravier  plus  antique 
dans  sa  position ,  variable  dans  son  épaisseur,  reposant 
partout  sur  le  rocher.  Ce  gravier,  qu'on  peut  appeler 
primitif,  est  reconnaissable  de  suite  à  son  aggloméra-- 
tion  plus  serrée  et  plus  solide  ,  à  l'absence  de  tout 
débris  végétal  ou  animal ,  à  la  forme  très  arrondie  et 
usée  de  tous  les  fragments  qui  le  constituent  ;  il  est 
semblable  aux  galets,  aux  cailloux  et  aux  sables  rou* 
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lant  actuellement  sur  les  rochers  des  rivages  del*Océan. 
Il  est  connu  dans  le  district  sous  le  nom  de  cascalho. 
II  est  ordinairement  Tassemblage  de  diverses  substan- 
ces minérales  de  volume  variable,  mais  surtout  de  frag- 
ments de  quartz  roulé  crystallîsé,  de  schiste  chlorite, 
de  fer  hématite,  de  la  roche  qaartzo*chloritique,  de 
sable  siliceux ,  de  paillettes  d*or  et  de  crystsux  de  dia- 
mant, ces  deux  dernières  substances  étant,  comme  on 
le  pense  bien,  en  proportion  infiniment  petite  relative- 
ment à  la  masse  considérable  des  parties  désignées  les 
premières.  Pour  obtenir  les  diamants ,  il  faut  donc 
d'abord  retirer  la  couche  entière  du  gravier  qui  les 
renferme;  plus  tard ,  il  faudra  les  séparer  eux  seuls  de 
la  masse  au  milieu  de  laquelle  ils  se  trouvent  con- 
fondus. 

Pour  retirer  le  cascalho  du  fond  des  ruisseaux  dans 
lesquels  il  est  [>lacé,  on  choisit  le  temps  de  la  séche- 
resse qui,  dans  le  pays,  dure  à  peu  près  sept  à  huit 
mois  à  compter  du  mois  de  mars.  On  commence  à  pra- 
tiquer un  canal  au  dessus  et  à  côté  de  l'endroit  du 
ruisseau  que  Ton  veut  exploiter;  on  barre  ensuite  par 
une  digue  de  terre  et  de  fascines  le  cours  ordinaire  des 
eaux;  elles  suivent  la  route  nouvelle  qui  leur  a  été 
tracée,  et  rentrent  plus  loin  dans  leur  lit  primitif:  c'est 
à  peu  près  ainsi  que  Ton  opère  dans  nos  contrées  pour 
établir  un  moulin  sur  un  cours  d*eau  duquel  on  vent 
obtenir  une  chute  qui  serve  à  le  faire  mouvoir.  L'espace 
ainsi  privé  de  la  présence  habituelle  des  eaux  varie 
d'étendue  suivant  les  localités  et  le  nombre  des  bras 
employés.  Comme  il  y  a  toujours  formation  de  quelques 
filtrafions  aqueuses  qui  nuiraient  à  la  facilité  des  tra- 
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vaille ,  on  place  au  point  le  plus  bas  une  roue  hydrauli- 
que mue  par  la  chute  que  fait  le  ruisseau  provisoire  en 
rentrant  dans  son  lit  ordinaire;  cette  roue  entraîne  dans 
sa  révolution  une  pompe  ou  chaîne  à  chapelet  qui, pas- 
sant dans  un  canal  quadrangulaire  incliné ,  fait  remonter 
les  eaux  au  dessus  de  la  petite  digue  qui  borne  inférieu- 
rement  le  lieu  à  exploiter,  et  les  unit  ainsi  à  toutes  celles 
de  la  vallée. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  on  enlève  tous  les  blocs  de 
rochers ,  les  terres  et  les  sables  que  Texpërience  a  re- 
connus n'être  d'aucun  produit.  Parvenu  au  cascalho,  on 
nettoie  sa  surface,  on  le  retire  en  entier  et  on  le  trans- 
porte sur  le  bord  du  ruisseau,  dans  un  lieu  où  les  eaux 
courantes  ne  puissent  jamais  atteindre  dans  leur  niveau 
le  plus  élevé  et  aussi  près  que  possible  du  canal  artifi- 
ciel qui  servira  plus  tard  à  Tépuration  de  ce  précieux 
gravier.  En  faisant  cette  extraction ,  on  a  soin  d'arriver 
jusqu'au  rocher ,  en  ne  négligeant  aucune  fente ,  cre- 
vasse ou  cavité  sans  la  nettoyer  jusqu'au  fond,  l'expé- 
rience ayant  prouvé  que  là  se  trouvaient  placées  les 
portions  les  plus  riches  du  cascalho:  en  effet ,  on  con- 
çoit que  le  diamant  étant  un  peu  plus  pesant  que  les 
pierres  ordinaires,  doit  naturellement  occuper  les  par- 
ties les  plus  profondes  et  les  plus  creuses. 

Après  avoir  extrait  tout  le  cascalho  du  lieu  qu'il 
occupait,  le  mineur  doit  séparer  de  cette  masse  aré- 
nacée  de  substances  diverses  le  diamant  qui  y  est  con- 
tenu ou  qu'il  espère  y  être  contenu  ;  csu:  il  n'obtient  pas 
toujours  la  récompense  de  ses  peines,  et  à  ce  sujet  on 
peut  citer  la  traduction  d'un  adage  du  pays  qui  peint 
le  caractère  aventureux  des  hommes  qui  se  livrent  à  ce 
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genre  de  travaux ,  et  qui  devrait  souvent  leur  servir  de 
leçon  :  Chercher  où  ton  n'a  rien  mis  ni  semé  ^  est  en- 
ireprise  toujours  hasardeuse  et  bien  incertaine^  Cet 
amas  de  gravier,  objet  de  toutes  les  espërances,  est 
quelquefois  bien  stérile  :  comment  au  milieu  des  mil- 
lions de  petits  fragments  pierreux  de  toute  espèce  dont 
il  se  compose,  retirer  quelques  crystaux  qui  doivent 
payer  et  les  travaux  et  les  dépenses  ?  Ce  serait  en  vain 
que  l'habitant  des  mines  passerait  des  mois  et  des  an- 
nées à  faire  ses  recherches  en  remuant  avec  la  pelle 
ou  la  pioche,  ou  même  à  la  main,  la  masse  des  sub- 
stances étrangères  avec  lesquelles  est  mélangé  le  dia- 
mant, il  ne  parviendrait  jamais  à  en  distinguer  un,  s*il 
n'avait  recours  à  un  procédé  bien  simple  qui  rend 
cette  opération  plus  facile.  L'exploitation  des  sables 
aurifères  pratiquée  par  les  premiers  qui  pénétrèrent 
dans  la  province  de  Minas,  servit  à  ceux  qui  leur  suc- 
cédèrent pour  Texploitation  des  diamants  :  c'est  par  le 
moyen  de  l'eau  que  l'or,  par  sa  pesanteur  spécifique ,  est 
séparé  du  sable  ordinaire;  pour  le  diamant,  la  dilK*» 
rence  de  pesanteur  n'est  pas  assez  considérable  pour 
que  l'agitation  dans  l'eau  avec  des  substances  diverses 
obtienne  promptemeot  la  même  réussite ,  mais  son  éclat 
est  tel ,  quand  il  est  immergé  dans  ce  liquide ,  qu'il  se 
distingue  alors  facilement  de  tout  autre  corps  minéral 
placé  dans  la  même  circonstance  :  la  forme  toujours 
crystalline de  cette  pierre,  son  brillant  naturel  que  le 
frottement  d'aucun  autre  corps  n'a  jamais  pu  diminuer 
ou  détruire,  sa.  transparence  toujours  parfaite  sont  au- 
tant de  qualités  qui  la  font  facilement  remarquer  par 
Tœil  le  plus  inexpérimenté ,  et  le  nègre  le  plus  brut 
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arrivant  de  la  côte  d'Afrique  D*a  pas  besoîn  de  recevoir 
à  ce  sojet  plus  d*ane  leçon. 

L'eau  qui  d'abord  avait  été  un  grand  obstacle  à 
l'extraction  du  gravier  contenant  le  diamant,  devient 
donc  indispensable  pour  obtenir  séparément  cette  pierre 
précieuse.  Pour  parvenir  à  ce  résultat,  le  mineur  bré- 
silien établit  un  peu  au  dessous  du  niveau  du  ruisseau 
provisoire  supérieur  un  plan  légèrement  incliné  de  cinq 
à  six  pieds ,  dans  le  sens  de  la  pente ,  et  assez  large  pour 
contenir  de  front  le  nombre  de  nègres  qu'il  emploie. 
L'espace  est  divisé  par  des  planches  formant  un  rebord 
de  six  h  huit  ponces,  en  compartiments  semblables  k  des 
caisses  basses ,  longues  et  étroites.  Le  fond  est  fabriqué 
avec  d^  la  terre  humide  fortement  tassée,  à  peu  près 
comme  l'aire  où  Ton  bat  le  blé  dans  nos  campagnes; 
plus  bas  et  en  arrière  est  une  partie  plus  en  pente  oh 
va  s'écouler  l'eau  qui  a  servi  au  lavage,  et  où.  se  rejette 
le  gravier  qài  a  subi  cette  opération.  Au  dessus  de  ce 
ruisseau  factice,  qui,  en  cet  endroit,  est  recouvert  par 
des  planches ,  les  travailleurs  font  le  transport  successif 
et  journalier  de  la  masse  de  gravier  qui  doit  être  soumis 
à  leur  examen.  L'inspecteur  ou  le  mattre  est  placé  an 
dessus  de  tout  cet  appareil  sur  un  siège  très  élevé  de 
manière  à  dominer  par  ses  regards  tous  les  mouvements 
des  nègres  laveurs.  La  partie  du  canal  qui  joint  l'atelier 
du  lavage  est  percée  de  trous  latéraux  correspondant  & 
chaque  encaissement  ;  une  petite  planche  appliquée  à 
Touverture  et  soutenue  par  un  caillou,  sert  à  interdire 
ou  ménager  la  sortie  de  l'eau  selon  les  besoins*  Chaque 
nègre,  dépouillé  de  tout  vêtement,  à  l'exception  d'une 
large  ceinture  ou  d'un  caleçon  très  court,  se  place 
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debout  dans  chacune  des  caisses,  la  face  tournée  du 
côté  du  ruisseau;  il  attire  à  lui  et  précipite  dans  le 
compartiment  qu'il  occupe ,  à  Taide  d'une  pioche  large^ 
une  certaine  quantité  de  gravier,  qu'on  peut  évaluer  à 
vingt  ou  trente  livres ,  l'expose  au  courant  de  l'eau  qui 
sort,  comme  je  l'ai  dit ,  pour  chaque  encaissement  d'un 
des  trous  latéraux  du  canal ,  l'étalé  et  l'agite  dans  tous 
les  sens  jusqu'à  ce  que  les  parties  les  plus  ténues 
soient  entièrement  entraînées ,  et  que  l'eau  s'écottle 
jusqu'en  bas  daire  et  limpide.  Alors,  c'est  le  moment 
de  la  plus  grande  attention ,  il  quitte  son  instrument  de 
fer,  étend  avec  ses  mains  bien  également  la  couche  de 
gravier  déjà  très  propre  qui  reste  dans  son  lavoir ,  en^ 
lève  successivement  toutes  les  pierres  les  plus  grosses 
qu'il  rejette  derrière  lui ,  continue  à  aplanir  de  plus  en 
plus  la  couche  de  cascalho  sur  laquelle  l'eau  s'écoole 
en  nappe  mince,  unie  et  transparente.  Le  gravier  étant 
ainsi  bien  épuré  des  grosses  pierres,  de  la  poussière  et 
du  limon,  le  nègre  passe  à  sa  surface  les  mains  succès* 
sivement  de  haut  en  bas  en  l'effleurant  par  des  zig-sags 
très  rapprochas  pour  distinguer  facilement  chaque 
partie;  il  renouvelle  cette  même  opération  en  descen- 
dant et  remontant  plusieurs  fois  pour  que  l'examen  soit 
le  plus  exact  possible  et  qu'aucun  diamant  ne  puisse 
échapper  à  la  vue  dans  cette  manœuvre*  Quand  le  nè- 
gre aperçoit  un  diamant,  il  le  saisit  et  va  le  porter  dans 
un  verre  plein  d'eau  qui  est  auprès  de  l'inspecteur; 
il  revient  à  sa  place  et  continue  ainsi  cette  recherche 
toute  la  journée  sans  converser ,  sans  faire  le  moindre 
mouvement  qui  ne  soit  commandé  par  Taction  du  la- 
vage, obligé  d'avertir  par  un  battement  de  main  de  toute 
action  ou  geste  qui  serait  étranger  à  ce  travail. 
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C*est  dans  cette  occupation  monotone  que  les  nè- 
gres et  leurs  maîtres  passent  plusieurs  semaines  et  mois 
consécutifs.  On  conçoit  sans  peine  que  dans  les  exploi- 
tations pauvres  il  faut  être  doué  d'une  patience  admi- 
rable pour  ne  pas  se  décourager  ;  mais  la  rencontre 
d*un  gros  diamant  pouvant  dédommager  le  mineur 
d'une  longue  et  pénible  attente,  il  continue  jusqu'à  la 
fin  ses  recherches.  Si  le  gravier  s*est  montré  fort  riche 
au  premier  lavage ,  il  renouvelle  cette  opération  une 
seconde  et  une  troisième  fois ,  et  recueille  encore  en 
glanant  ainsi  sur  sa  propre  récolle.  Il  termine  enfin  par 
la  séparation  de  Tor  qui  se  trouve  toujours  en  propor- 
tion variable  dans  tous  les  ruisseaux  du  district. 

Telle  est  très  en  abrégé  l'histoire  de  l'exploitation  du 
cascalho  et  de  l'extraction  des  diamants.  Ces  travaux 
sont  d'une  telle  simplicité,  que  je  crains  de  n'avoir  pu 
en  donner  une  idée  aussi  claire  qu'on  a  droit  de  l'exiger 
d'une  description  exacte;  mais  on  m'excusera,  je  l'eS'^ 
père ,  en  se  rappelant  que  les  choses  les  plus  simples 
sont  celles  qui ,  pour  être  bien  comprises ,  exigent 
plutôt  d'être  seulement  vues  que  longuement  décriteSi 
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M*occupant  depuis  plusieurs  années  d'histoire  na- 
turelle ,  et  ayant  été  à  même  de  voir,  soit  dans  les  plan- 
tes, soit  dans  les  animaux,  un  grand  nombre  de  mon- 
struosités, je  cherchai  à  m'en  rendre  raison ,  et  à  voir 
l'utilité  que  Ton  pomrrait  tirer  de  cette  étude  pour  la 
science.  On  en  a  déjà  senti  l'importance  en  botanique, 
car  c*est  sur  l'observation  des  monstruosités  des 
plantes ,  que  la  belle  théorie  des  métamorphoses  végé- 
tales a  été  établie  par  M.  Goethe ,  que  nous  venons 
de  perdre,  et  par  M.  Decandolle.  Bien  que,  jusqu'à 
présent,  l'étude  des  monstruosités  ait  été  moins  impor- 
tante en  zoologie  qu'en  botanique,  on  ne  doit  pas  négliger 
de  consigner  ces  faits,  ne  sachant  pas  si  plus  tard 
ils  ne  pourront  pas  servir  d'une  manière  plus  utile; 
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c*est  ce  qui  m*a  engagé  à  indiquer  ceux  que  j*ai  re- 
marqués dans  les  insectes,  dont  je  m'occupe  plus  par- 
ticulièrement. 

Une  chose  qui  me  frappa  dès  les  premiers  temps 
de  mes  études  entomologiques,  fut  le  petit  nombre 
d'anomalies  qu'on  observe  dans  les  insectes  ;  j'en  cher- 
chai la  cause,  et  je  crus  que  cela  pouvait  venir  du  mode 
de  fécondation ,  et  du  développement ,  qui  est  tout  dif- 
férent dans  celte  classe  que  dans  les  autres. 

Les  œufs  étant  formés  dans  l'ovaire  de  la  femelle  et 
durs  déjà  avant  que  le  mâle  les  ait  fécondés ,  je  ne 
concevrais  pas  facilement  les  phénomènes  qui  pour- 
raient réunir  deux  œufs,  d'autant  plus  qu'ils  sortent  au 
moment  même  qu'ils  sont  fécondés;  et,  pour  mieux 
le  faire  comprendre ,  je  vais  donner  succinctement  la 
description  des  organes  générateurs,  ainsi  que  deux 
figures,  considérablement  grossies,  représentant  toutes 
deux  les  mêmes  organes,  mais  de  deux  insectes  bien 
connus,  le  Hanneton  ordinaire  {Melolonîha  vulgaris) 
et  la  Cantharide  des  vésicatoires(Zy//û  vesicaioria). 

L'appareil  générateur  femelle  (fig.  i,  2),  offre  des  orga- 
nes sécréteurs  essentiels;  ce  sont  les  ot^û/r^r j(fig.  1,2,  A), 
des  canaux  excréteurs,qui  portent  ici  le  nom  à'oviductes 
(fig.  I,  a,  C  )  ,  des  organes  sécréteurs  accessoires  ,  etc. 
Les  ovaires  sont  des  organes  doubles  et  symétriques , 
placés  sous  et  sur  les  côtés  de  l'intestin  ;  leur  volume 
varie  beaucoup,  suivant  les  espèces,  Tâge,  et  l'époque 
de  raccouplement.  Lorsqu'elle  approche,  ils  acquiè- 
rent un  très  grand  développement  ;  ils  sont  composés 
d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  tubes  membra- 


5 

neux ,  termioës  en  cul-de-sac  par  i*uoe  de  levucs  ex* 
trëmités.   C'est  dans  leur  intérieur  que  paraissent  se 
former  les  œufs^  qui  sont  places  à  la  61e  les  uns  des 
autres;  l'extréoiité  opposée  au  cul-de*sac  est  fixée  sur 
les  parois  d'nnecavité  que  Ton  nomme  calice  (fig.  i,  »^BX 
qui  se  continue  avec  les  conduits  excréteurs  (fig-i,  a,C); 
ceux-ci  se  réunissent   bientôt  et  (instituent  le  canal 
commun  de  tonducte  (fig.  i,  a^D).  Divers  appendices 
nennentse  grouper  autour;  le  principal  est  celui  qu*on 
appelle  çésieule  copulatrice  (fig.  i  99  E)  :  ainsi  nommé, 
parce  que  dans  son  intérieur  le  pénis  du  mâle  pénètre 
pour  y  déposer  la  liqueur  séminale.  Le  i^agin  est  or* 
dinairement    entouré  d'un  certain   nombre  d'appen- 
dices cornés,  tantôt  peu  développés,  tantôt  se  prolon- 
geant outre  mesure,  et  formant  une  tarière  à  l'aid^  de 
laquelle  l'insecte  perfore  le  corps  dans  lequel  il  doit 
déposer;  ses  œufs;  d'autres  fois  enfin,  comme  chez 
beaucoup  d'Hyménoptères  (Abeilles,  Guêpes,  etc«),  ils 
sont  convertis  en  armes  d'attaque  et  de  défense  ,    et 
forment  l'aiguillon* 

Une  seule  copulieition  suffit  pour  un  nombre  im- 
mense d'œufs.  Au  premier  abord,  ce  phénomène  parait 
inapplicable,   car  les  expériences  semblent  prouver 
qu'une  condition  essentielle   à  la   fécondation  est  le 
contact  immédiat  de  la  liqueur  séminale  et  des  œufs; 
mais  plusieurs  auteurs  ont  fait  voir  que  cela  dépen- 
dait de  ce  que  le  sperme  ne  pénétrait  |las  dans  les 
ovaires ,  où  il  n'aurait  pu  arriver  qu'aux  œufs  qui  oc- 
cupaient l'extrémité  inférieure  des  tubes  ovigères,mais 
qu'il  était  àé}po9iiàsiïis\aL  poche copulatriçe(fiig*  i,  a,E), 
devant  l'ouverture  de  laquelle  chaque  œuf  est  obligé 
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de  passer  avant  d*étre  pondu  :  ce  n*est  donc  que  dans 
ce  moment  que  la  fécondation  a  lieu.  Ce  qui  est  diffi- 
cile à  concevoir,  c'est  la  manière  dont  le  sperme  pé- 
nètre les  œufs,  qui  à  cette  époque  sont  durs  et  se 
succèdent  assez  rapidement  au  moment  de  la  ponte. 

Je  ne  m*étendrai  pas  davantage  sur  cette  partie,  que  \e 
n'ai  ajoutée  que  pour  vous  donner.  Messieurs,  une  idée 
de  la  fécondation  des  œufs  dans  les  insectes,  et  pour 
chercher  à  vous  persuader  que  ce  n*est  pas  dans  cet 
état  que  les  soudures  se  forment,  mais  bien  de  la 
première  métamorphose  à  la  seconde,  c'est-à-dire  de 
l'état  de  larve  à  l'état  de  nymphe.  Plusieurs  exemples 
paraissent  le  prouver.  Premièrement,  on  n'a  pas  ob- 
servé de  chenilles  ou  larves  qui  aient  en  quelques 
déformations,  et  elles  devraient  exister  si  la  soudure 
de  deux  œufs  avait  lieu.  Secondement,  Huber  donne 
la  preuve  que  le  mode  seul  de  nourriture  peut  influer 
sur  le  développement  ou  l'avortement  d'organes  es- 
sentiels. Ces  deux  ordres  de  faits  peuvent  nous  faire 
comprendre  comment  un  avortement  ou  une  soudure 
peut  avoir  lieu  par  la  pression  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  la  terre  ou  d'une  écorce  d'arbre  qui  re- 
couvrirait les  larves ,  lorsqu'elles  vont  se  transformer 
en  nymphes. 

La  plus  ou  moins  grande  quantité  ou  l'espèce  de 
nourriture  influe  sur  le  plus  ou  moins  grand  déve- 
loppement des  différents  organes  de  l'animal  ;  ainsi, 
par  exemple,  Huber,  dans  son  excellent  ouvrage  sur 
les  abeilles,  prouve  que  les  larves  des  neutres,  qui 
n'ont  pas  d'organes  générateurs  développés  dans  leur 
état  parfait,  peuvent  devenir  femelles  ou  reines,  si  les 


mulets  les  nourrissent  avec  de  la  bouillie  préparée 
pour  les  reines;  car,  d'après  les  expériences  de  cet 
auteur,  toutes  les  abeilles  neutres  ne  sont  que  des 
femelles  dont  les  organes  régénérateurs  ne  sont  pas 
développés. 

Cet  exemple  prouve  bien  que  la  nourriture  influe 
étonnamment  sur  le  plus  ou  moins  d'accroissement  des 
organes.  L'exemple  des  chenilles  que  nous  élevons 
pour  avoir  des  papillons ,  est  aussi  très  frappant,  car 
tous  les  individus  que  nous  avons  élevés  de  chenilles 
sont  beaucoup  plus  petits ,  souvent  mal  conformés , 
lorsque  la  chenille  n'a  pas   reçu  assez  de  nourriture. 

Celte  nourriture  influe  aussi  sur  la  couleur  des  ailes. 
Par  exemple ,  les  papillons  que  nous  élevons  ont  des 
couleurs  moins  belles  que  ceux  qui  sont  écios  en  plein 
air.  Il  ne  me  semble  pas  nécessaire  de  dire  que  ces 
comparaisons  doivent  être  faites  au  moment  où  le 
papillon  vient  d'éclore. 

La  didërence  de  nourriture  influe  aussi  sur  les  cou- 
leurs de  plusieurs  Lépidoptères  ;  ainsi  l'on  est  parvenu 
dans  ces  derniers  temps,  en  nourrissant  la  chenille  de 
tel  ou  tel  papillon,  avec  une  autre  plante  que  celle 
qu'elle  mange  habituellement ,  à  produire  des  variétés 
constantes  de  couleurs. 

Je  crois  donc  qu'il  faut  diviser  les  monstruosités  en 
deux  classes  : 

I®  Monstruosités  par  soudure  \ 
a*  Monstruosités  par  avortement. 

Comme  ce  nom  l'indique,  les  monstruosités  par 
soudure  se  forment  par  la   réunion  de  deux  individus 
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qui  se  seront  trouvés  rapprochés  dans  le  moment  de 
leur  transforaiation  de  larve  en  nymphe,  et  non  par  la 
soudure  de  deux  germes  :  donc  4'insecte  parfait  sera 
plus  ou  moins  double,  puisque  deux  êtres  aurant  été 
sondés  phis  ou  moins  intimement. 

La  seconde  monstruosité,  par  açortement^  est 
celle  oik  la  nymphe  aura  éprouvé  une  pression  quel* 
conque  qui  aura  produit  l'avortement  de  quelque 
partie  de  son  corps.  Rajouterai  que  le  manque  de 
nourriture  dans  Tétat  de  larve  peut  produire  le  même 
phénomène  dans  quelque  partie  de  Tinsecte* 

Le  premier  genre  de  monstruosité,  celui  qui  a  lieu 
par  soudure,  est  beaucoup  plus  rare;  car,  deux 
larves  se  trouvent  rarement  rapprochées  au  moment 
de  leur  transformation,  et  n'éprouveront  pas  un  con- 
cours de  circonstances  assez  favorables  pour  que  la 
soudure  puisse  s'opérer.  Si  l'on  admettait  que  les 
soudures  ont  lieu  par  la  réunion  de  deux  oeufs ,  on 
devrait  en  trouver  davantage;  car,  étant  en  assez 
grande  quantité  dans  les  ovaires,  il  devrait  y  avoir 
plus  souvent  adhérence. 

Le  second  cas  de  monstruosité ,  causé  par  avorte- 
ment,  est  beaucoup  plus  commun  :  d'abord  il  faut  une 
moins  grande  réunion  d'incidents  favorables  pour  les 
avortements  que  pour  les  soudures  ;  une  pression  quel- 
conque, le  manque  de  nourriture  peuvent  causer  un 
srrand  nombre  d'avortements.  En  effet  l'on  trouvebeau- 
coup  d'insectes  n'ayant  que  trois  ou  quatre  pâtes,  ou  une 
ou  point  d'antenne.  Un  fait  curieux  qu'Huber  cite  dans 
son  ouvrage,  et  qui  viendrait  à  l'appui  de  mon  idée,  est 
celui  des  larves  des  abeilles  neutres,  dont,  si  on  les  nourrit 
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avec  de  la  nourriture  destinée  aux  larves  des  reines, 
les  parties  génitales  se  développent,  lorsqu*elle  de- 
viennent insectes  parfaits  et  sont,  propres  à  la  repro- 
ducdoD. 

Je  consignerai  ici  quelques  faits  assez  intéressants 
que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir. 

Le  premier  est  publié  dans  Guérin  (^Magasin  d'En- 
tomologie^^. 4o)'C'®stle  ScarilespyracmonAe  Tordre 
des  Coléoptères,  famille  des  Carabiques,  qui  a  trois 
jambes  au  lieu  de  la  jambe  gauche  antérieure.  J*ai  fait 
une  copie  (fig*  3,  4  )»  ^^  dessin  qui  se  trouve  dans  cet 
ouvrage. 

Le  second  cas  est  celui  aussi  d*une  monstruosité  par 
soudure  deVHe/ops  cœruleus  (fig,  5,6, 7)  de  l'ordre  des 
Coléoptères,  section  des  Hétéromères.  J'ai  trouvé  cet 
insecte  par  hasard  dans  ma  collection;  j'en  ai  fait 
le  dessin  de  grandeur  naturelle ,  ainsi  qu'un  grossisse- 
ment. 

L'antenne  gauche,  comme  la  figure  la  représente,  est 
dans  son  état  parfait ,  composée  de  onze  articles  ;  je 
n'en  ferai  pas  la  description,  puisquil  n'y  a  pas 
d'anomalie. 

L'antenne  droite  est  trifurquée  à  sa  moitié;  lesqua* 
tre  premiers  articles  sont  les  mêmes  que  dans  Tétat 
ordinaire ,  mais  le  cinquième  est  très  dilaté  et  parait 
être  formé  de  deux  articles  soudés.  Son  sommet  présente 
deux  faces  obliques;  de  la  gauche  part  une  antenne  à  six 
articles  (fig.  6,  A),  qui,  avec  les  quatre  autres  et  la  cin- 
quième soudée  (fig.  6,B),  formerait  Tantenne  dans  son  état 
parfait.  De  sa  face  droite  partent  deux  autres  rameaux 
ou  antennes  ;  l'interne  est  la  plus  courte  (fig.  6,  C).  Elle 
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6st  composëe  de  cinq  articles  dont  trois  mal  confor- 
més et  rabougris.  La  branche  droite  est  aussi  longue 
que  la  gauche  (fig.  6,  D)  ;  elle  est  composée  de  six  ar- 
ticleSydont  le  dernier  est  mal  conformé. 

Outre  tant  d'autres  monstruosités  prises  dans  d'au- 
tres classes  et  déjà  connues,  je  citerai  l'exemple  d'un 
Coq,  observé  par  mon  père,  ou  deux  fémurs  sont 
complètement  soudés,  de  manière  à  pouvoir  être 
pris  pour  un  seul.  Cet  oiseau  avait  toute  la  partie  an** 
térieure  du  corps  dans  l'état  ordinaire,  mais  il  avait 
deux  bassins  soudés.  Le  second ,  qui  n'était  pas  bien 
conformé,  portait  à  sa  partie  postérieure  une  seule 
cavité,  au  lieu  de  deux,  pour  recevoir  les  tètes  des 
fémurs  complètement  soudés ,  lesquels,  au  lieu  de  pré- 
senter deux  têtes,  offraient  une  large  surface  oblique, 
par  laquelle  l'articulation  avait  lieu,  et  qui  pendant  la 
vie  avait  une  certaine  mobilité.  Au  sommet  de  ce  double 
fémur  étaient  évidemment  articulées  deux  jambes  mal 
conformées ,  mais  dans  lesquelles  on  pouvait  bien  dis- 
tinctement reconnaître  les  quatre  os  des  jambes. 

Le  troisième  exemple  de  soudure  est  celui  d'un 
Bombyx  que  j'ai  vu  vivant  chez  M.  Prévost-Duval,  en- 
tomologiste genevois,  qui  élève  avec  beaucoup  de  pa- 
tience un  grand  nombre  de  chenilles.  Il  ramassa  l'année 
dernière  des  chenilles  d'un  Bombyx  dont  je  ne  sais 
plus  le  nom;  peu  de  temps  après,  ces  chenilles,  qui 
s'étaient  transformées  en  nymphe,  se  métamorphosè- 
rent en  papillon.  Il  fut  frappé  de  voir  un  de  ces  Bom- 
byx dont  l'antenne,  les  ailes,  et  le  corps  du  côté  droit, 
étaient  d'un  mâle  (les  mâles  des  Bombyx  ont  des  an- 
tennes  pennées,  et  les  ailes  ordinairement  de  couleur 
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diiiërentes  de  celles  des  femelles;  les  femelles  les  ont 
filiformes,  ainsi  que  des  ailes  diOërentes  de  celle  du 
mâle).  Le  côté  gauche  était  de  la  femelle  du  même 
insecte. 

J'ai  vu,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  personnes, 
ce  lépidoptère  vivant;  mais  je  ne  pus  pas  distinguer 
comment  les  parties  génitales  étaient  conformées. 
M.  Prévost  me  dit  qu'il  n'avait  point  remarqué  d'ano- 
malie dans  les  chenilles  qu'il  avait  ramasséeit;  ce  qui 
fait  présumer  que  cela  venait  de  deux  chenilles  qui 
se  seraient  soudées  lors  de  leur  transformation  en 
nymphe.  Cet  échantillon  curieux  a  été  vendu,  ainsi 
que  le  dessin  qui  en  avait  été  fait,  à  un  Anglais  qui 
est  parti  pour  Londres. 

Toutes  ces  monstruosités,  qui  paraissent  au  premier 
abord  surprenantes ,  nous  »  expliquent  des  faits  que 
pendant  long-temps  nous  n'avons  pu  comprendre  ;  c'est 
ce  qui  est  arrivé  d'abord  en  botanique.  Je  crois  que 
ce  n'est  qu'en  étudiant  tous  les  organes  dans  chaque 
espèce ,  que  nous  finirons  par  trouver  des  bases  sûres 
pour  la  science:  c'est  ce  qui  nous  manque  en  ento- 
mologie, où  l'on  ne  s'est  presque  encore  attaché 
qu'aux  organes  extérieurs,  qui  offrent,  à  la  vérité, 
dans  quelques  cas,  de  bons  caractères ,  mais  qui,  s'ils 
étaient  réunis  aux  caractères  anatomiques,  assure- 
raient une  classification  qui  a  déjà  si  souvent  été  chan- 
gée. A  la  vérité,  ces  organes  sont  si  petits,  qu'il  faudrait 
plus  de  la  vie  d'un  homme  pour  faire  un  travail  com- 
plet sur  cette  partie  importante;  c'est  pourquoi  il  faut 
chercher   à    réunir  tous  les    travaux  partiels  en    ce 
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genre,  afin  de  pouvoir  par  la  suite  en  tirer  des  gé- 
néralités; car  il  faut  tout  attendre  de  Tobservation , 
base  universelle  de  toutes  nos  connaissances. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Fig.   I.  Hanneton  commun.  A,  ovaires.  B ,  calice.  C,  ovi-  , 

dactes.  D,  canal  commun  de  Toviducte.  E  ,  vésicule  co- 

pulatrice.  F  ,  portion  de  rintestin. 
Fig.  2.  Cantharïde.  Les  mêmes  organes  que  dans  la  fig.  i. 
Fig.  3.  Monstruosité   du  Scarites  pjrracmon,  offrant  à  sa 

gauche  trois  pâtes  antérieures  au  lieu  d'une. 
Fig.  4.  Les  trois  pâtes  antérieures  gauches  du  même  insecte, 

grossies. 
Fig.  5.  HeLops  cœruleus.  Fabr. ,  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  6.  Tête  et  corselet  de  VHelops  cmruleusy  grossis.  A 

B  C.  Antenne  trifurquée,  grossie. 
Fig.  7.  Elytre  grossie  de  VHelops  cœruleus. 
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Les  nombreuses  analogies  qui  existent  entre  les  deux 
grandes  séries  des  êtres  organises ,  se  sont  aussi  con- 
firmées dans  la  fécondation ,  et  peu  d'observateurs  dou- 
tent aujourd'hui  que  cette  fonction  n'existe  aussi  dans 
les  plantes.  Les  animaux  nous  offrent ,  plus  rarement 
que  les  plantes ,  l'occasion  de  faire  des  observations  à 
cet  égard.  Nous  connaissons  encore  assez  mal  les 
mœurs  des  animaux  sauvages;  mais  il  est  probable  que 
les  deux  sexes  se  recherchent,  surtout  à  des  époques 
plus  ou  moins  fixes,  pour  céder  k  leurs  désirs,  sans  avoir 
besoin  d'y  satisfaire  au  moyen  d'espèces  voisines. 

Dans  l'esclavage,  au  contraire,  non  seulement  la 


réanion  d'espèces  du  même  genre  se  présente  rare* 
ment,  mais  les  animaux  sont  dans  une  contrainte  pres- 
que continuelle  ;  ce  qui  est  un  obstacle  de  plus  ii  leur 
accouplement;  et. lors  même  que  cette  rencontre  aurait 
lieu,  il  se  pourrait  qu*il  y  eût  antipathie  entre  les  in- 
dividus. L'impression  morale ,  toute  puissante  dans  les 
animaux,  n'existant  pas  dans  les  plantes,  les  chances 
d'hybridité  sont  donc  nécessairement  plus  rares  dans 
les , premiers. 

Chaque  fleur  offre  le  plus  souvent  des  étamines  et 
des  carpels  réunis ,  et  j)eut  être  nommée  alo^s  anthé-^ 
rocarpellée  (hermaphrodite)  ;  d'autres  se  réduisent  à 
l'un  des  deux  organes.  Celles  qui  ne  présentent  que  des 
étamines,  sont  dites  anihérées  (mâles),  tandis  que  celles 
qui  manquent  d'anthères  se  nomment  carpellées  (fe- 
melles). Ces  deux  états  de  la  fleur  sont,  ou  réunis  sur 
la  même  plante,  et  alors  cette  plante  est  dite  monoïque 
(noyer,  châtaignier),  ou  bien  tout  un  pied  ne  présente 
que  des  fleurs  anthérées,  tandis  qu'un  autre  n'a  que  des 
fleurs  carpellées.  Dans  ces  deux  dernières  modifications 
le  vent  et  les  insectes  transportent  le  pollen.  S'il  s'en 
dépose  des  globules  sur  le  stygmate  des  fleurs  de  la 
même  espèce,  ou  d'espèce^  très  analogues,  la  féconda- 
tion des  jeunes  graines  peut  avoir  lieu. 

Dans  tous  les  cas ,  l'épanouissement  des  anthères  a 
lieu  de  manière  à  trouver  presque  nécessairement  le 
stygmate  au  degré  de  développement  convenable  pour 
assurer  la  fécondation.  Dans  les  fleurs  anthéro-carpel- 
lées ,  à  un  seul  rang  d'étamines ,  les  loges  des  anthères 
s'ouvrent  successivement  de  la  première  à  la  dernière  ; 
<lans  celles  qui  présentent  deux  rangs,  le  premier  s*ouyre 


d'abord  dans  Tordre  indiqué ,  puis  le  second  s'ëpanouit 
aussi  dans  le  même  ordre.  Il  en  est  de  même  dans  tes 
rangs  d*étamînes  qui  pourraient  être  plus  intérieurs. 

Dans  les  fleurs  à  ëtamines  et  carpels  séparés,  soit 
sur  le  même  individu,  soit  sur  des  individus  différents, 
les  fleurs  anthérées  s'épanouissent  les  premières  ;  Tépa- 
nonissement  continue  pendant  la  floraison  de  celles  qui 
sont  à  carpets,et  souvent  se  prolonge  au  delà.  La  fécon-* 
dation  offre  donc  toutes  les  chances  possibles  de  réussite , 
tant  parla  succession  de  Tëpanouissement  des  anthères, 
que  par  le  nombre  immense  de  globules  de  potlen  flot- 
tants dans  Tair. Malgré  cela,  Thybridité  est  plutôt  une 
locution  qu'une  vérité  ;  car  les  hybrides  végétaux  bien 
constatés  sont  plus  rares  qu'on  ne  le  pense  générale- 
ment. 

Dans  les  animaux  comme  dans  les  plantes,  il  faut, 
pour  qu'elle  ait  lieu,  que  les  plus  grands  rapports  se 
rencontrent  dans  l'organisation ,  et  nos  moyens  de  re- 
cherches à  cet  égard  sont  encore  beaucoup  trop  impar- 
faits pour  pouvofr  la  saisir. 

Les  espèces  susceptibles  d'hybridité  doivent  donc  se 
rencontrer  dans  les  mêmes  localités ,  ce  qui  est  bien 
plus  diflicile  pour  la  plante,  qui  ne  peut  se  déplacer.  Il 
faut  en  outre  que  l'époque  de  floraison  soit  la  même. 

Il  existe  sûrement  moins  de  cas  d'hybridité  dans  les 
plantes  à  l'état  spontané,  qu'on  ne  le  dit;  le  plus  sou- 
vent, ce  ne  sont  que  de  légères  modifications  ou  simples 
variations  qui  auront  été  considérées  comme  des  hy- 
brides. 

Les  différences  dé  climat,  d'époque  de  floraison, 
peuvent  disparaître  dans  nos  jardins,  dans  lesquels  nous 


4 

réunissQjQS  des  plantes  de  tous  les  pays,  oii  diverses 
époques  de  semis  peuvent  faire  rencontrer  Tépoque  de 
Tépanouissement  des  fleurs;  mais  ces  chances,  en  ap- 
parence favorables,  s'évanouissent,  vu  la  difficulté  de 
faire  fructifier  ces  espèces  dans  nos  jardins.  Aussi, 
n'est-ce  que  dans  nos  espèces  cultivées  dès  long-temps 
que  nous  pouvons  espérer  de  rencontrer  avec  quelque 
certitude  des  hybrides  ;  et  encore  plusieurs  états  que 
nous  rapportons  à  Thybridité  sont-ils  souvent  dus  à  des 
effets  de  culture.  Nos  choux,  nos  arbres  fruitiers  sont 
probablement  dans  ce  cas.  , 

Je  serais  cependant  porté  à  rapporter  à  Thybridité  les 
déformations  nombreuses  dont  les  cucurbi lacées  nous 
offrent  de  fréquents  exemples;  mais  nous  ne  pouvons 
avoir  de  doute  relativement  à  Thybridité  dans  le  genre 
Pelargonium ,  qui  par  cela  même  fait  la  désolation  des 
botanistes  et  le  lucre  des  jardiniers. 

Linné  est  loin  d*avoir  apporté,  sur  ce  point,  la  pré- 
cision qui  le  caractérise  si  bien  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas.  Non  seulement  il  a  donné  le  nom  spé- 
cifique d^hy bride  à  des  plantes  qu'il  soupçonnait  telles, 
sans  qu'aucune  observation  ait  été  faite;  mais  il  don- 
nait un  bien  plus  vaste  champ  aux  hypothèses ,  en 
émettant  l'idée  que  depuis  la  création  il  s'était  formé 
(par  hybridité),  non  seulement  un  grand  nombre  d'es- 
pèces ,  mais  même  des  genres.  Il  a  admis  la  formation 
de  la  Veronîca  spuria  par  la  V.  marîtima  et  la  Ver^ 
bena  officinalis  ;  la  Saponaria  hybrîda  au  moyen  de 
la  S.  officinalis  et  d'une  Gentiane.  Il  pensait  que  1*^- 
quilegia  Canadensis  était  due  à  Vj4.  vulgaris  et  à  la 
Fumaria  semperçirens  ;  que  le  Villarsia  nymphoid^s 
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était  dû  au  Menyanîhes  irifoUata  fécondé  par  le  JVu^ 
phar  luîea^  etc»Henschel  t^  allé  bien  pi  os  loin  encore: 
il  a  annoncé  des  hybrides  formées  par  le  Polemonium 
cœruleum  fécondé  par  la  Capucine;  et  le  Spinacia  ole^ 
racea  par  le  Pinus  S/roAus. 

D'après  de  pareilles  assertions ,  il  n'est  pas  étonnant 
que  des  botanistes  aient  pu  penser  qu'il  n'y  a  qu'une 
seule  espèce  de  froment  ou  blé ,  et  même  qu'elle  provient 
d'un  Mgylops.  Je  pense  ^  au  contraire ,  qu*il  n*y  a  qu'un 
très  petit  nombre  d'hybrides  bien  constatés^  et  parmi 
eux  je  me  garderais  bien  d'y  placer  les  blés,  dans  les^ 
quels  je  vois  des  espèces  très  distinctes.  J'ai  reconnu 
dans  un  cercueil  de  momie  égyptienne  les  grains  du 
Triiicum  durum^  avec  la  forme  exacte  qu'il  offre  encore 
de  nos  jours.  Chaque  espèce  de  blé  présente  des  variétés 
et  des  sous-variëlés  qu'en  général  je  distingue  facile*- 
ment.  Si  les  croisements  pouvaient  s'opérer  dans  le  genre 
Triiicum  ^  il  serait  bien  au  nombre  de  ceux  qui  pour*-^ 
raient  présenter  le  plus  d'hybrides  ;  car,  non  seulement 
les  espèces ,  mais  encore  les  variétés  auraient  de  nom- 
breuses occasions  de  se  féconder.  Si  cela  était,  les  Wki 
présenteraient  le  chaos  des  Pelargonium  de  nos  jar^* 
dias.Il  me  parait  donc  vrai  de  dire  que  l'hybridité  peut 
être  facile  dans  un  genre  ,  et  très  difficile  dans  l'autre; 
et  tout  en  l'admettant  dans  les  Pelargonium ,  je  la  crois 
nulle  dans  les  blés.  Beaucoup  d'agriculteurs  trouveront 
mon  opinion  bien  hasardée;  mais  je  l'appuie  sur  ce  que 
fort  peu  de  botanistes ,  et  encore  bien  moins  d'agricul- 
teurs ^  connaissent  les  vraies  espèces  de  blé ,  et  ce  qui 
n'en  est  que  des  variétés.  Ce  ne  sera  jamais  en  caracté- 
risant les  espèces ,  comme  ils  le  font ,  par  la  présence  ou 
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Tabsence  des  barbes  ou  arêtes,  par  la  couleur  des  épis, 
leur  pubescence  ou  leur  glabréitë ,  ni  par  la  couleur , 
ou  de  légères  modifications  de  forme. 

Plus  les  cas  d*bybridité  bien  constatés  sont  rares  dans 
les  animaux,  plus  il  est  nécessaire  de  les  signaler. 

On  sait  que  le  chacal^  nommé  aussi  loup  doré  ^ 
chien  doré  (jcanis  aureuSy  Linv .),  appartient  aux  mam- 
miCères  carnassiers ,  qu'il  parait  établir  le  passage  de  la 
section  du  genre  chien  à  celle  qui  est  nommée  renard. 
Il  habite  plusieurs  contrées  chaudes  du  globe.  Quoique 
cet  animal  ne  soit  que  de  la  taille  du  renard ,  avec  le- 
quel il  a  plus  d'affinité  qu'avec  le  chien ,  principalement 
par  la  forme  de  sa  tète,  l'aspect  et  la  position  de  sa 
queue,  par  son  cri,  ses  mœurs,  etc.,  il  n'en  est  pas 
moins  à  craindre  par  ses  goûts  carnassiers.  Il  joint  à  la 
férocité  du  loup  l'astuce  du  renard.  Sa  voix  consiste  en 
une  espèce  de  hurlement  mêlé  de  gémissement.  Il  est 
susceptible  de  se  familiariser  jusqu'à  un  certain  degré. 
Ces  rapports  d'organisation  et  de  mœurs  ont  fait  penser 
à  quelques  naturalistes  que  le  chacal  était  un  chien  sau- 
vage, qui,  par  la  servitude,  avait  produit  ce  nombre 
considérable  de  races  et  de  variétés  que  nous  connais- 
sons. Ce  qui  semblerait  appuyer  cette  réunion  d'espèces , 
ce  serait  que  les  chiens  échappés  h  la  servitude  n'aboient 
plus,  et  que  ceux  que  nous  élevons  ont  cette  faculté 
d'autant  plus  développée,  que  nous  les  observons  au 
centre  des  sociétés. 

Un  militaire,  venant  d'Alger,  en  avait  apporté  à  Lyon 
une  jeune  chacale  qui  n'avait  qu'un  mois  et  demi.  Un  ser^ 
rurier  du  faubourg  de  Bresse  à  Lyon  l'acheta.  Il  la  laissa 
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d*abord  libre  dans  sa  boutique;  mais  avec  l^ftge,  cet 
aaimal  se  fit  craindre ,  non  seulement  de  Thomme  y  toais 
encore  des  chiens  du  voisinage;  ils  la  fuyaient,  quoi» 
qu'ils  fussent  bien  plus  forts  et  plus  gros  qu'elle.  Elle 
mordit  plusieurs  personnes.  Le  propriétaire  en  éprouva 
plusieurs  désagréments,  ce  qui  le  força  à  l'enchaîner. 
.  Cet  animal ,  méchant  même  avec  son  maître,  a  ce^ 
pendant  été  en  partie  dompté  par  lui,  au  point  de  le 
rendre  presque  aussi  obéissant  qu'un  chien  :  il  lui  donne 
la  pâte,  se  roule  à  terre,  et  badine  très  familièrement 
avec  lui  :  cependant  il  est  toujours  enchaîné ,  et  le  ser«- 
rurier  est  souvent  obligé  d'employer  la  menace.  Les 
ouvriers  de  la  boutique  ont  toujours  grand  soin  dé 
passer  assez  loin  de  lui,  dans  la  crainte  d'en  être  atteints. 
Cet  animal,  toujours  très  agité,  répand  une  très  forte 
odeur. 

Ce  fut  avec  surprise  que,  la  troisième  année,  l'on  vit 
un  petit  chien-loup  blanc  s'accoupler  avec  cette  chacale. 
Ils  présentèrent  dans  leur  accouplement  absolument 
les  mêmes  circonstances  que  les  chiens  entre  eux. 
Soixante  jours  après ,  elle  mit  bas  trois  petits  qui  res- 
semblent assez  à  de  jeunes  chiens.  Leur  queue  courte  se 
termine  insensiblement  en  pointe ,  sans  offrir  de  poils 
longs  et  écartés  ;  ils  présentaient  (un  mois  après  leur 
naissance),  comme  leur  mère,  deux  espèces  de  poils  : 
les  uns  courts ,  nombreux ,  fins ,  mous  ;  les  autres  beau- 
coup plus  longs ,  raides  et  divergents.  Leur  regard  a 
quelque  chose  de  faux.  L'un  est  mâle,  complètement 
noir,  avec  les  maxillaires  supérieurs  un  peu  saillants.  Il 
oflfre  les  deux  espèces  de  poils  peu  distinctes.  Le  se- 
cond était  une  femelle;  elle  avait  le  museau  pointu,  le 


pelage  roux ,  composé  des  deux  espèces  de  poils  déjà 
indiquées.  Elle  avait  été  doDoée  à  M.  Gasparin;  mais 
«Ile  est  morte  accidentellement.  Le  troisième,  enfin, 
<|ne  la  mère  allaitait  encore,  ressemblait  assez  au  pré* 
cèdent;  cependant  il  était  plus  foncé,  d'un  brun  noi- 
râtre, son  museau  était  plus  pointu. 

Ces  jeunes  animaux  étaient  très  vifs  ;  leur  cri  appro- 
chait de  celui  deleur  mère,  plutôt  que  de  celui  du  chien  ; 
leurs  pâtes  étaient  étroites ,  souples ,  et  non  larges  comme 
celles  des  chiens  ;  leurs  ongles  m*ont  aussi  paru  moins 
forts.  D'ailleurs,  ils  badinaient  comme  de  jeunes  chiens. 

Un  seul  des  trois  jeunes  métis  de  chacale  et  de  chien- 
loup  qui  existaient,  reste  actuellement.  M.  Joanon- 
JNayier,  maire  de  Cuire,  le  possède.  Quoique  petit,  il 
«st  craint  de  tous  les  cliiens  du  voisinage  :  il  a  des  goûts 
très  voraces.  M.  Joanon  s'est  vu  forcé  de  le  tenir  à  l'at- 
tiicbe}  car  il  tuait  tous  les  canards  et  les  poulets  du 
.voisinage.  Il  ne  les  mange  pas  à  la  manière  des  chiens: 
il  les  avale  tout  entiers,  s'ils  ne  sont  pas  trop  gros. 
D'ailleurs,  il  est  caressant  pour  ses  maîtres,  mais  de 
mauvaise  garde  ;  il  aboie  fort  rarement ,  et  gratte  la  terre 
à  la  manière  des  bêtes  sauvages.  Il  est  d'une  grande 
agilité,  saute  le  long  des  murs  à  une  grande  élévation. 
Le  second  de  ses  frères  est  mort  de  cette  manière.  En 
juillet  i835,  époque  à  laquelle  }'ai  revu  celui  qui  appar- 
tient à  M.  Joanon,  il  était  constamment  tenu^  la  chaîne^ 
ayant  été  mordu  par  un  chien,  que  l'on  craint  d'être  en-^ 
ragé.  Cette  gêne  extrême  pour  un  animal  si  vif  le  rend 
sombre. 

Cet  animal  change  fréquemment  de  pelage  :  il  avait 
dernièrement  des  poils  ras  assez  courts  ;  ceux  des  cuisses 
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étaient  très  longs ,  tachetés  en  ti*avers  ,ce  qui  leur  donne 
Taspect  ondulé  ;  sa  queue  est  longue  et  à  poils  assez 
étalés.  Ses  oreilles  ressemblent  beaucoup  à  celles  du 
chien-loup;  elles  ont  la  conque  fortement  dressée, 
ferme,  et  dirigée  en  avant.  Le  museau  est  garni  de 
moustaches  noires,  formées  de  poils  assez  nombreux 
et  raides;  ses  sourcils  sont  proéminents;  ses  yeux  dé^ 
notent  la  méfiance  et  la  férocité. 


o 
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Si  je  n'avais  consalté  qae  mon  inexpérience  de  Tart 
d*ëcrire,  )e  me  serais  certainement  abstenu  de  vous  lire 
«m  Mémoire  dans  lequel  lamo^^ste  simplicité  de  la  ma- 
tière ne  sera  pas  relevée,  par  Téclat  du  style;  mais  c'est 
un  devoir  polir  chaque  xpemibre  de  la  Société  Linné- 
enn^,  de  vous  communiquer  le  résultat  de  ses  obser- 
vations ,  et  je  n'hésite  plus  à  m*y  soumettre  ;  veuillez 
seulement  en  m*écoutant  ne  pas  oublier  que  si  je  prends 
la  parole ,  c'est  un  tribut  que  je  paie  9  non  à  un  vain 
amour*propre  d'auteur ,  mais  à  la  strict^  observation 
de  vos^  règlements. 


Parmi  quelques  sujets  qui  se  sont  présentés  à  mou 
esprit,  il  en  est  un  qui  ni*a  paru  susceptible  d'un  cerlain 
inlérêt:  je  veux  parler  de  la  destruction  de.  la  Courlil- 
lière,  cet  inseete  redoutable  ,  fléau  de  nos  jardins.  Un 
séjour  habituel  à  la  Campagne  ,  et  dans  un  canton  qui 
en  Contient  beaucoup ,  m*a  fourni  roccasiob  de  quelques 
observations  que. peut-être  vous  ne  jugerez  pas  inutiles. 
Mais  avant  de  vous  entretenir,  Messieurs,  de  ses  rava- 
ges ,  des  divers  essais  pour  la  détruire,  et  de  la  mal- 
heureuse insuffisance  de  ces  moyens,  je  dois  vous  rappe- 
ler en  peu  de  mot^  ce  que  c^est  que  la  Courtillière  ou 
Taupe-Grillon  {jGrillus^  grillo-ialpa.  Lii«N.  ) ,  en  quçi 
sa  conformation  est  remarquable,  quelles  armes  terri- 
bles elle  a  reçues  de  la  nature,  et  comment,  à  tous  ces 
titres,  on  la  classe  an  premier  rang  des  animaux  dé- 
vastateurs de  nos  potagers  et  de  nos  parterres. 

En  examinant  cet  insecte  pour  la  première  fois ,  on 
ne  peut  se  défendre  d*abord  d'une  certaine  impression 
d'horreur  ;  il  est  difficile ,  en  effet  ,  d*en  trouver  un 
qui  soit  plus  hideux  et  plus  repoussant  :  M.  Latreille 
parle  d'un  naturaliste  allemand ,  qui  était  tellement 
effrayé  xle  la  vue  de  ces  animaux ,  qu'il  h*osa  en  dis* 
séquer  que  lorsqu'on  lui  eut  assuré  que  dans  les  cam- 
pagnes les  enfants  en  font  leur  jouet. 

La  Courtillière  a  trois  parties  bien  distinctes  :  la 
tête,  le  corselet,  et  le  ventre  ou  abdomen.  Sa  grosseur 
est  celle  du  petit  doigt  ;  sa  longueur ,  d'un  pouce  et 
dethi.  Le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  roussâtre  foncé; 
le  dessous,  ainsi  que  les  pâtes,  d'un  jaune  roussâtre 
obscur.  La  tête  est  petite ,  presque  conique;  elle  porte 
deux  antennes  longues ,  aélacées  ^  composées  d'un  gi*aod 


nombre  d'articles,  et  placées  au  dfevaDi  des  yeux  j  la 
boache  est  airmée  de  mandibules  fortes ,  cornées  et 
dentelées  •  et  de  mâdioires  bifide^.*  Le  corselet  est 
oblong,  éch^ncré  au  devant,  arrondi  postérieurement, 
d*un^  consistance  s61ide..Ijes  étuis  sont  grisâtres ,  cbar* 
gés  de  nervures  brun/Bs  ,  couvrant  ^a  moitié. seulement 
de  Tabdomôn^  et  une  Cois  plus  courts  que  les  ailes; 
ces  dernidres,  plissées  longitudinalement ,  dépassent  le 
corps  en  forme  de  lanières  légèrement  recourbées. 

Quelques  personnes  ont  dit  qu'avec  le  secours  de 
ces  ailes ,  elle  pouvait  voler  ou  s'élancer  par  dessus  un 
m-ur  de  clôture.  Le  fait  est  peu  croyable,  vu  la  gros- 
seur et  .la  pesanteur  ^e  son  corpr.  Ce  que  nous. pou- 
vons assurer,  c'est  qu'iiprès  en  avoir  mis.  plusieurs 
dans  des  vases  d'un  pied  de  profondeur,  aucune  ne 
nous  a  manqué  ou  bout  de  huit  jours;  c'était  bien  ce- 
pendant  le  ôas  de  faire  usage  de  leurs  ailes  ou  de  leur 
faculté  de  sauter  pour  s'écbapper  de  leur  prison.  Enfin , 
le  corps  est  terminé  par  deux  espèces  de  cornes  ou 
filets  divergents  dont  l'usage  n*est  pas  encore  bien  connu. 

Telle  est  la  conformation  de  cet  animal  ;  mais  ce 
qu'il  a_,  tout  li  la  fois ,  de  particulier  et  de  redoutable 
pour  les  cu]livateurs,  c'est  la  disposition  et  le  méca- 
nisme de  ses  deux  pâtes  des  devant.  Formées  d'une  sub- 
stance écaiHeuse^  elles  sont  armées  de  quatre  dents 
aiguës ,  et  s'abaissent  et  |puent  comme  une  branche  de 
ciseaux  contre  un  appendice  relevé  et  tranchant  placé 
è  la  basedes  cuisses.  Leur  tarse^de  troi^  articles  aplatis 
et  prolongés. également  eu  dent3  dé  scie,  sert  encore, 
en  se  repliant  contre  la  )ambe ,  à  augmenter  les  moyens 
de  destruction  de  ce  redoutable  aniçial. 
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Un  fait  bien  remarquable,  c'est  la  prodigieuse  vita- 
lité dont  cet  animal  est  doué';  on  peut  le  regarder 
comme  un  des.  plus  vivaces  qui  existent.  3*en  ai  vu  un 
grand  nombre,  coupés  par  le  tranchant  de  la  bêche, 
vivre  des  journées  entières.  Ainsi  divisés,  la  partie  pos- 
térieure ne  conservait  pas  un  grand  mouvement;  mais 
la  partie  antérieure  s*agitait  avec  vivacité  pendant  plu- 
sieurs heures.  Dans  cet  état  de  mutilation^  j'ai  saisi 
entre  mes  doigts  la  partie  antérieure  ,  et  )'ai  vu  avec 
étonnement  que  le  jeu  des  pâtes  armées  de  leurs  doubles 
scies,  avait  conservé  toute  son  action» 

Tous  ces  détails  sur  cet  insecte  nous  font  connaître 
les  moyens  puissants  qu'il  a  reçus  de  la  nature  pour 
attaquer  et  couper  les  racines  des  véffétabx  qui  se  trou* 
vent  sur  son  passage ,  et  poUr  bouleverser  en  même 
temps  le  sol  sur  lequel  ils  sont  plantés.  • 

Les  dommages  que  causent  dans  les  champs  les 
Courtillières ,  sont  généralement  connus,  quoique  peu 
remarqués.  Les  grandes  places  jaunes  ou  d'une  végë* 
tation  languis^tite  qu'on  aperçoit  dans  diverses  cul- 
tures ,^sont  le  plus  souvent  le  résultat  de  leurs  funestes 
travaux;  mais  c*est  principalement  dans  nos  jardins 
potagers ,  et  dans  les  plates-bandes  destinées  à  nos 
fleurs ,  qu'une  terre  meuble ,  fraîche ,  et  profondément 
remuée,  n'opposant  aucun  obstacle  à  ses  courses  va- 
gabondes ,  permet  à  la  Courtillicre  ses  innombrables 
galeries.  Cet  insecte  est  le  plus  grand  fléau  de  nos  lé- 
gumes ;  il  est  aux  jardins  ce  que  Ta  taupe  est  aux 
champs  t  vivant  presque  toujours  sous  terre ,  ses  ra- 
vages son^  d'autant  plus  nuisibles,  que  souvent  on  ne 
)es  aperçoit  que  lorsqu'il  n'est  plus  possible  de  les 
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prtfveoir.  Det  plancliM  entières  db  laitues  ^  de  cboux, 
,  de  ttielons  de  b  pfcis  i^che  appat^nce ,  des  semis  pré- 
cieDX  de  la  plus  beUe  vernie  ^  sont  en  quelque -sorte 
bouleversés,  saccagea  par  lui  dans  rcapace  de  quelques 
jo«irs  :  il  luMSautit  ainsi  le^  plar  belles  espérances. 

Depuis  long-temps  on  s*est  occupé  de  la  destruction 
de  cet  insecte  dévastateur  :  ploaieuFa  moyens  ont  été 
tepléà,  plusieurs  recettes  publiées;  les  mélanges  d*eau 
et  d'faqile  versés  daos  ka  taous  dés  Gourlillières  ont 
eu  quelques  succès;  dea  agronomes  ont  conseillé  de 
suîsre  avec  le  doigt  les  teaces- de  la  galerie  que  Vinsecte 
s'est  creusée  à  fleur  da  sol ,  de  dégager  la  terre  de  la 
surface'  et  d'arriver  jusqu'au  trou  vc^rtical  qui  sett 
d^trée  à  son  habitation  ^  placée,  ordinairement  à  huit 
eu-  dix  poooes  de  profondeur  y  enfin ,  de  donner  alors 
on  coup  dé  bêche,  pour  enlever  rapideipent  ^  dStruire 
cette  habitfUioft,  qui  aairrent ,  outre  la  CourtUlière 
Bière  9  centîeni  on-qid  de  la  grosseur  et  de  la  forme 
d'une  orange ,  dans  Tinlériettr  duquel  on  trouve  quel- 
qnefais  deux  ou  trois  oents.  oeufs  oa  petits,  venant  de 
naître.  D'autres  .  càltixaleBra  an  lieu  d'avoir  recours  à 
la  bâche,  ont  présent  de  chercher,  comme  dans  l'opé- 
vation  pi^écédeiite^letrou.  perpendiculaire  qui  conduit 
è  son  habitation  et  d'y  veraecune  petite  quantité  fl'buile 
mélangée  et  battue  weci de  leaui,.qui  force  bien  vite 
la  Courtillière  à  paraître  à-  la  .surface  do  terrain ,  oti 
elle  ne  tarde  pas  Vpérir^  si  tQutefoîs  l'huile  l'a  atteinte 
sorJeeôtédu  corsdeioà  SMt  placés  les  organes  de 
la  respifUtion.'.Tous  ces  procédés,  mosi  que  quelques 
autres  ,  tels  que  des  vases  enterrés  à  fleur  de  terre  9 
dans  lesquels  ces  insectes  tombent ,  ou  enfin  des  tas 
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d'herbes  ou  de  faonibittèii^  lefiqàels  fla  aimenl  à  te 
retirer,  et  qu*OQ  détrait  easuile  ;  tous  ces  pro(cédés« 
dis-'je,  peuvent ^tré  appliqués  aVec  quelque  avantage» 
mais  ils  sont  miautieus ,  ils  demapdent^de  redresse , 
du  temps^'et  oè  peufeut. d'ailleurs  étr» employés  en 
grand.  ;       .  . 

M;  Rast-Mauvas  ,  un  des  plus-  cespect^bles  et  <jtes 
plus  habiles  cultivateurs  de  ndtre  département  »  que 
nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre  il*  y^a  quelques 
années ,  avait  cherché  un  moyen  .de  détruire  ces  i&« 
sectes  ;  il ,  crqjrait  l'avoir  trouvé  en  employant  le  pro* 
cédé  suivant,  dont  il,  donna  eounajesàncei  la  Siociété 
d'Agriculture  :  •    ï  ^      ^        .     •        . 

Il  prenait  une  <:értaitte  quantité  dé  pain  de  •  noiz 
ou  de  chou-colza^  sortant  èa  pressoir  du  Jabiicaat 
d'huift ,  et  vulgairement  appelé  irmpiUe.;A  lé  fesaft  réf- 
duire  en  poudre ,  et  le  vépandait-  epsuile  Mr  le  terrain 
infesté  par  les  CourtHUènss*  Les  parties  .huileuses  qui 
restent  dans  le  marc ,  étant' entraînées  par  les  eaux  plu- 
viales ou  d'arrosement ,  devaient  pénétrer  dans  les  re*^ 
traite  des  Courtillières ,  les  atteindre  et  les  faite  pénr. 
Ce  procédé  fbrt  simide  et  d'oue  exécution  facile  àn^ 
rait  eu  le  double  avautage  de  fumer  le  sol ,  et  de  le 
débarrasser  4'un  animal  nuisible. 

Curieux  de  réprouver  chez  moi  ^  à  Écully ,  dans 
un  terrain  qui  contenait  beaucoup  de  CourlilUè^es-^ 
i*ai  fait  répandre  à  la  fin  d'avril ,  sur  une  bidierëe  :de 
terraie  destinée  à  uo  semis  de  èlianvré  et^  CQoueM^ 
blement  préparée ,  dix  k  douze  quintaux  de  trouille  de 
choux-colza  réduite  en  poudre.  La  quantité,  comme 
on  te  voit ,  est  consîdéi^ble  :  c'est  la  plus  grande  qu'eu 
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pittsse  emploj^er  sans  dahger  poar  les  prodactbns  ; 
ocpendatil  ^  liuiC  oa  dix  jours  ftprès,  àt  terrain  ëtail 
sillonné  patf*  des  galeries ,  les  Conptillières  s'y  montraient 
comme  auparavant;  une  autre  portioni,  de  terrain  faibée 
de  la  même  manière  pour  un  semis  d*orge,  ne  fat  pas 
épargnée  davantage  (  i  ) . 

Ces  deux 'tentatives  iofructueases  ne  me  découra*- 
gèrent  point:  elles  furent  suivie?  d -une  troisième.  Je 
fis  répandre  ,  dans  le  jardin  potager ,  un  quintal  de 
ti^uille  &ùïj  deux,  planches  d^tinées  à  être  rëpiqoées 
en  choux  et  en  laUues.  Vingt-quatre  heures  aprèsi  une 
plnîe  abondante  tomba  ^  et  en  délayant  les  parties 
huileuses^  dut  les  eniratner  dans  les  retraites  des  Cour- 
tillières;  mfanmoins ,  au  bout  de  huit  jours,  plus  d'un 
(iecs  des  choux  et  des  laitues  fut  détnnl. 

Si  le  aioyâ3, essaye  par  M*  BiBt-Maupas  lui  a  réussi  ^ 
coitfaieilt  se  imt^il  qu'il  ait  été  nul  pour  moi  ,  qui  ai 
presque  doublé  la.  dose /qu'on  emploie  pour  fumer 
les  terres?  Quelques  CourtilUères  ont  pu  ,  il  est  viai  ^ 
périr  do  fond  de  leurs  galeries  ;  mais  en  l'admettant 
comme  un  (ait,  il  faudrait,  pour  le. constater,  travailler 
font  le  terrain  afin  d*y  ^découvrir  leurs  cadavres.  An 
reste ,  nous  sauvons  bientôt  par  une  expërieoîce  directe 
à  qnoî  nous  0n*traiF  lit-dessut.  M.  Rast  dit  qne  les 


(x)  Je  dirai  ici  en  passai  que  cet  engrais  est  trè&  chaud  et  tris 
poissatit  :  n  faut  bien  se  garder  de  semer  le  jour  où  il  a  été  répandu 
A  kKf«rie  éoÊt  dont  J«  vUob  de  pafter.  Dans  les  expériences  ^œ J6 
▼icnidtf  eiisf ,  .ane  .petite  portion  de  terre  à  chanvre  tt  une  anife 
a  orge  forent  ensemencées]  le  chanvr^t  et  l'prge  ne  levèrent  point: 

ils  furent  br&lés  dans  cet  endroit.  0n  intervalle  de  huit  à  dix  jours 
peralt  nieessaire  pour  pré? enir  cet  aocidenfr. 


Courtillièras/dîsjpaniretit  de  son  jardin  ;  je  ne  me  per«- 
mettrai  aucun  doute  sur  ra98ertion  d*uD  booime  auesi 
respectable.  E)LIes  disparurent  donc  ;  mais  périrent- 
elles?  Je  ne  -puis  lé  croire  :  (e-sais  que  ses  jardins  en 
ont  toujours  été  infestés ,  et  qu'elles^  font  enoose  la 
désolation  du  propriétaire  actuel.  En  outre,  les  espé^ 
rieoces  dont  je  vais  vous  faire  jpart,  paraissent  tellement 
positives,  tellement  concluantes,  éiu'il  est  difficile  de 
se  refuser  à  leur  évidence.  < 

Voici  de  quelle  manière  je  m*y  sni^ pris: 
Sur  la  fin  d*.avril,  époque  où. la  chaleur,  en  rant<* 
mant  ces  insectes;  les  ramène  à  la  surface  de\la  terre, 
on  défonçait  à  la  bêche  une  planche  de  jardin  oii  les 
Courtillières  se  trouvaient  en  grand  nombre  ;  j'en  .fis 
prendre  quarante  parmi  les  plus  grosses  et  les  pli^ 
vives.'  Elles  furent  mises  dans  deux  grandes  caisses 
préparées  adhoc ,  remplies  à  moitié  d*nne  teiTe  meuUe 
.et  légère ,  dans  laquelle  elles  s'enfoncèrent  et  dispa* 
rurent  rapidement.  Les  jdeux  caisses  avaient  diacune 
cinq  pieds  carrés  de  surface  et  deux  de  profondeur.  U 
s'agissait,  ensuite  d'établir  quelques  rapports  entre  la 
quantité  de  trouille  dont  on  fume  une  bicfaerée  lyon*- 
.naise,  et  la  quantité,  proportîônelle  de  chaque  baisse  de 
cinq  pieds  carrés  de  s^rfece*  Or  y  la.  surface  d'une  h'v^ 
cherée  lyonnaise  (12  ares  98  ceptiares)  est  d'environ 
douze  mille  deux  cents  pieds  carrés  de  rQi,  et  celle  de 
chacune  des  caisses  étant  de  cinq  pjeds  ciirréiS^  deux  mill,e 
quatre  ceiUs  caisses'  égalent  une  bichei^ée  ;.  le  maximum 
de  trouille  pour  fumer  une  bicherée  étant  é%  douze  cents 
livres ,  c*est  une  livre  pour  dix  pieds  carrés  qu'il  faut  en 
répandre.  Datis  mon  expérience ,  chaque  caisse  de  cinq 
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pieds  a  reçu  une  livre  de  trouille  ;  c'est  par  -oonsëquent 
le  dpviAe.  de  ce  maximum.  > 

Ces  dispositions  achevées ,  les  deux  cais^ies  oot  éié 
largement  arrosées  deux  fois  et  à  un  intervalle  de  vingt- 
quatre  heures;  ainsi  les  parties  huileuses  ont  dû  être 
entraînées  dans  les  retraites  des  Courtillières.  Au  bout 
de  huit  Qu-dix  |ours ,  j'ai  renversé  les  caisses  sur^un 
terrain  solide  et  battu  oh  les  Courtillières  ne  pouvaient 
s'échapper.  Après  des  recherches  faites  avec  le  plus 
grand  soin  ,  et  aidé  de  mon  jardinier,  j'en,  ai  compté 
trenter-neuf^pleinesdevie;  une  seule  n'a  pu  se  retrouver. 

Pne  sei&blable  expérience,  deux  fois  répétée ,  ne 
vous  semble^t-^lle  pas ,  Messieurs,  prouver  qu'on  ne 
peut  reconnaitre  dans  la  ti'ouille  des  graines  oléagi*- 
Deuses  un  moyen  efficace  de détruircles Courtillièrea? 

Je  ne  mets  cependant  point  en  doute  Tabtion  de 
l'huile  suj:  ces  insectes  :  je  sais  qu'une  seule  goutté 
tooibée  sur  l'organe  de  la  respiration  suffit  pour  les 
étoufièr  en  peu  de  temps.  Mais  mon  jardinier ,  témoin 
de  tant  d'expériences  infructueuses,  était  entièrement 
découragé;  il  regardait  cotnme.  une  fable  ,.  qu'urne 
goutte  d'huile  pût  devenir  mortelle  pour  un  aniinall 
tellement  vigoureux ,  qu'il  vivait  encore  (comme  je  l'ai 
mentionné  plus  haut)  plusieurs  heures  après  avoir  été 
coupé  en  deu;c  [^r.le  tranchant  de  sa  bêche. 

Curieux  de  le  convaincre,. et  plus  encore  de  con- 
naître moi-même  le  temps  nécessaire  pour  que  la  suf- 
focation ait  lieu,  je  choisis  en. sa  présence  deux  Couiv 
tilières  prises  parmi  les  plus  fortes  et  les  plus  grosses  9 
et  avec  la  baii>e  d'une  plume  je  laissai  tomber*  deu]^ 
gouttes  d'huile  sur   le  dos  dé  diacune.  Avant  cette 
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ëpceuvè ,  elle3  fuyaient  avec  assez  de  Vitesse  sur  le 
terrain;  à  peine  riiuîle  les  eut-elle  toucbëes,  qu'elles 
s'arrêtèrent  subitement.  Une  où  deux  minâtes  après, 
elles  se  remirent  lentement  en  marché,  elle  se  trainè^^ 
.rent  encore  quelques  pas,  s*arrêtant  souvent;  Ieuk>s 
flancs  battaient  avec  violence  ;  eHes  avaient  tous  les 
symptômes  dHine  suffocation.  Enfin,  en  moins  d*un 
quart  d'heure  ,  la  couleur  fauve  de  lebr  ventre  devint 
aoire,  et  quelques  minutes  «près ,  elles  restèrent  sans 
mouvement*  ' 

L'huile  est  donc  un  puissant  moyen  de  détruire  Ces 
insectes  ;  la  difficulté  est  de  la  mettre  en  contact  avec 
eux.  Peut-être  la  trouille  de  noix  ou  de  chou-colza 
soumise  à  une  moindre  pression  y  conservant  ainsi  une 
plus  grande  quantité  de  parties  oléagineuses  ,  pouirait 
être  employée  avec  quelque  succès. C'est  une  expérience 
à  faire.  Mais  jusqu'à  présent,  cette  substance,  telle 
qu'on  la  vend  dans  le  commerce  ,  ne  peut  être  consi- 
dérée  comme  urt  moyen  efficace  de  détruire  ce  fléau 
de  nos  jardins.  Pour  atteindi*e  ce  but  désirable,  une 
recette  facile  et  sûre  e^t  encore  à  trouver.  Je  serais 
heureux  ,  si  je  pouvais  un  jour  la  faire  connaître  aux 
horticulteurs.  . 

Pour  hâter  cette  découverte  importante,  exciter  les 

essais  et  les  recherches  qui  y  conduiront,  je  crois  ne 

pouvoir  mieux  terminer  ce  Mémoire  qu'en  mettant  à  la 

disposition  de  la  Société  une  somme  de  six  cents  francs 

pour  être  donnée  en  prix ,  d'après  un  programme  arrêté 

par  elle  ^  à  la  personne  qui  découvrira  un  procédé  sûr 

et  d'une   application  facile  pour  la   destruction  des 

Courtillières. 

LACÊNE, 
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La  Société  Linnéenne,  en  acceptant  avec  reconnais- 
sance Tofli^e'  de  M*  Lacéne ,  a  arrêté  que  le  programme 
suivant  sera  inséré  à  la  suite  du  Mémoire  dont  Tim* 
pression  a  été  votée ,  et  qu'il  en  serait  adressé  des 
exemplaires  aux  Sociétés  d'Agriculture  de  France  et  de 
l'étranger. 

Lyon,  le  aa  juillet  x83$. 

AUNIER,  Prisiieni. 
CLÉMANÇON ,  d.  h.  ,  Secrétaire  général. 
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PROGRAMME 

D'UN  PRIX  DE  SIX  CENTS  FRANCS 

f 

PROPOSE  PAR  M.  LACÂNB,  MBMBRR.DB  I.A  SOClÉtB  LIlfNEBTTNB 
BT  DB  CELUB  d'agriculture  DE  LTOZf  ^  QUI  SBRA  DECERNE 
PAR  LA  SOCIETE  LINNEENlfB  A  L*At7TBUR  DE  LA  DÉCOUTERTE 
DUll  PROCEDE  POUR  LA  DESTRUCTION  DBS  COURTILLIBRBS, 

(  Grillus,  grillo-talpay  Linn.). 

Les  CoDditîons  da  Prix  sont  : 

i^  Que  le  Procédé  indiqué  soit  plus  efficace  que  tous 
ceux  qui  sont  connus  et  {M*a tiques  jusqu'à  ce  jour; 

a^  Qu'il  n'exerce  aucune  action  nuisible  sur  le  sol  et 
sur  les  végétaux  ; 

3^  Qu'il  soit  d'une  application  facile,  peu  dispendieuse 
et  de  nature  à  être  pratiqué^^/i  grande  selon  les 
besoins  et  les  usages  de  l'horticulture. 

Les  mémoires  contenant  la  description  exacte  des 
moyens  à  employer  et  des  résultats  obtenus  et  suffis 
samment  constatés ,  devront  être  adressés  franc  de  port, 
avant  le  z5  décembre  i836,  à  la  Société  Linnéenne  de 
Lyon,  hôtel  de  la  Préfecture  du  département  duBhône. 

Chaque  Mémoire  portera  en  tête  une  épigraphe  qui 
sera  répétée  dans  un  billet  cacheté ,  contenant  le  nom 
et  l'indication  du  domicile  de  l'auteur. 

Le  prix  sera  décerné  par  la  Société  Linnéenne  sur  le 
rapport  des  commissaires  nommés  pour  vérifier  les  ex- 
périences indiquées  et  s'assurer  de  leur  résultat. 

Le  Mémoire  qui  obtiendra  le  prix ,  appartiendra  à  la 
Société,  qui  se  réserve  le  droit  de  le  publier. 


riEMENCE  LORTET   née  richard 


NOTICE 


SUR 


MADAME   LORTET, 

MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  LINNÉENNE  DE  LYON  ^ 

« 

PARM.  ROFFAVIER, 

LUE    DANS    LA    SÉANCE   DU    15   JOI^I   1835. 
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Oq  ne  peat  bien  apprécier  le  développement  intellec* 
tuel  et  moral  d*un  individu ,  si  Ton  ne  connaît  la  pre- 
mière direction  imprimée  à  son  enfance.  Nous  hommes 
donc  forcés  de  remonter  un  peu  haut;  mais  nous  le 
ferons  aussi  rapidement  que  possible. 

Pierre  Richabd  ,  père  de  Madame  Lortet ,  né  à  Lyon, 
servit  pendant  dix  ans  comme  grenadier  dans  le  régi*- 
ment  de  Normandie;  il  fit  toute  la  guerre  de  Sept-Ans. 
Son  corps  étant  à  Lille,  capitale  de  la  Flandre,  il  y 
suivit  un  cours  public  de  mathématiques  pour  se  dis- 
traire de  la  vie  monotone  des  garnisons,  et  y  travailla 
avec  tant  d*ardeur  et  d'assiduité ,  qu'au  bout  de  Vannée 
il  remporta  le  premier  prix.  Dans  le  courant  de  cette 
même  année,  son  régiment  partit  ;  mais  il  obtint  de  ses 


chefs  la  permission  de  rester  à  Lille  pour  continuer  ses 
études. 

Le  colonel,  à  son  retour  au  corps,  le  reçut  à  la  tête 
de  son  régiment.  Il  devint  le  professeur  d'un  gratd 
nombre  d'officiers  ;  mais  il  resta  toujours  simple  grena- 
dier, fn  1767,  il  prit  son  congé ,  revint  dans  sa  patrie, 
trois  ans  après  se  maria  à  Jeanne  Gondret ,  et  s'établit 
comme  chineur.  Les  connaissances  qu*il  avait  acquises 
en  géométrie  et  en  mécanique ,  lui  fournirent  les  moyens 
de  perfectionner  son  art ,  et  bientôt  son  atelier  fut  le 
plus  célèbre  de  la  fabrique  lyonnaise. 

Clémbiïce  Richard ,  dont  nous  nous  occupons ,  fut  le 
seul  fruit  de  cette  union.  Née  le  17  septembre  177a ,  et, 
dès  Tenfance,  d*une  constitution  délicate ,  elle  devint 
Tobjet  de  tous  les  soins  de  ses  parents  :  son  père  se  fit  un 
devoir  d'être  son  premier  et  presque  son  seul  maître. 
Ce  fut  par  les  mathématiques  qu'il  procéda  à  son  instruc- 
tion, et,  }eone  encore,  la  géométrie  et  l'algèbre  lui  étaient 
femilières.  Son  adolescence  se  passa  au  milieu  de  ces 
études  sérieuses  et  des  travaux  de  son  père ,  qu'elle  se-» 
coudait  de  tous  ses  moyens. 

En  1791 ,  elle  épousa  Jean-Pierre  Lortet;  mais  les 
secousses  et  les  tourmentes  révolutionnaires  de  cette 
époque  altérèrent  considérablement  sa  santé.  Après  avoir 
essayé  pendant  plusieurs  années  toutes  les  drogues  des 
pharmacies,  elle  consultable  docteur  Gilibert,  qui  lui 
dit  :  «  Vous  n'avez  pas  besoin  de  médicaments;  il  vous 
«  faui^eux  choses  :  exercer  vos  jambes,  et  ocouper  voire 
<c  tête.  Vous  avea  un  jardin,  cultivez-y  des  plantes;  ve«- 
«  nez  à  mes  leçona  de  botanique,  là  vous  apprendrez  ii 
t(  lesconnattre.» 
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C'est  de  i8o3  à  i8o4  que  datent  ses  premières  études 
botaniques  et  le  réfablissement  de  sa  santééDes  herbo- 
risations fréquentes  autour  de  la  ville,  et  surtout  dans 
le  beau  vallon  d'Oullins ,  où  elle  avait  une  campagne , 
augmentèrent  tellement  ses  forces,  qu'au  bout  d'une 
année  elle  pouvait  faire  des  courses  de  six  à  huit  lieues 
dans  un  jour  ;  elle  était  accompagnée  de  son  fils ,  âgé 
riors  de  onze  ans ,  et  chacun  portait  sa  petite  botte  et 
les  provisions  de  bouche. 

*  Elle  a  rédigé  un  cahier  de  Promenades  botaniques 
autour  de  Lyon ,  oii  elle  donne  brièvement  et  avec  une 
rare  simplicité  de  style,  toutes  les  indications  néces^ 
saires  pour  trouver  les  plantes  qu'elle  avait  remarquées 
dans  chacune  de  ses  courses.  Ce  petit  manuscrit  se  com- 
pose de  dix-sept  herborisations.  Nous  en  citerons  une 
seule  comme  exemple  : 

PHOUBNADB   A  SAmX-BONNBT-LB-FROlO , 

OMMiUigBe  à  qjoatrt  liaiei  oaett  et  Lyon  »  dépendaDte  de  là  eommune 

de  Veugneray. 

«  On  passe  le  pont  d'idaï ,  et  l'on  suit  la  route  de 
M  MoDtbrison  jusque  près  de  Grézieu-'la-Yarenne, 
«'  dont  oo  prend  le  chemin;  passé  cette  oommune , les 
f(>  voitures  ne  peuvent  aller  plus  loin^;  il  reste  encore 
«  pour  atteindre  le  sommet  dé  la  montagne ,  une  heure 
n  et  demie  de  marche  par  un  chemin  de  rochers  très 
«  rapîdè»Tonte  cette  montagne  e.A  granitique  ;  la  couche 
«  de  terre  peu  épaisse  qui  recouvre  le  rocher,  est  sou- 
«  vent  entraînée  par  les  pluies  d'orage«  J'ai  vu  les  mois- 
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ce  soDS  emportées  av^c  elle ,  les  prairies  enfouies  sous 
(c  les  graviers ,  et  le  granit,  mis  à  nu ,  s'offrir  de  toute 
«  part  sur  le  flanc  de  la  montagne. 

((Ces  chemins  de  granit  offrent ,  lorsqu'ils  sont  laves 
((  par  la  pluie ,  un  coup-d'œil  bien  singulier  :  ils  sont 
((  veinés  de  différentes  couleurs  et  ondulés;  on  dirait 
((  que  la  substance  qui  les  compose ,  a  été  molle  comme 
((  une  pâte,  et  que  dans  cet  état  elle  a  éprouvé  des  mou- 
c(  vements  qui  ont  produit  ces  ondulations,  qu'on  dis- 
((  tingue  aisément  par  les  couches  de  plusieurs  couleurs. 

((  J'ai  toujours  désiré  qu'un  savant  géologiste  vouliit 
«  m'expliquer  ce  phénomène ,  ainsi  que  la  cause  de  ces 
t(  amas  de. blocs  de  granit  qu'on  remarque  sur  la  crête 
(c  des  montagnes;  car  je  ne  puis  penser  que  ce  soit  des 
a  ruines  de  forts  construits  par  les  Romains,  n'y  ayant 
(C  rien  qui  indique  que  les  hommes  y  aient  mis  la  main* 
ce  J'aime  mieux  croire  que  c'est  l'humidité,  la  gelée  et 
((  même  la  foudre,  qui,  avec  le  temps,  ont  brisé  le 
((  granit  qui  forme  la  montagne. 

((  Du  côté  de  Grézîeu ,  la  montagne  ne  présente  que 
((  des  rochers  arides  et  quelques  petits  coins  cultivés  ;  là 
<T  où  il  y  a  assez  de  terre  pour  semer  du  seigle ,  on  y 
(C  trouve  le  Planiago  subulaîa.  Du  côté  de  PoUionnay, 
c(  elle  est  bien  boisée,  et  offre  beaucoup  de  sources.  Il 
«  y  a  quelques  mouche  ts  de  bois  de  pin  où  l'on  trouve 
a  le  Monoiropa  hypopitys\  mais  en  général  les  bois 
(K  taillis  sont  de  châtaigniers  et  de  hêtres,  dont  quel- 
ce  ques-uns  sont  fort  beaux.  J|ai  mesuré  un  hêtre  qui 
or  avait  huit  pieds  de  circonférence,  et  un  châtaignier 
((  qui  en  avait  douze.  La  terre ,  sous  ces  bois,  est  gar- 
(V  nie  de  «  Vacciniam  myrtillus.  La  baie  est  agréable 
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«  à  mai^er ,  et  Von  en  prépve  une  boisson  en  y  ajàu-- 
ce  tant  de  Teau  et  en  la  fesant  fermenten 

a  Sur  la  hauteur  de  Saint-Bomiet  est  située  la  maison 
ce  de  M.  Blanc ,  propriétaire  et  cultivateur.  Tout  auprès 
ce  on  voit  les  ruines  d'une  ancienne  chapelle, à  côté  de 
ce  laquelle  est  une  source  d'eau  d'une  fraichenr  ex-^ 
«.  traordinàire. 

«  En  descendant  du  côté  de  Sain->Bel,  la  montagne 
ce  ofire  de  beaux  bois  de  hêtres ,  des  prés  arrosés  et  dés 
«  terres  cultivée»;  on  y  trouve  beaucoup  de  petits  ceri- 
((  siers  produisant  ces  petites  cerises  noires  de  môa-^ 
(c  tagne.  Ces  bois  présentent  le  Sambucus  racemosa^ 
a  Ophrys  nidus  aiûs^  Lysimachia  nemorum^  Prenan- 
«  thés  murali^^  Senccio  syhaticu^^  Digiialii  grandi-^ 
«  flara^  putpiirea^  etc.  Au  bord  du  ruisseau  on  trouve 
ff  le  ChrysospUnium  opposiiifolium  9  et  dans.les  piiés, 
c(  le  Trifolium  spadiceum^  Alchemilla  çulgaris. 

(c  De  Saint*Bonne^  en  descendant  daios  le  vaUon  où 
«  coule  le  ruisseau  qui  passe  à^Vaugneray,  on  trouvé 
«  du  sulfate  de  baryte  crystallisé.  De  l'autre  côté  du* 
«  ruisseau  e$t  une  montagne  beaucoup  plus  élevée  que 
(f  celle  de  ^aiot-Bonnet,  et. qui  se  distingue  facilement 
c<  à  l'ouest  de.  Lyon ,  à  cause  d'un  petit  bois  de  pin  qui 
«  est  presque  à  son  sommet  ;  cette  montagne  et  cdle 
(c  duMoBt-d'Or  sont  d'une  grande  ressource  aux  boia- 
a  nistes,  pour  se  reconnaître  et  se  diriger  dans  leui*s 
c(  promenades  aux  environs  de  Lyon.  On  peut  revcïiir 
d  jusqu'à  Franchcville ,  en  suivant  le  ruisseau  qui  passe 
«  à  Vaugneray;  mais  le  okemin  est  très  long^  et  le 
c(  bord  du  ruisseau  n'est  pas  toujours  praticable.  » 


AyADt  bien  seotî  qye  tontes  Ub  sciences  se  lient  entre 
elles,  et  qu*on  ne  peut  les  étodier  isolement,  de  1806  à 
i8zo ,  elle  suivit  avec  exactitude  le  cours  de  chimie  de 
M.  Raymond ,  et  celui  d'astronomie  et  de  physique  de 
If*  Mollet ,  y  prenait  des  notes  rédigées*  avec  méthode  9 
et  dirigeait  son  €ls  dans  toutes  ses  études.  En  lui  servant 
de  répétiteur  dans  ses  leçons ,  elle  avait  appris  assez  de 
latin  pour  comprendre  facilement  les  ouvrages  de  bota- 
nique écrits  dans  cette  langue. 

Ce  fut  en  1808,  après  de  fréquentes  herborisations 
autour  de  Lyon ,  qu'elle  rédigea  le  Calendrier  de  Flore , 
publié  en  1809  par  le  docteur  Gilibert. 

Un  voyage  qu'elle  avait  fait  pour  la  première  fois, en 
i8o5 ,  à  la  montagne  de  Pila,  avec  un  ami  et  son  fils , 
et  les  belles  plantes  qu'elle  y  récolta ,  lui  donnèrent  le 
désir  d'y  retourner.  Elle  exécuta  ce  projet  peu  d'années 
après. 

Mais  le  théâtre  qu'elle  avait  parcouru  jusqu'alors  se 
trouvant  trop  restreinte,  elle  étendit  ses  voyages  bota« 
niques;  et,  en  18 10,  accompagnée  de  M.  Dejean ,  alors 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Lyon ,  d'une  amie  et 
de  son  fils,  elle  parcourutles  montagnes  de  la  Grande- 
Chartreuse  ,  celles  du  bourg  d'Oisans ,  et  les  glaciers  du 
mont  de  Lans* 

En  181 1,  obligée  de  se  séparer  de  son  fils,  qui  allait 
à  Paris  pour  commencer  ses*  études  médicales ,  et  vou- 
lantponrtant  rester  le  plus  long-temps  possible  aveclui, 
elle  l'accompagna  dans  ce  voyage;  et  après  lui  avoir  fait 
les  recommandations  que  lui  dictait  la  tendresse  mater- 
nelle, elle  revint  à  Lyon  et  reprit  ses  courses  bota« 
niques. 
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Souvent  M.  Dejean  toi  avait  parlé  de  la  montagne  du 
Grand-Colombier  ;  elle  désira  la  connaître.  Ce  fut  en 
1817  qu'elle  exécuta  ce  projet  avec  lut  et  M.RofTavior. 

L'arrivée  k  Lyon  du  célèbre  botaniste  M.  Balbîs, 
nommé  directeur  du  Jainlin  des  Fiantes  de  cette  ville ^ 
renouvela,  pour  ainsi  dire,  son  goût  pour  les* courses 
scieDtifiqnes*  En  1820,  elle  se  fit  on  plaisir  d«  le  con- 
duire à  la  montagne  de  Pila,  et  s'ad)oignii  pour  ce 
voyage  MM.  Âunier  et  Roflavier. 

Ce  fut  en  1822  que^a  Société  Linnéenne  de  Pëiris  lui 
envoya  un  diplôme  de  conespondant;  et,  la  même  an- 
née ,  elle  concourut  à  la  fondation  de  celle  de  Lyon. 

Jusqu'en  i8â6,  ses  voyages  s'étaient  boitids  au  terri- 
toire français  ;  mais  à  cette  époque ,  M>  Roflavier  lui 
ayant  fait  part  du  projet  qu'il  avait  de  parcourir  le  mont 
Cénis,  elle  l'accompagna.  Uo  mois  fut  employé  à  faire 
ce  voyage.  Quoique  près  de  Turin  (car  elle  était  allée 
jusqu'à  Suze),  elle  résista  aux  instances  que  lui  fit  son 
compagnon  d'aller  voir  cette  ville,  a  J'aime  mibux,  lui 
«  disait^lle,  passer  quelques  jours  de  plus  autour  des 
«  rochers  et  des  glaciers ,  que  de  me  promener  sur  les 
«  paviés  des  rues,  et  voir  des  maisons.»  Au  retow  de  ce 
vO^ge  t  elle  enrichit  les  collections  de  la  Société  Lin- 
néenne  d'un  herbier  composé  ,  conjointement  avec 
M.  Rofiàvier,  des  plantes  récoltées  sur  cette  montagne* 
Cet  herbier, reuferroant  deux  cent  vingt*six  espèces,  n'a 
pas  été  confondu  avec  Teusemble  des  collectioDS  de  ce 
genre  que  possède  la  Société.     - 

Étant  allée  en  Allemagne,  eu  18.17,. pour  ^^^^  &* 
mariage  de  son  fils ,  elle  y  fit  quelques  berborisatioM 
avec  des  botanistes  de  Darmstadt  et  d'Bkiddberg,  revint 
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en  traversant  la  Suisse,  et,  toujours  à  pied,  avec  sa 
belle*fiUe,  son  fils,  et  M.  Roffiivier,  herborisa  sur  lé 
Weissensteîn ,  dans  les  environs  de  Thun,  le  long  du 
lac  de  ce  nom ,  dans  la  vallée  et  sur  les  montagnes  de 
Af  uren ,  de  Lauterbrunn ,  sur  la  Wengemalp ,  au  gla- 
cier de  Grindelwald ,  sdr  la  Gemmi ,  dans  les  environs 
de  Lenck,  dans  le  Valais,  dans  la  Vallorsine,  sui*  le 
mont  Anvert,  le  mont  Brévent,  et  dans  la  vallée  de 
Chamonix,  au  pied  du  mont  Blanc. 

En  1828,  pour  se  distraire  du  cbagrin  que  lui  causait 
l'absence  momentanée  de  son  fils ,  qui  avait  accompagné 
sa  femme  en  Allemagne ,  où  celle-ci  était  allée  visiter 
sa  famille,  elle  fit  avec  M.  Rofiàvier  un  voyage  en  Au- 
vergne, parcourut  la  plaine  de  la  Limagne ,  les  coteauxdé 
RoyaC)  gravit  le  Puy-de-Dôme  et  lesmonts^  Dore. 

Lesmédecins  ayant  engagé  sa  belle-fille,  dontlasanté 
était  altérée,  à  aller  aux  eaux  d'Aix  en  Savoie,  elle  Ty 
conduisit  en  i833 ,  et  fit  autour  de  cette  ville  quelques 
courses  botaniques. 

Elle  a  herborisé  souvent  dans  la  Bresse,  oii  elle  pas- 
sait chaque  année  plusieurs  jours  chez  une  amie;  et  là, 
autour  des  étangs,  elle  a  trouvé  plusieurs  plantes  qui 
n'avaient  point  encore  été  signalées  dans  les  environs  de 
Lyon.  Son  coup  d'œil  était  juste,  et  la  grande  habitude 
d'observer  et  de  se  rendre  compte  de  ce  qu'elle  voyait, 
lui  fesait  découvrir  ce  qui  aurait  échappé  aux  yeux  de 
bien  d'autres  botanistes. 

C'est  de  i834  que  date  la  fin  de  ses  grandes  courses. 
Depuis  cette  époque,  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  per- 
mit que  des  herborisations  peu  lointaines,  qu'elle  fesait 
de  préférence  dans  le  joli  vallon  d'Onllins. 
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Mieux  qae  tout  ce  que  nons  poumons  dire ,  ses  col* 
lectioxft  témoignent  de  son  zèle  ^  de  son.  activité  et  de  ses 
connaissances.  Elle  a  laissé  deux  herbiers  :  l'un ,  con- 
tenant les  plantes  décrites  dans  la  Flore  lyonnaise  du 
professeur  Balbis  ;  Tautre,  sous  le  nom  à' Herbier  gé-- 
néral^  renfermant  environ  sept  mille  espèces.  Un  goût 
aussi  prononcé  pour  la  science  ne  Pavait  cepefidant 
point  détournée  de  ses  devoirs.  Chez  elle ,  ces  études 
sérieuses  n'altérèrent  en  rien  le  caractère  distinctîf  de 
la  femme  :  les  lumières  de  la  raison  fesaienf  briller 
d'un  plus  vif  éclat  tout  ce  qu'il  y  a  d'aimable  .dans  ce 
sexe. 

Quelle  fille  fut  meilleure?  Voyez-la  auprès  de  son 
père,  qu'elle  jperdit  en  i8i^,  et  qui,  af&ibli,  ne  pouvant 
plus  calculer  lui-même,  la  chargeait  encore, la  veille  de 
sa  mort ,  de  résoudre  quelques  problèmes  de  mathéma- 
tiques. Où  trouver  une  garde-malade  plus  soigneuse , 
plus  éclairée,  plus  infatigable?  elle  passe  une  partie  des 
nuits  auprès  de  son  mari ,  et  le  jour  elle  lui  fesait  quelque 
lecture  intéressante.En  1 8a3 ,  il  succomba  à  une  longue 
et  douloureuse  maladie.  Une  main  étrangère  ne  ferma 
pas  les  yeux  de  sa  mère ,  qu'elle  perdit  en  i8a6. 

Où  trouver  une  meilleure  mère?  elle  ne  veut  pas  que 
son  fils  suce  un  lait  étranger  ;  les  soins  les  plus  assidus, 
tant  dans  son  enfance  que  dans  son  adolescence,  lui 
sont  prodigués.  Elle  prend  la  pein%  d'être  son  répétiteur, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut;  elle  s'impose  des 
privations  pour  rester  toujours  avec  lui,  et  le  surveiller 
dans  toutes  ses  actions. 

Où  trouver  une  meilleure  femme  de  ménagq  ?  elle 
peut ,  sous  ce  rapport ,  êtfte  présentée  comme  modèle. 


Pendant  àome  ans^  «lie  â  seule  màndûkuté  ea  nakoii  et 
ses  propriétés  avec  rexadiliide  ^e  détail  et  la  ^kgaeité 
d'an  homme  d'aflaires  éclairé.  La  veille  de  sa  mort^  elle 
É^oGCopait  encore  à  préparer  qoelqnes  plantes  que  ses 
petits  enfants  avaient  coeîllîes  dans  les  clianips. 
*'  Où  t^onrer  nne  meillenre  amie  ?  les  regrets  de  ceyx 
qni  Tont  cdnnne  prouvent  rattachement  qu^on  Ini  por- 
tait; tons'peëvent  dire  si  elle  était  avare  de  son  aide  et 
de  ses  bons  conseils,  et  le  pauvre  qui  l'approchait,  ne 
sentait  jamais  Vamertume  de  l'anmAne. 
'  '  Les  seconsses  sociales  au  nnliea  desquelles  nous  avons 
vécu ,  ont  entraîné  plus  ou  moins  tous  les  individus  dans 
le  conrant  de  la  vie  puUique.NoiM  examinerons  encore 
la  conduite  de  Madame  Lortet  sous  ce  point  de  vue* 

Pendant  les  réactions  violentes  des  difiërents  partis 
après  le  siège  de  Lyon,  voyez  avec  quel  courage  elle 
pénétrait  dans  les  prisons  pour  porter  des  secours  aux 
malheureux,  et  s'introduisait  auprès  des  hommes  du 
potivoir  pour  obtenir  des  grâces  I  avec  quelle  adresse 
elle  savait  *  cacher  et  dérober  aux  recherches,  des  pa- 
rent^ des  aDMS,  des  émigrés  sur  lesquels  était  suspendu 
le  glaive  révolu  tionnaireinua  tard,  elle  ne  mit  pas 
moins  de  zèle  à  soustraire  au  bâton  des  assommears , 
des  hommes  honnêtes  dont  tout  le  crime. était  de  s*étre 
parés  da  titre  de  cUoyens  et  de  patriotes. 

Dans  les  événements  d'avril ,  quoiqu'afiaiblie  par  une 
maladie  dont  elle  avait  été  atteinte  pendant  l'hiver ,  elle 
recouvra  toute  son  activité  et  toute  son  énergie  ;  elle 
communiquait  son  courage  et  son  sang-froid  à  tous 
ceux  qui  l'entouraient  ;  elle  était  partout  oà  ses  secours 
et  ses  conseils  pouvaient  aire  utiles  ;  elle  sympathisa 
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toujours  avec  le  malheur,  et  son  fils  trouva  en  elle  Vaide 
le  plus  zëlë  pour  le  pansement  des  blessés. 

Telle  fut  Madame  Lortet ,  unissant  Tamabilitë  de  la 
femme  aux  connaissance ,  à  la  raison  et  au  courage  d'un 
homme. 

L'hiver  dernier ,  une  maladie  assez  longue  diminua 
considérablement  ses  forces.  Les  premières  fleurs  du 
printemps  l'avaient  appelée  à  la  campagne,  oii  elle  com- 
mençait à  se  rétablir ,  lorsqu'une  légère  indigestion  dé- 
termina une  tympanite  aiguë,  qui,  le  i5  avril  i835, 
l'enleva  en  quelques  heures  à  ses  enfants,  à  ses  amis, 
et  à  ses  collaborateurs. 


Ljoii»<~  Imprimerie  de  Louis  Pi&uk  «  rue  d'Amboisc,  6* 


NOTICES 

GÉOLOGIQUES  ET  MINÉRALOGIQUES , 


PAR  M.  F.  VALUY , 


AccompagnéM  de  notes  par  Bl.  ,▲.  LiTiuacB. 


AVIS- 


Les  notices  de  M.  Valay  ont  déjà  été  imprimées 
par  ordre  de  la  société  Lianéenne  ;  mais  le  petit  nom* 
bre  d'exemplaires  qui  en  ont  été  tirés,  a  été  égaré 
en  grande  partie.  En  publiant  une  deuxième  édition 
de  cet  opuscule ,  la  société  a  voulu  répandre  les  utiles 
notions  qn*il  renferme  ,  et  rendre ,  en  même  temps  un 
hommage  bien  mérité  à  la  mémoire  d'un  confrère 
enlevé  si  prématurément  aux  sciences  naturelles  qu'il 
cultivait  avec  tant  d'ardeur  et  de  distinction.  Il  est 
vraiment  remarquable  que  sans  autre  secours  que  celui 
de  quelques  livres ,  sans  communication  avec  le  monde 
savant  et  par  conséquent  privé  des  principaux  moyens 
de  détermination  ,  ce  jeune  homme  ait  réussi  à  réunir 
tant  de  matériaux    et  à  les    employer  souvent  avec 
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l>ODbeur.  C'est  à  lui  que  la  société  doit  la  presque  tota- 
lité de  sa  collection  géologique  départementale ,  qui 
mérite  certainement  de  fixer  l'attention  des  géologues, 
par  le  choix  des  échantillons  presque  tous  caracté- 
ristiques des  divers  terrains.  Cependant  depuis  les  ob- 
servations de  M*  Valuy,  la  géologie  a  fait  un  grand 
pas  »  le  département  a  été  de  nouveau  étudié  et  cer- 
taines assertions  de  ce  géologue  ont  paru  susceptibles 
de  révision.  Dans  cette  conjoncture ,  la  société  a  cru 
devoir  charger  un  de  ses  membres,  M.  Leymerie,  qui 
s'occupe  depuis  plusieurs  années  p  d'une  manière  toute 
spéciale  ,  de  la  géologie  du  département  du  Rhône, 
d'ajouter  quelques  notes  au  texte  de  la  première  édi- 
tion ,  afin  de  les  rendre  plus  utiles  encore  aux  per- 
sonnes qui  voudraient  les  consulter. 
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NOTICES 


MINERàLOGIQUES   ET  GÉOLOGIQUES. 
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9ùa  LK  TBBaUN  TtLUOTXB  ET  LE  TSEBAlK  Dl^  TRANSITION 

DB$- ENVIRONS  DE  LYON  (â). 

I 

.  Le  terrain  primitif  des  environs  de  Xyon  est  compose 
de  granité,  de  gneiss,  de  micaschiste  et  de  diverses 
variétés  d*amphiboIites.  , 

Le  gjHF^nite  et  le  gneiss  alternent  quelquefois  en- 
semble d'une  manière  nette  et  bien  tranchée  ;  plus 
souvent  ces  deux  roches  passent  de  Tune  à  Tautre  par 
le  changement  de  proportion  dans  leurs  principes 
constituai^ts  :  elles  appartiennent  évidemment  à  une 
seule  et  même  formation  (3). 

Le  micaschiste  ne  se  montre  qu*à  Textrécaité  méri-* 
dionale  de  notre  département.  Je  n*ai  pu  apercevoir 
d'une  manière  certaine  s'il  est  lié  à  la  formation  pré- 
cédente ,  ou  s*il  en  constitue  une  indépendante.  ' 

Les  amphiboUtes  sqnt  subordonn^esFaux  granités  et 
aux  gneiss.  Onles  rencontre  principalement  sur  le  pas- 
sage du  terrain  primitif  au  terrain  de  transition. 

Ce  dernier  terrain  est   composé  de  porphyres ,  dé 


graawacke  et  de  calcaire  de  transition.  U  constitue  les 
montagnes  du  nord  et  du  nord-ouest  du  département 
du  Bbône  {c). 

J'entre  dans  quelques  détails  sur  le  gisement  de  ces 
diverses  roches  en  allant  du  midi  au  nord. 

L'extrémité  méridionale  du  département,  depuis  Con- 
drieu  jusqu'à  la  rivière  du  Gier,  est  tout  entière  de  mi- 
caschiste. Cette  extrémité  est  bornée  à  Touest  par  la 
chaîne  granitique  du  mont  Pilât ,  à  Test  par  le  Rhône 
dont  la  rive  opposée  est  un  micaschiste  ou  un  gneiss 
abondant  en  mica,  et  au  nord  par  la  rivière  du  Gier, 
qui  est  à  peuprès  la  ligne  de  séparation  du  BDcasckista 
et  du  granité.  Nulle  part,  sur  cette  ligne,  la  jonction 
des  deux  roches  n'est  visible.  Le  grès  houiller  des  envi- 
rons de  Givors  et  de  Rive-de-Gier  la  couvre  entière- 
ment (£^). 

Au  nord  .de  la  rivière  du  Gier ,  les  canton!5  de  Mor*- 
naut,  Saint-Sympliorîen-le-Château ,  Ssiint-Laurenl- 
de-Chamoussct,  Vaugneray ,  Saint-Genis-Laval,  enfin 
la  partie  sud  et  sud-ouest  du  département  est  tout  en* 
tière  d'une  roche  qui  passe  do  granité  au  gneiss,  Sui- 
vant que  le  feldspath  on  le  mica  prédomine  j  lorsque  le 
premier  est  très  abondant,  il  donne  au  granité  la  struc- 
ture porphyroïde.  C'est  ainsi  que  îé  granité  d^è  ^alnt- 
Lam*ent-de-Cbamousset contient,  outre  le  feldspath  en 
petitç  grains  qui  y  entre  comme  Pune  des  trois  parties 
intégrantes,  de^grands  cristaux  de  cette  substance  bien 
distincts  du  reste  de  la  masse  {e\ 

On  trouve  très  fréquemment  la  tourmaline  dans  les 
veines  quartzeuses  et  feldspathiques  oui  traversent  ces 
granités. 
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On  y  rencontre  encore  des  i^renats  trapézoïdaux^ 
tantôt  dans  la  masseméme  des  granités  à  petits  grains} 
tantôt  dans  des  filons  quartzenx.  Le  gîte  le  plus  remar- 
quable de  ces  grenats  est  à  Chaponost,  sur  les  bords  du 
Garon  {/). 

Cette  formation  n'est  recouverte  que  sur  les  bords 
du  Rhône  par  le  terrain  de  transport,  et  dans  la  vallée 
de  la  Brëvenne ,  aux  environs  de  Meys  et  de  Sainte- 
Foy-l'Argentière,  par  le  grès  houiller. 

Elle  se  montre  encore  à  décoirv^rt  dans  beaucoup 
d'endroits  des  environs  de  Lyon ,  et  dans  la  ville  même 
sur  les  rives  de  la  Saône.  C'est  en  suivant  ces  rives  que 
Ton  peut  voir  l'alternance  bien  nettement  tranchée  du 
granité  et  du  gneiss* 

Ainsi ,  depuis  le  pont  du  Change,  jusqu'à  Pierre-  Sçi- 
se,  la  roche  est  un  granité  bien  caractérisé;  depuis 
Pierre-Scise  jusqu'au  delà  au  faubourg  de  Vaise^la 
roche  est  un  gneiss  très  micacé.;  La  ligne  de  jonction 
de  ces  deux  roches  est  sur  le  flanc  septentrional  dé 
Pierre-Scise ,  Je  long  de  la  montée  c)u.  Greillon-  Déjà 
sur  la  partie  méridionale  du  rocher,  on  vojt  un  filon 
ou  une  couche  de  gneiss ,  d'un  ou  deux  mètres  d'épais- 
seur ,  traverser  le  granité. 

En  face  de  ce  rocher,  de  l'autre  côté  de  la  Saône. 
le  fort  Saint-Jean  est  bâti  sur  un  rocher  de  granité  très 
quartzeux,  qui  alterne  pareillement  avec  le  gne^iss..  Ce 
qui  rend. cette  localité  intéressante 9.  ce  spot  des  filons 
de  granités  qui  pénètrent  dans  \fs.  gneiss.  Ces  filons  se 
voient  dans  le  chçmin  de  la  Butte  et  dans  celui  qui 
monte  de  Serin  aux  Tapis ,  le  long  des  remparts. 
Saussure  les  a  décrits  avec.  <on  ef^jtctitude  ordii}iMi;e 
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dans  le  chapitre  xn  du  premier  volume  de  ses  Voya- 
ges dans  les  Alpes.  Il  les  regardait  comme  une  preuve 
de  la  formation  aqueuse  du  granité  :  la  validité  de  cette 
preuve  serait  aujourd'hui  bien  contestée. 

Au  reste,  quel  qu*ait  été  le  mode  de  consolidation  des 
roches  primitives ,  ces  filons  paraissent  être  des  fentes 
faites  dans  le  gneiss  lorsque  cette  roche  était  encore 
molle,  et  remplies  postérieurement  à  peu  près  des  mê- 
mes éléments  que  lui,  cristallisant  sous  Tempire  de 
circonstances  plus  favorables.  Ces  filons,  principale- 
ment composés  de  quarz  et  de  feldspath  en  petits  grains , 
contiennent  encore,  surtout  aux  endroits  où  ils  se  croi- 
sent ,  de  la  tourmaline  et  du  mica  en  grandes  lames. 

En  remontant  la  rive  gauche  de  la  Saône ,  on  voit 
en  face  du  pont  suspendu  de  llle  Barbe  un  gneiss  très 
micacé  qui  contient  du  fer  sulfuré  entre  ses  feuillets , 
et  qui,  en  se  chargeant  progressivement  d*amphibole  , 
passe  momentanément  an  griinstein;  on  voit,  dis-je, 
ce  gneiss  alterner  avec  le  granité  deux  fois  de  suite 
dans  Tespace  de  quelques  centaines  de  pas.  Le  granité 
qui  alterne  ainsi  avec  le  gneiss  dans  ces  différentes  lo- 
calités ,  est  à  petits  grains ,  très  quartzeux.  Le  mica  y 
est  peu  abondant;  il  ne  prend  jamais  la  structure 
porphyroïde.  Il  est  si  nettement  séparé  du  gneiss,  qu*il 
semble  constituer  d'énormes  filons  qui  seraient  venus 
remplir  des  écartements  formés  dans  cette  roche.  (^) 

Au  nord  de  la  ville  de  Lyon  ,  on  voit  le  granité  très 
micacé  de  la  colline  à  laquelle  est  adossé  le  faubourg 
de  Vaise,  devenir  plus  dur  et  contenir  une  plus  grande 
proportion  de  feldspath  dans  les  carrières  ouvertes  sur 
la  commune  d'Écully.  Enfin ,  dans  celles  de  Dardilly , 
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Charbonnières ,  La'  Tour ,  etc. ,  )a  nPcSlie  à  presque  en- 
tièrement perdu  la  structure  feuilletée,  et  sur  beaucoup 
de  points  elle  contient  de  grands  cristaux  de  feldspath , 
et  passe  ainsi  au  granité  porphyrolde.  Au  nord  de  ce9 
communes,  à  Dommârtin,la  rdcbe  redevient  un  gneiss 
fréquemment  traversé  par  des  filons^  de  granité  coni^ 
posé  de  très  gros  grains  confusément  cry^aliisés^  de 
feldspath  et  de  quarts*  entremêlés  de  tourmaline-  et  dé 
grandes  écailles  de  mica.  C'est  dans  ces  filons  qu'on  a 
trouvé  quelques  prismes  d^émeraude  {k). 

La  roche  de  Dommartin  alterne  avec  une  apbanite 
schisteuse  des  bords  de  l'Âzergue  et  de  la  commune  de 
Fléurieu.  Près  du  pont  Buvet ,  sur  ist  route  de  TAr- 
bresle ,  on  voit  au  contact  de  la  roche  granitique  l'a- 
phanile  contenir  des  grains  de  feldspath)  et  constituer 

r 

ainsi ^'ciàe  diabase.'En  s'éloignant  àù  granité  ,  la*  dià- 
biftsc  perd  le  feldspath  et  passe'  à  l'a|Aanite  b|en>carac?' 
térisée.    •     '  ^^-  -''  -'^  •  ^  •  "'  *-.  '     '  '      '     r.     ' 

A  la  descente  de  l'Arbresle ,  le  gneiss  reparaît  :  dans- 
PArbresIe  tùêtbel  ^^  l^s  bords  de  la  Brévenne ,:  c^est 
Taphanite  passant' à  la  diabase.  De  l'Arbresle ,'  érifé-^ 
niontiaint  la  Turdîne  jusqu'à  Tarare ,  en- trouvé  à'àbbt^ 
l'aptiànite  ;  puis ,  à  la  poste  des  Arnas ,  un  grknki^  i' 
grande  crh taux  de  feldspath,  où  l'amphibole  a  retafi- 
placéle  mica.  Â  Pentrëê  de  Tarai'e  reparàtt  l'aph^faite^ 
qui, dans  celte  VHteétaux  pieds  de  la  montàfgne',^'alH 
terne  avec'l'eut^ile  porphyrorde.  ..   »  : 

Sur  h  route  de  Tarare 5  Jdux',on  voil  ùiiti  cbuche 
de  gràtiwacke  od  poudingue  cothpôséde  caiHbiix  rou- 
lés* de  quaftzîiyifin,  Vie  lydienne  et  de'  fi^égtoenls  ar- 
rondis d'emrite  porphyroïde  ^  intefcrfëè  à  une  ëphanftei 
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Oa  trouve  on  gmod  nombre  de  blocs  de  ce  poiidînf^e 
ëpars  sur  la  colline  de  Joox. 

Ici  l'on  est  sur  le  terrain  de  transition  ;  mais  il  est 
difficile  d'indiqner  d'ane  manière  précise  oil  il  com- 
mence et  oil  finit  le  terrain  primitif.  Il  y  a  continnité 
entre  les  deux  terrain^  qui  sont  liés  Tun  à  l'autre  par 
les  roches  amphiboliques.  Ces  roches  se  montrent  sur 
une  grande  partie  du  cours  des  rivières  de  TÂsergue  ^ 
de  la  Brévenne  et  de  la  Turdine* 

Dans  les  montagnes  qui  dominent  Villefranche  ^  on 
voit  ces  mêmes  roches  à  base  d'amphibole  sortir  de 
dessous  le  calcaire  secondaire  qui  couvre  à  peu  près 
tout  l'espace  compris  entre  l'Azergue  et  la  Saône ,  de- 
puis Villefranche  jusqu'à  Lyon. 

A  Saint-Bonnet,  au  dessus  deMontmélas,  arrondis- 
sement de  Villefranche,  on  voit  l'aphanite  qui  sur 
quelques  points  passe  à  la  diabase ,  intimement  hée  à 
un  gneiss  porphyroîde  qui  tient  lui-même  au  porphyre 
du  mont  Chatou. 

A  partir  de  ce  point ,  les  montagnes  qui  constituent 
la  partie  septentrionale  du  département  du  Rhône  sont 
loute^  de  porphyre  offrant  toutes  les  variétés  possibles, 
depuis  l'euri te  compacte  jusqu'au  porphyre  granitoïde. 

.  Aux  environs  de  Chenelette  et  de  Propièrç ,  ces 
porphyres  sont  traversés  par  de  nombreux  filons  de 
plomb  sulfuré  mêlé  de  plopob  phosphaté*  La  langue 
de  ces  filons  est  ordinairement  la  baryte  sulfatée  mê- 
lée de  quartz  :  c'est  la  même  que  celle  .des  filons  peu 
nombreux  d^  pljomb  sulfuré  du  terrain  granitique. 

A  Pro(Hàre  et  à  Azolette ,  on  exploîj(e  on  calcaire  de 
transitiop  i:^oir^  travers^,  d^  veines  blanches  df  spath 
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calcaire  qui  contient  quelques  débris  de  polypiers  et 
d'orthocëratites.  Ce  calcaire,  placé  dans  le  fond  des 
vallées  en  couches  fortement  inclinées,  recouvre  le 
porphyre  ou  alterne  avec  lui;  c*est  ce  dont  je  n*ai  |)u 
m'assurer  (/).  ^ 

A  Azolette,  des  blocs  énormes  de  grauwacke  sont 
éparssur  un  sol  de  porphyre;  je  ne  les  ai  pas  vus  en 
place ,  mais  ils  sont  certainement  détachés  de  quelques 
couches  situées  non  loin  de  là. 

En  redescendant  au  sud  de  Propière ,  on  trouve  à 
Saint-Vincent-de-Rins  des  couches  ou  des  filons  d'an- 
thracite au  milieu  du  porphyre.  Je  n'ai  pas  eu  l'occa- 
sion de  visiter  celte  localité  importante  ;  mais  j'ai  par- 
couru les  environs  de  Regny  et  de  Saint-Symphorien- 
de-Lay ,  dans  le  département  de  la  Loire ,  qui  sont 
géognostiquement  liés  à  Saint-Yincent-de-Rins ,  et  qui 
offrent  les  mêmes  phénomènes.  Je  vais  les  décrire  en 
partant  de  Tarare  et  suivant  la  grande  route  de  Paris , 
qui  passe  à  Saint-Simphorien-de-Lay. 

Au  pied  de  la  montagne  de  Tarare,  on  voit  alterner 
l'aphanite  avec  l'eurite  porphyroïde,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  remarqué ,  mais  le  corps  même  de  la  monta- 
gne est  entièrement  composé  d*eurite  porphyroïde 
qui, à  son  sommet,  passe  au  porphyre  à  grands  cris- 
taux de  feldspath. 

De  Painbouchain  h  Saiat-Simphorien-dc*Lay ,  l'eu- 
rite porphyroïde  ou  porphyre  à  petits  cristaux  de  feld- 
spath  domine  sans  interruption.  Près  de  cette  dernière 
ville  9  on  exploite  à  Lay  une  mine  d'anthracite  dans  le 
porphyre*  L'anthracite  parait  être  renfermé  dans  la 
roche  en  filons  irréguliers  ou  en  amas»  Sa  gangue  est 
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un  grès  à  grains  très  fins.  H  y  a  plusieurs  autres  ex- 
ploiCations  semblables  dans  le  pays;  mais  ordinaire- 
ment  le  charbon  y  est  accompagné  d'argile. 

Faujas  de  Saint-Fond ,  qui  a  décrit  ce  gîte  dans  son 
Traité  de  Géologie,  pensait  que  cette  argile  pouvait 
bien  provenir  de  la  décomposition  du  porphyre,  mais 
que,  dans  tous  les  cas,  Tanthracite  était  d*une' forma- 
tion postérieure  à  celle  du  porphyre. 

En  allant  de  Lay  à  Begny ,  on  voit  sur  la  route  suc-  ' 
céder  au  porphyre  une  roche  de  grauwacke;  des  scbis- 
tes  argileux,  entre  lesquels  j*aî  rencontré  une  em- 
preinte de  roseau,  alternant  avec  cette  dernière  roche. 

Un  peu  avant  d'arriver  à  Regny,  6n  trouve  en  coh- 
tact  immédiat  avec  la  srâuveacke  un  calcaire  dé  trah- 
sition  noir  traversé  de  veines  blknchéâ  ml  renferme 
des  polypiers,  des  orthocératites  et  des  débris  de  quel- 
ques autres  coquilles.  Tous  ces  fossiles  y  sont  très  ra- 
res. A  Regny,  on  voit  reparaître  la  grauwacke  près 
de  la  porte  du  Nord ,  et  à  quelques  pas  de  là  le  calcaire 
de  transition  qui  se  prolonge  au  nord -est  le  long  de  la 
rivière  de  Rîns. 

En  remontant  au  nord  la  colline  dont  ce  calcaire 
forme  la  base ,  on  le  voit  s'appuyer  contre  le  porphyre 
qui  en  constitue  le  sommet.  Ce  porphyre  est  traversé 
par  des  veines  d'anthracite  que  l'on  exploite  sur  plu- 
sieurs points.  La  gangue  de  cet  anthracite  est  qomme^à 
Lay.  un  grès  abondant  en.  feldspath)  provenant  ^évi- 
demment des  débris  du  porphyre.  * 

Je  n'ai  pas  poussé  mes  explorations  plus  loin. 

En  résumant  ces  faits,  nous  voyons  que  le  leri^ain- 
de  transition  âe  cocùpose  de  poi'{)hyre'  alternant  avec 
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des  amphibolites  qui  altemeot  elles-mêmes  avec  le  gra- 
nité et  le  gDeiss  da  terrain  primitif;  que  ces  porphy* 
res  sont  immédiatement  i^couverts  par  des  grauwackes 
que^uefois  associées  à  des  schistes  argileux  i  enfer- 
mant des  empreintes  de  plante ,  et  par  des  calcaires  de 
transition.  Peut-^tre  même  y  a**t-il  réellement  alter- 
nance entre  ces  roches  renfermant  des  débris  de  corps 
organisés  9  et  ceux  de  ces  porphyres  qui  sont  les  moins 
anciens. 

Ce  terrain  est  encore  caractérisé  par  Tabondance  du 
carboné ,  qui  colore  en  noir  le  calcaire  de  transition  , 
et  qui  s*est  déposé  sous  forme  d'anthracite  sur  le  por- 
pkyrc. 

L'anthracite ,  quoique  très  répandu  dans  cette  con- 
trée ,  n'est  jamais  en  amas  assez  considérable  pour  don- 
ner lieu  à  une  exploitation  importante.  Son  emploi  est 
d'ailleurs  très  restreint.  Gomme  il  brûle  avec  beau- 
coup de  difficulté,  il  n'est  employé  que  pour  fabriquer 
de  la  chaux. 

Le  terrain  de  transition  couvre  toute  l'extrémité  nord 
et  nord-ouest  du  département  du  Rhône  ^  et  s'étend 
dans  celui  de  la  Loire  jusque  sur  les  bords  de  cette  ri-^ 
vière. 


sua  LBS  CÀBRiittBS   nS  FIBRKE  CALCÀIER 
DP  COUZON  (nBÔHE.) 

La  carrière  la  plus  considérable  de  Couzon  est  située 
sur  le  bord  de  la  Saône,  au  nord  du  village. 
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La  pierre  de  cette  carrière  est  un  calcaire  argilo-si«> 
liceax  qui  ne  contient  pas  de  coquilles  fossiles,  du 
moins  dans  les  bancs  où  les  silex  dominent.  Ces  der- 
niers y  sont  très  abondants,  disposes  en  rognons  apla- 
tis, qui,  par  leur  réunion,  forment  des  couches.  On 
trouve  dans  ces  couches  de  silice  de  jolies  géodes  ta- 
pjssëes  de  cristaux  parfaitement  limpides  de  quartz 
hyalin  et  de  chaux  carbonatée.  La  forme  des  cristaux 
de  quartz  est  un  prisme  à  six  pans ,  terminé  à  chaque 
extrémité  par  une  pyramide  à  six  faces ,  fixé  ordinaire- 
ment par  une  de  ses  extrémités  ^  mais  quelquefois  aussi 
par  un  des  pans  du  prisme  ^  de  manière  à  présenter 
les  deux  pyramides  dégagées.  Les  cristaux  de  diaux 
carbonatée  forment  quelquefois  à  eux  seul  s  des  géodes; 
on  les  trouve  alors  dans  le  calcaire  ;  mais  le  plus  ordi* 
nairement,  ils  sont  mêlés  à  ceux  de  quartz  dans  les 
couches  de  silice.  Ce  sont  des  rhomboïdes  primitifs  ^ 
vulgairement  spath  dislande  (a);  des  chaux  carbona- 
tées  équiaxes,  vulgairement  spath  calcaire  lenticulaire  ; 
des  chaux  carbonatées  dodécaèdres ,  vulgairement 
spath  calcaire  en  tête  de  clou.  Ces  carrières  sont  ex- 
ploitées avec  beaucoup  d'activité;  la  montagne  est  en- 
tamée sur  une  hauteur  perpendiculaire  de  plus  de  trois 

cents  pieds. 

En  quittant  cette  carrière,  on  remonte  la  grande 

vallée  au  pied  de  laquelle  est  situé  le  village  de  Couzon* 
Le  fond  de  cette  vallée  eçt  entièrement  composé  des 
débris  des  carrières  anciennement  exploitées  ;  un  grand 
nombre  est  encore  en  activité.  Les  couches  siliceuses  y 
sont  moins  abondantes ,  et  Ton  y  trouve  beaucoup  plus 
de  coquilles  fossiles,  mais  toutes  très  petites  ou  rédui- 
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îBS  en  petks  fragments.  Qe  sont  priDcipalement  des  bi* 
valves  de  la  famille  des  pectidioes. 

On  y  trouve  aussi  fréquemment ,  parmi  les  débris , 
des  masses  de  chaux  carbonatéeiamellaire  ^  ordinaire- 
ment fasciculée ,  quelquefois  terminée  par  des  cristaux 
rliomboïdaux.  Ces  masses  ont  été  arrachées  de  larges 
fentes  perpendiculaires  qui  diviseet  les  couches  ;  elles 
sont  d'une  couleur  jaune  de  miel ,  et  n*ont  jamais  la 
lialpidité  des  cristaux  qui  tapissent  les  petites  géodes. 


SUB  hBB  roUlUBS  PilTBS  KV  MOITT-d'OR,  FBÀs  DA  LTOH^ 
FOUR  VBOUVBR  DE  hk  HOtfILLE  (  â  )• 

Avant  de  parler  de  ces  fomlles,  je  feose  qu'il  est 
convenable  de  donner  un  aperçu  de  la  constitution 
géogiiostique  du  Moût-d'or.  \     > 

Le  Mont-d*Or  est  un  groupe  de  montagnes  calcaires 
peu  élevées  ^  situé  à  demi-lieue  de  Lyon  ^u  bOrd  de 
la  Saône.  Sa  plus  grande  étendue^  dirigée  dans  le  sen^ 
de  cette  rivière ,  est  d'environ  une  lieue  et  demie ,  et 
sa  largeur  de  deux  à  trois  quarts  de  lieues.  Ses  trois 
sommets  principaux  sont  :  Mopt-Ceindre<,  qiû  est  le 
plus  bas,  Mon-Tout,  et  Mont-Verdun  ou  Poleymieux, 
qui  est  le  plus  élevé. 

.  Sa  base  est  un  granité  semblable  à  celui  qui  domine 
dans  tout  le  Lyonnais.  Qn  le  voit  à  découvert  le  long 
de  la  Saône  ^  à .  Boche*Cardoo ,  à  Saint -Bambert  et  à 
Colonges.  On  le  voit  ^aussi  de  l'a^itre  côté  de  la  chaîne , 
dans  les  valloas  qui  bordent  la  grande  roiite  de  Li- 
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monest;  et  dans  l'inténear,  sur  la  commune  de  Saint-* 
Didier,  au  bas  de  la  grande  vallée  qui  monte  à  Saint** 
Fortunat.  / 

C*est  sur  ce  granité  qu*ont  été  déposées  quelques 
couches  de  grès,  et  une  masse  de  calcaire. beaucoup 
plus  considérable. 

Le  grès  repose  immédiatement  sur  le  granité  ;  il  est 
composé  de  grains  de  quartz ,  de  fdidspath  et  de  mica  , 
qui  sont  les  principes  constituants  de  ce  granité»  liés 
par  un  ciment  calcaire.  Il  se  montre  en  plusieurs  en^ 
droits  :  à  Limonest,  au  dessous  deTéglise;  dans  le  val- 
Ion  de  Poley mieux;  h  Saint-Fortunat,  sur  le  versant 
de  la  colline  qui  regarde  la  grande  route  de  Limonest  ; 
dans  le  bas' de  la  vallée  de  Sain t-Fortunat,  à  une  petite 
distance  de  l'indiennerie;  enfin  en  montant  du  bois  de 
M.  Frère  Jean  à  Saint'-Didser  ,  le  chêmia  est  creusé 
dans  on  granité;  ce  granité  renferme  de  petits  grenats 
rouges  friables ,  fendillés  à  sa  surface ,  il  renferma  des 
veineisetdes  rognons  de  chaux  cafbonatée  pulvérulente 
très'blanehe.-Là  on  peut  apercevoir  la  superposition 
immédiate  du  grès* au  granité:  les  graîos  du  granité 
colorés  en  rouge 'sd«t  très  apparents  dans  le  ciment 
calcaire  qui  les  lie.    -  " 

Ce  gtës  ne  contient  aucun  vestige  de  corps  orga- 

Au  dessus  de  lui  on  trouve  le  calcaire^  qvfil  est  facile 
d'étudier  idans  les  nombreuses  carrières  ouvertes  sur 
tous  tes  *points-du  Mont-d*Or.    •  '  * 

'  'Ce  calcaire  me  parait  devoir  se  rapporter  à  celui  qui 
est  connu  des  geoghostes  Sous  le  nota  de  calcaire  juras- 
sique, et  âe  diviser  en  deux  assises  ou  formations,  bien 
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distinctes  par  la  natare  de  leur  fossiles  et  le  tissu  de 
la  pierre. 

L'assise  inférieure  a  le  grain  plus  cristallin ,  la  cas- 
sure quelquefois  conchoîde;'eUe  est  surtout  bien  ca- 
ractérisée par,  Timmense  quantité  de  gryphites  qu*elle 
contient.  Elle  renferme  en  outre  beaucoup  d'ammonites 
de  bélemnites,  d'entroqueS)  de  térëbratules  lisses  et 
d'autres  à  côtQS  (  les  lisses  sont  Içs  plus  abondantes), 
de  tellinites,  dq  mytulites,  de  pectinites,  et  quelques 
autres  genres  de  CQC[uillages  uni  valves  contournés  en 
spirale  9  dont  il  ne  reste  que  les  moules  intérieurs  que 
je  n'ai  pu  déterqiiner.  Elle  est  bien  distinctement  stra-* 
tifiée;  les  strates  ont  depuis  quelques  pouces  jusqu'à 
cinq  pieds  et  plus  d'épaisseur. 

C'est  dans  cette  assise  que  sont  creusées  les  carriè- 
de,  Saint-Fortunat ,  de  S^^i^t-Dj^ier  9  de  Saint-Cyr  ,.de 
Polejmieux,.de  Limonest,  .]prè3  du  château  de  la  Ba- 
roUière ,  et  de  Saint-Germain* .  .   , 

.,  h}x  desj^us  de  ce  .calcaire  à. gryphites  .sont  4^  coup- 
elles de  marne  calcaire  ou  dç,  calsaire  argilçux  qi^ 
renferme  beaucoup  de  nautiljtes  qu*on  ne  trouvait  pas 
dans  les  couche^  inférieures  »  d'ammonites.,  de  belem- 
pites  ,  d'entroques ,  et  quelques  bivalves ,  notamment 
des  pholades.  On  y  rencontre  ^  principalement,  autour 
de  Montouty  uu  minerai  de  fer  argileux  en  grains  ar- 
rondis et  dissémipés  dans  la  pierre ,  semblable  à  celui 
de  Villebois;mais  pourtant  moins  riche  en  oxidede  fer. 
Ce  calcaire  argileux  est  intermédiaire  entre  les  deux 
formations  :  il  contient  une  grande  partie  des  fossiles 
dii' calcaire  inférieur  ,  et  sa  composition  argileqse  le 
rapproche  de  l'assise  supérieure  ou  seconde  formation 
qui  constitue  toutes  les  sommités  du  Mont-d'Or. 
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On  a  creuse  dans  cette  marne  une  trentaine  de  pieds, 
puis  on  a  abandonne  ces  fouilles  au  bout  de  très  peu 
de  temps,  sans  reconnaître  les  couches  au  dessous* 

Enl8a3,  on  a  repris  les  travaux  sur  un  autre  point, 
mais  au  même  niveau  à  peu  près  ^  au  pied  de  Tescarpe- 
ment  du  côté  occidental  de  la  dent  de  Mon-Tout. 

Voici  la  disposition  des  couches,  que  les  mineurs 
ont  percées  : 

l^  La  terre  végétale,  et  quelques  couches  brisées 
d'un  calcaire  dur  et  jaunâtre  de  peu  dVpaisseur. 

a^  Environ  trois  cents  pieds  d'une  marne  calcaire 
gris-bleuâtre,  pyriteuse ,  micacée ,  semblable  à  celle  des 
premières  fouilles ,  à  cette  différence  près  qu'au  lieu  de 
cette  foule  de  bélemnites,  d'entroques^  de  petites  co- 
quilles bivalves  ,  on  y  a  trouvé  rarement  quelques  grands 
nautilites  et  des  concrétions  globuleuses  de  marne  en* 
durcie ,  dont  le  noyau  était  de  grains  brillants  de  fer 
sulfuré  jaune. 

3*^  Des  couches  plus  dures  d'un  calcaire  gris-bleuâ- 
tre renfermant  beaucoup  de  nautilites,  d'ammonites ,  de 
bélemnites  dont  les  empreintes  étaient  recouvertes  d'une 
poudre  noire  qui  tachait  les  doigs ,  et  dans  quelques 
endroits ,  d'une  substance  verte  un  peu  brillante  qui 
était  aussi  disséminée  dans  la  pierre. 

4^  Des  couches  d'un  calcaire  toujours  de  la  même 
couleur,  mais  à  grains  plus  cristallins,  contenant  fort 
peu  de  coquilles;  il  ressemble  à  celui  des  meilleurs 
bancs  de  Saint-Fortunat ,  seulement  il  parait  plus  bi- 
tumineux. Le  puits  avait  alors  de  trois  cent  quarante  à 
trois  cent  cinquante  pieds  de  profondeur. 

5^  P'autres  couches  semblables  aux  précédentes  pour 
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la  couleur  et  le  grain ,  mais  pétries  de  gryphites  :  c*est 
évidemment  le  calcaire  des  carrières  de  Poleymieux  et 
de  Saiot-Fortunat*  Le  puits  eu  a  traversé  une  épaisseur 
de  cinquante  à  soixante  pieds.  H  avait  alors  quatre  cents 
pieds  de  profondeur  :  c'était  les  derniers  jours  de  l'an- 
née i8a5. 

^^  Une  mince  couche  de  grès  calcaire  jaunfttre , 
semblable  à  celui  dé  Poleymieux. 

7^  Une  couche  calcaire  peu  considérable. 

8^  Un  grès  aussi  calcaire,  bitumineux i  d'un  noir 
bleuâtre,  sans  fossile,  qui  donnait  beaucoup  d'espoir 
aux  mineurs  ;  mais  cette  couche  s'est  trouvée  très  mince. 
Le  puits  avait  alors  quatre  cent  dix  pieds  de  profon- 
deur. 

,  Q^  Un  calcaire  compacte  dur ,  à  cassure  conchoïde 
lisse ,  renfermant  des  coquilles  fossiles  qui  sont  peut- 
être  des  gryphites ,  mais  certainement  différentes  de 
celles  qu'on  trouvait  auparavant 

I o^  Un  calcaire  compacte  dur,  à  cassure  conchoïde 
lisse ,  sans  fossiles ,  tantôt  d'un  jaune  Isabelle ,  tantôt 
d'un  gris  clair,  ressemblant  aux  calcaires  dont  on  se 
sert  pour  la  lithographie^  et  qui  pourrait  probablement 
servir  à  cet  usage. 

Il"*  Un  calcaire  compacte  bitumineux  gris ,  sans  fos- 
sile ,  an  peu  mélangé  dWgfle.  C'est  b  pierre  que  les 
mineurs  retirent  du  puits  depuis  un  peu  moins  d'un 
mois  :  il  a,  aujourd'ui  12  juin  i8a6,  quatre  cent  vingts- 
sept  pieds  de  profondeur.  Il  est  prenable  qu'ils  attein- 
dront bientôt  le  grès. 

Actuellement  le  puits  de  recherches  a  traversé  à  peu 
près  toute  la  masse  des  couches  calcairesrsajis  rencon- 
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tfer  aucun  indice  de  houille  ;  il  ne  reste  donc  d'espoir 
de  la  trouver  que  dans  le  grès  qui  est  au  dessous. 

C'était  d'ailleurs  là  seulement  que  les  mineurs  de- 
vaient espérer  de  la  trouver.  Mais  quoique  ce  grès  re^ 
pose  sur  le  granité,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  le  rap* 
porter  à  la  formation  du  grès  houiller.  Le  ciment  cal- 
caire qui  lie  ses  grains  démontre  qu'il  a  été  formé  au 
moment  oii  le  calcaire  jurassique  commençait  à  se  dé* 
poser  sur  le  noyau  granitique  du  Mont-d'Or.  Il  ne  con- 
tient point  non  plus  de  couche  d'argile  schisteuse  à 
empreintes  de  fougères  qui  accompagne  presque  tou-* 
jours  la  houille,  et  que  l'on  trouve  si  abondamment  à 
Saint-Gbamond ,  à  Saint«Étienne\  aussi  bien  qu'à 
Sainte-Foi-l'Argentière ,  près  de  Lyon. 

Enfin  ce  grès  ne  présente  pas  au  Mont-d'Or  un  dé- 
veloppement assez  grand ,  une  épaisseur  assez  considé- 
rable pour  laisser  espérer  qu'en  poursuivant  les  re- 
cherches on  découvrirait  la  bouille ,  dont  on  ne  peut 
apercevoir  aucune  trace  dans  les  affleurements  des  cou- 
ches répandues  dans  les  vallées  de  Saint-Fortunat,  de 
Poleymîeuz  et  de  Limonest. 

Dans  le  courant  de  l'année  1 8a 5,  on  a  trouvé  dans 
les  bancs  .inférieurs  d'une  carrière-  de  Poleymieuz , 
qui  appartient  au  sieur  Chomel,  une  espèce  de  bitume 
dont  la  cassure  est  sjsmblable  à  celle  du  jayet,  quoique 
un  peu  plus  terne ,  qui  brûle  facilement  comme  lui  et 
répand  la  même  odeur  bitumineuse.  Il  était  en  rognon 
aplati  dans  un  calcaire  bleu-noirâtre ,  presque  entière- 
ment composé  de  gryphites.  Dans  le  même  temps ,  j'ai 
vu  un  bloc  de  pierre  de  taille  aussi  rempli  degryphites» 
'Sortant  de  la  carrière  de  M.  Grand  fils,  à  Saint-Cyr , 
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qui  contenait  ce  même  bitume  recouvert  d*une  lëgëre 
écorce  de  fer  sulfuré;  dans  ces  deux  endroits  le  bitume 
était  en  très  petite  quantité.  Sa  présence  peut  s'expli- 
quer par  la  décomposition  de  cette  énorme  quantité  de 
gryphées  dont  le&  dépouilles  composent  presque  la 
masse  entière  de  la  pierre.  Au  reste ,  ce  bitume  n'est 
pas  de  la  houille  et  son  existence  dans  ces  couches  n'a 
rien  d'extraordinaire. 


SUR  LB  TUF  CALCAIRE  DE  MEXIMIBUX,  DEPARTEMENT 

DE  L'Am  (a). 

A  l'entrée  de  la  petite  ville  de  Meximieux ,  h  gauche 
de  la  grande  route  qui  vient  de  Lyon ,  on  exploite  une 
carrière  de  tuf  calcaire ,  remarquable  par  une  grande 
quantité  d'empreintes  de  feuilles ,  et  par  des  coquilles 
d'eau  douce  ou  terrestres  incrustées  dans  la  pierre* 
Cette  carrière  est  située  au  sommet  et  sur  la  pente 
d'une  petite  colline  qui  fait  face  à  l'ancienne  ville  de 
Pérouge.  Elle  est  bien  distinctement  recouverte  par 
des  bancs  réguliers  du  terrain  de  transport  qui  consti- 
toe  ces  collines ,  ainsi  que  tout  le  plateau  de  la  Bresse. 

La  partie  supérieure  qui  contient  les  empreintes  des 
feuilles  est  un  tuf  friable  et  caverneux  qui  ne  présente 
pas  de  stratification  sensible.  La  pierre  semble  compo- 
sée entièrement  de  feuilles  incrustées  de  carbonate  cal- 
caire. On  y  reeonnait  facilement  les  mêmes  espèces 
que  celles  qui  vivent  actuellement  dans  nos  forêts  :  ce 
sont  des  feuilles  de  chêne  |  d'aulne ,  d'érable  ou  de  sy^ 
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comore,  de  saule  et  de  beaucoup  d'autres  arbres.  Qd 
y  voit  aussi  des  touflfes  de  carez  et  de  jonc  encore  dans 
leur  situation  verticale.  ' 

Les  strates  inférieurs  sont  compactes  ;  ils  renferment 
une  quantité  considérable  d'hélices  qui  paraissent  ana- 
logues à  notre  kelix  pomatia ,  des  lîmnées  analogues 
au  limneus  palustris^  et  d'autres  espèces  plus  petites 
qui  pourraient  bien  être  desbulimes.  J'en  ai  vu  une  es- 
pèce, que  je  n'ai  pu  détacher  de  la  pierre,  qui,  par 
sa  forme  presque  cylindrique,  semble  se  rapprocher 
du  bulîmus  dicollatus ,  mais  qui  est  d'une  taille  bien 
supérieure. 

Ce  tuf  parait  s'être  déposé  dans  un  lac  d'eau  douce 
qui  existait  dans  cet  endroit,  dans  un  temps  oii  le  ter- 
rain n'avait  certainement  pas  le  même  relief  qu'à  pré- 
sent; ce  qui  peut  facilement  se  concevoir,  puisqu'il  esl 
recouvert  par  les  dernières  assises  du  terrain  de  trans* 
port.  Cette  circonstance  confirme  un  fait  déjà  connu  : 
c'est  qu'à  l'époque  de  la  dernière  grande  catastrophe 
qui  a  recouvert  nos  continents  des  couches  de  saUe  et 
de  cailloux  roulés  qui  constituent  les  terrains  de  trans- 
port^ les  animaux  et  les  plantes  qui  vivaient  alors 
étaient  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  qui  existent  ac- 
tuellement à  la  surface  du  globe.  On  m'a  assuré  que 
l'on  y  avait  aussi  trouvé  des  ossements  d'une  grande 
dimension.  Ce  fait  est  bien  croyable ,  et  il  rapproche 
encore  le  tuf  calcaire  de  Meximieux  des  tufs  calcaires 
de  la  Turinge,  qui,  comme  lui,  sont  situés  au  milieu 
du  terrain  de  transport,  qui  sont  composés  alternati- 
vement de  strates  compactes  avec  beaucoup  d'hélices 
et  de  coquilles  d'eau  douce,  et  de  strates  d'une  pierre 
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friable  et  caverneuse ,  avec  empreintes  de  feuilles ,  et 
dans  lesquels  on  a  trouvé  une  grande  quantité  d'osse- 
ments fossiles  d*él(fpbant,  de  rhinocéros,  de  mégathé* 
rium,  de  cerf,  etc. 

Le  tuf  calcaire  de  Meximieux  est  une  excellente 
pierre  à  bâtir,  qui  se  taille  facilement,  qui  durcit  à 
Tair,  et  qui  ne  charge  pas  les  murs*  La  Halle-aux- 
Blés,  Téglise ,  le  collège,  et  la  plupart  des  maisons  par- 
ticulières sont  bâties  avec  cette  pierre.  Malheureuse- 
ment la  carrière  semble  s*épuiser  ;  je  crois  cependant 
que  si  Taugmentation  de  la  population  nécessitait  de 
nouvelles  constructions,  il  serait  facile  de  retrouver 
des  masses  susceptibles  d*être  exploitées ,  en  déblayant 
le  terrain  de  transport  qui  les  couvre. 
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FRBIuiliS  NOnCB  6UB  LB  FEE  OXYD^  OLOBULIFORMB  , 
ET  SUE  LES  FOSSILES  QUI  L*ACCOHFAGNENT. 

Le  fer  oxydé  ^globuliforme  se  trouve  fréquemînent 
dans  le  calcaire  Jurassique  qui  s*étendxles  envirovs  de 
Lyon  jusqu'au  pied  des  Alpes.  Votre  collègue ,  LL  Du- 
pasquier,  a  signalé  sa  présence  dans  un  grand  noi.ore 
dr endroits  du  département  de  TAin.  Ce  minéral  est  ex- 
ploité à  Villebois,  pour  alimenter  les  hauts-fourneaux 
des  environs  de  Saint-Étienne.  Aux  environs  d'Aix  en 

Savoie,  on  l'extrait  d'une  montagne  appelée  le  mont 
du  Chat ,  que  l'on  doit  regarder  comme  une  continua- 
tion des  montagnes  du  Bugey.  A  la  porte  de  notio 
ville,  au  Mont-d'Or,  on  le  trouve  aussi  formant  une 
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couche  visible  à  Moo-Tout  et  à  Mont^Ceindre,  et  qui 
très  probablement  s'ëtend  sur  toute  la  surface  du  Mont- 
d*Or,  partout  oi^  les  couches  supérieures  n'ont  pas 
disparu  ;  quoique  dans  cette  dernière  localité  il  ne  soit 
pas  susceptible  d'être  exploité  comme  minerai  de  fer , 
parce  qu*il  est  trop  peu  abondant,  il  n'en  est  pas  moins 
d'une  formation  identique  avec  celui  du  département 
de  l'Ain. 

Les  coquilles  pétrifiées,  qui  sont  extrêmement  com* 
munes  dans  ces  couches  oolithiques  ferrugineuses,  sont 
d'une  ressemblance  parfaite  dans  les  diverses  localités  : 
ce  sont  des  ammonites,  des  nautilites,  des  bélemni- 
tes,  des  débris  d'en crini tes,  des  térébratules  à  côtes 
On  y  trouve  aussi  plusieurs  genres  ou  espèces  de  la  fa- 
mille des  turbinacés  ^  et  des  moules  intérieurs  contour- 
nés en  spirale  indéterminables.  On  y  voit  encore  quel- 
ques genres  de  coquilles  bivalves,  pectynites  et  autres , 
mais  absolument  point  de  gryphites.  Ces  coquilles  sont 
ordinairement  remplies  des  mêmes  globules  ferrugi- 
neux qui  constituent  la  masse  de  la  pierre;  souvent  aussi, 
lorsque  le  test  n'est  pas  rompu ,  elles  sont  tapissées  in-- 
térieurement  de  cristaux  de  chaux  carbonatée;  on  en 
trouve  même  d'entièrement  composées  de  chaux  carbo- 
natée  pure  et  qui  sont  transparentes. 

Dans  divers  endroits  du  département  de  l'Ain ,  et 
notamment  à  Mont-Griflfon ,  le  fer  oxidé  globuliforme 
alterne  avec  une  marne  calcaire  bitumineuse  qui  con- 
tient, outre  des  lîgnites,  les  mêmes  coquilles  fossiles 
que  la  couche  de  fer.  Au  Mont-d'Or  on  retrouve  la 
même  disposition.  Dans  ces  deux  endroits ,  à  Mont- 
Griffon  et  au  Mont-d'Or ,  j'ai  trouvé  dans  la  marne 
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calcaire  bitamineuse  les  débris  d'un  corps  organisé 
bssile  qui  ressemble  à  un  cylindre  aplati  percé  d*un 
louble  tube.  La  substance  de  ce  corps  est  une  marne 
endurcie,  et  les  deux  tubes  ou  axes  sont  en  chaux  car- 
bonatée  pure.  On  trouve  souvent  attachés  à  sa  surface 
des  serpules  ou  tuyaux  de  mer ,  et  des  valves  inférieu- 
res de  cranie  ou  d'huître.  J'ai  chargé  un  jeune  étu- 
diant en  médecine ,  M.  Peiflfèr ,  qui  a  des  relations  avec 
M.  de  Blainville  à  Paris ,  de  lui  demander  à  quel  ani- 
mal avaient  appartenu  ces  débris.  Après  un  examen 
attentif,  M.  de  Blainville  a   répondu  qu'il  ne  croyait 
pas  que  ce  fût  des  débris  d'animaux ,  mais  plutôt  de 
végétaux,  et  qu'il  fallait  s'adresser  pour  leur  détermi- 
nation à  M.  Adolphe  Brongniart  ou  à  M*  Menard  de 
La  Graye.  Mon  correspondant  n'a  pas  encore  vu  ces 
Messieurs;  au  reste,  M.  de  Blainville  lui  a  dit  qu'il 
croyait  ces  fossiles  communs  dans  les   environs  de 
Genève ,  et  qu'ils  avaient  été  décrits  par  un  savant  de 
cette  ville» 
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DEUXliMB  KOnCB  SUA  LB  FfiR  OXYnB  GLOBULITORSIB* 

Dans  une  des  séances  de  cette  année  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  lire  une  notice  sur  le  fer  oxydé  globuliforme  , 
ou  calcaire  oolithique  ferrugineux,  exploité  à  Viilebois 
comme  mine  de  fer.  Depuis  cette  époque  j'ai  fait  un 
nouveau  voyage  à  Viilebois,  et  j*ai  pu  observer  quel- 
ques circonstances  de  gisement  qui  tendent  à  confirmer 
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ressemblant  h  celui  de  Saint-Forfonat  par  ses  fossiles  » 
par  sa  couleur  et  par  sou  grain  que  Tceil  le  plus  exercé 
ne  saurait  en  faire  la  différence. 

Au  Mont-d'Or ,  près  de  Lyon  ^  on  trouve  aussi  du 
calcaire  oolithique  ferrugineux ,  mais  il  n*y  est  pas  as- 
sez abondant  et  ne  contient  pas  une  assez  forte  propor- 
tion de  fer  pour  être  exploité  comme  mine  de  fer;  mais 
sa  position  géognostique  et  ses  fossiles  démontrent  l'i- 
dentité de  sa  formation  avec  celui  du  département  de 
l'Ain.  On  le  trouve  à  Mont-Ceindre  un  peu  au  dessons 
de  rfaermitage;  il  est  recouvert  par  le  calcaire  argilo^ 
siliceux  dont  on  a  ouvert  une  carrière  dans  cet  endroit; 
les  couches  supérieures  de  ce  calcaire ,  celles  qui  for- 
ment le  sommet  de  Mont-Ceindre ,  paraissant  en  queN 
ques  endroits  presque  entièrement  composées  de  dér 
bris  de  coquilles  et  de  polypiers.  Plus  bas,  au  dessous 
d'une  pente  recouverte  de  vigiif ,  on  voit  les  carrières 
de  Saint-Cyr  ouvertes  dans  le  calcaire  à  gripbées  ar- 
quées* 

Sur  le  versant  oriental  de  la  colline  de  La  Roche  ^ 
près  de  Mon-Tout ,  le  calcaire  oolithique  se  montre  à  la 
surface  ;  c'est  l'endroit  du  Mont-d'Or  où  il  est  le  plus 
abondant.  Le  sommet  de  cette  colline  est  de  calcaire 
argilo-^iliceux. 

Enfin  à  Mon-^ToutiJà  l'entrée  même  dugrandpuitsde 
recherches  que  l'on  a  creusé  dernièrement ,  on  trouve 
le  calcaire  oolithique  recouvert  par  le  calcaire  argilo- 
silicenxy  avec  quelques  couches  coquilUères  de  la. 
pointe  de  Mon-Tottt.  Au  dessous  du  calcaire  oolithique, 
le  puits  a  traversé  une  épaisseur  de  trois  cents  pieds 
environ  de  marne  calcaire  bitumineuse  absolument 


29 
semblable  à  celle  qui  accompagne  le  fer  ooltihique  du 
département  de  l'Ain ,  puis  a  atteint  le  calcaire  à  gry- 
phées  arquées  que  les  géognostes  s'accordent  à  regar- 
der comme  le  terme  inférieur  de  la  série  des  roches  du 
calcaire  jurassique. 


NOTES. 


(a).  D*aprè8  les  idées  actaelles^  il  ne  serait  plus  permis 
d'adopter  la  division  admise  par  M.  Valay  dans  la  masse 
des  roches  qui  composent  la  chaîne  des  montagnes  dn  Lyon- 
nais et  da  Beaujolais»  Le  groupe  auquel  il  donne  le  nom 
de  terrain  primitif,  et  qu'il  faudrait  appeler  diffi^remment 
aujourd'hui ,  devrait  comprendre  9  outre  les  roches  qu'il 
cite  9  les  eurites  et  les  porphjrres  qui  forment  presque  toute 
la  partie  septentrionale  du  département;  tandis  qu'il  ne 
resterait  dans  le  terrain  de  transition  que  les  grauwackes  9 
lès  schistes  qui  en  dépendent  et  les  calcaires  carbonifères 
avec  les  anthracites.  En  effet9  les  eurites  et  les  porphyres 
quoique  plus  récents  que  les  granités  9  par  exemple  9  ne 
doivent  pas  moins  être  considérés  comme  ayant  été  formés 
d'une  manière  analogue  et  rentrer  par  conséquent  avec  eux 
dans  une  même  catégorie.  Quant  au  gneiss  9  an  talschiste 
{micaschiste  de  M.  yaluf)^  et  aux  schistes  qui  ne  sont  pas 
de  transition  9  ils  se  sépareraient  asses  naturellement  des 
granités  9  des  porphyres,  etc.  9  à  cause  de  leur  structure  qui 
indique  une  stratîBcation  bien  prononcée.  Cette  subdivi- 
sion minéralogique  serait  encore  fondée  géologiquement  \ 
car  les  observations  semblent  conduire  à  l'idée  que  les  ro- 
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ches  non  stratifiées  (jgranitey  pegmatUe  »  eurite  ,  porphjrre 
etc.  )  ont  percé  celles  qai  composent  Taatre  sabdivislon  et 
^  sont  par  conséquent  d'ane  formation  plos  récente.  Je  cite- 
rai, par  exemple,  le  massif  dn  Pilât  composé  principalement 
de  granité  et  de  leptynite  surgissant  au  milieu  des  talschis- 
tes  qui  l'entourent  à  sa  base  et  qui  s^arrétent,  en  couches 
inclinées,  sar  ses  flancs  à  une  très  faible  hauteur;  les  cô- 
nes porphyriques  dn  Haut-Beaujolais  perçant  le  granité  et 
le  leptynite,  et  redressant  les  schistes,  les  calcaires  noirs  et 
les  grauwackes  ;  le  granité  lui-même  en  filons  dans  le  gneiss 
dont  les  feuillets  sont  redressés  souvent  jusqu'à  la  verticale 
{lU'Barhe  y  PUrre^cise^  etc.  ). 

(i)  D'après  la  note  précédente  on  peut  voir  que  cette 
assertion  n'est  pas  fondée  en  théorie  ;  elle  ne  l'est  pas  non 
plus  en  fait.  Les  passages  dont  il  est  question  sont  assez 
rares.  Il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  le  gnebs  en 
masse ,  certaines  variétés  accidentelles  de  granité  qui  pren- 
nent quelquefois  un  aspect  gnebsiqne. 

(tf )  Voye»  la  note  (a). 

(^)  Le  talschiste  qui  est  partout  désigné  dans  cette  no- 
tice sous  le  nom  de  micaschiste,  et  qui  passe  souvent  en 
effet  à  la  première  roche ,  existe  encore  à  une  certaine 
distance  au-delà  du  Gier.  Je  l'ai  retrouvé  près  de  Saint- 
Andéolj  là  il  est  pénéti*é,  en  filons,  par  le  leptjuite  qui 
peut  être  considéré  comme  un  granité  à  petits  grains  très 
pauvre  en  mica. 

(e)  La  base  du  sol  de  Saint-Genis-Laval  et  de  Vaugne- 
ray  est  un  gneiss  accompagné  de  granité  qui  m'a  paru  là 
comme  aillears  en  amas  et  en  filons  daùs  la  première  ro- 
che. A  Mornant  même  le  terrain  est  une  fbrmation  de 
schistes  amphiboliques  associés  à  des  gneiss  qui,  plus  hant^ 
vers  Saint-"Sorlin  et  Saint- André,  deviennent  tout-à-fait  do- 
minants;  vers  le  bas  il  existe  bien  des  granités,  mais  je 
ne  les  ai  pas  ya  passer  ftu  gneiss.  A  Saint-Laurent-de-Cha- 
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moassety  la  roche  la  plas  abondante  est  an  granité  por- 
phyroïde  en  grande  partie  àéaafçcégé  et  traverse  par  des 
filons  de  qnartz,  de  corne  (Roche  guarM-feldspathi^ue  très 
commune  à  Saint-Bel.  ).  J'ai  àS^  fait  remarquer  dans  nne 
notice  insérée  dans  le  bulletin  de  la  société  de  géologie,  aoe 
lès  gneiss,  très  abondants  à  l'est  de  la  Br^renne,  étaient  an 
contraire  très  rares  dans  le  massif  qni  sëpare  cette  ririère 
je  la  vaille  de  la  Loire. 

(/)  Les  reines  et  filons  dans  le  granité  existent  aussi 
dans  le  gneiss  ^  ce  sont  ordinairement  des  pegmatites  asso- 
ciées souyent  à  des  quartz.  C'est  le  gtte  onlinaîre  des  tour* 
malinesy  àes  grenats  et  des  hérits. 

Les  grenats  du  Garon  par  exemple  sont  bien  dans  la 
pegmatite  incluse  ici  duns  le  gneiss. 

■  « 

(^)  M.  Valuy  avait  très  bien  saisi,  comme  on  le  voit, 
pour  les  localités  qu'il  vient  de  citer  »  la  relation  des  gneiss 
et  des  granités. 

{h)  Ge«Qnt  des  filons  de  pegmatite  coupant  eoz-mâmes 
le  gneiss.  . 

(i)  n  est  très  pmbaUe  ^pie  ce  calcaire  et  les  achisles 
qui  raccompagnent  6nl  é\6  modifias  et  redressés  par  les 
porphyres  lors  de  leur  éruption. 


«^■^ 


(a)  M.  Valuy  a  probaUemetil  eonfondu  Ids  i^àornboïdes 
primitif  et  inverse  d'Haxiy.  Le  pvemiel'  nlexiate  pa#  9  qne 
je  sache  y  à  Couion  ^  le  seoond  souvent  modifié  sur  ses  aré^ 
les  j  eAt  au  contraire  asscs  connMm« 
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Cette  notice  est  riche  en  observations  excellentes  sur 
les  calcaires  du  Mont-d'Or.  J'ai  cru  qu'il  ne  serait  pas  inu- 
tile de  les  mettre  en  rapport  avec  la  science  dans  son  ëtat 
actuel.  La  formation  dont  il  s'agit  peut  très  bien  se  diviser 
comme  cela  est  indiqué  dans  le  texte ,  en  deux  parUes , 
dont  la  plus  inférieure  n'est  autre  chose  que  le  lias  des 
Anglais ,  et  la  supérieure  un  calcaire  Jurassique  que  l'on  a 
«apporté  jusqu'à  présent  à  l'étage  moyen  de  la  grande  for- 
mation ooliihique»  Le  lias  lui-même  se  subdivise  tout  natu- 
rellement en  trois  sections,  savoir: 

i^  Des  bancs  de  grès  très  quarzenx  à  ciment  calcaire 
alternant  avec  des  calcaires  compactes  (^Limqnest ^ Bal- 
mont  j  Chessy  ,  Limas ^  etc.)  et  recouverts  par  ime  masse 
d'auti*es  calcaires  compactes. 

a^  Le  calcaire  à  grjrphées, 

3®  Le  calcaire  à  bélemnites^  oontenant  aussi  beaucoup 
d'oolithes  feiTuginenses,  d^ammonites^  etc. ,  souvent  coIchÎî 
en  rouge  et  accompagné  de  marnes  contenant  les  mêmes 
fossiles. 

Les  grès  du  lias  inférieur ,  qui  reposent  immédiatement 
sur  la  poche  primitive  9  ont  été  considérés  par  M.  de  Bon- 
nard  comme  des  arkoses.  Ce  savant  géologue  a  même 
parlé  de  ceux  de  Limonest  et  de  Ghessj  dans  son  mémoire 
sur  la  formation  arkosienne  à  laquelle  on  paraît  renoncer 
définitivement. 

Les  couches  die  cette  formation  calcaire  ont  une  inclinai- 
son à  peu  près  constante  lorsqu'on  voit  en  grand;  elles 
plongent  en  général  yers  l'est  souè  des  angles  variables  qai 
atteignent  5oo  *  H  n'est  doQC  pas  exact  de  dire  que  rîncli- 
naison  des  couches  suit  en  général  la  pente  de&  Collines  et 
encore  moins  d'en  conclure,  comoie  le  fait  M.  Yaluy,  qu'à 
l'époque  oii  ce  terrain  a  été  déposé ,  le  sol  avait  à  peu  près 
le  même  relief  qu'à  présent.  Comme  ut  supposer  en  effet 
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qae  les  couches  da  lias,  par  exemple ,  si  bien  réglées  et 
chargées  uaiformémeotd^ane  éaorme  quantité  degrypbées , 
aient  été  déposées  sur  des  pentes  de  So**?.  Il  est  bien  plus 
raisonnable  d'admettre  au  contraire  qu'elles  étaient  origi* 
nairement  horizontales  et  que  le  terrain  dont  il  s'agit ,  n'a 
pris  son  relief  actuel  que  par  un  soulèvement  postérieur  au 
dépôt  du  calcaire. 


(a)  IJn  fait  important  doit  être  remarqué  dans  cette  no- 
tice. C'est  la  superposition  de  couches  réglées  du  terrain 
de  transport  (  Diluçium  Alpin  )  9  au  tuf  de  Meximieux  dont 
les  fossiles  des  règnes  animal  et  végétal  ^  se  rapportent  aux 
espèces  actuellement  existantes  dans  le  pays;  ce  qui  ten- 
drait à  rajeunir  notre  diluvium  que  M.  Élie  de  Beaumont  a 
classé  dans  les  teiTains  tertiaires. 


FIN.. 


Lyon. —  Imprimerie  au  Louis  Pkrrin»  rue  d'Amboise,  6 
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VOYAGE  EN  ALSACE, 

£N  LORRAINE  ET  EN  FRANGHEOOMTIÊ ^ 

LU    A    LA    SOCIÉTÉ    UNTCÉENNE   DE   LTO!(    LB  A  DECEMBRE   <^  ; 

PAR  M.  ▲.  LETIIERIE. 


^ 


SALINE  ROYALE  DE  DIEDZE  (meurtre). 

••••  En  entrant  par  la  porte  principale,  on  trouve  d'à* 
bord  plusieurs  maisons  destinées  au  logement  des  nom- 
breux employés  supérieurs ,  puis  on  arrive  aux  bâtiments 
d'exploitation  du  sel,  et  enfin  à  la  fabrique  de  produits  chi- 
miques. Ces  bâtiments  sont  vastes,  nombreux  et  dispo* 
ses  avec  une  certaine  symétrie  ;  leur  ensemble  forme 
une  petite  ville  à  la  porte  de  Dieuze  qui  par  elle-même 
n'oflfre  aucun  intérêt.  Au  milieu  de  la  rue  principale  de 
rétablissement,  on  remarque  un  bel  obélisque  en  bri- 
ques, de  cent  cinquante  pieds  de  hauteur,  qui  n'est  au- 
tre chose  qu'une  cheminée  à  laquelle  vont  se  i*enâre, 
par  des  conduits  sputerraios ,  tous  les  produits  de  la 
combustion  des  divers  fourneaux  de  l'usine.  En  conti* 
nuant  à  suivre  la  même  direction,  on  arrive  à  une  grille 
de  fer  séparant  la  saline  proprement  dite  de  la  fabri- 
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que  de  prodails  chimiqaesqiii  dépend  da  même  établis- 
sement Cette  grille  ferme  nne  comr  dans  laquelle  on 
remarque  trois  diemin^s  rondes ,  très  âevées;  knrs 
aboutissants  sont  cachés,  ce  qui  laisse  croire,  an  premier 
abord,  qu'elles  ont  été  {rfacées  là  comme  des  monu- 
ments destinés  à  l'embellissement  de  la  fabrique*  Après 
avoir  traversé  cette  cour ,  on  arrive  enfin  aux  bâtiments 
où  s'exécutent  les   opérations  de  chimie  industrielle; 
mais  il  n'est  pas  permis  d*y  entrer  ,  et  il  faut  être  par- 
ticulièrement connu  de  l'un  des  directeurs  pour  obte- 
n*r  la  permission  d'en  visiter  une  partie  :  il  y  a  même 
des  procédés  que  l'on  cache  absolument  à  tons  les  yeux. 
Ne  pouvant  pénétrer  dans  ce  sanctuaire,  je  dus  mécon- 
tenter de  visiter  la  saline  proprement  dite  ,  où  je  trou- 
vai plus  d*ho8pitalité« 

La  première  chose ,  que  je  demandai  à  voir  ,  fut  le 
puits  d'extraction*  Il  débouche  aa  rez-de-chaussée  d'un 
bâtiment  à  deux  étages,  oà  s'exécat0nt  plusieurs  opé* 
ratkMis  iftipartantes*  Ce  puits  est  rectangulaire ,  et  dàn 
visé  par  une  dbifioa  en  deux  compartimeats  carrés.  Le 
sel  est  transporté  du  fond  de  la  miae  èasis  de  grandes 
tonnes  attachées  aul:  extrémités  d'une  large  coorrcÀe 
formée  par  de  fortes  cordes  cousues  à  }>lM  et  goudron* 
nées.  Une  machine  à  vapeur  fait  mouvoir  les  tambours 
autour  desquels  s'enroulent  ces  clMes«Oa  peut  descen- 
dre par  les  tonnes  et  par  des  échdles  .placées  dans  un 
autre  puits  assez  éloigné  du  preaûer.  Ce  puits  sert  aussi 
pour  Tairage  de  la  mine  et|)Ottr  loger  les  divers^  pom- 
pes d'épuisement. 

Je  voulus  connattre  les  deux  BMnidres  de  &ire  ce 
voyage  vertical;  je  demandai   ^  descendre  par  les 
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échelles  et  à  remonter  par  les  tonnes.  Cette  faveui^ 
m'ayant  été  acoordée,  |e  revêtis  le  pantalon  9  la  veste  , 
et  la  casquette  du  mineur  et  je  me  disposai  à  desceu«< 
dre  ,  la  lampe  au  poucci  sons  la  conduite  d'un  maître 
Ouvrier,  Le  puits  est  très  étroit;  il  est  divisé  dans  toute 
sa  loqguenr  par  des  paliers  ;  placés  à  vingt^cinq  pieds  à 
peu  près  les  uns  des  antres,  en  plusieurs  parties  dont 
chacune  est  garnie  d'une  échelle  très  fortement  ipcli* 
née,  au  moyen  de  laquelle  on  parvient  d'un  étage  à  Vau- 
tre. Chemin  faisant,  mon  guide  me  fit  remarquer  suc- 
cessivement les  pompes  et  les  réservoirs  établis  pour 
recueillir  les  eaux  douces  et  les  eaux  salées ,  qu'on  a 
bien  soin  de  séparer  les  unes  des  autres  par  une  rai- 
son facile  à  concevoir.  Ces  réservoirs  sont  faits  avec 
beaucoup  de  soin  et  l'on  évite  par  là  les  infiltrations 
qui  arriveraient  naturellement  dans  les  galeries  d'ex- 
ploitations si  l'on  n'y  portait  la  plus  grande  attention. 
Il  y  en  a  plusieurs  placés  à  des  hauteurs  diflërentes ,  et 
Vou  y  arrive  par  des  petites  galeries  horizontales  ;  des 
pompes  édielonnées  puisent  l'eau  douce  que  Ton  iait 
écouler  lorsqu'elle  parvient  au  jour,  et  conduisent  l'eau 
salée  dans  les  ateliers  destinés  au  traitement  de  ce  li- 
quide. Nous  remarqnâipes  en  route  plusieurs  couches 
de  sel,jdont  une,  la  neuvième  je  crois,  est  très  puissante 
et  présente  un  sel  plus  blanc  et  plus  beau  que  celui  de 
laconohe  actndiementen  ex(4oitation.  On  avait  com- 
mencé à  y  percer  des  galeries  ;  mais  le  voisinage  d'une 
nappe  d'eau  qui  se  trouve  placée  à  une  très  faible  disr 
tance  au  dessus   d'elle  et  la  découverte  de  la  couche 
oik  sont  les  travailleurs  maintenant ,  ont  fait  renoooer 
au  crémier  projet.  Le  malheureux  événement  arrivé  a 


4 
Vie ,  où  d'abordl  Texploitation  du  sel  avait  commeDC^, 
prouve  bien  que  les  craintes  des  directeurs  de  Dieuze 
ne  sont  pas  chimëriques.  Les  travaux  y  ont  été  inon* 
dés  par  une  nappe  d'eau  venant  de  la  partie  supérieure^ 
On  n*y  recueille  plus  maintenant  que  de  Teau  salée* 
Après  vinp^t  minutes  environ  d'une  marche  un  peu 
gênante  et  qui  ne  laisse  pas  de  fatiguer ,  nous  arrivâmes 
enfin  au  fond  de  la  mine,  c'est-à-dire  dans  la  couche 
actuellement  en  exploitation,  c'est  je  crois  la  onzième 
à  partir  du  sol  dont  elle  estdistantede  quatre  cent-vingt- 
pieds  ;  elle  est  composée  entièrement  d'un  sel  gris 
bien  homogène  et  qui  doit  sa  couleur  à  l^interposition 
d'une  petite  quantité  d'argile.  La  puissance  de  la  cou- 
che est  de  quinze  pieds  :  elle  est  à  peu  près  horizontale; 
elle  s'élève  cependant  légèrement  vers  le  sud*  On  y  a 
percé  des  galeries  de  quinze  pieds  de  large  environ  et 
qui  ont  pour  hauteur  toute  l'épaisseur  du  sel.  Elles  sont 
longitudinales,  ou  transversales  :  les  premières  sont  di-- 
rigées  du  nord  au  sud,  et  les  deuxièmes  de  l'esl  k. 
l'ouest  ;  ces  deux  systèmes  de  galeries  sont  par  consé- 
quent perpendiculaires  entre  eux.  Lorsque  l'exploitation 
sera  plus  avancée ,  les  travaux  achevés  présenteront  l'as- 
pect d'une  vaste  salle,  dont  le  plafond  serait  soutenu 
par  des  piliers  carrés  de  douze  pieds  de  côté  environ. 
Le  sol  de  ces  galeries  est  sec  ,  on  y  respire  un  air  pur; 
aussi  les  ouvriers  m'ont  paru  forts  et  bien  portants.  Ils 
travaillent  à  la  poudre  et  au  pic.  Ils  forment  d'abord 
avec  ce  dernier  instrument  dans  la  masse  du  sel ,  des 
entailles  qui  en  isolent  h  peu  près  sur  cinq  faces  un  pa^ 
nallélepipède  rectangle  ;  puis  ils  font  à  l'endroit  con- 
venable avec  divers  forets  ,  un  trou  d'un  pied    de  pro- 
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fondeur  et  de  huit  lignes  de  diamètre  environ.  Us  char- 
gent ensuite  ce  trou  de  mine  avec  la  dose  de  poudre 
nécessaire ,  et  ils  adaptent  à  cette  charge  une  mèche 
soufrée  qu'ils  allument  en  se  retirant.  Bientôt  le  feu  ar- 
rive jusqu'à  la  poudre ,  une  détonation  épouvantable  se 
fait  entendre, de  nombreux  fragments  de  sel  sont  pro- 
jetés à  plus  de  cent-cinquante  pieds  etlebloc  principal 
se  trouve  séparé  de  la  masse  ;  on  le  casse  ensuite  gros- 
sièrementy  et  les  morceaux  sont  transportés  au  bas  du 
puits  où  des  chargeurs  en  garnissent  les  tonnes  à  me* 
sure  qu'elles  arrivent.  On  a  tiré  un  coup  de  mine  pen- 
dant que  j'étais  encore  dans  les  galeries,  il  me  semblait 
entendre  un  fort  coup  de  tonnerre  très  prolongé  ;  au 
bout  d'une  minute  et  demie,  les  vibrations  de  l'air  étaient 
encore  sensibles.  Les  mineurs  travaillent  huit  heures 
par  jour,  de  six  heures  du  matin  à  deux  heures  du  soir. 
Ils  sont  à  leurs  pièces.  On  apprécie  facilement  la  quan- 
tité de  sel  qu'ils  ont  enlevée  au  bout  d'une  semaine , 
par  des  chevilles  plantées  dans  les  murs  de  chaque  ga- 
lerie au  point  oii  ils  l'avaient  laissée  la  semaine  précé- 
dente. La  largeur  de  la  galerie  étant  constante  et  con- 
nue exactement ,  il  est  facile  de  cuber  leur  ouvrage.  On 
assure  la  direction  dans  laquelle  ils  doivent  travailler 
par  une  série  de  fils  à  plomb  placés  par  l'ingénieur  le 
long  des  murs  de  la  galerie  que  l'on  pousse* 

Après  une  assez  longue  promenade  faite  dans  ces 
allées  souterraines  ,  je  m'acheminai  vers  le  puits  pour  y 
attendre  l'arrivée  de  la  tonne  qui  devait  nous  ramener 
au  jour:  Chemin  faisant  ^c  remarquai  dans  une  niche 
pratiquée  dans  le  sel ,  une  sainte  Barbe  très  parée  et 
entourée  de  tous  ses  attributs  :  cette  image  de  leur  pa- 
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troiine  est  en  grande  vénëration  parmi  les  mineurs  de 
JDieaze»  D'après  un  signal  que  le  maitre  donna  au  moyen 
du  câble,  les  ouvriers  préposes  au  déchargement  des 
tonnes  à  la  tête  du  puits  ,  remontèrent  le  câble  et  le 
firent  bientôt  redescendre  avec  la  portière;   c*est  un 
grand  tonneau  garni  d'un  bourrelet  sur  ses  bords  et  qui 
s'ouvre  latéralement  au  moyen  d'une  porte.  Nous  mon- 
tâmes dans  cette  voiture  d'un  nouveau  genre,  et  nous 
parvînmes  au  bout  de  quelques  minutes^  sans  avoir 
éprouvé  d'accident,  à  l'embouchure  du  puitis.  Oa  ne  peut 
se  défendre  d'une  certaine  émotion  lorsqu'on  se  sent 
ainsi  suspendu  au  dessus  d*un  abîme  et  que  l'on  réflé- 
chit que  la  vie  dépend  de  la  solidité  d'un  câble,  du  ballot- 
tement plus  ou  moins  grand  de  la  tonne  et  de  l'attention 
de  l'ouvrier  chargé  de  gouverner  la  soupape  de  la  ma- 
chine à  vapeur.  Je  pensai  malgré  moi ,  pendant  cette 
ascension,  à  la  mort  malheureuse  de  mon  ami  Jabin  in- 
génieur distingué  qui  fut  fracassé  dans  la  puits  d'une 
mine  de  St-Étienne,  que  les  devoirs  de  sa  profession  To* 
bligeaientà  visiter. 

Quant  à  la  position  géognostiqu/e  du  terrain  salifere 
de  Dieuze  ,  elle  est  très  connut.  On  sait  que  ce  terrain 
fait  partie  des  Marnes  irisées  qui  elles-mêmes  for- 
ment le  membre  principal  de  la  formation  connue  sous 
le  nom  de  Keuper.  ht  sel  y  est  en  couches  bien  ré- 
glées dont  la  puissance  est  très  variable.  Elles  sont 
toutes  parallèles  et  légèrement  relevées  vers  le  sud.  On 
connaît  au  moins  treize  de  ces  couches,  savoir,  les  onze 
premières  par  l'exploitation  et  les  deux  autrf  s  par  des 
sondages  pratiqués  dana  le  fond  delà  mine*  Elles  sont 
^pai'éespar  d,es  marnes  pIuso^  moins  argileuses  dans 
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lesquelles  sont  disséminés  des  gypses  en  partie  anhy-^ 
dres.  Avant  d'arriver  à  la  première  concbe  de  sel ,  on 
a  traversé  en  creusant  les  paits,  cent  cinquante  pieds  de 
marne  gypseuse  dans  sa  partie  inférieure  et  conte- 
nant quelques  couches  subordonnées  de  calcaires  en 
partie  dolomiiiques.  Le  sel  est  ordinairement  gris  :  ce-« 
pendant  il  y  a  une  couche  qui  présente  avec  assez  d'à* 
bondance ,  une  variété  rouge  fréquemment  fibreuse» 
Elle  est  associée  à  un  minéral  rouge  asse^  compacte  , 
qui  est  composé  essentiellement  de  sulfate  de  soude  et 
de  sulfate  de  chaux,  et  mélangé  de  sel  ordinaire;  oh  kd 
a  donné  le  nom  de  poIy^haUi^  (composé  de  plusieurs 
sels.)  On  a  reconnu  que.  c'était  une  variété  amorphe  et 
impure  du  minéral  décrit  par  IML  Brongbiart  sous  le 
nonh  de  glauhériU.  Le  sel  rouge  et  c^poly'^aIii€y  ne  se 
trouvent  gaères  que  dans  cette  ^tiche.  On  rencoolre 
alissi  quelquefois  du  sel  blanc  et  presque  transparent* 
Celut4k  ésl  très  recherché  par  les  minéralogistes  ^  et 
par  les  physiciens ,  surtout  depiiis  que  Ton  a  déceiavert 
dans  le  sel  geinme^au  plus  haut!d^ré  possible ,  la  proK 
priété  de  laisser  passer  les  rayons  calorifiques.  Ces  cou« 
ohes  de  sel  se  prolongent  très  loin  ;  on  les  a  reconnues 
positivement  dans  un  espace  de  trente  Ueues  carrées  ejt 
il  est  probable^  qu'elles  s'àerident.beâoooupplus  loin 
encore  ;'et  que  par  exemple,  la  couche  qu'on  a  trouvée 
parle  sondage  à  Lons**le-Sauaîer,  n'est  qu'une  suite 
de  l'une  des  couches  de  Dieuze.  Nous  n'avons  dono.pa^  à 
craindre  une  disette  de  sel^;  pi  pour  nous  ni  peur  un 
bon  nombre  de  générations  à  iVenir« 

Nous,  venons^  de  voir  de  qiiçUe  manière  on  extraîl 
]fi'  sieLde  la  raine:,  bous  connaissons  le  gisement  de 


8 
ce  minéral ,  et  ses  rapports  avec  les  manies  et  les 
autres  roches  et  miaéraux  qui  composent  le  terrain 
de  Dieuze*  Il  nous  reste  à  voir  ce  qu'il  devient  lors- 
qu'il est  parvenu  au  jour. 

Le  bâtiment  dont  le  rez-de-chaussée  contient  l'o- 
rifice du  puits  d'extraction ,  est  divisé  en  deux  étages* 
Les  tambours  autour  desquels  s'enroulent  les  câbles , 
sont  placés  tout-à-fait  à  la  partie  supérieure.  Les  pla- 
fonds sont  percés  de  telle  manière,  que  les  tonnes 
peuvents'arréter  au  premier  ou  au  deuxième;  C'est  dans 
de  dernier  lieu  que  l'on  fait  parvenir  le  sel  le  plus 
impur ,  les  tonnes  chargées  du  plus  beau  sel  s'arrêtent 
au  premier.  Ce  sel  est  cassé  par  des  enfants  et  Bes  frag- 
ments sont  séparés  en  deux  parties ,  dont  l'une  se  com- 
pose du  sel  le  moins  gris ,  et  Tautre  contient  le  sel  le 
plus  souillé  par  l'argile.  Celui*ciest  raffiné  comme  nous 
le  dirons  plus  loin.  L^autre  est  successîvenpent  pulvé- 
risé dans  deux  moulins ,  absolument  semblables  aux 
moulins  k  café.  Us  ne  diflE^rent  de  ces  petites  machines 
domestiques,  que  par  leurs  dimensions  beaucoup  plus 
considérables  Ces  deux  moulins  sont  mus  par  un  ma- 
nège ;  dans  le  premier  le  sel  est  réduit  en  petits  frag- 
ments ,  formant  une  poudre  grossière ,  <|ni  passe  dans 

une  trémie   d'oh  elle  est  déversée  dans  le  deuxième 

•  •  ». 

moulin.  On  obtient  ainsi  une  poussière  assez  blanche 
qu'on  livre  au  commerce  pour  les  besoins  de  It 
cuisine. 

Mous  avons  déjà  dit  que  les  tonnes  chargées  du  sel 
le  plus  impur,  étaient  arrêtées  au  second  étage.  LA, 
on  fait  aussi  parvenir  le  sd  gris ,  qur'on  n*avait  pas 
jugé  assez  pur,  pour  être  immédiatement  pulvérisé  ; 
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ces  deux  portions  réunies  sont  traitées  de  la  manière 
suivante. 

Au  deuxième  étage  ,  sont  de  grandes  cuves  rectan- 
gulaires divisées  par  des  cloisons  en  plusieurs  com- 
partiments qui  communiquent  par  des  ouvertures 
placées  alternativement  en  bas  et  en  haut  de  chaque 
cloison  :  c'est-à-dire  que  si ,  par  exemple  y  les  deux 
premières  communiquent  par  le  bas ,  la  deuxième  com- 
munique par  le  haut  avec  la  troisième.  Dans  la  pre- 
mière case  on  met  le  sel  impur  sur  lequel  on  fait 
arriver  un  courant  d'eau  salée ,  à  i4^  de  l'aréomètre 
de  Baume.  Cette  eau  provient  des  infiltrations  qui  ont 
lieu  dans  la  mine ,  à  travers  les  premières  couches 
de  sel.  Un  réservoir  préparé  à  une  certaine  profon- 
deur les  reçoit  y  et  on  les  extrait  de  ce  réservoir  par 
le  moyen  de  pompes  qui  les  transportent  dans  Ta*- 
telier  oii  se  trouvent  les  cuves  dont  je  viens  de  parler. 
On  les  fait  passer  d'abord  dans  une  auge  9  conte- 
nant de  la  chaux  vive ,  qui  les  débarrasse  des  sels 
magnésiens  et  ferrugineux  qu'elles  renferment  en  petite 
quantité ,  .puis  on  les  fait  écouler  dans  une  auge  en 
pierre,  d'où  elles  se  rendent  dans  la  case  qui  contient 
le  sel  impur  dont  il  a  été  question  tout  à  l'heure.  Là 
elles  achèvent  de  se  saturer,  et  lorsqu'elles  ont  acquis  le 
degré  convenable ,  on  les  fait  passer  dans  une  autre 
case ,  oii  elles  laissent  déposer  les  matières  terreuses 
qu'elles  tenaient  encore  en  suspension.  On  obtient  de 
cette  manière  des  eaux  limpides  saturées  de  sel  pur, 
il  ne  s'agit  plus  que  d'en  retirer  le  sel  solide.  Pour 
cela  on  fait  parvenir  les  eaux  par  des  tuyaux  en  partie 
souterrains ,  dans  d^  grandes  poêles  de  5o  à  60  pieds 
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de  longueur  sur  210  à  3o  de  largeur ,  et  d*Qoe  pro- 
fondeur de  I  à  a  pieds ,  où  elles  sont  soumises  à  l'é* 
vaporation.  Ces  immenses  réservoirs  sont  formés  par 
des  feuilles  de  fer  battu  assemblées  d^une  manière 
particulière;  ils  sont  placés  sur  no  long  fourneau 
souterrain  ;  la  flamme  parcourt  leur  fond  dans  toute 
son  étendue  et  la  fumée  va  se  rendre  dans  la  grande 
cheminée  obélisque  dont  il  a  été  question  plus  haut; 
chaque  poêle  est  recouverte  par  nne  construction  en 
bois. 

*L'eau  en  s*évâporant  seule  finit  par  abandonner  le 
sel  qu*elle  contenait ,  et  par  le  déposer  sur  les  parois 
des  poêles,  en  cristaux  grossièrement  cubiques  ou  en 
trémies  ;  on  recueille  alors  ce  sel  qui  est  d'une  blan- 
cheur éblouissante ,  et  on  le  met  dans  des  cases  dont 
le  fond  est  légèrement  incliné  ;  12^  1  il  $e  dessèche  et 
rhumidité  qui  adhérait  à  sa  surface ,  entraîne  en  s'é* 
coulant  le  peu  de  sels  déliquescents,  (  chlorure  de 
calcium  et  de  magnésium  ) ,  dont  les  cristaux  avalent 
pu  être  souillés.  D*après  Vintensilé  du  feu  que  Ton 
entretient  sous  les  poêles,  Tévaporation  se  fait  pins 
ou  moins  vite,  et  alors  les  cristaux  sont  (Jus  petits 
ou  plus  gros.  On  fait,  par  exemple,  du  sel  de  46 
heures  et  du  sel  de  96  heures ,  ce  dernier  s'obtient  en 
ménageant  tellement  la  chaleur,  qae  les  premiers 
cristaux  de  sel  ne  se  déposent  qu'au  bout  de  96  heures 
d*ëvaporation  ;  ils  sont  plus  beaux  et  plus  volumineux 
que  ceux  qui  commencent  à  se  former  au  bout  de 
48  heures. 

Outre  les  eaux  \  \\^  qui  servent  à  diseoudte  le 
sel  impur  dont  nous  venons  de  décrire  le  raffinage  , 


n 

la  mine  renferme  encore  des  eaux  qui  ayant  long- 
temps séjourné  sur  les  couches  de  sel ,  sont  presque 
saturées  ;  celles-ci  sont  pompées  et  versées  immédia- 
tement dans  des  poêles  semblables  aux  précédentes, 
où  elles  sont  évaporées  comme  nous  venons  de  le 
dire. 


o 


Lyon.  —  Imprimerie  de  Louis  PsaRiN,  rue  d'Amboise,  6. 
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Messichrx  , 

Les  lois  inflexibles  de  votre  règlement  vous  ont 
privé  d*un  Secrétaire-général,  dont  la  parole  élo- 
quente et  facile  savait  relier  avec  art  en  un  seul 
faisceau  les  points  les  plus  saillants  des  travaux  de 
Tannée.  C'est  en  suivant  de  loin  les  traces  du  savant 
prédécesseur  auquel  vos  honorables  suffrages  m'ont 
appelé  à  succéder ,  que  je  vais  m'erforcer  de  ré- 
pondi*e  à  votre  confiance. 

L'histoire  naturelle,  objet  de  vos  études  ,  est  un 
champ   trop  vaste  pour  pouvoir  être  exploité  par 


un  seul  homme  ,  mais  chacun  en  cultive  une 
partie  plus  ou  moins  étendue ,  suivant  ses  goûts  et 
le  temps  dont  il  peut  disposer  ,  et  tous,  nous 
venons  ici ,  tour  à  tour  ,  apporter  le  fruit  de  nos 
observations. 

De  là  y  nos  Annales,  dépense  imposée  à  toute 
Société  ,  et  par  le  besoin  impérieux  de  donner 
signe  de  vie,  et  par  celui  non  moins  urgent  d'éta- 
blir un  commerce  d'échange  avec  les  autres  So- 


ciétés. 


Aussi,  pour  que  vos  Annales  puissent  répon- 
dre à  ce  rôle  important,  avez-vous  résolu  de 
réunir  en  un  seul  volume  le  résultat  des  travaux  des 
deux  années  précédentes  ;  d*oiiest  venue  la  nécessité 
de  leur  consacrer  un  seul  et  même  compte-rendu. 

M.  Rey,  que  ses  études  et  ses  fonctions  portent 
à  étudier  tout  ce  qui  se  rattache  à  nos  animaux  do- 
mestiques, vous  a  présenté  deux  exemples  d'herma- 
phrodisme chez  le  cheval  et  un  cas  d'hypospadias 
également  accompagné  d'hermaphrodisme  appa- 
rent, observé  sur  un  agneau.  L'hermaphrodisme 
est  une  des  lois  les  plus  générales  qui  régissent  la 
physiologie  des  végétaux  ;  pourtant  chez  eux  déjà  se 
rencontrent  des  fleui*s  à  sexe  unique,  soit  réunies 
sur  un  même  pied  (végétaux  monoïques),  soit  dis- 
posées sur  des  pieds  différents  (  végétaux  dioiques). 

L'hermaphrodisme  existe  encore  dans  les  der- 
nières    classes     des    animaux    inférieurs  ,    dont 


qiielques-unsy  dans  l'impossibilité  de  se  féconder 
eux-mêmes,  subissent  un  double  accouplement  : 
mais,  chez  les  animaux  plus  élevés  et  surtout  chez 
les  mammirèreS;  l'hermaphrodisme  ;  toujours  in- 
complet  et  stérile  ,  n'est  plus  ,  comme  toute 
anomalie  en  général ,  qu'une  sorte  d'arrêt  de 
développement,  et  comme  une  trace  du  plan  pro- 
gressif suivi  par  la  nature.  Pour  justifier  cette, 
opinion,  qui  peut  vous  paraître  paradoxale  ,  je  ne 
puis  m'emp.écher  de  vous  citer  un  passage  d'ana- 
tomie  transcendante  de  M.  Serres,  passage  qui  se 
rapporte  directement  h  notre  sujet  et  nous  donne 
la  clef  des  trois  monstruosités  décrites  avec  beau- 
coup de  soin  par  M>  Hey  (1)  : 

Il  Toutes  les  parties  se  formant  de  dehors  en 
dedans,  toutes  sont  d'abord  disjointes,  séparées  et 
bymétriques.  Quand  le  bassin,  est  ouvert  chez  le 
jeune  embryon,  le  canal  de  l'urètre  est  fendu  dans 
toute  sa  longueur,  les  deux  moitiéç  du  pénis  et  du 
clitoris  sont  écartées  l'une  de  l'autre,  la  ligne  mé^ 
diaoe  du  périnée  est  ouverte  dans  toute  son  étendue. 
Ces  deux  moitiés  d*organes  génitaux,  marchant  à  la 
rencM>ntre  l'une  de  l'autre,  se  réunissent  au  moment 
où  se  manifeste  la  symphyse  du  pubis.  Leur  réunion 
s'opère,  eu  premier  Heu,  par  la  face  supérieure  ; 

(f)  Voyez  le  Journal  de  médecine  vétérinaire^  publié  à 
récole  de  Lyon,  tom  2,  mai  1846. 
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puis 9  en  second  lieu,  par  la  face  inférieure.  Avant 
celle  réunion,  il  n'y  a  véritablemenl,  ni  mâle,  ni 
femelle,  lous  les  embryons  sont  idenliques  sous  le 
rapporl  du  sexe. 

«  La  réunion  opérée,  les  deux  branches  du  cli- 
loris  el  de  la  verge  font,  en  haut  du  bassin^  une 
saillie  si  prononcée  que,  à  celle  époque,  c'esl-à- 
dire  de  quarante  à  cinquante  jours,  tous  les  em- 
bryons paraissent  cire  des  mâles  ;  puis,  quand  la 
fente  du  périnée  se  rétrécit,  quand  le§  deux  moi- 
tiés du  scrotum  vont  pour  se  réunir  el  que  les 
deux  moitiés  du  canal  de  Turèlre  se  rapprochent 
pour  se  confondre,  on  prendrait  lous  les  embryons 
pour  des  femelles.  Ce  second  déguisement  se  mani- 
feste {dans  tespèce  humaine)  vers  la  fin  du  deuxième 
mois  ou  au  commencement  du  troisième. 

«  On  voit  donc  comment  il  se  fait  que,  primiti- 
vement, il  n'y  a  ni  mâle,  ni  femelle  :  puisque,  en 
apparence,  il  n'y  a  que  des  femelles  ;  puisque,  en 
apparence  encore,  il  n'y  a  que  des  mâles.  Il  suit 
de  là  que,  à  une  certaine  époque,  toutes  les  petites 
filles  onl  l'air  d'être  hermaphrodites,  et  que,  à  une 
autre  époque  un  peu  plus  tardive,  on  prendrait 
tous  les  garçons  pour  des  filles,  sans  un  examen 
très-attentif.  Or,  que  les  formations  s'arrêtent  à 
l'une  ou  à  l'autre  de  ces  périodes,  on  voit  encore 
comment  une  fille  peut  venir  au  monde  en  simulant 
les  organes  d'un  garçon,   et  comment  un  garçon 
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peut  conserver,  jusqu'à  la  naissance,  le  déguisement 
d*une  fille.  » 

Qu'une  cause  morbide  quelconque ,  suivant 
M.  Etienne-Geo(Trov  St-Hilaire  ,  détermine  une 
adhérence  vicieuse  entre  un  point  du  gâteau  pla- 
centaire qui  enveloppe  le  fœtus  et  une  partie  quel- 
conque de  ce  Tœtus,  arrivé  à  Tune  des  phases  in- 
termédiaires de  son  développement;  cette  partie, 
ainsi  retenue  dans  son  évolution,  n'obéira  plus, 
comme  le  reste  du  corps,  aux  lois  invariables  du 
développement  de  l'espèce  :  de  là  ,  l'origine  des 
trois  cas  d'hermaphrodisme  apparent,  soumis  à 
votre  observation.  Dans  un  de  ces  cas,  la  réunion 
des  deux  moitiés  du  canal  de  l'urètre  n'avait  encore 
eu  lieu  qu'à  la  partie  supérieure^  lorsque  le  système 
des  organes  de  la  génération  a  été  frappé  d'un  arrêt 
de  développement  ;  l'hypospadias,  qui  en  est  résulté, 
indique,  d'une  manière  certaine,  que  cet  arrêt  s'est 
prononcé  beaucoup  plus  tôt  chez  l'agneau  que  chez 
les  deux  chevaux  ,  affectés  seulement  d'herma- 
phrodisme, sans  ouverture  inférieure  du  canal  de 
l'urètre. 

Ainsi,  les  progrès  de  l'anatomie  transcendante, 
en  rattachant,  par  une  théorie  rationnelle,  la  loi 
des  iDontruosités  à  celles  de  l'organisme,  ont  pu 
faire  justice  de  ce  préjugé  qui  accordait  à  l'imagi- 
nation de  la  mère  une  influence  toute  puissante,  sur 
la  conformation  du   fœtus  enfermé  dans  son  sein. 


Pour  dissiper  même  jusqu'au  moindre  doute  à  cet 
égardy  qu'on  réfléchisse  que  les  monstruosités  n'af- 
feclent  pas  seulement  le  fœtus  de  Thomme  et  celui 
des  animaux  y  mais  encore  les  organes  floraux  du 
règne  végétal,  et  que  Tétude  de  ces  anomalies  ^ 
conduit  également  les  botanistes  à  la  découverte 
des  lois  d'évolution  des  organes  des  plantes. 

L'un  de  ces  deux  chevaux  présentait  une  parti- 
cularité remarquable  :  Entre  les  vésicules  sémi- 
nales, là  où  la  troisième  devait  être  placée,  était  un 
canal  cylindrique,  sorte  de  cavité  digitale,  à  parois 
plissées,  ne  contenant  aucun  liquide,  légèrement 
lubrifiée  par  un  fluide  muqueux,  terminée  inté^ 
rieurement  par  un  cul-de^sac  et  venant  s'ouvrir  au 
dehors,  dans  le  canal  de  l'urètre,  près  du  verumon- 
tanum.  Pour  retrouver  l'analogue  de  ce  canal  dans 
l'économie  animale,  il  aurait  fallu,  suivant  M.  E. 
Geoffroy  St-Hilaire,  étudier  avec  son  système  mus- 
culaire, son  système  sanguin  et  son  système  ner- 
veux (I).  Mais,  grâce  à  deux  mamelles  aussi  pro- 
noncées que  dans  la  jument  qui  vient  de  mettre 
bas,  notre  collègue  a  pu  considérer  péremptoirement 

(1)  Celtô  observation  déidontre  Tulilîté  des  collections 
analomiques  ;  en  efiel,  c'est  sur  Tanatomîe  d'un  monslre, 
conservé  dans  le  cabinet  de  Técole  de  médecine  de  Paris, 
a  près  avoir  été  décrit  avec  soin  par  le  professeur  Lallemand, 
que  M.  E.  GeoflFroy  Sl-Hilaire  a  pu  baser  une  théorie  nou- 
velle des  monstruosités. 


cet  organe  anormal  comme  analogue  ù  un  utérus 
k  rétat  rudimenlaire. 

L*arrél  de  développement  d'un  organe  eniraine, 
par  là  même ,  Tarrét  de  développement  de  ses 
fonctions;  aussi  ces  animaux,  incapables  deserepro- 
duirC)  n'en  éprouvaient-ils  pas  même  le  besoin  (1). 

Ces  sujets,  suivant  M.  Rey,  appartiendraient  à 
rhermaphrodisme  sans  excès  masculin,  parce  qu'il 
y  a  seulement  modification  dans  le  développement 
des  parties  sexuelles  ,  dont  lé  nombre  n*est  pas 
changé  ;  parce  que,  essentiellement  mâle,  l'appareil 
générateur  offre,  dans  quelques-unes  de  ses  parties, 
la  forme  des  organes  femelles. 

«  Enfin,  dit  Taùteur,  nous  ferops  observer  qu'il  est 
possible  peut  être  d'expliquer  pourquoi  l'on  voit 
plus  souvent  l'hermaphrodisme  dans  l'espèce  hu- 
maine que  chez  les  grands  animaux.  Dans  les 
derniers,  les  mamelles  ou  les  itiamelons  rudi- 
mentaires  $ont,  il  est  vrai,  pour  les  deux  sexes, 
ëituéssous  Tabdomen,  en  avant  du  pubis  ;  mais  la 
distance  entre  le  rectum  et  la  tête  du  pénis,  dans  le 
mâle,  est  beaucoup  plus  étendue,  Comparativement, 
que  celle  qui,  dans  les  femelles,  existe  au-dessus  de 
la  vulve.  Dans  l'espèce  humaine,  les  parties  sexuelles 

(1)  Cette  observation  physiologique  eût  acquis  un  nou- 
vel înlirêt  si  Pon  eût  en  même  temps  constaté  l'état  de 
Torgane  cérébral  ,  attribué  par  Gall  k  l'instinct  de  la 
reproduction* 


8 

extérieures  sont  plus  rapprochées  de  ToriGce  de 
Tintestin.  Aussi  les  moindres  difTormités  de  ces 
organes  sont-elles  prises  pour  des  cas  d'bermapbro- 
disme  apparent,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  animaux.  Là,  la  réunion  des  sexes  ne  petit 
être  simulée  que  par  une  anomalie  plus  prononcée, 
une  déviation  organique  plus  grande  des  parties  et 
surtout  un  arrêt  de  développement,  v 

M.  Beckensteiner  vous  a  lu  une  traduction  de 
l'ouvrage  de  Paccini  sur  les  corpuscules  électriques 
envisagés  sous  le  rapport  de  la  physiologie.  Cette 
lecture  a  servi  d'iniroduction  à  deux  mémoires 
originaux  sur  l'électricité  animale. 

Bien  des  savants  depuis  Galvani  avaient  cherché 
à  fertiliser  sa  découverte.  A.  l'aide  de  la  pile,  progrès 
immense  obtenu  par  Yolta,  l'un  a  constaté  que, 
suivant  la  direction  du  fluide  électrique,  tantôt  la 
puissance  sensitive ,  tantôt  la  puissance  motrice, 
étaient  mises  en  jeu  ;  l'autre  a  ravivé  les  derniers 
vestiges  de  la  vie  sur  le  cadavre,  comme  on  ravive 
par  un  léger  souffle  le  feu  d'une  lampe  qui  s'éteint  ; 
an  autre ,  plus  heureux  ,  a  rendu  le  mouvement 
aux  parties  vivantes  paralysées  ;  mais  aucun  n'avait 
constaté,  avant  M.  Beckensteiner,  que  l'électricité 
ne  sefraye,  qu'avec  une  difflcultéextréme,  un  passage 
au  travers  des  parties  paralysées  et  que  le  retour  de 
l'inervation  coïncide  avec  la  plus  grande  facilité  du 
passage  de  Télectricité  dans  ces  mêmes  parties. 
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On  savait  déjà,  et  M.  Becquerel  Ta  mis  en  évi- 
dence dans  son  remarquable  ouvrage,  on  savait 
que  chaque  mouvement  entraine  avec  soi  une  ac- 
lion  chimique,  accompagnée  d'une  action  électri- 
que correspondante  :  ainsi,  un  morceau  de  sucre, 
brusquement  rompu ,  ainsi  deux  morceaux  de 
porcelaine,  frottés  l'un  contre  Tautre,  donnent  nais- 
sance à  une  étincelle  visible  dans  Tombre;  ainsi, 
deux  rubans  de  soie,  frottés  Tun  contre  l'autre, 
acquièrent,  chacun,  une  électricité  de  nom  con- 
traire ;  ainsi,  quelque  corps  que  ce  soit,  qu'il  donne, 
ou  non,  naissance  à  une  étincelle  au  moment  de  sa 
rupture,  se  constitue  à  ce  moment  dans  ses  deux 
parties  nouvelles,  comme  les  rubans  de  soie,  en 
deux  états  électriques  opposés.  Le  même  résultat 
devait  accompagner  le  moindre  mouvement  mus- 
culaire ou  nerveux,  puisque  le  mouvement  a  une 
influence  toute  puissante  sur  les  fonctions  vitales  ; 
de  là  vient  que  la  médusa  pellucens^  à  chacune 
de  ses  contractions,  projette  de  vifs  éclats  de  lu- 
mière ;  de  là  vient  que,  lorsque  s'agite  à  la  surface 
de  l'eau  le  pyrosma  atUmiicum^  dont  la  surface  est 
couverte  de  grands  tubercules  allongés^  brillants 
comme  des  diamants,  son  petit  corps  ne  parait  plus 
qu'une  boule  de  feu,  dont  les  nuances  varient  à 
chaque  instant^  et  dont  les  mouvements  divers  pro- 
duisent les  reflets  les  plus  brillants  ;  et  qu'enfin  du 
cerveau  du   cancer  fulgens  semble  sortir  une  lu« 
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mière  d*un  bleu  foncé  quand  i^animal  reste  en  repos  ; 
el  que  de  ce  foyer  nouveau,  dès  que  s*agite  Tanimal, 
s'élancent  dans  toutes  les  directions  de  brillants 
rayons  dW.  <  A  certain  temps  de  Tannée,  dit 
M.  de  Quatrefages,  et  probablement  à  Tépoque  où 
Taccomplissement  des  fonctioiis  de  la  reproduction 
exige  une  surabondance  d'activité  vitale,  ces  êtres 
microscopiques  acquièrent  la  propriété  d'exprimer 
en  quelque  sorte  de  la  lumière  à  chaque  con- 
traction musculaire  un  peu  énergique.  »  On  avait 
même  pu  tirer  rélincelle  électrique  du  fluide 
que  la  torpille  émet  dans  ses  déchai^s  et 
constater,  par  là,  son  identité  avec  celui  de  la 
bouteille  de  Leyde;  et  Sigaud  de  Lafond,  après 
avoir  rassemblé ,  à  l'article  phosphore  ,  une 
foule  de  faits  qui  prouvent  l'émission  du  fluide 
électrique  par  le  corps  humain,  n'a  pas  hésité,  dans 
son  dictionnaire  des  merveilles  de  la  nature,  d'at- 
tribuer la  plupart  des  combustions  spontanées  du 
corps  humain  à  un  excès  de  dégagement  du  fluide 
électrique  vital,  dont  les  étincelljes  auraient  enflammé 
des  amas  de  gaz  combustible,  insensiblement  accu- 
mulés dans  l'économie.  Personne  n'ignore,  par 
exemple ,  qu'en  frottant  i  contre-sens  les  poils 
d'un  chat,  pendant  l'hiver,  on  fait  sortir  de  toutes 
les  paKies  frottées  une  multitude  d'étincelles  ;  et 
j'avais  aussi  constaté  la  présence  et  l'accumulation 
d'une  grande  quantité  de  fluide  électrique,  répandu 
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en  liberté  sur  toute  la  surface  du  corps  d'un  gros 
chat,  accroupi,  immobile,  l'hiver,  sur  une  chaise 
de  paille,  devant  un  gros  feu  de  houille  :  à  peine 
approchait-on  le  doigt  de  Textrémité  de  ses  oreilles, 
qu*il  en  partait  une  étincelle  avec  sa  couleur  et  son 
pétillement  caractéristiques,  et  que  Tanimal  s'en- 
fuyait en  hérissant  ses  poils  et  en  poussant  un  petit 
cri.  Mais  personne,  avant  M.  Beckensteiner,  n'était 
parvenu  à  charger  à  volonté  un  animal  comme  une 
bouteille  de  Leyde,  et  h  en  tirer  ensuite  une  étin- 
celle  foudroyante,  semblable  à  celle  d'une  véritable 
décharge  électrique.  Seulement,  longtemps  avant 
Galvani,  si  l'on  en  croit  Cotugno,  ce  phénomène 
électrique  aurait  été  constaté  par  hasard,  non  plus 
simplement  à  la  surface,  mais  bien  dans  l'intérieur 
même  du  corps  vivant.  Un  étudiaht  en  médecine, 
se  sentant  blessé  au  bad  de  la  jambe,  y  porta  la 
main  et  y  prit  une  soùHs  qui  l'avait  mordu  ;  il 
rétendit  aussitôt  sur  une  table,  la  disséqua  toute 
vive,  et  fut  fort  surpris,  en  touchant  avec  son 
scalpel  le  nerf  intercostal  ou  le  nerf  diaphragma- 
tiqUe  de  l'animal  ,  d'éprouver  une  commotion 
électrique  assez  forte  pour  en  avoir  la  main  en- 
gourdie. C'est  aussi  en  touchant  le  nerf  intercostal 
avec  l'un  des  pôles  et  le  nerf  diaphragmalique  avec 
l'autre  pôle  de  la  pile,  que  j'ai  déterminé  les  con- 
tractions du  cœur;  et,  réciproquement,  en  tou- 
chant avec  Tun  des  pôles   les  nerfs  cardiaques,  et, 
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avec  l'autre  pôle,  les  nerfs  diaphragmât iques,  que 
j'ai  fait  exécuter  aux  côtes  un  mouvement  bien 
sensible.  Ces  deux  expériences  prouvent  d*abord, 
contre  Topiuion  de  M.  Brachet  et  comme  le  faisait 
déjà  pressentir  la  loi  de  Tunité  vitale,  qu*il  n'y  a  pas 
une  ligne  de  démarcation  tellement  infranchissable 
entre  le  système  nerveux  de  la  vie  organique 
et  celui  de  la  vie  animale,  qu'ils  ne  puissent  s'in- 
fluencer mutuellement,  et,  partant,  répondre  aux 
excitations  d'un  même  stimulus  :  en  second  lieu^ 
Vassali-Eandi  crut  devoir  conclure,  de  l'expérience 
précitée  de  l'étudiant  en  médecine,  que  la  nature 
a  quelque  moyen,  encore  inconnu,  pour  conserver 
et  retenir  l'électricité  accumulée  dans  quelque  par- 
tie du  corps  vivant,  afin  de  pouvoir  s'en  servir  au 
besoin.  Quant  aux  deux  expériences  par  lesquelles 
BI.  Beckensteiner  semble  avoir  fait  refluer,  pour  la 
première  fois,  de  l'intérieur  à  l'extérieur,  des  masses 
énormes  d'électricité  accumulée  dans  l'intérieur  du 
corps  animal,  rien  ne  serait  plus  utile  que  de  les 
répéter;  et  on  pourrait,  je  crois,  le  faire  sans  danger 
en  se  servant  d'excitateurs  isolants,  analogues  A 
ceux  que  l'on  emploie  dans  les  cabinets  de  physique, 
ou,  tout  au  moins,  fondés  sur  les  mêmes  principes. 
M.  Beckensteiner  vous  a  encore  fait  part  de  ses 
expériences  sur  l'électricité  répandue  à  l'état  libre, 
pendant  l'orgasme  vénérien,  sur  les  parties^exueU 
les  du  mâle  et  de  la  femelle;  l'une  serait  positive, 
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et  i'aulre,  négative.  Déjà,  M.  E.  GeofTroy  SuHilaire 
s'était  ainsi  exprimé  dans  sa  philosophie  anaio- 
mique  :  <  Je  suis  intimement  convaincu  que  l'ap- 
pareil de  copulation  est  une  partie  du  erme  par* 
venue  à  un  maximum  de  développement  :  qu'il  est 
composé  par  la  cause  et  de  la  manière  dont  le 
sont  les  organes  électriques  des  torpilles,  des  silures 
trembleurs  et  des  gymnotes  engourdissants,  et  qu'il 
y  a,  entre  tous  ces  organes,  analogie  aussi  bien  de 
fonctions  que  de  structure.  3»  Mais  par  quelle  série 
d'expériences,  ingénieusement  variées,  ne  faudrait-il 
point  passer  pour  arriver  à  constater  des  faits  si 
délicats  et  si  faciles  à  induire  en  erreur  ?  Cependant, 
comme  essai  intéressant  et  utile  à  imiter,  le  mé- 
moire de  M.  Beckensteiner  n'en  mérite  pas  moins 
toute  votre  attention. 

Les  phénomènes,  que  décèle  la  physiologie  des 
derniers  zoophytes,  sont  donc,  comme  nous  venons 
de  le  voir  à  propos  de  l'électricité  animale,  des 
expériences  toutes  faites  par  la  nature  elle-même, 
pour  nous  indiquer  les  lois  qu'elle  suit  dans  l'or- 
ganisation plus  compliquée  des  animaux  supérieurs. 
De  même  aussi,  l'étude  patiente  et  éclairée  de  la 
vie  et  des  mœurs  des  insectes,  venant  en  aide  à  leurs 
classiQcations  ou  servant  de  guide  aux  travaux  qui 
se  rattachent  à  leur  économie,  élèvent  graduelle- 
ment l'esprit  aux  conceptions  les  plus  sublimes  ; 
car,  dans  l'organisation  de  plus  en  plus  compliquée 


de  ces  petits  êtres,  que  le  vulgaire  peut  croire  in- 
dignes de  ses  regards,  le  naturaliste  retrouve  les 
inétiies  lois  de  coordination  à  l'aide  desquelles  le 
génie  de  Cuvier  a  pu  faire  ravivi^  toute  une  créa- 
tion ante-dilu vienne.  Aussi  est-ce  avec  un  constant 
intérêt  que  vous  vous  associez,  en  quelque  sorte, 
aux  travaux  de  votre  honorable  président. 

M.Mulsant,qui,desoncôté|  continue  avec  perses 
vérance  son  important  ouvrage  sur  les  Coléoptères 
de  France ,  vous  a  lu  plusieurs  fragments  de  son 
nouveau  travail  sur  la  tribu  des  Sécuripalpes,  (Apbi- 
dipbages  de  Latreiile)  ;  il  vous  a  donné  des  détails 
sur  les  mœurs  de  ces  créatures  qui,  paf  leur  forme  et 
leqr  couleur ,  ont  fixé  depuis  longtemps  l'attention 
des  bommes  ,  même  les  moins  portés  à  l'observa- 
tion des  merveilles  de  la  nature  ;  il  vous  a  déroulé 
le  tableau  des  transformations  successives  qu'a 
subies  le  genre  Coccinella^  de  notre  inimortel  Linné. 

Vous  devez  à  M.  Mulsant  la  description  d'un 
certain  nombre  d'espèces  inédites  du  genre  iSe- 
rosus  ,  Leach.  Mais  notre  collègue  ne  se  borne 
pas  à  étudier  les  insectes  sous  leur  dernière  forme  , 
il  les  suit  encore  dans  toutes  les  pl>ases  de  leur 
existence.  C'est  ainsi  qu'il  vous  a  fait  connaître  la 
larve  de  V Akis  punotata  ,  Thunb.,  et  qu'il  a  éclaircî 
riu'stoire  jusqu'à  présent  incertaine  du  prf$mier  élat 
des  Donacies  ,  insectes  brillants  et  nté(alli<)ues  qui 
se  plaisent  sur  les  plantes  aquatiques. 
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M.  Mulsant  vous  a  lu  ensuite  son  iulroduclion  h 
riiisloire  des  Coléoptères  qui  vivent  de  cbampi* 
gnons  à  l'état  de  larves  ainsi  qu'à  Tétat  d'insectes 
parfaits,  et^  dans  ces  descriptions  générales  l'auteur 
a  su,  comme  toujours»  marier  agréablement  l'art 
du  peintre  à  l'imagination  du  poète. 

M.  Mulsant  a  fait  encore  passer  sous  vos  yeux  la 
larve  d'un  Lépidoptère^  provenant  de  la  Nouvelle 
Zélandei  et  sur  lequel  on  ne  possède  aucun  repsei- 
gnement  scientifique.  Quand  cette  larve,  parvenue 
au  terme  de  sa  grosseur,  s'enfonce  en  terre  pour  s'y 
transformer  en  chrysalide,  souvent  elle  est  attaquée 
et  arrêtée  dans  sa  marche  descendante  par  une  ms^ladie 
cryptogamique.  Sur  sa  tête  se  développe,  ai|x  dé- 
pens des  organes   de  son  corps  pris  pour  engrais, 
une  nouvelle  espèce  du  genre  Sphœriaj  de  Hallek. 
Enfin,  M.  Mulsant»  dans  la  traduction  libre  d'un 
mémoire,  communiqué  par  M.  Hoffet  et  publié  en 
Allemagnesurle  commerce  des  pelleteries  en  général, 
vous  a  donné,  sur  celte  matière,  un  travail  complet, 
qui,  appuyésur  une  étude  continuede  l'histoire  natu- 
relle, rentre  ainsi  dans  lecadredeses  étucjes favorites. 
Vous  avez  reçu  de  M.  Perrpud  la  description  de 
divers  insectes  inédits,  provenant  en  grande  partie 
des  pays  de  Natal  :  et  cette  cofiimunication  vous  a 
démontré  tout  ce  qqe  vous  aviez  à  attendre  de  ce 
savant  qui  possède  une  des  plus  riches  collections 
entomologiques  de  l'Europe. 


'  M.  Gacogne  vous  a  lu  un  mémoire  traduit  de 
Tanglais,  de  M.Hope,  et  extrait  des  Transactions  de 
la  Société  entomologique  de  Londres,  sur  les  insectes 
qui  à  di(Térentes  époques  ont  servi  de  nourriture  à 
l'homme.  Ce  travail  a  eu  pour  vous  un  nouvel  intérêt, 
par  les  observations  qu*y  a  ajoutées  notre  collègue. 
M.  Gustave  Levrat  vous  a  donné  un  aperçu, 
écrit  avec  autant  de  goût  que  d'esprit,  sur  l'utilité 
des  études  enlomologiques ,  et  un  mémoire  ori- 
ginal sur  la  décoloration  du  cadavre  des  insectes  par 
la  transsudation  de  Toleîne.  La  cause  de  cette 
décoloration  doit  être,  suivant  l'auteur,  une  mort 
violente,  arrivée  avant  l'accomplissement  de  l'acte 
de  la  fécondation. 

Les  divers  mémoires  de  botanique,  présentés  par 
M.  Alexis  Jordan,  ont  pour  objet  Tétudedes  plantes 
litigieuses  et  peu  connues  de  la  France.  Plusieurs 
questions  d'tme  grande  importance  se  rattachent 
à  cette  étude,  telles  que  des  questions  d'espèce,  de 
genre,  de  nomenclature,  etc.,  dont  la  solution 
dépend  surtout  et  de  la  méthode  adoptée  et  de  la 
direction  imprimée  aux  travaux  d'observation.  C'est 
pourquoi  l'auteur  a  cru  devoir  joindre ,  à  l'expo- 
sition des  faits  nouveaux  qu'il  signale,  celle  de  la 
méthode  qu'il  a  suivie  dans  ses  recheiches;  et, 
pensant  avec  raison  que  c'est  à  la  philosophie  qu*il 
convient  d'emprunter  toujours  les  principes  régu- 
lateurs de  la  science,  c'est  en  elle  qu'il  place  l'appui 
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et  le  Jb&demeni  de  sa  méthode.  Cette  méihode  n  est 
autre,  selon  lui»  que  la  méthode  d'observation 
proclamée  par  la  philosophie  moderne,  celle  à 
laquelle  toutes  les  sciences,  en  général,  sont  au- 
jourd'hui redevables  de  progrès  si  rapides,  et  dont 
il  fait  I  application,  dans  toute  sa  rigueur,  à  Tétude 
des  formes  végétales. 

Elle  consiste,  en  premier  lieu,  à  prendre,  en 
dehors  de  l'expérience  dans  les  notions  fournies  par 
la  raison  pure  sur  les  objets  de  nos  connaissances^ 
un  point  de  départ  solide,  sans  lequel  il  ne  saurait 
exister  de  science  véritable  et  sans  lequel  toute  lu 
conoaissançe  que  nous  pourrions  acquérir  se  ré^ 
duirait  à  un  vain  empirisme  ;  en  second  lieu,  a  ne 
livrer  à  l'étude  des  faits  partiels  de  la  science  avec 
Taide  de  tous  les  procédés  d'analyse  et  d'expérîmen- 
•tatioQ  qui  sont  en  notre  pouvoir,  en  rejetant  préa- 
lablement toute  hypothèse^  et  en  tenant  provisoi- 
rement pour  fausse,  ou  tout  au  moins  pour  don-, 
teuse»  toute  opinion  qui  ne  repose  pas  sur  des  faits 
observés  suivant  les  règles  de  l'observation  métho- 
dique ;  en  troisième  lieu,  a  se  servir  de  l'induction 
scientifique  de  manière  à  éclairer  les  expériences 
à  faire  par  les  expériences  déjà  faites  ;  quatrième- 
ment enfin,  à  combiner  les  résultats  directs,  soit 
de  Texpérience,  soit  de  l'induction,  de  telle  sorte 
qu'ils  se  servent  de  complément  les  uns  aux  autres 
et  que  nous  puissions  arriver  au  plus  haut  degré  de 
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certitude  désirable  dans  les  diverses  questions  de 
fait  soumises  à  notre  eiLamen. 

Dans  un  mémoire  sur  le  genre  Calamintha^ 
Tauteur  s'est  attaché  surtout  à  faire  apprécier 
l'importance  de  l'étude  des  espèces  dans  les  genres 
naturels,  importance  qui  est  capitale  à  ses  yeux, 
puisqu'il  fait  dépendre,  en  quelque  sorte,  tout  le 
progrès  futur  de  la  science  de  la  connaissance 
approfondie  de  ces  genres.  Amené  à  ce  point  de 
vue  par  des  considérations  empruntées  à  la  philo- 
sophie et  en  même  temps  par  des  observations  très- 
nombreuses  et  surtout  par  des  expériences  de  cul- 
ture faites  avec  beaucoup  de  soin,  il  s'efTorce  de 
combattre  l'opinion  très-répandue  qui  tend  â  né- 
gliger systématiquement  l'étude  de  ces  genres  ou 
è  en  méconnaître  l'importance  ;  il  trouve  qu'elle 
repose  sur  deux  erreurs  principales  qui  consistent  : 
la  première,  dans  une  fausse  appréciation  de  la  na- 
ture de  l'espèce,  et  la  seconde,  dans  une  hypothèse, 
sans  fondement  scientifique,  et  reçue,  néanmoins, 
comme  un  fait  démontré  et  incontestable. 

De  ce  point  de  vue  général,  il  cherche  à  établir 
la  nature  de  l'espèce  et  celle  du  genre.  Dans  les 
genres  naturels,  les  espèces  ne  se  présentent  pas 
comme  des  types  isolés  et  distincts.  Au  contraire, 
elles  se  manifestent  à  nous  comme  unies  par  les 
rapports  les  plus  intimes ,  de  telle  sorte  qu'elles 
n'oiïrent  souvent  aucun  caractère  tranché  qui  puisse 
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leur  servir  de  signalement  et  ne  se  reconnaissent 
qu*à  Tènsemble  des  caractères,  qui  constitue  leur 
forme  essentielle.  Si  pourtant  quelques  espèces 
nous  paraissent  bien  tranchées ,  c^est  que  plusieurs 
des  anneaux  de  la  chaîne  qui  les  unit  ont  éié  bri- 
sés et  qu'il  existe,  dans  le  règne  végétal,  des  lacunes 
importantes  qui  nous  empêchent  d'apercevoir  l'ad- 
mirable union  de  toutes  ses  parties.  Cette  tendance 
à  ne  voir  partout  que  des  espèces  bien  tranchées 
a  conduit  naturellement  à  nier  l'existence  des 
espèces  très-voisines ,  dont  les  différences  ,  peu 
frappantes,  ne  sont  pas   appréciables  au  premier 

coup-d'œil.  De  là,  pour  expliquer  la  présence  des 
formes  si  variées  que  contiennent  certains  genres, 
celte  hypothèse  gratuite  par  laquelle  on  sup- 
pose ,  et  cela  sans  y  avoir  été  conduit  par  une 
longue  série  d^observations  authentiques  ,  que 
plusieurs  types  de  ces  genres  étaient  doués  d'une 
faculté  de  varier  extraordinaire.  Cette  hypothèse 
est  contraire  aux  plus  simples  notions  sur  la  sta- 
bilité du  genre  et  de  l'espèce;  il  n'est  donc  pas 
même  besoin,  pour  la  combattre,  d'apporter  contre 
elle  des  preuves  de  fait,  puisque,  condamnée  en 
principe,  ce  serait  à  elle  à  se  justifier  par  des  faits 
d^expérience.  L'auteur  invoque  néanmoins,  contre 

(1)  Lacunes  que  combleront  peut-être    un    jour    les 
espèces  fossiles. 
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elle,  lexpérience,  et  appiue  ses  idées  tliéoriques 
sur  (les  faits  posiUfs. 

Ainsi,  ilétabtU  la  légitimité»  caoOrDe  espèces,  -de 
plusieurs  plantes  qui  avaient  été  négligées  ou  con^ 
fondues  avec  d'autres ^ous  levain  ^om  de  variétés \ 
il  démontre,  par  Tanalyse  des  airaotères^  en  se 
fondant  sur  l'analogie,  qu  elles  mérîi«nt  d'être  dîs*> 
tinguées>  puisque  d'autres,  dont  les  caractères  sont 
équivalents,  le  sont  ùé\\  sftns  contestation  ;  enfin, 
il  cite  le  résultat  de  nomiM*eiises  eiipérielK>es  de 
culture  qui  con&rraentla  justesse  de  ce  poiat  de  vue. 

Les  genres,  qui  donnent  lieu  aux  observations 
nouvelles  et  aux  rectifications  qu'il  présente,  sont 
les  suivants  :  Alfssum^  Thlaspi^  HèlioiUhemum^ 
Sagina^  Viola^  Dorjvnium^  Pepiisj  Gatium^  HlagOy 
CarduuSj  Orobanche^  Caluminlïm^  Planlago^  Eu-- 
phorbia^  Orchis^  Tulipa^  Carex^  H  décrit  avec  dé- 
tail un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles,  -en  in- 
diquant anssi  les  caractères  des  e^spèces  déjà  connues 
dont  elles  sont  le  plus  voisines.  Des  {>lanches,  re- 
présentant la  figure  et  l'analyse  de  la  plupart  des 
espèces  nouvelles  ou  litigieuses,  viennent  très-mile* 
ment  servir  de  complément  aux  descriptions. 

M.  Viallon  vous  a  lu  des  observations  pleines 
d'intérêt  sur  le  sésame,  dont  la  graûne  oléagi- 
neuse figure  aujourd'hui ,  pour  huit  millions  de 
francs,  sur  le  registre  de  nos  importations.  Cette 
graine  est  employée  comme  aliment  dans  les  deux 
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Amériques,  où  elle  sfi  prépare  comme  le  mais. 
Elle  donne  jusqu'à  50  p.  0/0  de  son  poids  d'une 
huile  de  qualités  diverses,  tandis  que  la  oolza  n'en 
fournit  que  30  p.  0/0.  La  graine  de  sésame,  pressée 
à  froid ,  donne  un  produit  moins  abondant ,  mais 
le  liquide  oléagineux  qu'qn  en  obtient  ne  se  €tse 
pas  et  peut  être  employé  seul  ou  mélangé  à  rhïiile 
d'olive,  tandis  que  d'une  pesanteur  supérieure  à 
cette  dernière,  celle  d'œillette  se  précipite  et  rancit 
au  fond  du  vase  qui  contient  leur  mélange. 

M.  Tissier  vous  a  fait  part  de  diverses  observa- 
tions géologiques  ou  minéralogiques  faites  dans 
quelques  parties  du  département  du  Rhône  ou 
sqi*  la  lisière  de  celui  de  la  Loire  ;  il  vous  a  en- 
tretenus des  mines  d'anthracite ,  ou  des  houilles 
débituméntsées  qui  existent  dans  la  commune  de 
Combres,  dans  le  voisinage  d'un  banc  de  porphyre. 

M.  CUmeaçon  vous  a  donné  quelques  détails 
sur  œt  anthracite,  qui,  en  raison  de  sa  densité,  exige 
le  mélange'  préalable  d'une  certaine  quantité  de 
houille  pour  parvenir  à  s'enflammer  et  à  étr^  utilisé 
dans  l'industrie. 

M.  Gcmfinçon  vous  a  aussi  fait  un  rapport  ver- 
bal aumn  puits  à  air  comprimé,  appliqué  à  l'ev 
ploiiaiioii  des  mines.  Ce  procédé  n'a  pas  seulement 
pour  eflet  de  préserver  de  l'irruption  des  eaux  les 
travBU^L  souterrains,  mais  il  exerce  encore  une  heu- 
reuse influence  sur  la  santé  des  mineurs,  comme  le 
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prouvent  les  travaux  et  les  expériences  de  M.  Pravas. 
Votre  collègue  vous  a  donné  i  ce  sujet  une  explica- 
tion théorique  de  la  difficulté  insurmontaUe  que 
Ton  éprouve  dans  ces  puits  à  exercer  I*acte  du 
siffler.  Les  poumons  n*out  pas  assez  de  vigueur  pour 
imprimer  à  un  air,  comprimé  à  deux  atmosphères 
pour  le  moins,  les  vibrations  ondulatoires  indis- 
pensables à  la  production  des  sons. 

H.  Hoflet ,  à  son  retour  de  ràUemagne,  vous  a 
entretenus  du  mouvement  scientifique  qui  anime 
les  esprits  dans  cette  partie  de  FEurope,  et  vous 
a  dit  avec  quelle  conception  bien  entendue ,  et 
souvent  avec  quelle  beauté,  s*élevaient  de  tous 
côtés  des  établissements,  destinés  à  une  plus  large 
distribution  de  renseignement  élémentaire. 

Plusieurs  de  vos  correspondants  vous  ont  adressé 
des  tiavaux  plus  ou   moins  importants. 

Quelques  autres  personnes  ont  enrichi  votre 
bibliothèque  de  divers  mémoires  imprimés.  Ainsi , 
M.  Lorlet ,  Théritier  d*un  nom  qui  né  peut  être 
oublié  parmi  vous,  vous  a  fait  hommage  des  ob- 
servations hygrométriques  faites,  dans  le  courant  de 
ces  deux  années,  sur  tout  le  bassin  du  Rhône.  A.insî, 
M.  Lecoq  ,  professeur  à  TEcole  vétérinaire  de  Lyon, 
vous  a  fait  parvenir  trois  opuscules  sur  les  instincts  et 
les  mœurs  de  quelques  oiseaux  ou  poissons.  Ainsi, 
encore,  M.  Brivais  vous  a  envoyé  son  travail  sur  les 
nuances  de  la  robe  chez  le  cheval,  Tàneet  le  mulet* 
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Vos  collections,  déjà  remarquables,  acquièrent 
chaque  année  une  importance  plus  considérable. 
Parmi  les  dons  nouveaux  dont  s'est  enrichi  votre 
cabinet  de  minéralogie ,  vous  avez  remarqué  sur- 
tout un  magnifique  échantillon  de  chaux  carbona- 
tée,  que  vous  devez  à  M.  de  Pontbriant. 

Vos  relations  avec  les  autres  Sociétés  savantes  s'é- 
tendent de  plus  en  plus ,  et  vous  procurent  un 
échange  précieux  de  vos  travaux  avec  ceux  de  ces 
Compagnies. 

Ces  deux  années  ont  vu  également  s'accroître  le 
nombre  de  vos  membres  titulaires.  MM.  Armand, 
Beckensteiner^  Dugas  fils,  Gacogne,  Gaillard,  Go- 
dard, Alexis  Jordan,  Gustave  Levrat,  Millière,  Pas- 
cal,  Perroud  ,  de  Pontbriant  et  Timeroy,  dont 
le  mérite  vous  était  depuis  long-temps  connu  , 
ont  sollicité  et  obtenu  l'honneur  de  vous  appar- 
tenir. 

Le  nombre  de  vos  correspondants  s'est  heureu- 
sement accru  dans  une  proportion  aussi  brillante 
que  celle  de  vos  membres  titulaires. 

Mais  si  vous  avez  à  vous  féliciter  des  espérances 
que  vous  donne  le  concours  des  hommes  distin- 
gués devenus  vos  collègues,  l'impitoyable  mort 
vous  a  frappés  d'un  coup  douloureux  ;  elle  vou^  a 
enlevé  l'un  de  vos  membres  correspondants  , 
M.  Bonjean  de  Chambéry;  elle  vous  a  ravi  un  de 
vos  membres  fondateurs,  M.  Champagneux,  qu'on 
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ne  pouvait  connaître  sans  estimer,  et  roir  de  près 
sans  aimer. 

La  ville  d'Hyères,  au  sein  de  laquelle  M.  Cham- 
pagneox  habitait  depuis  quelque  temps  pendant 
les  hivers,  et  dans  laquelle  il  a  rendu  le  dernier 
i»ottpir,  la  ville  d'Hyères  vous  a  envié  le  bonheur 
de  l'avoir  possédé.  Elle  a  voulu  du  moins  conservet* 
sa  dépouille  mortelle  ;  et ,  pour  rendre  hommage 
aux  vertus  de  cet  homme  de  bien ,  dont  la  mort 
a  été  regardée  comme  une  calamité  publique,  la 
population  presque  entière  de  celte  cité  méri- 
dionale s'est  fait  nn  devoir  d^accompagner  jusqu'à 
sa  dernière  demeure  celui  que  nous  pleurons;  enfin 
le  maire  et  le  conseil  municipal  ,  interprètes  fidèles 
des  sentiments  publics  ,  ont ,  par  une  délibération 
qui  les  honore  ,  concédé,  à  titre  gratuit ,  le  lieu 
où  il  doit  reposer.  L'un  de  nos  savants  collègues , 
M.  RofTavier ,  s'est  empressé  de  vous  retracer  les 
principaux  traits  de  la  vie  de  cet  homme  modeste  , 
quî  ne  cessa  de  faire  du  tnen  pendant  son  passage 
sur  la  terre ,  et  vous  avez  voté  avec  acclamation 
l'impression  de  cette  notice  que  vous  avez  écoutée 
avec  recueillement. 

Avant  de  quitter  cette  vie  pour  un  monde  meil- 
leur, feu  M.  Cfaampagneux  ne  vous  a  point  oublié  ; 
il  a  voulu  que  son  herbier,  disposé  avec  tant  d'or- 
dre et  des  soins  si  IntelligeniS)  vous  demenr&t  comme 
un  souvenir  de  l'attachement  qu'il  portait  à  cette 


25 
Société  qu'il  avait  contribué  à  former.  La  famille 

du  défunt  s'est  empressée  de  vous  mettre  en  posses- 
sion de  ces  richesses  végétales  ,  et  MM.  Aunier  et 
Viallon  ont  bien  voulu  se  charger  de  tous  lesembarras 
du  transfert.  Cet  herbier  précieux ,  selon  la  déli- 
bération spéciale  prise  à  ce  sujet ,  sera  conservé 
intact  dans  un  meuble  particulier ,  rappelant  et  le 
nom  du  fondateur  et  la  date  de  la  fondation. 

Tel  est ,  Messieurs ,  l'exposé  rapide  de  la  physio*- 
nomie  de  vos  trop  rares  séances,  pendant  les 
deux  années  qui  viennent  de  s'écouler.  Si,  la  pre- 
mière année,  l'intempérie  de  la  saison  ne  vous  a 
pas  permis  d*entreprendre  Therborisation  printa- 
nière  ordonnée  par  vos  règlements,  en  revanche, 
la  seconde  année,  par  une  belle  journée  de  prin-. 
temps,  la  plupart  de  vos  collègues  ont  pu  mener 
à  fin  cette  herborisation  dans  le  vallon  du  pont  de 
la  Cadette,  territoire  de  la  commune  de  Rillieux. 

Maintenant,  nous  allons  célébrer,  dans  un  ban- 
quet joyeux,  et  l'anniversaire  de  la  fondation  de  la 
Société,  et  le  charme  des  liens  qui  nous  unissent  ; 
et  là,  nous  prendrons  de  nouveau  la  résolution 
de  nous  efforcer,  de  plus  en  plus,  de  marcher  sur 
les  traces  du  grand  Linné. 
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6ay,  à  Paris. 

Gehin,  naturaliste  ,  à  Metz. 

Girodon  (l'abbé),  curé  à  Lachassagne. 

Gras  (Albin),  docteur  en  médecine ,  à  Grenoble. 

Guérin-Méneville,  naturaliste,  à  Paris. 

Guex ,  à  New-York. 

Hanri,  au  Luc  (Var). 

Hope,  k  Londres. 

Joly ,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Tou- 
louse. 

Julia,  professeur  de  chimie,  k  Paris. 

Jussieu  (de),  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de 
Paris. 
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Kiesenwetter  (de),  à  Leipzig. 

Kunth,  à  Paris* 

Lacordaire  (Thomas),  professeur  à  la  faculté  des 
sciences  de  Liège 

Lacroix  d'Azoletle  (Mgr.  de).  Archevêque  d'Auch. 

Ladevèse,  docteur  eu  médecioe,  à  Salnt-Galmier. 

Leçon  te,  à  New-Yorcic. 

Lecoq ,  professeur  à  Clermont 

Leymerie,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Tou- 
louse. 

Lezair  (le  comte  de),  à  Clermont. 

Loiseleur*des-Longchamps,  docteur  en  médecine,  à 
Paris. 

Magne ,  professeur  à  TËcole  vétérinaire  d'AUort. 

Malherbe ,  à  Metz. 

Mauricand,  à  Genève. 

Ménestriés,  à  St-Pélersbourg, 

Mérat,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 

Michaud,  ancien  capitaine ,  à  Ste-Foy-lès-Lyon. 

Michel,  à  Paris. 

Montagne,  docteur  en  médecine,  k  Paris. 

Moquin-Tandon,  à  Toulouse. 

Moretti ,  professeur,  à  Pavie. 

Ombres-Firmas  (le  baron  d*} ,  à  Alais. 

Moris,  docteur  en  médecine,  à  Turin. 

Passerini,  à  Florence. 

Pegoux ,  docteur  en  médecine ,  à  Clermont. 

Perris,  chef  de  bureau  à  la  préfeclure  de  Mont-de- 
Marsan. 

Perroud  (Charles) ,  à  Bordeaux. 

Poulat  (l'abbé),  curé  à  Saint-Jean-la-Bussière  (Rhône). 

Ratzeburg,  à  Berlin. 


Ré,  professeur,  à 

Redtenbacher  (Loab),  docteur  en  médecine,  à 
Vienne  (Antricfae). 

Begnîer,  consenralear  du  mtirfiim  4'bitioire  nalu- 
Trlle,A  Avigaoa. 

Richard^  profeneor^  à  Pa». 

Ruelle ,  à  Mâcon. 

Sainl-Marlio,  à  ClMuabéry. 

Saoceroite^  docteur  en  Bédectae,  k  Lunévilk. 

Schaum,  docteur  en  médecine,  à  Sletlui* 

SchiOdle,  conserYsteur  du  moiiiini  d'UilAire  na- 
turelle de  û>penhagtift. 

SchuUx  (Charles-Henri). 

Siebert  (EdouardX  k  Mets. 

Smith,  à  Londres. 

Solier,  capiUine  du  génie  en  retrailt,  i  Mamille. 

Spinola  (le  marquis  tie},  à  Cènes. 

Sprengel^à  HaUe« 

Tagliabue  (Albert),  diracteur  du  jardin  iâUà^  k  Lai- 
nate ,  près  Milan. 

Tournai,  à  Narboone. 

Troussard ,  naturalisiez  k  Angers. 

Yalel ,  ancien  titulaire ,  à  Paria. 

Wellenbergh,  profiesseur  à  rfioote  vélèrinaipe  d*U- 
trecht 

Westermann,  k  Copcnhagim. 

Weslphal*  à  MonlpeiUer. 

Wissmann ,  k  Jliûiiden  (Uanorre). 


V««ltt8 


SUE 


MEMBRE  DE  LA  SOCIETE  LINNI^ENNE  DE  LYON  , 

Lae  à  ladite  Sociéy.  h  27  DéceiDbiB  1845 . 


Par  m.    ROFFATIER. 


ÀDselme-benott  Champagneux  naquit  le  12  août 
1774  y  à  Bourgoin  (  Isère) ,  berceau  de  sa  famille 
paternelle;  mais  par  sa  mère  il  appartenait  à 
notre  ville ,  où  son  père  lui-même  finit  par  se 
fixer,  et  y  remplit,  au  dëbut  de  la  révolution , 
d'honorables  fonctions  municipales  auxquelles  rap- 
pelèrent les  suffrages  et  la  confiance  de  ses  conci- 
toyens. 

Au  sortir  de  ses  études ,  qu'il  fit  au  collège  de 
St-Rambert-rile-Barbe  ,  M.  Champagneux  fut  ap- 
pelé en  1792  à  Paris,  où  son  père  occupait  un 
emploi  supérieur  au  ministère  de  Tintérieur ,  alors 
dirigé  par  M.  Roland  de  la  Platière. 

A  cette  époque ,  de  célèbre  mémoire ,  toutes  les 
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imaginations  avaient  pris  parti  pour  ou  contre  la 
révolution.  La  France  venait  d'être  envahie  par  les 
années  étrangères  ;  M.  Ckanipagneux  ,  à  peine  âgé 
de  18  ans  ,  n'écoutant  que  son  patriotisme,  aban- 
donna un  poste  lucratif  et  vola  aux  frontières  en 
qualité  de  volontaire. 

Ce  fut  dans  les  Ardennes  qu'il  fit  ses  premières 
armes  :  bientôt  après  il  fit  partie  j  avec  son  corps , 
de  la  garnison  de  Valenciennes  qui ,  au  nombre  de 
9,500  hommes  de  troupes  de  toutes  armes ,  sou- 
tint un  siège  mémorable  de  trois  mois  (  du  1*'  mai 
au  28  juillet  1793  )  contre  une  armée  combinée  de 
150,000  hommes,  et  ne  capitula  que  faute  de  se- 
cours ,  et  après  avoir  supporté,  avec  la  population, 
toutes  les  horreurs  de  la  famine. 

Ce  (|ui  honore  particulièrement  M.  Champagneux 
dans  sa  carrière  militaire  ,  et  prouve  sa  modestie 
que  nous  avons  tous  connue ,  c'est  qu'ayant  reçu 
du  ministre  de  la  guerre  un  brevet  d*o(lficier  ,  il  le 
refusa,  préférant  son  grade  de  sous-officier  qu'il 
avait  gagné  sur  le  champ  de  bataille ,  et  donnant 
au  surplus  pour  motif  qu'avant  de  commander  il 
fallait  savoir  obéir. 

Après  avoir  servi  dans  le  Nord,  M.  Champagneux 
vint  faire  la  guerre  dans  les  Alpes.  C'est  là  que ,  bi- 
vouaquant la  plupart  du  temps  sur  la  neige  ,  il  prit 
le  germe  des  douleurs  qui  l'ont  cruellement  tour« 
mente  au  déclin  de  l'âge. 
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En  sortant  du  service  militaire ,  vers  la  fin  de 
1795 ,  M.  Champagneux  fut  attaché  d'abord  comme 
élève  à  l'administration  des  ponts  et  chaussées  qu'il 
ne  quitta  que  par  la  force  des  choses  et  le  malheur 
des  temps.  A  cette  époque ,  on  était  encore  dans  la 
tourmente  révolutionnaire;  son  père  venait  de  subir 
comme  suspect  une  incarcération  de  treize  mois  , 
pendant  lesquels  sa  vie  avait  été  plusieurs  fois  en 
danger  ,  et  il  n'avait  échappé  à  la  mort  que  grâce , 
dans  ce  temps  de  désordres  et  de  troubles ,  au 
9  thermidor  (chute  de  Robespierre). 

A  cette  époque  un  jeune  homme ,  quels  que 
fussent  du  reste  son  zèle  et  son  aptitude ,  n'était 
guère  à  même ,  je  ne  dis  pas  de  se  créer  une  car- 
rière ,  mais  même  de  se  maintenir  dans  celle  où  le 
hasard  Tavait  placé.  Les  réactions  d'alors  venaient 
à  chaque  instant  bouleverser  les  existences ,  et  c'est 
ce  qui  explique  comment  M.  Champagneux  ,  dont 
la  véritable  vocation  fut  pour  une  carrière  scienti- 
fique ,  se  trouva  obligé  de  quitter  celle  des  ponts 
et  chaussées  pour  laquelle  il  avait  fait  des  études 
spéciales»  et  finit  par  être  absorbé  dans  la  plus 
humble  des  administrations  financières ,  celle  de  la 
loterie,  à  laquelle  il  appartint  jusqu'en  1834,  qu'il 
prit  sa  retraite  après  40  ans  de  services  rendus  à 

l'état 

Mais  si  la  carrière  que  suivit  M.  Champagneux 

ne  fut  pas  selon  son  gré  et  conforme  à  la  direction 


de  ses  idées ,  il  sut  utiliser  du  moins ,  en  faveur 
d'études  sérieuses ,  tout  le  lemps  dont  il  pouvait 
disposer  hors  de  ses  occupations  obligées.  C'est 
ainsi  qu'ayant  suivi  les  cours  de  botanique  du  Jar- 
din des  Plantes  ,  il  embrassa  dès-lors  avec  ardeur 
cette  branche  des  sciences  naturelles  et  s'y  consacra 
tout  entier ,  profitant  de  tout  ce  qui  pouvait  aug- 
menter ses  connaissances ,  soit  à  Paris  même  au- 
•  près  des  Professeurs,  soit  aux  environs  de  la  capitale 
dans  des  excursions  particulières  ou  dans  les  her- 
borisations que  dirigeait  M.  de  Jussieu.  Il  avait 
besoin  ,  en  effet ,  d'un  délassement  de  cette  nature 
au  milieu  des  travaux  arides  dont  il  était  chargé ,  et 
qu'il  suivait  néanmoins  avec  un  zèle  aussi  suivi 
que  soutenu.  Il  laisse  d'honorables  attestations  des 
professeurs  du  Jardin  des  Plantes  ,  entre  autres  de 
Desfontaine  et  de  Fourcroy,  qui  déposent  de  l'es- 
time qu'inspirait  M.  Champagneux  aux  maîtres  de 
la  science  par  son  application  et  ses  connaissances 
en  botanique. 

En  1819  f  le  désir  de  se  rapprocher  de  sa  fa- 
mille détermina  M.  Champagneux  à  quitter  Paris 
pour  venir  se  fixer  à  Lyon,  avec  le  modeste  emploi 
d'inspecteur  de  la  loterie,  abandonnant  ainsi ,  pour 
satisfaire  ses  affections,  les  chances  certaines  d'a- 
vancement qu'il  avait  à  l'administration  centrale. 

Ici  comme  à  Paris  ,  il  sut  mener  de  front  et  son 
service  et  ses  études  favorites. 


Lorsque  M.  Balbis,  directeur  du  Jardin  botanique 
de  Lyon  ,  fonda  dans  cette  ville  la  Société  Lin- 
néennc;  il  en  fut  un  des  premiers  membres ,  comme 
faisant  partie  de  celle  de  Paris  ;  et  c'est  dans  cette 
réunion ,  qui  fréquemment  herborisait  autour  de 
la  ville  f  que  ses  confrères  apprirent  à  connaître  la 
bonté  de  son  cœur.  Ses  connaissances  botaniques 
le  mirent  à  même ,  plus  tard,  de  concourir  avec 
succès  à  la  Flore  entreprise  par  le  vénérable 
M.  Balbis. 

C'est  au  milieu  de  ces  occupations  qu'il  se  trouva 
appelé  tout-à-coup  à  une  mission  toute  de  dévoue- 
ment ;  et  qui  pouvait  mieux  la  remplir  que  lui  ? 
je  veux  parler  des  secours  à  délivrer  aux  Polonais 
qui,  à  la  suite  de  l'échec  de  1831^  affluèrent  en 
foule  sur  cette  terre  de  France  qu'ils  considéraient 
comme  une  autre  patrie.  M.  Champagneux  ,  on 
peut  le  dire ,  se  consacra  tout  entier  à  une  œuvre 
qui  fit  éclater  sa  bienfaisance  si  naturelle  aux  habi- 
tants de  cette  cité,  où  le  malheur  fut  toujours  assuré 
de  trouver  une  vive  sympathie. 

Un  premier  compte  ,  arrêté  le  1"  janvier  1836, 
porta  le  chiffre  des  offrandes  à  83,788  francs  ;  mais 
la  liquidation  présentait  de  grandes  difficultés  par 
suite  du  placement  d'un  nombre  considérable  de 
médailles  sur  tous  les  points  de  la  France  et  à  l'é- 
tranger ;  M.  Champagneux  s'occupa  de  la  rentrée 
du  prix  de  ces  médailles  avec  un  zèle  que  les  eni 


tiavei  de  toute  naiore  ne  purent  nlentir  ;  îl  y  ooo- 
§aast  eoTiroo  quatre  ans,  et  eut  à  entretenir  pour 
cet  objeC  une  correspondance  très-étendue ,  et  ce 
fat  enfin  le  l^  janyier  1840  qu'il  put  rendre  un 
compte  définitif  présentant  un  total  de  869934  fr. 
tant  en  recette  qu'en  dépense.  Ce  compte ,  accom- 
pagné de  toutes  les  pièces  à  Taj^ui ,  fut  déposé  par 
lui  dans  les  archives  de  l'Hôtel-de- Ville. 

J'arrive  aux  dernières  années  de  cette  vie  si  mo- 
deste et  cependant  ri  utile  aux  autres  par  le  besoin 
d'obliger  et  de  secourir  le  malheur.  J'en  pounais 
citer  plusieurs  exemples  dont  la  plupart  n'ont  élë 
OHinus  que  depuis  la  mort  de  cet  homme  bien- 
faisant ;  mais  je  m'arrête  :  en  me  taisant ,  j'imite 
la  discrétion  de  celui  que  la  mort  nous  a  ravi. 

En  1839  9  H.  Champagneux  se  vit  obligé ,  par 
rinlensité  de  ses  douleurs  rhumatismales,  d'aller 
chercher,  sous  un  meilleur  climat,  une  température 
plus  en  harmonie  avec  sa  situation;  il  choisit 
Hyères*  La  grande  quantité  de  plantes  variées  que 
ce  beau  pays  voit  éclore ,  l'engagea  à  reprendre 
avec  plus  d'ardeur  ses  études  de  botauique  ;  il  se 
passait  peu  de  jours  qu'il  ne  se  livrât  à  leur  recher- 
che ,  et  ses  investigations  lui  firent  découvrir  plu- 
sieurs espèces  rares  et  même  inconnues  ;  nous 
citerons  entre  autres  VOnchis  saccata  (Ténor),  plante 
de  Sicile ,  et  une  autre  espèce  d'orchis  ,  nouvelle 
pour  la  science,  OrchU  Champagneuxu  ^  que  lui  9 


dédiée  un  jeune  botaniste  plein  de  zèle,  M.  Barneoud. 
(  Annales  des  sciences  naturelles  ,  1843.) 

11  profita  de  ses  explorations  pour  composer  en 
faveur  de  la  ville  d'Hyères  une  collection  des  plantes 
de  la  localité ,  dans  le  but  d'en  indiquer  les  stations 
et  d'en  faciliter  l'étude  tant  aux  habitants  qu'aux 
étrangers  qui  fréquentent  cette  ville  pendant  la  mau- 
vaise saison. 

Quoique  absent  8  mois  de  Tannée  il  était  loin  de 
nous  oublier  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans  les  dis* 
positions  qu'il  a  faites  pour  assurer  à  la  Société  L.in- 
néenne  la  possession  de  son  herbier. 

Il  quitta  Lyon  en  octobre  1845  pour  aller  repren- 
dre  à  Hyères  son  quartier  d'hiver ,  faisant  à  ses  amis 
des  adieux  qui  devaient  être  éternels.  A  son  départ  y 
sa  maladie  avait  déjà  fait  des  progrès  très-rapides 
contre  lesquels  l'art  de  la  médecine  lutta  vaine- 
ment. Il  fut  enlevé  à  ses  amis  le  28  novembre  1845, 
laissant  des  regrets  à  tous  ceux  qui  avaient  eu  le 
bonheur  de  le  connaître. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  Notice  sans  dire  que  le 
conseil  municipal  et  le  maire  d'Hyères,  voulant  ho- 
norer la  mémoire  de  M.  Champagneux,  ont  concédé 
à  perpétuité  le  terrain  oit  il  a  été  inhumé.  Je  dois 
ajouter  que,  par  celte  concession  gratuite,  l'autorité  a 
eu  moins  en  vue  le  don  d'un  herbier,  que  l'honorable 
caractère  de  M.  Champagneux  qui  s'était  fait  aimer 
et  estimer  de  toute  la  population. 


NOTE 


POUR  SERTIR  A  L'HISTOIRE 


DE  L'AKIS  PUNCTATA, 


PAR 


Lue  è  la  Société  Lionéenoe  de  Lyon  ,  le  10  juin  1844. 


Lorsque,  en  1836,  M.  le  docteur  Jourdan  en- 
treprit une  petite  exploration  sur  le  littoral  du  midi 
de  la  France ,  dans  le  but  d'accroître  les  richesses 
du  Muséum  d'histoire  naturelle;  que  la  ville  de  Lyon 
doit  en  partie  à  son  zèle  j  et  dans  lequel  il  a  dé- 
ployé des  soins  si  intelligents ,  je  fus  au  nombre  des 
personnes  qui  accompagnèrent  ce  savant.  J'étais 
chargé  des  recherches  entomologiques  conjointe- 
ment avec  M.  Perret ,  employé  du  Muséum. 

Autour  des  remparts  de  la  ville  d'Aigues-mortes  , 
je  trouvai  dans  la  terre  ;  sous  des  immondices ,  une 
larve  qu'à  sa  forme  analogue  à  celles  des  Blaps  et  des 
Ténébrions,  je  soupçonnai  être  celle  de  VAkis 
punctata  qui  fourmillait  dans  ces  lieux.  Cette  larve 
périt  dans  le  voyage. 
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Au  printemps  de  18&2,  je  reçus  du  Midi  deux 
paires  d^Akis  vivants.  Je  les  déposai  dans  un  pot  à 
fleur  à  moitié  rempli  de  sable ,  et  leur  donnai  pour 
nourriture  du  stercus  humanum.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  les  deux  paires  s'accouplèrent ,  et  peu 
de  temps  après  une  quinzaine  d'œufs  environ  Turent 
pondus  dans  la  terre.  Il  en  sortit  des  larves  dont 
voici  la  description. 

Corps  allongé  ;  semi  -  cylindrique  ;  d'un  blanc 
flave  ;  parcimonieusement  hérissé  de  poils  roui. 
Tête  Taiblement  convexe.  Epistome  transversal.  La^ 
bre  un  peu  plus  étroit ,  presque  en  demi-cercle  ; 
cilié  antérieurement.  Mandibules  cornées  ;  noires; 
«irquées  ;  légèrement  rebordées  au  côté  extérieur  ; 
armées  d'une  à  deux  dents  au  milieu  de  leur  côté 
interne.  Mâchoires  à  un  seul  lobe ,  terminées  par 
un  crochet;  munies  de  poils  spiniTormes  au  côté 
interne.  Palpes  maxillaires  de  \ro\s  articles  :  les  deux 
premiers  renflés  vers  Textrémité  :  le  dernier  conii 
que,  ou  graduellement  plus  rétréci  de  la  base  à  l'ex- 
trémité.  Palpes  labiaux  de  deux  articles  :  Tantérieur 
plus  grêle.  Antennes  de  quatre  articles  :  le  premier, 
globuleux:  le  deuxième^  le  plus  long,  subcylin- 
drique j  légèrement  renflé  vers  l'extrémité  :  le  troi- 
sième^  sensiblement  plus  court  que  le  précédent,  et 
de  même  forme  :  le  quatrième  aciculé.  Corps  pro- 
prement dit  j  composé  de  douze  anneaux  :  le  pre« 
mier  ou  prothoracique  un  peu  plus  large  et  au  moins 
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aussi  long  que  la  tête  ,  en  parallélogramme  trans- 
versal; pare  d'une  bordure  rousse  à  ses  bords  anté- 
rieur et  postérieur  :  les  deux  suivants  ornés  d'une 
bordure  semblable ,  mais  plus  pale  :  ces  trois  an- 
neaux munis  chacun  en  dessous  d'une  paire  de 
pieds  :  les  antérieurs  plus  robustes  ^  armés  d'ongles 
forts  et  propres  à  fouir.  Les  huit  premiers  anneaux  de 
Talidomen  presque  semblables  :  le  dernier  concave 
ou  creusé  en  corbeille  en  dessus  et  postérieurement 
armé  de  quatre  pointes  ;  muni  en  dessous  de  deux 
tubercules  en  partie  rétracliles. 

Ces  larves  vécurent  environ  trois  mois  ,  se  tenant 
cachées  dans  le  sable  ^  d'où  elles  ne  laissaient  sortir 
que  U  partie  de  leur  tête  ou  de  leur  corps  néces- 
saire pour  leur  permettre  d'atteindre  la  nourriture. 
Dès  que  je  soulevais  les  matières  sordides  sous  les- 
quelles elles  s'abritaient;  elles  se  glissaient  à  reculons 
dans  leurs  galeries  cylindriques.  Quand  ces  matières 
se  trouvent  desséchées  ainsi  que  la  surface  de  la 
terre,  ces  larves  s'enfoncent  plus  profondément  et 
paraissent  se  contenter  de  recueillir  les  parties  plus 
fluides  qui  ont  pu  être  entraînées  dans  le  sol. 
Quelques-unes  de  mes  larves  périrent  ;  sans  doute 
par  ma  négligence  ;  les  autres  se  creusèrent  une  re- 
traite vers  le  fond  du  vase  et  s'y  transformèrent  en 
nymphes.  Au  retour  des  vacances,  je  trouvai  les  in- 
sectes parfaits. 

Après  avoir  obtenu  les  larves  dont  je  viens  de 
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parler  plus  haut ,  j*avaîs  après  leur  apparition  se» 
paré  et  déposé  ailleurs  les  Âkis  à  qui  je  les  devais. 
L'un  des  mâles  périt  bientôt  après.  Les  trois  autres 
individus  passèrent  dans  le  vase  placé  sur  une  des 
fenêtres  démon  habitation,  Thiver  de  1842  à  1843. 
Pendant  ce  temps  y  ils  restèrent  cachés  et  immobiles 
sous  les  matières  immondes  destinées  à  leur  nourri- 
ture. Je  croyais  leur  existence  terminée  et  ne  pensais 
plus  à  eux  y  lorsqu'au  retour  des  beaux  jours ,  je  les 
vis  sortir  tous  les  trois  de  leur  léthargie  et  commen- 
cer à  se  mouvoir.  Quelque  temps  après ,  deux  d'en- 
tre eux  s'accouplèrent  de  nouveau  ;  des  œufs  furent 
pondus  et  donnèrent  naissance  à  des  larves.  Cette 
apparition  embarrassa  mon  esprit.  Des  deux  paires 
qui  s'étaient  unies  le  printemps  précédent ,  une 
seule ,  me  disais-je ,  avait-elle  donné  à  cet  acte  la 
consommation  nécessaire  ?  La  femelle  qui  a  survécu 
aux  larves  engendrées  par  elle,  n'avait-elle  accompli 
que  la  moitié  de  sa  tâche?  ou  les  Mélasomes;  dont  la 
vie  est  ordinairement  si  tenace,  donneraient-ils 
l'exemple  encore  inconnu  de  Coléoptères  pouvant 
produire  à  un  an  de  distance  une  seconde  généra- 
tion? Si  j'avais  eu  la  précaution  d'isoler  chaque 
paire ,  j'aurais  pu  avoir  la  solution  de  ces  questions. 
Je  ne  m'attendais  pas  à  voir  se  présenter  un  phéno- 
mène semblable.  Je  tâcherai  y  par  de  nouvelles  ex- 
périences ;  de  résoudre  ce  problème. 


NOTE 

POUR  SERTIR  A  L'HISTOIRE 

DES  DONACIES. 

pAa 
Lue  à  la  Société  LioDéenne  de  Ljon,  le  16  Février  1846. 


Les  Donacies  sont  si  remarquables  par  leurs  cou- 
leurs, ordinairement  métalliques^  par  leurs  formes 
gracieuses,  par  le  duvet  de  salin  qui  couvre  le 
dessous  de  leur  corps  ;  quelques-unes  des  espèces 
assez  nombreuses  de  ce  genre  s'oiTreut  si  fréquem- 
ment à  nos  yeux  sur  les  roseaux  et  autres  plantes 
des  eaux  dormantes,  qu'on  eit  à  se  demander 
comment  Ton  a  pu  rester  si  longtemps  sans  avoir 
sur  le  premier  état  de  ces  insectes  des  données  po- 
sitives. 

Linné  avait  trouvé  la  nymphe  d'une  espèce  ou 
plutôt  la  coque  dans  laquelle  se  cache  cette  nym- 
phe, fixée  aux  racines  de  la  phellandrie.  M.  Adolphe 
Brogniart  (1)  et  plus  récemment  M.  Âubé(3),  ont 
confirmé  cette  observation  par  des  rencontres  ana- 

(1)  Latabule.  Les  crusiacées ,  les  arachnides  et  les  ios. 
(  part,  entomolog.  du  Règne  anim.  de  Cuvier) ,  t.  2,  p,  136. 

(2)  Annal,  de  la  Société  entomol.  de  France ,  t.  9. 
Bullel*9  p.  xxivr ,  Séance  du  2  décembre  1840. 
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logues.  M,  Kœlliker  (1)  a  donné  quelques  détails  sur 
la  manière  dont  sont  déposés  les  œufs  d'une  espèce 
de  ce  genre.  C'est  là  tout  ce  qu'on  savait  naguères 
de  la  vie  évolutive  de  ces  petits  animaux. 

Les  lieux  dans  lesquels  avait  été  découverte  leur 
nymphe,  ceux  dans  lesquels  on  trouve  l'insecte 
parfait ,  firent  soupçonner  à  Olivier  (2)  que  ces 
insectes,  dans  leur  premier  état ,  se  cachent  dans 
les  racines  des  iris ,  des  roseaux  et  autres  végétaux 
qui  croissent  dans  les  eaux  dormantes. 

Plus  tard,  MM.  Duméril  (3)  et  Latreille  (A) 
avancèrent  d'une  manière  moins  dubitative  :  le 
premier,  que  les  larves  des  Donacies  se  dévelop- 
pent dans  l'intérieur  des  plantes  aquatiques  ;  le  se- 
cond I  qu'elles  vivent  dans  les  racines  de  celles*ci . 
Le  dernier  ajoutait  :  ces  larves  sont  nues  et  cachées, 
ainsi  que  celles  des  Leptures. 

Peu  de  temps  après,  M.  Stephens  (5)  se  bornait  à 

(1)  Ue  prima  ios. ,  Geaea.  Turici,  i8A^,  p.  13—16. 

(2)  OuYiBBy  Encyclopédie  méthodique,  1791,  t.  6, 
p.  289.  —  Id.  Dictionnaire  d'hisl.  nat.  1803 ,  t.  7,  p.  309. 
—  /(/.  Noav.  Dict.  d*Hist.  nat. ,  1817  ,  t.  9,  p.  538. 

(3)  DcitéRiL.  Dictionnaire  des  sciences  naturelles ,  1819 , 
t.  13 ,  p.  427. 

(4)  Latbsillb.  Les  cruslacées ,  etc. ,  1.  c. 

(5)  Stephbns.  Illuslraiions  of  Brilish  Enlomology.  Lon- 
dotij  1831 9  Maodibulala,  t.  4 ,  p.  268. 
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dire ,  en  parlant  de  ces  larves  :  Elles  vivent  sur  les 
plantes  aquatiques. 

Jusqu'alors  aucun  écrivain  n'avait  parlé  de  la 
forme  des  Donacies  dans  leur  premier  état. 

Dix  ans  plus  tard,  dans  les  procès-verbaux  de  la 
Société  entomologiqué  de  Londres ,  on  put  lire  , 
sous  la  date  du  6  septembre  18A1 ,  le  passage  sui- 
vant :  <f  M.  Waterhouse  présente  une  larve  de  Co- 
c  léoptère  trouvée  par  lui  sur  une  plante  aqua- 
«  tique,  larve  qu'il  regarde  comme  celle  de  la 
f(  Donacîa  micans  y  et  sur  laquelle  il  lit  un  récit 
«  détaillé  (1).  » 

Ces  détails  n'ont  pas  été  publiés  depuis ,  du 
moins  à  ma  connaissance;  j'ignorais  même  cette 
découverte  qui  n'est  d'alleurs  présentée  que  d'une 
manière  dubitative ,  lorsque  le  printemps  dernier 
je  me  proposai  de  me  mettre  à  la  recherche  des 
larves  des  insectes  de  ce  genre ,  dont  j'ignorais  le 
genre  de  vie.  Le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus 
sûr  d'arriver  à  les  connaître,  était  d'emprisonner 
un  certain  nombre  d*insectes  parfaits,  sur  les  plantes 
qu'ils  fréquentent  de  préférence.  Privé,  à  la  ville, 
des  facilités  pour  faire  cette  expérience  ,  je  priai 
MM.  Poulat  et  Coulaz ,  le  premier  desservant ,  le 
second ,    vicaire  de    Saint  -  Jean-  la  -  Bussière  ,   de 


(1)  Journal    of  proceedings  of  Ihe  Enloniological  So- 
ciety of  LondoQ  ,  p.  39. 
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vouloir  bien  la  faire  pour  moi  dans  leur  jardin 
presbytérial.  Grâces  aux  soins  de  ces  messieurs,  qui 
se  livrent  avec  succès  à  l'étude  de  Fentomologie  , 
quelques  plantes  de  sparganium  ramosum  furent 
placées  dans  un  baquet  rempli  de  terre  et  d*eau ,  et 
entourées  d'un  cylindre  de  toile  métallique  fermé 
par  le  haut.  Bon  nombre  d'individus  de  Donacia  ^ 
principalement  des  D.  lemnœ  ,  Fab.  et  D.  Unearis  ^ 
HoppE  j  furent  ensuite  introduits  dans  cette  espèce 
de  cage. 

Au  mois  de  septembre  dernier  y  lorsque  je  quittai 
la  ville  pour  aller  passer  à  la  campagne  le  temps 
des  vacances ,  je  me  mis  à  chercher  avec  ces  mes- 
sieurs les  larves  que  j'étais  persuadé  de  trouver.  Je 
ne  tardai  pas  ,  en  effet ,  à  en  découvrir  plusieurs , 
non  dans  les  tiges  ou  dans  les  racines  du  sparga- 
nium,  mais  cramponnées  entre  les  feuilles,  à  la 
base  de  celles-ci.  Ces  larves  ,  par  leur  tète  petite , 
inclinée,  blanchâtre  et  peu  apparente,  parleurs 
pattes  presque  nulles ,  pourraient  facilement  être 
prises ,  à  première  vue ,  pour  des  larves  de  dip« 
tères. 

£n  voici  la  description  : 

Tête  petite ,  penchée  ,  subtriangulaire  ,  coriace 
ou  subcornée  ;  d'un  flave  blanchâtre ,  offrant  sur 
le  front  un  espace  triangulaire  moins  pâle.  Epistome 
et  labre  d'un  blanc  roussâlre.  Mandibules  courtes  ; 
sinueuses  à  la  partie  externe  de  leur  base  ;    faible- 
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ment  courbées  en  dedans  ;  bifides  à  Fextrémité  ; 
d*un  flave  roussàtre  avec  leur  partie  antérieure  obs- 
cure. Palpes  maxillaires  coniques ,  courts  ;  de 
trois  à  quatre  articles  peu  distincts.  Antennes  aussi 
longuement  prolongées  que  les  mandibules  ;  coni* 
ques,  composées  de  trois  articles*  Yeux  situés  der- 
rière  les  antennes  ;  représentés  de  chaque  côté  par 
cinq  points  noirs  ^  disposés  sur  deux  rangées  obli-^ 
ques  :  trois  à  l'antérieure;  deux  à  la  postérieure. 
Coips  allongé  ;  d*un  blanc  livide  ;  convexe  en 
dessus ,  plane  en  dessous  ;  de  onze  anneaux  ;  gra- 
duellement et  assez  faiblement  élargis  jusqu'au 
cinquième,  subparallèles  ou  peu  sensiblement 
rétréci  jusqu'à  l'extrémité;  les  dix  premiers  seg- 
ments dorsaux  offrant  chacun  une  ride  transversale 
et  garnis  entre  celle-ci  et  leurs  bords  antérieur  et 
postérieur  de  petites  pointes  roussâtres^  presque 
imperceptibles  >  qui  font  paraître  ces  segments 
comme  étant  parcimonieusement  poudrés  de  roux  t 
le  dernier,  armé  d'une  sorte  de  grappin  formé  de 
deux  pointes  fauves  ,  allongées  ,  parallèles  ,  cour- 
bées en  dessous  :  les  trois  anneaux  qui  suivent  la 
tète  munis  chacun  en  dessous  d'une  paire  de  pieds 
très-courts,  presque  coniques >  et  terminés  par  un 
ongle  robuste. 

Après  être  parvenu  de  la  sorte  à  connaître  la 
larve  des  Donacies ,  ou  du  moins  des  espèces  ou 
de  l'une  des  espèces  indiquées  ci-dessus ,  je  pensai 
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qu'il  ne  roe  serait  pas  difficile  d  en  avoir  d'autres 
exemplaires  en  visitant  des  plantes  analogues^  Je 
fis  ëcouler  Teau  d'un  petit  étang  dans  lequel 
croissaient  des  sparganium^  et  je  trouvai  sur  plu* 
sieurs  de  ces  derniers  un.  certain  nombre  des  mêmes 
larves  fixées  également  à  une  distance  plus  ou 
moins  rapprochée  de  la  base  des  feuilles.  Les  es* 
pèces  de  piquants  moins  sensibles  à  la  vue  qu'au 
toucher ,  dont  leur  corps  est  garni ,  leur  servent , 
concurremment  avec  les  pieds ,  à  se  cramponner 
aux  feuilles  entre  lesquelles  elles  rampent. 

En  quittant  la  campagne  ,  vers  le  1 0  octobre  , 
je  laissai  aux  soins  intelligents  des  deux  entomolo* 
gistes  qui  m'avaient  aidé  dans  mes  recherches ,  les 
larves  que  nous  avions  obtenues  ou  trouvées  ,  et  je 
me  proposais  d'attendre  pour  achever  ce  petit  mé- 
moire ,  d*avoir  reçu  sur  les  dernières  métamor- 
phoses de  ces  larves,  les  détails  qu'ils  avaient  eu 
Tobligeance  de  me  promettre ,  lorsque  ces  jours 
derniers  j'ai  eu  la  pensée  d'aller  faire  autour  de 
Lyon  quelques  nouvelles  recherches  à  ce  sujet.  J*ai 
visité  avec  un  jeune  homme  employé  chez  M.  \lexis 
Jordan ,  botaniste  de  cette  ville  »  les  champs  de  la 
Téie-dOr.  L'hiver  avait  flétri  les  feuilles  des  spar- 
ganium:  les  larves  avaient  disparu  ;  mais  eii  arra- 
chant quelques-unes  de  ces  plantes  ^  nous  avons 
trouvé,  attachées  à  leurs  racines  )  quelques  coques 
ovalaires,  brunâtres ,  que^j'ai  soupçonné  de  suite 
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devoir  être  celles  des  nymphes  des  insectes  de  ce 
genre.  De  retour  k  la  maison,  j'en  ai  ouvert  une,  el 
)*ai  trouvé  une  Donacia  linearis  sous  sa  dernière 
forme  et  avec  ses  couleurs  naturelles. 

Dès-lors  il  m*a  semble  que  toute  Thistoire  de  ces 
insectes  se  trouvait  connue.  Les  œufs  sont  collés 
aujL  parties  immergées  des  plantes  aquatiques  ;  les 
larves  se  cachent  dans  Teau,  en(re  les  feuilles  qu'elles 
rongent  ;  aux  approches  des  froids  pendant  lesquels 
elles  pourraient  se  trouver  prises  entre  les  glaces, 
elles  s'enfoncent  dans  la  terre,  se  fixent  aux  racines 
des  plantes  qui  les  ont  nourrieS)  forment- une  coque 
dans  laquelle  elles  se  changent  en  nymphes  ,^  subis* 
sent  probablement  dix  à  quinze  jours  après  leur 
dernière  métamorphose  et  demeurent  dans  leur  re* 
traite  pendant  toute  la  durée  de  la  mauvaise  saison  ; 
enfin ,  quand  la  température  plus  douce  ou  un 
sentiment  instinctif  viennent  les  avertir  que  le  prin- 
temps a  ranimé  la  végétation  des  plantes  et  donné 
à  la  terre  une  parure  nouvelle ,  elles  quittent  leur 
souterraine  demeure,  et  arrivent  au  jour  en  grim- 
pant sur  les  tiges  des  sparganium ,  xles  nymphéa 
ou  autres'plantes  aquatiques,  sur  lesquelles  doivent 
s'accomplir  les  derniers  actes  de  leur  vie. 


Elirait  des  Annales  de  la  Société  Lînoéenne  de  Lyon  S**  scrifi  l.  !. 
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Explication  de  la  planche. 

1.  Larve  de  YAkU  punciaia^  Thunb. 

2.  Larve  de  Donacie(probableineol  de  la  D.  Lemnœ  Fab.)* 

3.  Deraier  anneau  de  l'abdomen  de  celte  larve. 

4.  Coque  de  la  nymphe  »   avec  l'espèce  d'appendice  du 

lien  soyeux  qui  sert  à  rattacher  aux  racines  des 
plantes.  Ce  lieu ,  premier  ouvrage  de  la  larve  quand 
elle  se  prépare  k  passer  à  un  autre  état ,  reste  sou- 
vent adhérent  aux  parties  végétales  auxquelles' il 
est  collé  y  quand  on  arrache  les  coques  avec  peu 
de  précaution. 


NOTE 


SUR   UN 


CAS  D  HERMAPHRODISME 

APPARENT  CHEZ  LE  SEXE  MALE 

PANS   L'ESPÈCE   OVINE, 

Par  M.  BBT. 

Lue  à  kl  Société  Liooéeone  deLypn,  le  14  avril  184!^. 


L'HermapIirodisiue  est  la  réunion  des  organes 
des  deux  sexes  dans  un  même  individu,  de  manière 
i\iie  f  sans  le  concours  d'un  autre,  il  sûil  propre  ^ 
produire  un  individu  de  sgn  espèce. 

Cette  disposition  ,  qui  est  en  quelque  sorle  un 
attribut  du  règne  végétal,  et  qu'on  rencontre  aussi 
dans  les  animaux  inférieurs,  est  peu  commune  d^.ns 
les  vertébrés  qui  occupant  les  premiers  degrés  de 
l'échelle  zoologique.  Elle  se  réduit  le  plus  souvent 
à  une  conformation  vicieuse  dés  organes  génitaux. 

J'ai,  présenté  deroièrement  à  la  Société  la  descrip- 
tion de  deux  exemples  d'hermaphrodisme  appartînt 
chez  le  sexe  mâle,  av^c  arrêt  de  développement' 
des  organes  :  il  s'agissait  de  deux  chevaux  d'un  âge 
déjà  avancé.   Aujourd'hui  je  fais  connaître  un  cas 
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presque  identique  dans  l'espèce  ovine  et  dont  la 
description  m'a  paru  digne  d'intérêt. 

Le  sujet  de  l'observation  est  un  agneau  de  quatre 
mois  f  qui  m'a  été  présenté  par  notre  confrère  M.  le 
docteur  Gérard. 

Cet  exemple  d'hermaphrodisme  est  facile  à  cons- 
tater. Le  scrotum  a  un  vice  de  conformation;  il  est 
fendu  complètement  y  au  point  que  les  deux  testi- 
cules ordinairement  adjacents  sont  descendus  dans 
les  bourses  et  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  inter- 
valle de  deux  centimètres,  tandis  que  dans  les  autres 
cas  d'hermaphrodisme  ,  ils  restent  dans  l'abdomen 
et  ne  franchissent  pas  l'anneau  inguinal. 

Le  raphé  est  fortement  prononcé ,  et  présente 
dans  toute  sa  longueur  une  ligne  rouge  large  d'un 
millimètre,  ayant  l'aspect  d'une  membrane  mu- 
queuse qui  s'étend  jusqu'au  pénis. 

L'anus  est  normal  ;  en  dessous  ,  h  quatre  milli- 
mètres, se  trouve  une  ouverture  de  six  millimètres, 
garnie  par  une  muqueuse  rosée,  humectée  continuel- 
lement ;  elle  communique  avec  le  canal  de  l'urètre 
et  la  vessie.  Le  liquide  qui  humecte  cette  partie 
n'est  autre  chose  que  l'urine ,  laquelle  s'écoule 
goutte  à  goutte  :  il  y  a  incontinence  d'urine.- 

Cette  partie  simule  assez  une  vulve  ;  mais  pour 
que  la  ressemblance  soit  complète ,  il  manque  ces 
replis  du  tégument  qui  pourraient  en  figurer  les 
lèvres. 
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Le  prépuce  est  dans  sa  position  normale  à  trois 
centimètres  de  l'ombilic;  il  est  fendu  en  arrière  et 
presque  avorté  ;  plus  en  arrière  encore^  à  trois  cen- 
timètres environ,  est  la  verge  qui  est  imperforée  y 
de  sorte  que  Turèlre  aboutit  ailleurs  qu'à  Textrémité 
du  gland;  il  a  peu  de  longueur,  puisqu'il  se  termine 
réellement  au-dessous  de  Tanus. 

Le  sujet  dont  il  s'agit  a  la  face  externe  des  cuisses 
et  les  organes  sexuels  continuellement  humides^ 
par  la  présence  de  l'urine  qui  s'écoule  sans  cesse 
de  cette  espèce  de  fistule  urinaire  située  sous  le 
rectum. 

Cet  agneau  jouit  d'une  bonne  santé  ;  tout  porte 
à  croire  qu'il  pourra  atteindre  le  développement 
ordinaire  aux  animaux  de  cette  espèce. 


DESCRIPTION 

DE   QUELQUES 

COLÉOPTÈRES 

NOUVEAUX  OU  PEU  CONNUS, 

(Triba  des  CaraMqacs,  famille  des  Truneatipeniies, 

section  des  Anthiaires), 

PAR 

M.  B.  P.  PERROCB. 

PREMlEn    FASCICULE, 
Lu  à  la  Société  Linnécnne  de  Lyon,  le   8  décembre  1846. 


Plezia  aptlnoldes  9  de  Natal. 

Atnij  depressa^  epistomo  elevato^  longitudinal 
liter  ruginoso.  Capite  crebre  punctato^  snbbisulcatOj 
sulcîs  flavo  hirtis  ^  intra  oculos  elevato.  Ihorace 
^  cordato;  dense  punctulato  ;  sulcatOy  sulco  antice  ab- 
breviato;  ad  angulos  posticos  fovea  oblonga  ini^ 
pressa ,  foveis  flavo  hirtis.  Eljrtris  ovatis ,  apice 
sinuato  tnmcatis;  dense  punctulatis;  ^-sulcatis  . 
nigro  sericatïs  ;  ad  basim  prope  suturam  lineis  dua- 
bus  inœqualibus  antice  confluentibus  flavo  notatis. 

LoDg.  0-  0135  à  0"  0146  (6  lig.à    6  lig.  i/2).  Larg.  Q-  0075  (5  lîg  ). 

Corps  noir  en  dessus.  —  Tête  assez  grosse ,  en 
triangle  allongé;  longitudinalemenl  ridée  sur  l'épi* 
stome  et  brusquement  plus  élevée  sur  celui-ci  que 
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sur  le  front  qui  paraît  creusé  de  deux  sillons  longi- 
tudinaux, garnis  de  poils  divergents  d*un  blanc 
jaunâtre;  chargée,  sur  le  milieu  de  l'espace  com- 
pris entre  les  yeux,  d'un  relief  lisse,  en  forme  d% 
dont  la  partie  inférieure  se  prolonge,  en  s'aflaibUs- 
sant,  jusqu'au  prothorax,  et  les  deux  branches  diri- 
gées en  avant  sont  finement  et  longitudinalement 
ridées;  grossièrement  et  densement  ponctuée  sur  le 
reste  de  sa  surface.  —  Yeux  bruns.  —  Labre  aplati, 
transversal^  légèrement  arrondi  en  avant  et  marqué 
contre  son  bord  antérieur  de  six  à  sept  points.  — 
Mandibules  médiocrement  saillantes.  —  Antennes 
prolongées  jusqu'au  cinquième  antérieur  des  élytres, 
leurs  trois  premiers  articles  d'un  noir  luisant,  gar- 
nis de  quelques  petits  poils  blanchâtres,  les  sui- 
vants chargés  dans  leur  milieu  d'une  nervure  lisse 
graduellement  rétrécie,  et  finement  et  densement 
creusés  sur  leurs  c6tés  de  points  de  chacun  desquels 
sort  un  poil  noir  formant  un  duvet  soyeux. 

Prothorax  cordiforme,  légèrement  échancré  en 
devant,  ses  angles  antérieurs  avancés;  assez  forte- 
ment arrondi  sur  les  côtés,  jusqu'aux  deux  cinquiè- 
mes de  la  longueur ,  sinueusement  rétréci  ensuite 
jusqu'à  la  base;  cilié  et  échancré  à  son  bord  posté- 
rieur ;  presque  moitié  moins  large  à  ce  dernier  que 
dans  son  diamètre  le  plus  grand ,  un  tiers  plus 
large  à  celui-ci  que  long  dans  son  milieu,  et  presque 
moitié  plus  large  que  la  tète  y  compris  les  yeux  ; 
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rebordë  sur  les  côtés;  faiblement  convexe  en  dessus; 
fortement  et  subruguleusement  ponctué  ;  noté  an 
quart  antérieur  d*une  petite  impression  en  arc  trans- 
versal et  longitudinalement  dans  son  milieu  d*une 
ligne  enfoncée  y  moins  légère  sur  le  disque;  creusé 
de  chaque  côté  au  cinquième  externe  de  la  base 
d'une  impression  longitudinale,  couverte  de  poils 
d'un  blanc  jaunâtre^  souvent  enlevés;  cette  impres<» 
sion  prolongée  en  s*effaçant  jusqu'au  milieu  de  la 
longueur  et  d'une  manière,  subparalièle  au  bord 
externe. 

Ecusson  triangulaire ,  ruguleusement  ponctué. 

Eljrtres  deux  fois  aussi  longues  que  le  prothorax , 
pas  plus  laides  à  la  base  que  celui-ci  à  ses. angles 
postérieurs;  allant  en  s'élargissant ,  par  une  ligne 
légèrement  courbe ,  jusqu'aux  trois-quarts  de  leur 
longueur  y  un  peu  rétrécies  ensuite;  obliquement 
et  sinueusement  tronquées  à  leur  extrémité  et  en-< 
taillées  à  l'angle  suturai  ;  le  double  plus  larges  en 
cette  partie  qu'à  la  base;  munies  latéralement  d'une 
petite  nervure  caréniforme;  étroitement  repliées 
en  dessous;  peu  convexes  et  presque  planes,  sur- 
tout  à  leur  extrémité;  fînement  et  très  densement 
ponctuées;  creusées  chacune  de  neuf  sillons,  non 
compris  le  suturai  et  un  petit  sillon  rudimentaire  et 
peu  marqué  sur  les  côtés  de  l'écusson  ;  ces  sillons 
peu  enfoQcéSi  n'atteignant  pas  l'extréuiité ,  les  deux 
externes  moins  profonds  et  peu  distincts,  leurs  in* 
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tervalles  relevés  eo  côtes,  dont  les  (roisième,  cin- 
quième et  septième  un  peu  plus  saillantes  que  les 
autres,  surtout  à  la  base,  et  marquées,  ainsi  que  les 
externes,  de  points  espacés ,  plus  gros  et  plus  appa- 
rents sur  ces  dernières:  la  cinquième  ou  la  sixième 
ordinairement  plus  courte  et  enclose  par  ses  voi- 
sines; couvertes  sur  toute  leur  surface,  mais  princi- 
palement dans  leurs  sillons,  de  poils  noirs  et  cou- 
chés ,  souvent  enlevés ,  au  moins  en  partie ,  formant 
un  duvet  soyeux:  ceux  du  fond  des  sillons  parais- 
sant ordinairement  blanchâtres  vus  à  certain  jour; 
ornées,  chacune  à  la  base  et  près  de  la  suture ,  de 
deux  lignes  se  réunissant  antérieurement,  formées 
par  des  poils  roussâtres  et  couchés  :  la  première  sqr 
la  seconde  côte  ne  descendant. qu'au  cinquième  en- 
viron de  la  longueur,  et  la  seconde  sur  la  quatrième 
côte  et  le  quatriènie  sillon  qui  la  joint  prolongée 
à  peu  près  jusqu'au  tiers  de  l'élytre;  quelquefois 
parées  sur  le  sixième  sillon,  presque  au  niveau  de 
l'extrémité  de  la  seconde  ligne,  d'une  troisième 
très*petite  et  formée  par  les  mêmes  poils,  et  oiTrant 
aussi  des  poils  analogues  mais  moins  épais  dans 
le  premier  tiers  au  bord  extérieur. 

Dessous  du  corps  d'un  noir  brillant*,  garni  sur 
les  côtés  du  prothorax  et  de  la  poitrine  de  poils 
blanchâtres.  —  Pieds  noirs,  parsemés  de  poils  noirs 
raides  et  en  forme  d'épines. 

(  De  ma  collection.) 
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Anthla  Sfliealicollis  ^  de  V  intérieur  de  Natal. 

^/râ,  thorace  laie  coidato^  sulcato\  lateribus  m- 
tide  tomentosis  fuho  luleis  ;  elytris  oblongo  omtis , 
com^ex/s,  9  subcoslatis  ^  niarginibus  albô  tomentosis. 

long.  0-  00405  (18  lîg.).    Larg.  0"  1575  (7  lîg.). 

Corps  noir  en  dessus.  —  Télé  grosse,  assez  allon- 
gée, creusée  sur  le  front  et  moins  profondément 
surl'épistome  de  deux  sillons  longitudinalement  si^ 
nueu^^  limités  postérieurement  par  une  impression 
en  arc  transversal  se  dirigeant  en  arrière;  parcimo- 
nieusement  ponctuée  sur  le  front  entre  les  sillons, 
et  marquée  sur  le  verlex ,  surtout  derrière  les  yeux, 
de  points  plus  petits  et  rapprochés.  —  Yeux  bruns. 
—  Labre  convexe  longitudinalement,  faiblement 
arqué  en  devant ,  lisse,  creusé  vers  sa  partie  posté- 
rieure d'une  impression  transversale  plus  faible 
dans  le  milieu.  —  Mandibules  de  moitié  plus  Ion»- 
gués  que  le  labre.  —  Antennes  prolongées  environ 
jusqu'au  quart  antérieur  desélytres^  leurs  quatre 
premiers  articles  noirs ,  garnis  en  dessus  de  poils 
blancs  $  les  suivants  d'un  brun  roux. 

Prothorax  largement  cordiforme,  tîilié  et  tron^ 
que  ou  à  peine  échancré  en  devant ,  avec  les  angles 
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antérieurs  sensiblement  avancés;  arrondi  sur  les 
côlés  en  avant,  jusqu'au  tiers  de  la  longueur,  ré- 
tréci ensuite  en  ligne  courbe  légèrement  sinueuse 
près  de  la  base*  légèrement  relevé  en  rebord  sur  les 
côtés;  d*un  tiers  à  peine  aussi  large  a  la  base  que 
dans  son  diamètre  le  plus  grand;  deux  fois  enviroa 
aussi  large  à  ce  dernier  que  long  dans  son  milieu , 
et  un  tiers  plus  large  que  la  tête  y  compris  les 
yeux;  faiblement  convexe  en  dessus;  inégal;  longi- 
tudinalement  creusé  dans  son  milieu  d'un  sillon 
profond  limité  antérieurement»  vers  le  tiers  de  la 
longueur,  par  une  impression  eu  angle  transversal 
très  ouvert  qui  ne  dépasse  pas  le  disque:  ce  sillon 
faisant  paraître  la  partie  postérieure  du  protjiorax 
presque  terminée  par  deux  mamelons  subarrondis 
au-dessous  desquels  se  cache  le  rebord  de  la  base  ; 
partie  latérale  du  protborax  en  forme  d'oreilleUe 
faiblement  déclive^  couverte  d'un  duvet  épais  d'un 
jaune  roux. 

Ecusson  petit  en  triangle  allongé, 
Elytres  trois  fois  aussi  longues  que  le  protborax , 
rélrécies  et  arrondies  aux  épaules ,  élargies  ensuite 
presque  en  ligne  courbe  jusqu'à  la  moitié  de  leur 
longueur,  faiblement  rétrécies  à  partir  de  ce  point; 
obliquement  et  un  peu  sinueusement  tronquées  a 
leur  extrémité;  étroitement  repliées  en  dessous; 
munies  d'une  nervure  latérale  caréniforme;  médîo- 
crement  convexes  en-dessus;  inégalement  et  peu 
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profondi^menl  creusées  chacune  de  dix  sillons  stria- 
lemeut  pondues  dans  le  fond  et  s*eflaçant  un  peu 
avant  Texlrémilé;  ces  sillons  sëparés,  le  suturai  et 
le  second  par  un  intervalle  presque  plane^  les  autres 
par  des  intervalles  en  forme  de  côtes  moins  faibles 
dans  le  milieu  de  la  longueur  qu'aux  extrémités  et 
parsemées  dans  leur  tiers  antérieur  de  points  qui 
s*eiïacent  postérieurement.  Chaque  élytre  parée^ 
entre  le  neuvième  et  le  dixième  sillon .  d'une  bor- 
dure  formée  par  un  duvet  blanc ,  naissant  vers  le 
quart  de  la  longueur  et  prolongée  jusqu'à  l'angle 
suturai. 

Dessous  du  corps  et  pieds  d'un  noir  luisant. 

Celte  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  ?  de  l'A. 
Thoracica,  mais  elle  en  diffère  principalement  par 
les  sillons  et  les  cèles  dont  ses  élytres  sont  chargées, 
tandis  que  cette  partie  est  lisse  dans  celle-ci. 

(  De  ma  collection.) 

Aiithlfi  natalenslfl  j  de  NaiaL 

Mm  y  labro  aniice  lateribus  dentato  ;  thoraee  cor* 
dato,  subsulcatOj  parce  et  leviter  purwtaio.  Elytris 
oblongo-ovatfs  ;  marginibiis  albo-iomentosis  ;  sulcatis; 
sulcis  crenulatis;  interstitiis  7  costatis;  costis  alter* 
rus  a  latere  punctatis. 

Long.  0-04ÛS  (18  lig.)   Larg.  0"  0146  (6iig.  1/3). 

Cotps  lïoxTj  luisant  en  dessus.  — *  Ti^te  assez  grosse^ 
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allongée^  creusée  sur  le  froni  et  moins  profoodé- 
ment  sur  Tépistome  de  deux  sillons  longitudinale- 
ment  sinueux,  réunis  et  limités  postérieurement 
entre  les  yeux  par  une  impression  en  forme  de  V  se 
dirigeant  de  chaque  côté  en  avant  de  ceux-ci  ;  très- 
parcimonieusement  ponctuée  et  garnie  de  petites 
rides  divergentes  sur  le  front  entre  les  sillons;  mar- 
quée entre  les  yeux  et  en  arrière  de  ceux-ci  de  points 
peu  serrés  y  les  côtés  du  cou  et  le  milieu  du  vertex 
imponctués,  ce  dernier  sur  un  espace  graduelle- 
ment plus  large  postérieurement.  —  Yeux  bruns. 
—  Za^/)?  convexe,  lisse,  longiludinalement  arqué 
en  devant,  offrant  de  chaque  côté  de  son  bord  an- 
térieur  une  petite  échancrure  semi-circulaire  dont 
le  côté  externe  s'avance  en  forme  de  dent  ;  marqué 
d'une  impression  assez  forte  et  un  peu  oblique  au- 
dessus  de  chaque  échancrure,  de  deux  points  près 
du  bord  antérieur  et  d'une  forte  impression  trans- 
versale en  arrière  près  de  l'épislome ,  à  peine  sen- 
sible dans  son  milieu.  —  Mandibules  peu  allon- 
gées. —  Antennes  prolongées  environ  jusqu'au 
quart  antérieur  des  élytres,  leurs  quatre  premier> 
articles  noirs,  les  autres  bruns,  les  trois  anté- 
rieurs garnis  de  quelques  petits  poils  ^d'un  blanc 
jaunâtre. 

Prothorax  cordiforme,  cilié  et  tronqué,  ou  à  peine 
échancré  en  devant;  arrondi  sur  les  côtés  jusqu'au 
tiers  environ  de  la  longueur,  rétréci  ensuite  en  ligne 
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(]*abord  courbe,  puis  presque  droite  jusque  près  de 
la  base  au  devaul  de  laquelle  ses  côtes  sont  parallèles; 
tronqué  et  cilié  à  celle-ci  ;  relevé  latéralement  en  un 
rebord  qui  se  recourbe  inférieuremenr^  ou  s'oblitère 
▼ers  la  base  qu'il  n'atteint  pas  tout-à-fait  ;  de  moitié 
aussi  large  à  son  bord  postérieur  que  dans  son.  dia- 
mètre le  plus  grand ,  un  cinquiètne  plus  large  dans 
cette  partie  que  long  dans  son  milieu  y  et  d'un  tiers 
plus  large  que  la  tète  ;  peu  convexe  en  dessus,  dé- 
clive sur  les  côtés  en  avant  et  à  la  base  ;  couvert  de 
petits  points  peu  serrés  et  irrégulièrement  placés  ; 
marqué  vers  le  tiers  de  sa  longueur  d'une  légère  im- 
pression en  arc  transversal  très-ouvert  ;  rayé  dans 
son  milieu  d'une  ligne  plus  profonde  près  de  la  base; 
plus  grossièrement  ponctué  et  légèrement  ridé  de 
cbaque  côté  de  la  partie  postérieure  de  cette  ligne, 
et  noté  un  peu  avant  la  base  d'une  impression  trans- 
versale à  peine  apparente. 

Ecusson  lisse,  triangulaire,  assez  aigu. 

El/tres  en  ovale  allongé,  un  peu  plus  larges  à  la 
base  que  le  prothorax  à  ses  angles  postérieurs,  plus 
de  trois  fois  plus  longues  que  lui  ;  assez  sensiblement 
élargies  par  une  ligne.  légèrement  courbe  jusqu'aux 
deux  tiers  de  la  longueur,  se  rétrécissant  ensuite  en 
se  recourbant  du  côté  de  l'extrémité,  où  elles  sont 
faiblement  sinueuses  et  légèrement  arrondies  cha- 
cune à  l'angle  suturai  ;  étroitement  repliées  en  des- 
sous; munies  d'une  nervure  latérale  caréuiforme; 
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convexes  en  dessus;  creusées  chacune  d'un  petit 
sillon  rndimentaire  ou  réduit  à  une  simple  fossette 
longitudinale  de  chaque  côté  de  1  ecussou  et  de  sept 
sillons  assez  profonds ,  non  compris  le  suturai  et 
l'espace  assez  large  qui  existe  entre  la  dernière  côte 
et  la  nervure  marginale  ;  ces  sillons  ponctués  et  cré- 
nelés dans  le  fond ,  séparés  par  des  côtes  lisses  en 
dessus  j  à  rexception  de  la  huitième ,  près  du  bord 
extérieur,  qui  est  parsemée  de  points  d'autant  plus 
marqués  qu'ils  se  rapprochent  de  la  base  des  ély  très  ; 
les  côtes  suturales  atteignant  presque  l'extrémité,  les 
suivantes  graduellement  un  peu  plus  raccourcies, 
la  7*  généralement  plus  courte  et  enclose  par  ses 
voisines,  les  3' et  ff  réunies,  et  un  peu  plus  anté- 
rieurement prolongées  que  les  autres,  les  1**,  3*,  5% 
7*  et  8*  offrant  latéralement  une  rangée  de  points 
donnant  chacun  naissance  à  un  poil  peu  apparent; 
l'espace  compris  entre  la  8*  côte  et  la  nervure  mar<- 
ginale ,  grossièrement  ponctué ,  paré  sur  la  moitié 
externe  de  sa  largeur,  et  à  partir  du  quart  de  la 
longueur,  d'une  bordure  de  poils  d'un  blanc  sale , 
prolongée  jusqu'à  l'angle  suturai. 

Dessous  du  corps  et  pieds  noirs,  les  tibias  surtout 
intermédiaires  présentant  à  leur  extrémité  une  petite 
houppe  de  poils  roux. 

Cette  espèce  ressemble  beaucoup  pour  la  taille  et 
la  forme  à  l'A.  Nîmrod  ,  mais  elle  en  diffère  par  sa 
ponctuation  bien  plus  faible  sur  la  tête  et  le  pro- 
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llioraxi  ses  éljftres  plus  convexes,  àc6ies  plus  éle- 
vées, sa  bordure  blanche ,  et  enfin  par  l'absence  des 
quatre  taches  qui  parent  cette  dernière. 

(De  ma  collection.) 

AotHIa  blnotata  ^  de  F  intérieur  de  Natal. 

À  Ira.  Sulcis  frontalibus  fuho  tomentosis.  Thorace 
cordato;  sub-les^i;  exarato;  sulcato,  sulco  antice 
abbreifiato;  postice  jiixta  stdcum  subsulcato.  Eljtris 
oblongis^  subdepressis;  marginibus  albo  tomentosis; 
maculis  duabussub  hutneralibus  os^atisflavo  tornen* 
tosis;  siélcatis^  interstitiis  %costatiSj^  costis  altemis  à 
latere  parce  punctatis*   . 

Long.  O»  0358  (  1 5  li^.)i  larg.  0»  0 1  f  2  (5  Jig.) 

Dessus  du  corps  d'un  noir  luisant.  —  Tête  grosse, 
assez  allongée,  creusée  sur  Tépistome  et  le  front  de 
deux  sillons  longitudinalement  irréguliers,  limités 
postérieurement  sur  le  milieu  de  celui-ci  par  une 
impression  en  arc  transversal  dirigée  en  avant  ;  mar- 
quée dans  ces  sillons  el  jusque  sur  les  côtés  de  Toc- 
ciput  de  points  rapprochés,  assez  gros,  donnant  nais- 
sance à  des  poils  roux,  grossiers  et  divergents  ;  parée 
au  -  dessous  des  yeux  d'une  bande  de  poils  blancs. 
-^Veux  bruns.  —  Labre  convexe,  transversal,  par- 
cimonieusement pointillé ,  arrondi  à  son  bord  anté- 
rieur; marqué  près  de  celui-ci  de  quatre  points  plus 
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gros,  dont  les  deux  ei ternes  l^échancreot  faiblement| 
et  d'une  impression  transversale  en  arrière,  plus 
faible  dans  son  milieu. —  Mandibuks  sussez  avancées 
striées  transversalemenL —  Antennes  guère  plus  lon- 
gues que  la  tête  et  le  prolhorax  réunis,  leurs'quatre 
premiers  articles  noirs,  garnis  en  dessus  d*un  duvet 
blanchâtre,  les  autres  bruns. 

Proihorax  presque  cordiforme,  faiblement  échan- 
cré  et  cilié  de  roux  à  son  bord  antérieur,  latérale- 
ment muni  d*un  rebord  qui  s^eflace  un  peu  avant 
d'arriver  à  la  base;  tronqué  et  postérieurement  cilié 
de  poils  d'un  blanc  jaunâtre  à  cette  dernière  ;  un 
peu  moins  long  que  large  dans  son  diamètre  le  plus 
grand,  où  il  est  sensiblement  plus  lai^e  que  la  tête, 
et  près  de  moitié  plus  large  qu*à  la  base;  presque 
déprimé  sur  son  disque  ;  inégal  ;  convexement  dé- 
clive  sur  les  côtés  et  moins  fortement  vers  le  milieu  ; 
Iongitudinalemen,t  creusé  dans  celui-ci  d'un  sillon 
accompagné  de  chaque  c6lé,  dans  son  tiers  posté- 
rieur d'un  autre  sillon  plus  faible,  et  borné  ou  à  peu 
près  antérieurement  vers  le  tiers  de  la  longueur  par 
uue  impression  en  forme  de  croissant  dont  les  extré- 
mités se  recourbent  et  redescendent  d'une  manière 
moins  apparente  près  du  bord  extérieur  et  pr^ue 
jusqu'au  milieu  de  la  longueur;  parsemé  au-devant 
de  celle-ci  de  quelques  points  assez  gros  et  sur  les 
côtés  en  avant  de  points  plus  petits  et  plus  serrés  ; 
plus  parcimonieusement  ponctué  près  des  angles 
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postérieurs;  marqué  au-devant  de  la  base  d'une  im- 
pression transversale. 

Ecusson  court,  lisse ,  triangulaire. 

Eljrtres  faiblement  plus  larges  à  la  base  que  le  pro-» 
thorax  à  ses  angles  postérieurs;  deux  fois  et  demie 
aussi  longues  <(ue  lui;  élargies  presque  en  ligne 
courbe  jusqu/à  la  moitié  de  leur  longueur,  faible* 
ment  rétrécies  ensuite ,  obliquement  et  subsinueur 
sèment  tronquées  à  leur  extrémité;  étroitement  re- 
pliées en  dessous  ;  latéralement  munies  d'une  ner- 
vure caréniforme;  faiblement  convexes  en  dessus; 
convexement  déclives  sur  les  côtés  et  moins  sensi- 
blement à  l'extrémité  ;  creusées  chacune  d'un  petit 
sillon  rudiraentaire  situé  de  chaque  côté  de  l'écus- 
son  et  prolongé  à  peine  jusqu'au  septième  de  la  lon- 
gueur, et  en  outre  de  huit  sillons ,  non  compris  le 
suturai  et  l'espace  assez  large  entre  la  9"  côte  et  la 
nervure  marginale;  ces  sillons  imponctués  dans  le 
fond,  séparés  par  des  côtes  subcaréni formes,  prolon- 
gées presque  jusqu'à  l'extrémité,  les  I*"',  3",  5%  7* 
et  9«  marqués  sur  leurs  côtés  de  points  très-espaces, 
donnant  naissance  à  un  poil  raide,  souvent  enlevé; 
les.  2%  k""  et  &  côtes  prolongées  un  peu  plus  antérieu- 
rement que  les  autres  :  la  W"  plus  large  dans  son  mir 
lieu,  et  ne  commençant  qu'au  tiers.de  la  longueur, 
est  séparée  de  la  nervure  marginale  par  une  bordure 
formée  de  poils  blancs,  moins  d^nse  à  ses  extrémi- 
tés, commençant  avec  elle  et  s'étendant  jusqu'à  Tan- 
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gle  suturai  ;  parées  chacune  iid  peu  après  le  ciu- 
quième  de  la  longueur  d'une  plaque  ou  tache  ovale, 
formée  par  des  poils  serrés,  d'un  blanc  jaunâtre, 
couvrant  l'espace  compris  entre  les  5*  et  7*  c6tes. 

Pieds  robustes,  d'un  noir  brillant  «  ainsi  que  le 
dessous  du  corps  ;  celui-ci ,  principalement  sur  les 
c6tes  de  la  poitrine,  garni ,  ainsi  que  les  cuisses ,  de 
poils  d'un  blanc  sale. 

(  De  ma  collectioB.) 

Anllila  blmaènlsto^  de  C intérieur  de  Natal. 

Atra.  Sulcis  frontalibus  ful\H)  hirtis.  Thorace  cor* 
dato;  antice  punctato  ;  late  etprofunde  sulcatOf  sulco 
arttice  abbreviatOy  linea  longiludinali  striato;  crebre 
punctulaio^  fvdvo  tomentoso  ;  à  latere  punctato  sub* 
sulcato  ubi  pilis  fuhis  notato.  El/tris  oblongis^  sub- 
depressis ,  marginibus^  albotomentosis  ^  maculis  duabus 
magnis  oblique  ovatis  subhumeralibus  flavo-tomen" 
tosis;  subsulcatis^  interstitiis  9'SubcostatiSf  omnibus 
a  latere  dense  punctulatis. 

Long.  0«  0270  (13  lîg.].  Urg.  0»  0090  (4  lig.)- 

Dessus  du  corps  d'un  noir  peu  luisant*  —  Tête 
grosse,  assez  allongée,  creusée  sur  l'épistome  et  le 
front  de  deux  sillons  irréguliers,  postérieurement 
limités  sur  le  milieu  de  celui-ci  par  une  impression 
en  arc  transversal  dirigée  en  avant  ;  marquée  dans 
ces  sillons  et  jusque  sur  les  c6lés  de  l'occiput  de 
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points  beaucoup  plus  rapprochés  que  sur  le  vertex, 
donnant  tous  naissance  à  des  poils  roux ,  grossiers 
et  divergents;  parée  au-dessous  des  yeux  d'une  bande 
de  poils  blancs.  —  y^ox  bruns. — Labiss  transversal, 
convexe,  subrugueux  en  avant,  arrondi  à  son  bord 
antérieur  ;  niarqué  près  de  celui-ci  de  quatre  points, 
dont  les  deux  externes  un  peu  plus  gros  l'échao* 
crent  faiblement ,  d'une  impression  transversale  en 
arrière,  plus  forte  à  ses  extrémités  et  d'une  ligne  lé- 
gère longitudinale  dans  son  milieu,  accompagnée  d« 
droite  et  de  gauche  à  sa  base  d'une  pe^tite  impression 
allant  en  s'affaiblissant  jusqu'aux  deux  tiers  de  la 
longueur.  —  Mandibules  peu  avancées.  —  Antennes 
guère  plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet  réunis  y 
leurs  trois  premiers  articles  noirs ,  les  autres  bruns  ^ 
les  quatre  antérieurs  garnis  en  dessus  d'un  duvet 
blanchâtre. 

Prothorax  presque  cordiforroe,  faiblement  échan-^ 
cré  el  cilié  de  roux  à  son  bord  antérieur,  latérale- 
ment muni  d'un  rebord  qui  s'efface  avant  d'arriver 
à  la*  base  ;  légèrement  échancré  et  cilié  à  son  bord 
postérieur;  presque  aussi  long  que  large  à  son  dia- 
mètre le  plus  grand ,  où  il  est  sensiblement  plus 
large  que  la  tète,  et  moitié  plus  large  qu'à  la  base  ; 
presque  déprimé  à  son  disque  ;  convexement  déclive 
sur  les  côtés  antérieurs  ,  longitudinalement  creusé 
dans  son  milieu  d'un  sillon  large ,  assez  enfoncé , 
partant  de  la  base  et  s'arrctant  au  quart  antérieur. 
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OÙ  il  est  borné  par  une  impression  en.arc  transver- 
sal ^  ne  dépassant  pas  le  disque;  ce  sillon  marqué 
dans  sa  partie  médiaire  d'une  ligne  très-apparente 
et  sur  sa  surface  de  points  assez  petits  et  rapprocliés, 
donnant  naissance  à  des  poils  couchés,  formant  une 
bande  d'un  blanc  roussàtre,  prolongée  sur  le  pédon- 
cule de  Tabdomen  ;  marqué  de  points  plus  gros  près 
de  son  bord  antérieur  et  sur  les  côtés ,  jusqu'à  une 
dépression  longitudinale  plus  densement  ponctuée 
et  rendue  plus  apparente  par  une  bande  de  poils 
rou^sàtres;  parsemé  de  quelques  points  sur  son  dis- 
que et  à  sa  base,  et  marqué  avant  celle-ci  d'une  lé- 
gère impression  transversale  terminée  de  chaque  côté 
par  une  fossette  à  Tendroit  où  s'arrête  le  rebord 
extérieur. 

Écusson  triangulaire. 

Éljrtres  un  peu  plus  larges  à  la  base  que  le  pro- 
thorax à  ses  angles  postérieurs  ;  deux  fois  et  demie 
aussi  longues  que  lui,  s' élargissant  par  une  ligne 
courbe  jusqu'au  tiers  de  la  longueur,  se  continuant 
par  une  ligne  droite  jusqu'aux  deux  tiers,  faible- 
ment rétrécies  ensuite,  obliquement  et  subsinueuse- 
ment  tronquées  à  l'extrémité  ;  étroitement  repliées 
en  dessous  ;  latéralement  munies  d'une  nervure  caré- 
niforme;  légèrement  déprimées  en  dessus,  convexe* 
ment  déclives  sur  les  côtés  et  moins  sensiblement  à 
l'extrémité  ;  creusées  chacune  d'un  petit  sillon  rudi* 
raenfaire  situé  sur  les  côtés  de  i'écusson  et  prolongé 
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à  peine  jusqu'au  dÎMème  de  la  longueur^  et  fn  outre 
de  huit  sillous  non  compris  le  suturai  et  Tespace 
entre  la  9*^  côte  et  la  nervure  marginale  ;  ces  sillons 
imponctués  dans  le  fond  j  séparés  par  des  côtes  sub- 
déprimées prolongées  presque  jusqu'à  Textréniité  et 
imprimées  sur  leurs  côtes  de  points  très^petitset  serrés 
donnant  naissance  chacun  à  un  petit  poil  brun  ;  les 
2»«  Qi  /^m*  mi  peu  moins  prolongées  an térieu relient 
que  les  autres  ;  la  9""'  plus;  large  dans  son  milieu  et 
ne  commençant  qu'au  tiers  de  la  longueur  où  elle 
est  précédée  par  une  ligne  de  points  assez  gros  ne 
touchant  pas  la  base,  est  séparée  de  la  nervure  mar- 
ginale par  une  bande  formée  de  poils  blancs ,  moins 
dense  à  ses  extrémités,  commençant  un  peu  ayant 
elle  et  s'étendant  jusqu'à  Tangle  suturai  ;  marquées 
chacune  immédiatement  au-dessous  de  l'épaule , 
d'une  impression  peu  profonde,  un  peu  arrondie  en 
avant  où  elle  s'étend  du  troisième  au  septième  sillon 
inclusivement,  graduellement  rétrécieen  dedans  où 
elle  n'occupe  plus  à  son  extrémité  que  les  S**  6"'  et 
7*"'  sillons  f  descendant  un  peu  plus  bas  que  le  tiers 
de  la  longueur  de  Télytre,  et  couverte  sur  toute  sa 
surface  d'un  duvet  formant  ainsi  une  large  tache 
d'un  blanc  jaunâtre  obliquement  ovale  de  dedans  en 
dehors. 

Pieds  robustes,  d'un  noir  luisant  ainsi  que  le  des- 
sous du  corps,  côtés  de  celui-ci  garnis  ainsi  que  les 
pie<ls  de  poils  d'un  blanc  sale. 
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FA.  Biootata,  mais  elle  en  diflere  priocipalement  par 
sa  taille  plus  petite ,  ses  maudibules  moins  allongées 
son  prothorai  plus  étroit,  ses  élytres  plus  parallèles 
et  plus  rétrécies  postérieurement ,  a  c6tes  moins  éle- 
irées,  par  la  ponctuation  de  celles-ci  ^  enfin  par  les 
impressions  du  protboraiet  la  villosilé  qui  les  couvre 
et  par  la  large  tacbe  presque  humérde  des  él jlres. 

^(De  ma  eoUedion.) 

^Lntliia  ralngin#sa,  de  T intérieur  de  NaiaL 

Nîgraj  rubiginoso-pilosa  y  de  près  sa.  CapUe  post 
oculos  coarctato\  thorace  cordalo^  angulis  anticis 
prominulis  j  subreflexis  ;  dense  punctato;  sidcalo^ 
suico  antice  abbreuialo  et  gradatim  laliori^  in  média 
linea  leU  slriato  ;  ad  angulos  posticos  foi^eolato.  Eljr- 
tris  sulcalis,  sidcis  arcuatim  punctatis  ^  intersticiis 
g-costatis ,  costis  punctulatis . 

Ung.  0*0157  à  0"* ,0180  (7  à  8  lig.)  Urg.  0",006l  à  0",0067 

(S  s,  4  k  3  lig.). 

Corps  d'un  noir  terne  en  dessus.  —  Tête  assez 
grosse  en  carré  long,  assez  brusquement  rétrécie  un 
peu  après  les  yeux  et  séparée  du  prothorax  par  une 
sorte  de  cou  ;  marquée  d'un  sillon  en  arc  transver- 
sal à  la  naissance  de  ce  rétrécissement  ;  tléprimé  en 
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dessus;  creusée  sur  lefrontei  moins  profondément  sur 
répistome  de  deux  sillons  s'arrétant  entre  les  yeux  ; 
parcimonieusement  ponctuée  en  avant  de  ceux-ci  et 
plus  densement  en  arrière  ;  garnie  de  poils  diver- 
gents et  roussàtres. —  Yeux  bruns. — Labre  transver- 
sal ,  un  peu  convexe ,  arrondi  en  avant ,  marqué  de 
quatre  ou  six  points  en  cette  partie  et  d'une  impres- 
sion transversale  à  Sa  base,  plus  faible  dans  le  milieu. 
—  Mandibules  assez  avancées.  —  Antennes  se  prO' 
longeant  à  peine  au  delà  du  tiers  antérieur  des  élytres, 
leurs  quatre  premiers  articles  noirs,  les  autres  bruns. 
Prothorax  cordiforme ,  cilié  et  faiblement  échan- 
cre  en  devant ,  avec  ses  angles  antérieurs  saillants 
et  sensiblement  relevés  ;  arrondi  latéralement  jus- 
qu'aux deux  cinquièmes  y  se  rétrécissant  ensuite  par 
une  ligne  légèrement  sinueuse  ;  fortement  relevé  en 
rebord  sur  les  c6tés ,  principalement  aux  angles  an- 
térieurs et  postérieurs;  tronqué  h  la  base;  de  moitié 
aussi  large  à  celle-ci  que  dans  son  diamètre  le  plus 
grande  un  peu  plus  long  dans  son  milieu  que  ce 
dernier  où  il  est  on  peu  plus  large  que  la  tête  y 
compris  les  yeux;  subdéprimé  en  dessus ,  inégal , 
densement  et  subrnguleusement  ponctué,  peu  dense- 
ment garni  de  poils  roux  et  assez  longs;  longitudi* 
nalement  creusé  dans  son  milieu  d'un  sillon  gra- 
duellement élargi  de  la  base  au  tiers  antérieur  où  il 
semble  borné  par  une  impression  en  arc  ou  en 
forme  de  V  ouvert;  marqué  à  la  base  près  des  angles 
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à  sa  naissance  et  à  peine  égale  au  tiers  de  la  longueur . 

Ecusson  très-petit  en  triangle  aigu.    Pédoncule  de 
r abdomen  couvert  de  poils  roux. 

Elytres  deux  fois  et  demie  aussi  longues  que  le 
prothorax  ,  assez  rétrécies  et  arrondies  aux  épaules^ 
s'étargissant  presque  en  ligne  courbe  jusqu'à  la 
moitié  de  la  longueur  ^  en  formant  au  quart  de^ 
celle-ci  une  sinuosité  prononcée  ,  faiblement  rétré- 
cies  après  le  milieu ,  obliquement  et  sinueusement 
tronquées  à  l'extrémité  ^  légèrement  entaillées  à  l'an- 
gle suturai  y  surtout  dans  les  femelles  ;  étroitement 
repliées  en  dessous;  latéralement  munies,  jusqu'à  la 
troncature,  d'une  nervure  caréniforme;  très  faible- 
ment  convexes  en  dessus;  creusées  chacune  de  huit 
sillons  y  non  compris  celui  qui  est  voisin  de  là  ner- 
vure marginale ,  ces  sillons  glabres,  marqués  dans 
le  fond  d'une  rangée  de  points  enfoncés  en  arcs 
transversaux ,  et  séparés  par  des  côtes  assez  élevées 
prolongées  presque  jusqu'à  l'extrémité  où  elles 
s'aplatissent  ;  finement  et  densement  ponctuées  et 
garnies  de  poils  fins,  roussàtres  et  couchés  qui 
donnent  aux  élytres,  vues  à  certain  jour ,  une  teinte 
rouillée  qu'a  tout  le  dessus  du  corps  ;  les  troisième, 
cinquième  et  septième  côtes  en  comptant  la  sutu- 
raie  plus  élevées  et  plus  antérieurement  avancées 
que  les  autres,  la  neuvième  ou  juxta  marginale  très- 
faible. 
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Dessous  du  corps  et  pieds  d'un  noir  luisant. 

Cette  espèce  se    rapproche   beaucoup  pour  la 

forme  de  VK  Tabida  après  laquelle  elle  doit  être 

placée  quant  à  présent. 

(  De  ma  colleclioD .) 

Anthla  snturata  ^  de  rintérieur  de  Natal 

A  ira  ,  subdepressa.  Capitepost  ocahs  coarctato  ; 
Bi'Sulcato  j  sulcis  fUn^o^hirtis.  Thorace  cordato; 
dense  punclulato;  longitudinaliter  late  sulcato  et 
flai^o  tomentoso;  adan^losposticosprofunde  stria- 
tint  impresso.  Eljtris  suboyatis,  ultra  médium  sut- 
catis  j  postice  punctato  striaiis  et  nigro  sericatis; 
sulcis  punctis  profundis  notatis  ;  interstitiis  anguste 
elevatis  ;  sutura  çix  ultra  tertiam  partem  et  maculis 
duabus  subarcuatis ,  post  sulcps  positis  ^flavo  tomen- 
tosis. 

Long.  0"  0248  (11  Ug.).  Larg.  0"  0101  (4  Itg.  1/i). 

Corps  noir  en  dessus.  -^  Tête  grosse ,  presque  en 
carré  long ,  brusquement  rétrécie  un  peu  après  les 
yeux  et  séparée  du  prothorax  par  une  sorte  de  cou  ; 
marquée  d'un  sillon  transversal  à  la  naissance  de  ce 
rétrécissement  ;  déprimée  et  inégale  en  dessus  ;  lon- 
gitiidinalement  creusée,  depuis  l'épistome  jusqu'au 
cou,  de  deux  sillons  subsinueux;  assez  densement 
ponctuée  et  garnie  surtout. dans  son  tiers  longitu- 
dinatement  médiaire  de  poils  divergents  d'un  blanc 
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jaunâtre.  —  Yeux  bruns.  —  Labre  sensiblement 
moins  long  que  large ,  presque  tronqué  en  devant , 
un  peu  déprimé  ;  creusé  vers  sa  partie  postérieure 
d'une  impression  transversale  plus  faible  dans  son 
milieu;  longitudinalement  marqué  de  chaque  côté 
de  la  ligne  médiaire  d'une  impression  plus  appa- 
rente près  du  bord  antérieur  et  de  quatre  petits 
points  autour  de  celui-ci.  —  Mandibules  peu  avan- 
céesr  —  Antennes  prolongées  environ  jusqu'au 
quart  des  élytres,  leurs  trois  premiers  articles' noii*s, 
garnis  d'un  duvet  blanc,  les  suivants  d'un  brun 
noir&tre. 

Prothora^  presque  cordiForme^  cilié  et  tronqué 
en  devant ,  arrondi  sur  les  côtés  jusqu'au  tiers  de 
là  longueur ,  rétréci  ensuite  et  sinueusement  près 
des  angles  postérieurs;  latéralement  rebordé;  sa  base 
tronquée  et  ciliée;  à  peine  plus  large  à  cette  dernière 
partie  que  sa'  moitié  dans  son  diamètre  transversal 
le  plus  grand ,  aussi  large  à  ce  dernier  que  long  dans 
son  milieu 9  et  un  peu  plus  large  qtie  la  tête  y  com- 
pris les  yeux;  médiocrement  convexe  en  dessus, 
déclive  sur  les  côtés  en  avant  et  à  la  base;  assez  den- 
sement  ponctué  et  garni  d'un  duvel  noir  peu  appa- 
rent; longitudinalement  creusé  dans  son  milieu 
d'un  sillon  large  .et  peu  profond  ,  couvert  d'un 
duvet  d'un  blanc  jaunâtre ,  formant  une  bande  lon- 
gitudinale égale  au  tiers  médiaire  de  la  base  et  pro- 
longée sur  le  pédoncule  de  l'abdomen;    un.  peu 
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obliquement  et  profondément  creusé  d'un  trait  li* 
néaire ,  imponctué ,  situé  entre  la  bande  et  le  bord 
externe,  commençant  aux  trois  cinquièmes  de  la 
longueur  et  non  prolongé  jusqu'à  la  base. 

Ecusson  peu  apparent,  couvert  d'un  duvet  d'un 
blanc  jaunâtre. 

Eljrtres  ovalaires^  presque  trois  fois  aussi  longues 
que  le  protborax  ;  rétrécies  et  arrondies  aux  épau- 
les, élargies  presque  en  ligne  courbe  jusqu'au  milieu 
de  la  longueur,  en  formant  avec  le  quart  de  celle- 
ci  une  sinuosité  prononcée;  subparallèles  après  le 
milieu ,  obliquement  et  sinueusement  tronquées  à 
l'extrémité;  étroitement  repliées  en  dessous  ;  latéra- 
lement munies  jusqu'à  la  troncature  d'une  nervure 
caréniforme  ;  médiocrement  convexes  en  dessus  et 
d'une  manière  graduellement  moins  prononcée  vers 
l'extrémité  ;  parées  le  long  de  la  suture  d'une  bande 
de  poils  d'un  blanc  jaunâtre,  faisant  suite  à  celle  du 
prothdrax  et  prolongée  un  peu  au  delà  du  tiers  de 
la  longueur;  ornées  chacune  vers  les  deux  tiet*s  de  la 
longueur  .d'une  tache  formée  par  un  duvet  de  la 
même  couleur,  eq  arc  obliquement  transversal, 
plus  large  au  côté  interne  et  dans  son  milieu,  et  gra- 
duellement rétréci  après  celui-ci;  reste  de  la  suture 
et  partie  des  élytres  située  après  les  taches  en  arc , 
detisement  couvertes  de  petits  points  de  chacun  des- 
quels sort  un  poil  noir  et  couché,  formant  un  du- 
vet soyeux   couvrant   toute  cette  partie;  cfreusées 


chacune  de  sept  sillons  notés  de  points  gros  et  cou* 
tigus;  ces  sillons  séparés  par  des  arêtes  trao* 
chantes ,  légèrement  sinuées  et  dont  les  deuxième , 
quatrième  et  sixième  un  peu  plus  élevées  et  plus 
droites  que  les  autres;  le  premier  sillon  et  1  arête 
qui  le  joint  à  peine  prolongés  au  delà  de  la  moitié 
de  la  longueur  ,  les  suivants  bornés  ainsi  que  les 
arêtes  par  la  tache  en  arc  sus-indiquée;  tous  les 
sillons  postérieurement  réduits  à  la  forme  d'une 
strie  légèrement  ponctuée  dans  le  fond  et  non 
prolongée  jusqu'à  Textrémité  ;  marquées  vers  le 
bord  extérieur  de  deux  rangées  de  points  ronds  ^ 
assez  gros,  sensiblement  et  graduellement  affaiblis 
des  deux  tiers  de  la  longueur  vers  ta  troncature  où 
ils  s'arrêtent  ;  ces  deux  rangées  séparées  elles-mêmes 
par  une  troisième  formée  par  des  points  plus  petits, 
allant  en  grossissant  vers  l'extrémité  de  Télytre. 

Dessous  du  corps  et  pieds  d'un  noir  luisant,  cou- 
verts de  petits  poils  blancliâtres;  extrémités  des  ti- 
bias avec  de  petites  houppes  de  poils  roux. 

(Demacolleption.) 

JLntllla  towemtti^  de  t intérieur  de  Natal. 

Jltra  ,  convexiuscula.  Capite  post  oculos  coarc- 
tato  ,  bisulcato ,  sulcis  albo-hirtis.  Thorace  Monge 
cordalo  y  dense  punctulato;  sulcato.j  sulco  an^ 
tice  parum  abbrcifiato ,   linea    longitiulinali  sfriato , 
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albo'hirto  ;  ad  ane^uios  posticos  profunde  stnatim 
impresso.  Elytris  oblongis,  ultra  médium  prof  undç 
reticuUftls ,  postice  suhdepressis  nigro  sericaiis^  ar* 
reolis  subrotandatis  flavo  tomentosis.  Sutura  antice 
albo'hiria  et  postice  latius  albo  tomentosa. 

Loo^  (T  0215  à  0-  02i8  (10  A  1 1  lig.).  Lafg.  0"  0067  à  0"  0078 

(3  i  3  1/3  lîg.)« 

.  .  Corps  Doir  en  dessus.  —  Téie  grosse  y  presque  en 
carre  long ,  brusquement  rëtrécie  un  peu  après  les 
yeux  et  séparée  du  prothorax  par  une  sorte  de  cou  • 
marquée  d'un  sillon  transversal  et  en  arc  à  la  nais- 
sance de  ce  rétrécissement  ;  déprimée  et  inégale  en 
dessus;  longitudinalement  creusée  depuis Tépistome 
jusqu'au  cou  de  deux  sillons  subsinueux;  iBnement 
ponctuée  et  garnie ,  dans  les  sillons  en  avant  des 
yeux  et  sur  son  cinquième  longitudinalement  mé- 
diaire  après  ceux-ci ,  de  poils  blancs  et  divergents. 
—  Yeux  noirâtres.  —  Labre  lisse,   sensiblement 
moins  long  que  large;  presque  tronqué  en  devant  ; 
un  peu  déprimé  ;  creusé  vers  sa  partie  postérieure 
d'une  impression  transversale  plus  faible  au  milieu, 
et  marqué  près  du  bord  antérieur  de  chaque  côté 
de  la  ligne  médiaire  de  deux  points  assez  forts.  — 
Mandibules  un  peu  avancées,  finement  striées  trans- 
versalement. —  mintermes  prolongées  environ  jus- 
qu'au cinquième  des  élytres, .  leurs  trois  premiers 
articles  noirs ,  garnis  en  dessus  de  poils  blanchâtres, 

les  suivants  bruns. 
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Prothorax  en  forme  de  cœur  allongé ,  cilié  el 
Ironqué  en  devant,  légèrement  arrondi  sur  les 
c6tés  jusqu'au  tiers  de  la  longueur,  rétréci  ensuite 
en  ligne  faiblement  courbe  et  subsinueuse  près  des 
angles  postérieurs;  latéralement  muni  d*un  rebord 
un  peu  relevé;  tronqué  à  sa  base;  un  tiers  moins 
large  à  cette  dernière  que  dans  son  diamètre  le  plus 
grand ,  moins  large  à  ce  dernier  que  long  dans  son 
milieu  et  aussi  large  que  la  tète  y  compris  les  yeux; 
trèfr*faiblement  conveie  en  dessus ,  déclive  en  ligne 
courbe  sur  les  cÀtés  et  plus  légèrement  à  la  base  ; 
finement  et  densement  ponctué  et  garni  d*un  duvet 
noir  peu  apparent  ;  longitudinalement  creusé  dans 
son  milieu  d'un  sillon  assez  large  et  assez  profond , 
couvert  d'un  duvet  blanc,  formant  une  bande  lon« 
gitudinale  égale  en  largeur.au  cinquième  médiaire 
de  la  base;  marqué  \  sa  partie  antérieure,  surtout 
dans  le  mâle,  d'une  petite  impression  en  forme  de  V 
ouvert  ne  s'étendant  pas  au  delà  du  disque;  un  peu 
obliquement  et  profondément  creusé  d'un  trait  li- 
néaire imponctué ,  situé  entre  la  bande  et  le  bord 
externe,  un  peu  plus  près  de  celui«ci,  commençant 
au  deux  tiers  de  la  longueur  et  non  prolpngé  jus- 
qu'à la  base  où  il  est  plus  profondément  imprimé. 

Ecusson  peu  apparent,  couvert  d'un  duvet  blanc. 

Eljrtres  oblongues,  presque  trois  fois  aussi  lon- 
gue que  le  protborax ,  rétrécies  et  arrondies  légère- 
ment aux  épaules;    élargies  en  ligne-  faiblement 
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courbe  jusqu'au  milieu  de  la  longueur  ^  en  formant 

avec  le  quart  de  celle-ci  dans  les  femelles  et  presque 

la  moitié  dans  les  mâles ,  une  sinuosité  prononcée; 

subparallèles  après  le  milieu  et  obliquement  termi* 

nées  à  1  extrémité  ;  étroitement  repliées  en  dessous  ; 

munies  latéralement  d'une  petite  nervure  caréni- 

forme  ;  légèrement  convexes  en  dessus  et  déprimées 

à  leur  extrémité  ;  marquées  chacune  de  cinq  arêtes 

longitudinales  )  outre  la  suturale,    partant  de  l:i 

base ,  s'oblitérant  après  les  trois*quarts  de  la  lon« 

gueur  et  laissant   l'extrémité    des  élytres  presque 

plane  ;  ces  arêtes  offrant  entre  elles  des  sillons  larges 

et  creux  divisés  par  des  côtes  transversales  moins 

hautes  et  plus  épaisses  qu'elles ,   couvrent  ainsi  les 

trois-quarts  antérieurs  des  élytres  d'un  réseau  d'un 

noir  luisant ,  dont  les  mailles  en  forme  de  fossettes 

arrondies  et   diminuant  de    grandeur  à    mesure 

qu'elles  s'éloignent  de  la  suture  et  du  milieu  du  dis- 

que,  sont  couvertes  dans  le  fond  d'un  duvet  court, 

serré  et  jaunâtre,  et  disparaissent  aux  trois-quarts  de 

la  longueur  pour  se  continuer  par  de  petits  sillons 

peu  profonds,  légèrement  et  parcimonieusement 

ponctués,  n'atteignant  par  le  bord  postérieur;  le 

cinquième  sillon  &  partir  de  la  suture  présentant, 

un  peu  avant  son  extrémité,  une  double  rangée  de 

points  ou  petites  fossettes  séparés  par  une  arête 

très-courte  et  un  peu  moins  élevée  que  les  autres  ; 

marquées  entre  la  cinquième  arête  et  la  nervure 
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marginale  de  deux,  rangées  de  points  petits  et  assez 
enfoncés,  s*arrêtant  aux  quatre  cinquièmes  environ 
de  la  longueur  et  séparées  elles-mêmes  un  peu  avant 
leur  extrémité  par  une  troisième  rangée  de  points 
plus  petits  et  se  continuant  près  du  bord  postérieur 
jusqu'à  la  suture;  ornées  sur  celle-ci  de  deux  taches 
formées  par  des  poils  blancs  couchés  et  serrés» 
l'une  pelite  et  linéaire,  à  la  base,  l'autre  beaucoup 
plus  grande  en  forme  de  cœur  allongé  dans  les  fe- 
melles ,  et  ovalaire  dans  les  mâles ,  à  l'extrémité  ; 
celle-ci  couverte,  dans  la  partie  où  les  arêtes  sont 
oblitérées,  d'un  duvet  noir  et  soyeux,  beaucoup  plus 
dense  que  celui  du  prothorax. 

Dessous  du  corps  et  pieds  d'un  noir  luisant ,  cou- 
verts de  petits  poils  blancs  :  dernier  anneau  de  l'ab- 
domen couvert  de  légères  rides  transversales  et  de 
petits  points  assez  serrés  sur  les  bords,  légèrement 
et  triangulairement  échancré  dans  les  mâles,  b^au  » 
coup  plus  fortement  et  semi-circulairement  dans  les 

femelles. 

(  De  ma  coUeclion.) 

AUtilla  notata  9  (le  rintérieur  de  Natal. 

Atrata ,  subdepressa;  capite  post  oculos  coarctato^ 
bi'sulcalo^  suicis  flavo  hirtis.  Ihoraco  oblongchcon- 
dato;  dense  punctulato  ;  sulcatOy  sulco  arUice  abbrc- 
viato ,  albo  parum  hirto  ;  ad  angulos  posticos  pro- 
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fonde  striatim  impresso.  Elyiris  oblongo^oi^aiis ,  vix 
ulira  médium  &^sulcaiis ,  postice  subdepressis  nigro» 
sericalis;  sulcis  pmfunde  foveis  roiundatis  impressis; 
interstUns  angusie  elevaUs ,  sulco  externo  bisulcato  ; 
juxta  suturam  antice  lineis  duabus  brevibus  et  poS' 
lice  maculis  duabus  confluentibus  albo  tomentosis. 

Long.  0-0214  à  G"  0225  (9  1/2  à  10  lig.).  Larg.  0"  0067  à  0-0074 

(3  i  3  3/4  lig.). 

Corps  Doir  peu  brillant  en  dessus.  —  Tête  grosse^ 
presque  en  carré  long,  brusquement  rëtrécie  un  peu 
après  les  yeux  et  séparée  du  protborax  par  une  sorte 
de  cou  ;  marquée  d'un  sillon  transversal  à  la  nais- 
sance de  ce  rétrécissement  ;  déprimée  et  inégale  en 
dessus;  longitudinalement  creusée  depuis  Tépistome 
jusqu'au  cou  de  deux  sillonrs  subsfnueux;  asse:&  den- 
sèment  ponctuée  et  garnie  dans  les  sillons  en  avant 
des  yeux  et  sur  son  septième  longitudinalement  mé^ 
diaire  après  ceux-ci  de  poils  blancs  et  divergents. 
—  Yeux  noirâtres.  —  Labre  lisse ,  sensiblement 
moins  long  que  large ,  tronqué  en  devant ,  un  peu 
déprimé,  creusé  vers  sa  partie  postérieure  d'une 
impression  transversale  plus  faible  au  milieu  ,  mar- 
qué contre  le  bord  antérieur  de  cbaque  côté  de  la 
ligne  médiaire  d'un  petit  point,  et  aux  angles  laté^ 
raux  d'une  très  petite  impression  les  écbancrant  et 
formant  presque  une  dent  avec  le  bord  latéral.  — 
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Mandibules  un  peu  avancées.  *—  Antennes  prolon- 
gées environ  jusqu'au  cinquième  antérieur  des  ély- 
ires;  noires,  leurs  quatre  premiers  articles  garnis  en 
dessus  de  poils  blanchâtres. 

Prothorax  en  forme  de  cœur  allongé ,  tronqué 
on  faiblement  échancré  en  devant ,  arrondi  sur  les 
côtés  jusqu'au  tiers  environ  de  la  longueur,  rétréci 
ensuite  en  ligne  faiblement  courbe  et  subsinueuse 
près  des  angles  postérieurs  ;  latéralement  muni  d'un 
rebord  un  peu  relevé  ,  sa  base  tronquée  et  un  peu 
échancrée  au  milieu  ;  moitié  moins  large  à  cette 
dernière  que  dans  son  diamètre  le  plus  grand,  aussi 
large  à  ce  dernier  que  long  dans  son  milieu  ,  et  un 
peu  plus  large  que  la  tête  y  compris  les  yeux  ;  très« 
faiblement  convexe  en  dessus,  déclive  en  ligne  cour- 
be sur  les  côtés  et  plus  légèrement  à  la  base  }  fine^ 
ment  et  densement  ponctué  et  garni  d'un  duvet 
noir  assez  apparent;  marqué  dans  son  milieu  à  sa 
partie  antérieure  et  au  quart  de  la  longueur,  surtout 
dans  les  mâles,  d'une  pelite  impression  en  forme 
de  V  ouvert  ne  s'élendant  pas  au-delà  du  disque,  et 
sur  la  ligne  médiaire  d'une  strie  ou  petit  sillon  Ion. 
gitudinal  garni  de  poils  blancs  et  clairsemés  ;  un 
peu  obliquement  et  profondément  creusé  d'un  trait 
linéaire  imponctué  situé  entre  le  sillon  médiaire  et 
le  bord  externe,  un  peu  plus  près  de  celui-ci ,  com- 
mençant aux  deux  tiers  de  la  longueur  et  n'attei* 
gnnni  pas  la  base, 
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Ecusson  peu  apparent,  couvert  d'uo  duvet  blanc. 

Elj'tres  oblongues ,  trois  fois  plus  longues  que  le 
prolhorax ,  rétrécies  et  arrondies  aux  épaules,  élar- 
gies en  ligne  légèrement  courbe  jusqu'au  milieu  de 
la  longueur,  en  formant ,  avec  le  quart  de  celle-ci 
dans  le^  femelles  et  presque  la  moitié  dans  les 
mâles,  une  sinuosité  prononcée;  subparallèles  après 
le  milieu  et- obliquement  terminées  à  l'extrémité; 
étroitement  repliées  en  dessous;  munies  latérale- 
ment d'une  petite  nervure  caréniforme  ;  légèrement 
convexes  en  dessus. et  déprimées  à  leur  extrémité; 
couvertes  d'une  ponctuation  fine  et  serrée;  mar- 
quées chacuue  de  cinq  arêtes  longitudinales,  légère- 
ment sinuées,  outre  la  sitfurale,  partant  de  la  base 
et  s'oblitérant  avant  les  deux-ttiers  dis  la  longueur , 
laissant  l'extrémité  presque  plane,  offrant  entre  elles 
des  sillons  assez  profonds  creusés  chacun  par  une 
rangée  de  gros  points  dont  le  fond  tomenteux  est 
noir  :  ces  points  diminuant  de-  grosseur  à  mesure 
qu'ils  s'éloignent  du  milieu  du.  disque  •  disparaissent 
avant  les  deux  tiers  de  la  longueur  pour  se  conti-^ 
nuer,  surtout  latéralement,  par  de  faibles  sillons 
n'atteignant  pas  le  bord  postérieur  ;  le  cinquième 
sillon  présentant  vers  son  extrémité  une  double 
rangée  de  points  séparés  par  une  arête  très-courte 
un  peu  moins  élevée  que  les  autres  ;  marquées  entre 
la  cinquième  arête  et  la  nervure  'marginale  de  trois 
rangées  de  points  beaucoup  plus  petits,   celle  du 
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milieu  né  s'avançant  qu^an  liers  antérieur  de  la 
longueur  ;  ornées  de  chaque  côlé  de  la  sUture  de 
deux  petites  taches  formées  par  des  poik  blancs  et 
serrés  y  Tune  linéaire  à  la  base  ,  et  l'autre  ovalaire 
presque  confluente  avec  sa  pareille ,  un  peu  avant 
Textrémité;  celle-ci  couverte  dans  la  partie  où  les 
arêtes  sont  oblitérées  d'un  duvet  noir  et  soyeux , 
beaucoup  plus  dense  que  celui  du  prothbrax. 

Dessous  du  corps  et  pieds  d'un  noir  luisant,  cou- 
verts de  petits  poils  blancs  ;  dernier  anneau  de 
l'abdomep  couvert  d'une  ponctuation  fine  et  peu 
serrée,  entier  dans  les  m&les,  échancré  triangulaire- 
ment  au  milieu  de  son  bord  postérieur  dans  les 
femelles. 

Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  de  XA.forveata 
dont  elle  diffère  principalement  par  la  couleur  et  la 
configuration  de  ses  élytres. 

(  De  ma  collection.  ) 


JLntlila  fossalata  ^  ée  F  intérieur  de  Natal. 

Atruy  subdepressa.  Capite  posî  octdos  coartato ,  bi- 
suhcUOySulcis  flavo  hinis.  Thorace  capite  augustiorij 
subcordatOj  dense  punctidaio  ;  sulcato,  sulco  antice 
aôbreviato,  fla\^ô  parum  hirto;  ad  angulos  poslicos 
profunde  striatim  impresso.  Elytris  obiongo-oi^atis^ 
ad  basirr^  G'snlcatiSy  pqst  médium  l 'salcatis  \  sulcis 
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posV médium  gradatirn -evanescentibus  ;  anticefoveis 
rotundatis  profanais ,  postice  gradatim  punctis  par- 
vis impressis ,  interstitiis  anguste  eles^atis. 

Long.  0-  0157  (7  lig.).  Larg.  0"  0056  (2  lig.  1/J.). 

Corps  noir,  peu  brillant  en  dessus. — Tête  grosse, 
presque  en  carré  long  ;  brusquement  rétrëcie  après 
les  yeu]C  et  séparée  du  prolhorax  par  une  sorte  de 
cou  ;  marquée  d'un  sillon  transversal  et  légèrement 
arqué  à  la  naissance  de  ce  rétrécissement  ;  dépriinée 
et  inégale  en  dessus  ;  longitudinalement  creusée  de- 
puis répistome  jusqu'au  cou  de  deux  sillons  subsi- 
nueux, densement  ponctuée  et  garnie  dans  les  sillons 
en  avant  des  yeux  et  ^ur  son  tiers  Ibngiludinalement 
médiaire  après  ceux-ci  de  poils  d'un  blanc  jaunâtre 
et  divergents.  —  Kewa;  noirâtres.  —  Labre  lisse  , 
presque  aussi  long  que  large ,  arrondi  antérieure- 
ment ;  creusé  vers  sa  partie  postérieure  d'une  im- 
pression transversale  plus  faible  dans  le  milieu ,  et 
marqué  contre  le  bord  antérieur  de  quatre  points  , 
les  deux  externes  plus  petits.  —  Mandibules  peu 
avancées.  —  Antennes  prolongées  jusqu'*an  quart 
des  élytres ,  leurs  trois  premiers  articles  noirs  ,  gar- 
nis en  dessus  de  quelques  petits  poils  blancs ,  les 
suivants *bruns  ,   subdéprimés  et  un  peu  élargis. 

Prothorax  allongé,  très-raiblement  cordiforme^  lé- 
gèrement échaacré  en  devant ,  un  peu  arrondi  sur 
les  côtés  jusqu'au  tiers  de  la  longueur^   rétréci  en- 
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suite  en  ligne  faibleaieut  courbe  et  siuii/euse 
avant  les  angles  postérieurs;  latéralement  muni  d*un 
rebord  un  peu  relevé  se  recourbant  en  dessous  à  la 
base  y  celle-ci  légèrement  échancrée  ;  un  quart 
moins  large  à  cette  dernière  que  dans  son  diamètre 
le  plus  grand  y  un  tiers  moins  large  à  celui-ci  que 
long  dans  son  milieu,  et  moins  large  que  la  tété  y 
compris  les  yeux  ;  convexe  eu  dessus;  densement 
ponctué  et  garni  d'un  duvet  noir  assez  apparent  ; 
marqué  dans  le  milieu  au  sixième  antérieur  de  la 
longueur  d'une  petite  impression  transversale  en 
forme  de  V  ouvert ,  ne  s*étendant  pas  au-delà  du 
disque,  et  sur  la  ligne  longitudinalement  médiaire 
d'un  silloQ  assez  large  et  assez  profond,  couvert 
de  poils  serrés  d'un  blanc  jaun&tre  se  prolongeant 
sur  le  pédoncule  de  l'abdomen;  creu>é  avant  la  base 
entre  ce  sillon  et  le  bord  externe  d'une  fossette  ar- 
rondie assez  profonde,  précédée  en  la  joignant  d'une 
petite  impression  linéaire  et  oblique  prolongée  pres- 
que jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur. 

Ecusson  petite  en  triangle  aigu. 

Elyires  oblongues,  un  peu  plus  de  deux  fois 
plus  longues  que  le  protborax  ,  subrétrécies  et 
arrondies  aux  épaules ,  allant  en  s'élargissaut  par 
une  ligne  légèrement  courbe  jusqu'au  quart  envi- 
ron de  la  longueur  où  elle  forme  une  sinuosité 
marquée,  élargies  ensuite  en  ligne  courbe  jus- 
qu'à la  moitié  ,    faiblement   rétrécies  à  partir  de 
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c6  poiot  y  obliquemeol  coupées  à  l'eaitréinitë  et 
presque  terminées  en  pointe  arrondie  à  l'angle  sutu- 
rai ;  étroitement  repliées  en  dessous;  latéralendent 
munies  d'une  petite  nervure  caréniformei légère* 
meut  convexes  en  dessus ,  graduellement  déprimées 
du  tiers  postérieur  à  Textrémité  ;  toute  celte  partie 
couverte  d'un  duvet  noir  et  soyeux  ;  creusées  cha- 
cune de  sept  sillons  ;  les  six  premiers  ^  à  compter 
delà  suture  y  partant  de  la  base,  et  le  septième  des 
deux  tiers  seulement  de  la  longueur  ;  ces  sillons  sé- 
parés par  des  arêtes  tranchantes  finement  ponctuées 
sur  leurs  bords  et  imprimés  de  gros  points  ou  fos- 
settes arrondies  et  profondes ,  s'évanouissent  gra- 
duellement y  ainsi  que  les  arêtes  séparatives  et  les 
fossettes  à  partir  des  deux  tiers  de  la  longueur,  et  se 
continuent  sans  atteindre  l'extrémité,  par  des 
points  beaucoup  plus  petits  et  diminuant  aussi  gra- 
duellement de  grosseur;  marquées  d'abord  entre 
la  sixièisie  arête,  non  compris  la  suturale,  etle  bord 
externe  de  deux  rangées  de  points  assez  gros ,  la 
première  centrant  dans  le  septième  sillon ,  et  ensuite 
entre  la  septième  arête  et  le  bord  externe  de  deux 
autres  rangées  de  points  plus  petits;  ces  rangées  de 
points  séparées  depuis  la  base  par  une  petite  côte 
ou  nervure  légèrement  ponctuée  et  garnie  de  petits 
poils  blancs  assez  espacés' ;  ornées  chacune  contre 
récusson  d'une  petite  ligne  de  poils  blancs  et  peu 
serrés,  souvent  enlevés.. 
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Dessous  du  corps  et  pieds  d'uu  noir  luisant, 
garuis  de  pelils  poils  blancs;  dernier  anneau  de 
Tabdomen  finement  ponctué  sur  sou  bord  postérieur 
et  coupé  presque  carrément. 

(  De  ma  collection.  ) 

Genre  Atractonotos. 

ÂrpaxTOç ,    fuseau  ;    vGto;  ,    dos. 

m 

Dernier  article  des  palpes  maxillaires ,  plus  grand 
et  plus  renflé  ;  subdéprimé  et  tronqué  à  Textrémité. 
—  Languette  grande ,  ovale  ,  avancée  entre  les  pal- 
pes labiaux  et  entièrement  cornée  ;.  point  de  dent 
au  milieu  de  Téchancrure  du  menton.  —  Ladre 
presque  en  demi-cercle  recouvrant  la  moitié  des 
mandibules;  celles-ci  allongées  et  terminées  en 
pointe  aiguë  et  recourbée.  —  Antennes  plus  courtes 
que  le  corps/  comprimées  et  sillonnées  extérieure- 
ment à  partir  du  cinquième  article.  —  Tête  sensi- 
blement plus  longue  de  Tépistome  au  bord  antérieur 
des  yeux  que  de  ce  point  à  sa  partie  postérieure.  — 
Yeux  oblongs  peu  saillants.  —  Prothorax  fusiforme 
plus  étroit  eh  devant  que  Ta  partie  postérieure  de  la 
tête.  —  Elyires  oyalaires,  assez  convexes.  —  Pattes 
assez  grêles.  —  7a/ve.f  antérieurs  légèrement  dilatés 
dans  les  mâles. 
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Atraetoiiotns  Iflulsnntli  ,  de  Tintérieur  de 

Natal. 

Ater^  convexiusculus.  Capite  post  ocidos  grada- 
tim  augustiore  et  coarctato ,  antice  k-su/cato ,  posiice 
rugoso  punctato  et  intra  oculos  impresso.  Thorace 
fusiformi^  antice  et  postice  coarctato ,  rugoso  punc- 
tatOf  nervù  Q^longitudindlibus.  Elytris  ohlongp  Oi^atisy 
l-sulcatis ,  suîcis  subterminalibus ,  transverse  punc- 
tatis ,  interstitiis  anguste  elevatis  ;  fasciis  duàbus  àlbo- 
hirtis  notatisy  anteriore  ad  tertiam  partem  interne 
abbreyiata  ,  postice  obliquata. 

■ 

Long.  O^.Olli  (5  lig.).  Larg.  0"',0028  à  0-,003Ô  (I  lig.  1/4 

.     à  1  lig.  1/3). 

Corps  noir  et  en  partie  luisant  en  dessus  —  Tête 
presque  en  carr^  très-allongé,  graduellement  rélré- 
cîe  d'abord  derrière  les  yeux ,  puis  arrondie  posté- 
rieurement et  séparée  du  prolhorax  par  une  sorte  de 
cou  Dodiforme  ;  lisse  et  luisante  sur  la  partie  anté- 
rieure de  répistome  et  sur  la  région  longitudinale- 
ment  médiairede  celui-ci  ;  longkudinalement  creusée 
de  chaque  côté  de  cette  partie  médiaire  d'un  sillon 
naissant  au  bord  antéro-interne  des  yeux ,  ponctué 
dans  le  fond  et  courbé  du  côté  externe  vers  son  ex- 
trémité antérieure  où  il  se  dirige  en  s'affaiblissant 
vers  Tangle  antéro-externe  de  l'épistome  ;  marquée 
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d*tin  autre  sillon  étroit  et  moins  profond  situé  pa- 
rallèlement entre  les  antennes  et  le  précédent,  dont 
il  est  séparé  par  une  arête  se  prolongeant,  sous  la  forme 
de  nervure ,  au  côté  interne  des  yeux  et  jusque  vers 
la  partie  postérieure  de  la  tête  en  convergeant  vers 
sa  pareille  ;  grossièrement  ponctuée  après  les  jeux 
et  entre  ces  organes  ;  creusée  entre  ceux-ci  d^une 
dépression  rendue  plus  apparente  par  les  nervures 
précitées  qui  la  limitent  extérieurement.  Ft^ax bruns. 
Labre  presque  en  demi^cercle,  longitudinalement 
arqué ,  lisse ,  luisant  ;  creusé  à  sa  base  d^ùn  sillon 
transversal  et  marqué  près  de  son  bord  antérieur 
de  quatre  gros  points  donnant  chacun  naissance  à 
unpoil.  —  jihtennes  prolongées  jusqu'au  quart  ou 
au  tiers  des  élytres,  garnies  de  poils  blancs  sur  leurs 
quatre  premiers  articles ,  d'un  noir  mat  sur  les  sui- 
vants : 

Prothorax  fusiforme ,  deux  fois  et  demie  envi- 
ron aussi  long  que  large  dans  son  milieu  ,  presque 
un  quart  plus  large  à  la  base  qu'antérieurement  où 
il  est  beaucoup  plus  étroit  que  la  tête  ;  sensiblement 
étranglé  au  dessous  du  bord  antérieur  et  moins  for- 
tement au  devant  de  la  base  ;  rugueusement  et  gros- 
sièrement ponctué  en  dessus  ;  parsemé  de  poils 
blanchâtres  peu  apparents;  chargé  de  six  nervures 
longitudinales  prolongées  d'un  étranglement  à  l'au- 
tre :  les  deux  médiaires  séparées  par  un  sillon  plus 
profond  et  assez  large  :  les  submédiaires  plus  faibles. 
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aiilerieuremcnt  raccourcies  el  plus  voisines  des  mé- 
diaires  que  des  externes  ;  ces  dernières  obliquement 
inclinées  ou  dirigées  d*arrière  en  avant  vers  la  partie 
inférieure  du  prolhorax^ 

Écusson  petit  ^  en  triangle  aigu. 

Éfyires  séparées  du  prothorax  par  le  pédoncule 
de  l'abdomen;  une  fois  et  demie  aussi. longues 
que  le  prothorax ,  à  peine  plus  larges  à  leur  base 
que  celui-ci  à  ses  angles  postérieurs  ;  ovalaires  ;  élar-» 
gies  d'abord  en  ligne  presque  droite  jusqu'au  quart 
de  la  longueur ,  légèrement  sinueuses  à  ce  point  ^ 
puis  courbes  jusqu'à  la  moitié ,  faiblement  rétrécies 
ensuite  jusqu'à  l'angle  postéro-externe  ;  obliquement 
et  sinueusement  coupées  de  cet  angle  au  suturai  qui 
est  terminé  en  pointe  assez  aiguë  ;  étroitement  repliées 
en  dessous  ;  latéralement  munies  d'une  nervurecaré- 
niforme  prolongée  postérieurement  en  forme  de  re- 
bord jusqu'à  l'angle  suturai  ;  médiocrement  con- 
vexes en  dessus  ;  creusées  chacune  de  sept  sillons 
marqués  dans  le  fond  de  points  transversaux  ^  séparés 
par  des  arêtes  assez  vives  non  prolongées  jusqu'à 
l'extrémité  et  dont  les  quatrième  et  cinquième  non 
compris  la  sulurale  sont  généralement  les  plus 
courtes  ;  offrant  entre  la  septième  côte  et  le  bord  mar^ 
ginaly  un  espace  assez  large  chargé  dans  son  milieu 
d'une  petite  nervure  longitudinale  et  marqué  de  trois 
rangées  de  points  aussi  longitudinales  ;  garnies  sur  cet 
espacci  ainsi  que  dans  le  sillon  juxta-sutural  et  plus 


parcimonieusement  dans  les  deux  suivants  de  poils 
blancs ,  assez  allongés ,  peu  serrés  et  souvent  peu 
apparents  ;  parées  au  tiers-  de  leur  longueur  sur  les 
trois  sillons  externes  d^ine  sorte  de  bande  transver- 
sale formée  par  des  poils  blancs  assez  serrés,  et  ornées 
postérieurement  d'une  autre  bande  des  mêmes  poils 
mais  moins  épaisse,  naissant  vers  lasuture^auxdeux 
tiers  de  la  longueur  et  dirigée  sur  les  côtés  en  ligne 
un  peu  obliquement  transversale  d'avant  en  arrière. 

Dessous  du  corps  et  pieds  d'un  noir  luisant,  par- 
cimonieusement garnis  de  poils  blanchâtres. 

J'ai  dédié  dette  jolie  espèce  au  savant  auteur  de 
de  l'Histoire  naturelle  des  Coléoptères  de  France 
M.  Mulsant;  mon  ami. 

(De  ma  collection.) 
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PLANTES  NOUVELLES 

RARES  OU  CRITIQUES 

DE  LA  FRANGE , 

Ajlexëm  drOBllAlV. 

Lue  à  la  Société  Linnéenne  de  Lyon,  le   11  mai  1846. 


GENRE  ALYSSDM. 

I.  Il  n'est  pas  aise  de  savoir  au  juste  quelle  plante 
est  le  véritable  Alyssum  halimifolium  de  Linnë.  Si 
Ton  evamine  la  phrase  du  Spec.  plant,  p.  907  et 
les  synonymes  cités,  on  n'y  trouve  rien* qui  s'ap- 
plique avec  exactitude  à  aucune  des,  diverses  espèces 
désignées  dans  les  auteurs ,  sous  le  nom  à* M. 
halimifolium  L.  On  est  donc  obligé  de  s'en  tenir  à 
la  tradition ,  puisque  le  texte  linnéen  est  d'un  se- 
cours inutile  ;  mais  alors  l'embarras  ne  devient  pas 
moindre ,  car  la  plante  décrite  et  figurée  par 
AllioniyFl.  ped.  1,  p.  ^ÙS.  t.  56  et  86^  sous  le  nom 
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de  Lunaria  fialimifolia  ^  ne  parait  pas  la  même  que 
VAlyssum  halimifolium  dont  parle  Lamark>  DîcL  1. 
p.  97  y  qui  lui  avait  ^té  envoyé  par  Pourret ,  et  pro- 
venait sans  doute  de  la  région  pyrénéenne.  Wildenow 
dans  son  Sp,  pi.  3  ,  p.  &60^  parait  avoir  décrit  une 
plante  différente  de  celle  d'AlHonii  DeÇandolle, 
dans  sa  Flore  française  ,  & ,  p.  692 ,  indique  \Al. 
halimifolium  L.,  à  Villefranchei  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  9  et  dans  les  Alpes  du  Piémont.  Or,  l'es- 
pèce des  Alpes ,  qui  est  celle  d'Allioni ,  n^a  pas  en- 
core été  trouvée,  que  je  sache ^  aux  Pyrénées,  où 
Ton  rencontre  trois  autres  espèces ,  d^abôrd  toutes 
confondues  sous  le  même  nom  ai  AL.  halimifolium , 
et  dont  une  a  été  décrite  par  Lapeyrouse  ,  FI.  pyr. 
abr.  p.  371 ,  sous  le  nom  à^AL  pjrrenaicum  ;  une 
autre  par  De  CandoUe,  Syst.  2/ p.  320,  sous  le  nom 
S ÀL  macrocarpum ,  et  dont  la  troisième  enfin ,  qui 
est  Y  AL  halimifolium  Lap.  Abr.  p.  37i ,  n'est  pas 
indiquée  dans  1«  Syst.  de  De  Candolle  ,  mais  est 
rapportée  à  VaL  macrocarpum  DC.  ,  dans  De  Can- 
doUeetDoby,  B.  g.  p.  35,  et  app.  p.  995.  (Test 
cette  troisième  espèce  qu^l  s'agit  de  faire  connat. 
tre ,  en  signalant  ses  caractères  et  en  lui  donnant  un 
nom. 

Allioni  ayant  le  premier  décrit  et  figuré  sa  plante 
sous  le  nom  de  Lunaria  halimifolia  ;  De  Candolle 
rayant  de  nouveau  décrite  dans  son  Syst.  2,  p.  320, 
sous  le  nom  £AL  halimifolium  L ,  ainsi  que  d'au- 
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très  auteurs  après  lui,  de  telle  sorte  qu'elle  n'est 
plus  douteuse  pour  personne  ;  il  n'y  a  pas  lieu ,  à 
mon  avis ,  d'6(er  à  cette  espèce  le  nom  qu'elle 
porte  et  que  l'usage  a  consacré  ;  et  cela  dans  le 
cas  même  où  Ton  viendrait  à  démontrer  plus  tard 
par  l'examen  de  l'herbier  de  Linné  que  la  plante  de 
cet  auteur  est  une  autre  espèce.  Je  nommerai  M. 
lefpeymusianufTt  VâL  halimifolium  de  Lapeyrouse  , 
parce  qu'il  est  bien  certain  que  c'est  la  plante  de 
Villefranche  que  cet  auteur  a  voulu  désigner  sous 
ce  nom ,  quoiqu'il  ne  *  l'ait  décrite  que  très-vague- 
ment et  l'ait  peut-être  confondue  avec  VAl.  macro- 
carpum.  Ce  dernier  ,  je  crois ,  n'a  pas  encore  été 
trouvé  à  Villefranche  même ,  mais*  il  vient  dans  des 
localités  très-rapprochéeS|  du  côté  de  Saint-Paul  de 
Fenouillet  et  de  Quillan  ,  sur  la  limite  des  départe^ 
ments  de  TAude  et  des  Pyrénées-Orientales  »  où  je 
l'ai  récolté  abondamment. 

• 

Altssum  lajpetrousiakum  (N).  PL  1,  fig.  A|  i  à  M. 

AU  haHmifoliMni  Lap.  Abr.  p.  371.  Lamark ,  Dicl.  1.  p.  97  ? 
Wildenow)  Sp.  pi.  3  ,  460  ?  Jl  macrocarpumiyc  et  Duby  ^ 
B.  g.  1 .  p.  35 ,  ex  parle. 

Fleurs  disposées  en  grappe  terminale  ,  simple , 
d'abord  courte  et  serrée  ,  s'allongeanl  après  la  flo- 
raison y  fructifère  oblongue.  Pédicelles  flexueua  fili- 


G8 

fbrmeSy  d'abord  dressés,  puis  étalés  horizoutalement 
ou  même  à  la  (in  un  peu  rejetés  en  arrière.  Calice 
plus  court  que   son   pédicelle  ,  assez  lâche ,  pres- 
que égal  à  la  base,  à  sépales  ovales^  obtus  ,  conca- 
ves ,   blancs  membraneux  sur  les  bords ,  parsemés 
sur  le  dos  de  poils  blancs  étoiles.  Pétales  doubles 
des  sépales  ^  elliptiques-obovés  ^  arrondis  et  pres- 
qu'entiers  au   sommet ,  rétrécis  inférieu rement  en 
onglet  égal   au     tiers  du  limbe.    Ëtamines   égales 
aux  deux  tiers  des  pétales ,  dépassant  un  peu  le  style 
au  moment  de  l'antbèse.  Anthères  oblongues,  deux 
fois  environ  phis  courtes  que  leurs  filets  lisses  et  dé- 
pourvus de  dents.  Ovaire  sessile ,  elliptique-oblong» 
rétréci  vers  le  bas,  et  un  peu  vers  le  haut.  Style  fili* 
forihe  égal  à  rovaire.  Stigmate  très-petit ,  superB- 
ciellement    déprimé  dans  son  milieu.    Silicule  un 
peu  ascendante  au  sommet  du  pédicelle ,.  ovale- 
elliptique,  légèrement  rétrécie  vers  le  bas ,  aiguë  au 
sommet ,  plane  et   un   peu   concave   en    dessus , 
convexe  et  renflée  en  dessous ,  surmontée  par  un 
style  égal  à  peine  au  tiers  de  sa  longueur.   Graines 
rousses ,  ovales-elliptiques,  à  bordure  très-étroite, 
presque  nulle,  au  nombre  de  deux  dans  chaque 
cloison  ,   Tune  fertile ,    l'autre  avortée.    Funicule 
plus  court  que  la  graine,  adhérant  vers  sa  base  à  la 
cloison.   Feuilles  longues   de  ^   à    5   cent. ,    un 
peu  concaves  ,  oblongues ,  rétrécies  à  la  base ,  plus 
ou  moins  obtuses  et  arrondies  au   sommet ,  celles 
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des  rameaux  florifères  plus  étroites ,  d*un  vert  cen- 
dré en  dessus  ,  blancliâtres  en  dessous  ,  toules 
couvertes  d'un  duvet  étoile,  très-fin  et  très-serré. 
Tiges  suffrutesceuses ,  ligneuses  et  tortueuses  a  la 
base,  à  rameaux  nombreux  dressés-étalés,  les  stériles 
courts  y  I  les  fertiles  allongés  ^  filiformes ,  souvent 
contournés  et  un  peu  flexueux  ^  terminés  en  grap- 
pes qui  dépassent  le  tiers  de  leur  longueur ,  cou- 
vertes ainsi  que  les  pédicelles  d'un  duvet  étoile  , 
serré,  blanchâtre  qui  les  fait  paraître  comme  pou* 
dreuses. 

Cette  plante  est  assez  commune  dans  les  environs 
de  Yillefranche  (Pyrénées-Orientales),  ou  elle  croit 
parmi  les  rochers  et  dans  les  lieux  secs  et  pierreux. 
Je  l'ai  récoltée  à  la  Tra.ncade  d'Ambouilla ,  au-des- 
sus du  chemin  de  Prades ,  au  lieu  même  cité  par 
Lapeyrouse.  Elle  fleurit  en  mai  et  souvent  encore 
en  juin. 

\a^ Alyssum  halimifolium  (Lunaria  ail.),  qui  croît 
dans  les  niontagnes  du  Piémont  et  de  la  Provence  ^ 
est  très-diiTérent  de  l'espèce  que  je  viens  de  décrire. 
Ses  fleurs  sont  disposées  en  grappes  bien  plus  cour- 
tes ,  fructifères  ovales ,  aussi  larges  que  longues  et 
non  oblongues  ,  deux  à  trois  fois  plus  longues  que 
larges,  comme  dans  le  précédent.  Les  pédicelles  sont 
étalés ,  mais  non  déjetés.  Les  pétales  ovales-ellip- 
tiques et  légèrement  échancrés  sont  rétrécis  plus 
brusquement  en  onglet  plus  court,  égal  environ  au 


70 

quart  du  limbe.  Le  style  est  plus  épais  et  dépasse 
les  anthères  au  moment  del'anthèse.  Le  stigmate  est 
plus  large  y  distinctement  émarginé,  presque  bilobé. 
La'silicule  est  de  forme  orbiculaire,  aplanie  des  deux 
côtés  à  la  maturité  y  à  peine  trois  fois  plus  longue 
que  son  style.  Les  graines  sont  au  nombre  de  trois 
dans  chaque  loge,  dont  une  ou  deux  avortent;  elles 
sont  rousses  et  pareillement  ovales-elliptiques , 
mais  munies  tout  autour  d'une  aile  large,  égale  à 
leur  diamètre.  Les  feuilles  sont  aussi  généralement 
plus  larges  et  moins  obtuses  ;  leur  teinte  et  leur  as* 
pect  est  du  reste  très^semblable.  La  plante  est  aussi 
plus  basse^  et  à  rameaux  moins  allongés.  D'après  les 

exemplaires  que  je  possède  9   les  deux  Bgures  citées 

» 

d'Allioninela  représentent  que  très^imparfaitement. 
Mes  exemplaires ,  du  reste  ,  proviennent  de  la  vallée 
de  Alaira ,  où  l'indique  Allioni ,  et  du  col  de  Tende. 
J'ai 9  en  outre,  récolté  cette  plante  en  France,  sur 
la  limite  des  départements  du  Var  et  des  Basse&*Àlr 
pes,  à  Gars  (Var) ,  où  elle  croit,  en  abondance  sur 
les  rochers  qui  dominent  ce  petit  village. 

VAljrssum  macrocarpum  DC  s'éloigne  tout-à-fait 
de  VAL  lapejrrousianum  par  le  port  et  l'aspect  j 
ainsi  que  par  ses  caractères  ;  il  se  rapproche 
davantage  de  VAL  halimifolium  (AU.)»  dont  il  est 
parfaitemens  distin/ct.  Ses  silicules  sont  du  double 
plus  grandes  ,  obovées-pyriformes  ,  pédicellées  à 
leur  hase,  très«renflées ,  devenant  planes  et  presque 
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obcordées  au  sommet  par  la  dessiccation ,  à  qnaire 
ovules  dans  chaque  loge^  dont  un  ou  plusieurs 
avortent  ;  ses  graines  sont ,  comme  dans  Xhalinàfo- 
Hum  f  entourées  d'une  large  bordure  ;  le  funicule 
est  plus  court  que  dans  le  lapey^usianum  ;  ses 
fleurs  sont  plus  grandes  que  dans  les  deu&  aU'- 
très  espèces  y  son  calice  plus  ouvert ,  ses  pédi« 
celles  moins  étalés  ;  ses  pétales  obovés  i  échancrés  ^ 
ont  l'onglet  quatre  fois  plus  court  que  le  limbe.  U 
a  les  anthères  un  peu  dépassées  par  le  style  ^  le  stig- 
mate petit  j  à  peine  échancré  ,  et  l'ovaire  toujours 
distinctement  pédicellé  !  ce  caractère  ne  s'observe 
pas  dans  les  deux  autres  espèces^  Ses  feuilles  sont 
aussi  plus  larges  que  celles  de  Y  M.  lapeyrousianum 
et  plus  obtuses  que  celles  de  YAL  halimifo^ 
liurn  (AU.). 

Il  parait  appartenir  à  la  région  des  Cévennes  et 
de  CorJi>ièies  d'où  je  Tai  de  nombreuses  localités. 
Je  Tai  reçu  de  Mende  et  de  Narbonne ,  etc.  ;  je  Tài  ré* 
collé  à  Caudiès  (Pyrénées-Orientales),  au  mont 
Bouquet ,  près  Lussan  (Gard) ,  à  la  Deni-d'Array 
(Àrdèche),  etc.  H  est  probable  qu'il  eiiste  aussi  dans 

la  Drôme. 

VàL  p/renaïcum  Lap.  ne  peut  être  confondu 
avec  aucune  des  trois  espèces  qui  précèdent.  Ses 
larges  feuilles  toutes  molles  tomenteuses  le  font  ai'* 
sèment  reconnaître  j  ainsi  que  ses  silicules  un  peu 
velues  y  rétrécies  aux  deux  extrémités  et  terminées 
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par  un  stjle  long  et  flexueux.  C'est  une  de  nos  plus 
rares  espèces  françaises. 

VAL  spinosum  L.  est  remarquable  par  ses  ra- 
meaux vieillis  épineux  ;  il  forme  des  touffes  extrê- 
mement denses  ,  et  ses  rameaux  tous  entrelacés  et 
branchus  lui  donnent  un  aspect  très-différent  de  celui 
des  autres  espèces  voisines  ;  néanmoins  la  forme  de 
ses  silicules  elliptiques-obovées,  renflées  d'un  côté,  et 
ses  graines  à  bordure  étroite  le  rapprochent  de  VAL 
lapeyrousicauim  dont  il  est ,  à  mon  avis ,  plus 
voisin  que  les  trois  autres  Alyssum  dont  je  viens  de 
parler.  Les  analyses  de  la  planche  (,fig.  A,  B,  G,  D^ 
feront  apprécier  les  différences  qui  séparentces  di* 
verses  espèces. 

II.  Peu  de  plantes  sont  aussi  répandues  que  r^/^^x* 
sum  montanum  L. ,  ou  du  moins  se  rencontrent 
dans  des  stations  plus  diverses  et  des  climats  plus 
différents.  J'ai  cette  plante  de  Fontainebleau  ,  des 
bords  de  l'Océan ,  des  sommets  des  Pyrénées  ;.  elle 
croit  sur  les  bords  du  Rhône^  tout  près  de  Lyon.  Je 
l'ai  récoltée  plus  au  midi ,  à  Tain  (Drôme) ,  sur  le 
Lantaret/  sur  le  Mont-Cenis,  etc.  Tous  les  exem- 
plaires de  ces  diverses  localités»  ne  me  paraissent 
présenter  aucune  différence  appréciable.  Les  silicu- 
les sont  plus  ou  moins  orbiculaires  ou  elliptiques  , 
plus  ou  moins  grandes ,  toujours  rétuses  et  très- 
légèrement  échancrées  au  sommet.  liCS  feuilles  va- 
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rient  de  largeur  ;  elles  sont  plus  ou  moins  obtuses 
ou  un  peu  aiguës  j  toujours  atténuées  à  la  base , 
et  souvent  au  sommet  ;  Tinflorescence  et  les  graines 
ne  présentent  aucune  différence  ;  la  pubesceuce  est 
aussi  la  mémd. 

Bentham  ,  dans  son  Cat.  des  pi.  des  Pyr. ,  p.  59, 
indique  aux  Pyrénées-Orientales  VJl.  diffusum 
Ten.  y  qu'il  considère  comme  une  variété  de  XM. 
montanum  L.  Duby ,  Bot.  g.  p.  Zli ,  érige  cette 
plante  au  rang  d'espèce.  Je  crois ,  '^avec  ces  au- 
teurs ,  que  la  plante  des  Pyrénées  est  bien  la  même 
que  celle  de  Tenore^  comme  cela  me  parait  résul- 
ter clairement  de  la  description  que  donne  Tenore^ 
Sylloge  ,  p.  316  ;  «eulement ,  à  mon  avis^  YâL  dif- 
fusum Ten.  n'est  point  une  variété  de  YâL  mon- 
tanum L.  ,  encore  moins  une  espèce  distincte^ 
mais  exactement  la  même  plante ,  telle  qu'elle  est 
connue  partout  en  France.  Des  échantillons  étiquet- 
tes par  Bentbam  lui-même,  que  j'ai  pu  examiner 
dans  l'herbier  de  M.  Seringe,  ainsi  qu'une  série  de 
beaux  exemplaires  récoltés  par  M.  le  capitaine  CoU 
son,  au  sommet  du  mont  Cambredase  (Pyr-Or.  ), 
qu'il  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer,  sont, 
pour  moi,  absolument  conformes  à  ceux  que  je  pos- 
sède d'un  grandnombre  d'autres  localités  françaises; 
d'où  il  faut  conclure  que  VAL  montanum  L.  et  VJt. 
diffusum  Ten.  signalés  dans  le  Bot.  gall.  de  Duby  ne 
sont  qu'une  seule  et  même  espèce.  Il  est  vrai  que, 
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dans  divers  auteurs,  il  est  question  d'un  JL  mon^ 
tanuni  à  silicules  exactement  orbiculaires ,  deux 
ou  trois  fois  plus  longues  que  leur  slyle.  Gaudin  ^ 
Fl.  helv*  9  A  9  p.  2/i/i ,  décrit  ainsi  Vjél.  montanum 
L.  Il  lui  attribue  des  pétales  à  onglet  très-étroit. 
DeCandolle,  dans  son  Systema,  dit  aussi  le  style 
très-court.  Y  aurait-il  donc  en  réalité  deux  plantes  , 
Tune  à  style  court ,  Tautre  à  style  presque  égal  à  la 
silicule  I  ou  simplement  une  espèce  unique ,  mal 
décrite  ou  légèrement  modifiée?  C'est  une  question 
qui  reste  à  éclaircir.  Ici  je  n'ai  voulu  seulement 
qu'établir  l'identité  AeVAL  diffusum  et  de  VAL  mon-^ 
tanum  des  Flores  françaises ,  avant  de  parler  d'une 
nouvelle  espèce  voisine  que  j'ai  à  leur  comparer,  et 
dont  voici  la  description. 

ÂLTSSUM   FLEXICAULE  (N) ,   pi.   1,  fig.  {^,  i   à  12^. 

Fleurs  en  grappe  simple ,  terminale ,  corymbi- 
forme  et  très^courte,  même  à  la  maturité.  Pédicelleà 
dressés-étalés.  Calice  de  même  longueur,  presque 
égal  à  la  base  ,  à  sépales  ovales-elliptiques ,  obtus  y_ 
concaves,  blancs  membraneux  sur  les  bords ,  cou- 
verts de  poils  étoiles,  appliqués.  Pétales  presque  dou- 
bles du  calice,  obovés-oblongs ,  rétrécis  et  atténués 
en  onglet  à  la  base,  échancrés  au  sommet.  Etamines 
plus  courtes  que  les  pétales  ,  dépassant  le  style ,  les 
plus  longues  à  filet  ailé  et  sans  dent,  les  plus  courtes 
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à  filet  muni  vers  le  bas  d'une  aile  détachée  en  forme 
d'appendice.  Ovaire  elliptique-oblong,  deux  fois  plus 
court  que  le  style  filiforme  ,  un  peu  épaissi  vefs  sa 
base,  à  stigmate  en  tête,  faiblement  déprimé.  Silicule 
oTale-elliptique ,  de  grandeur  variable,  arrondie 
et  sans  écbancrure  au  sommet ,  plane  déprimée  sur 
les  bords,  un  peu  convexe  sur  le  dos  des  valves,  des 
deux  côtés ,  surmontée  par  un  style  presque  aussi 
long  qu'elle  ,  canescente,  toute  couverte  d'un  duvet 
étoile,  très-dense  et  très-appliqué.  Graine  rousse, 
ovale-elliptique,  longue  de  trois  à  quatre  millimètres 
sur  deux  de  large  ,  aplanie  sur  une  face,  convexe 
sur  l'autre.  Funicule  adhérant  vers  sa  base  à  la  cloi- 
son. Feuilles  oblongues  obtuses ,  plus  ou  moins 
larges ,  rétrécies  inférieurement ,  concaves  ,  blan- 
ches-canescentes  en  dessous  ,  plus  vertes  en  dessus. 
Tiges  nombreuses ,  diffuses  ,  presque  herbacées  , 
contournées  flexueuses  et  point  raides  à  la  maturité, 
la  plupart  stériles ,  toutes  couvertes ,  ainsi  que  les 
feuilles ,  les  pédicelles ,  les  calices  et  les  silicules , 
de  poils  blanchâtres  trés^appliqués ,  disposés  en  pe- 
tites étoiles  trèa-rapprochées ,  formées  de  quinze  ou 
vingt  rayons  très-courts  et  serrés  les  uns  contre  les 
autres. 

Cette  espèce  vient  parmi  les  rochers  et  dans  les 
lieux  secs  et  pierreux  du  mont  Ventoux,  près  Avi- 
gnon, où  je  l'ai  récoltée  en  juillet  1841.  Elle  est 
fort  voisine  de  1'^/.  montanum  L.,  mais  néanmoins 
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bien  distincte.  Dans  ce  dernier,  les  fleurs  sont 
bien  plus  nombreuses,  et  les  grappes  s'allongent  tou- 
jours beaucoup,  en  devenant  raides  à  la  maturité. 
Les  silicules  qui  varient  assez  de  grosseur  sont  gé- 
néralement plus  petites;  elles  sont  constamment 
rétuses  et  toujours  un  peu  émarginées  à  leur  som- 
met. Les  graines  sont  de  moitié  plus  petites,  et  au-* 
delà  f  et  relativement  plus  larges.  Ses  rameaux  sont 
plus  raides,  et  les  stériles  moins  nombreux.  Les  poils 
qui  recouvrent  la  silicule  et  les  autres  parties  de  la 
plante  sont  aussi  très-différents  ;  ils  forment  de  per 
tites  étoiles  à  cinq  ou  huit  rayons  bien  plus  longs  et 
moins  appliqués.  Les  calices  présentent  aussi ,  de 
même  que  la  tige,  quelques  poils  simples,  épars 
qu'on  ne  rencontre  pas  dans  Vj^L  flexicaule. 

VAL  Wulfenianum  Bernh.  est  très-distinct  par 
ses  silicules  un  peu  écbancrées,  point  incanes,  à  la 
fin  glabres ,  à  style  court.  Il  a  les  filets  des  éta-r 
mines  tous  bidentés  ,  et  son  feuillage  est  vert  et 
non  blanchâtre.  VAL  cuneifolium  Ten.  diffère  par 
ses  feuilles  toutes  obovées  cunéiformes,  ses  tiges 
plus  redressées,  ses  silicules  un  peu  échancrées 
au  sommet  et  ordinairement  plus  courtes  que  leur 

style. 

VAL  alpestre  L.  est  très-différent.  Ses  silicules 
aplanies ,  un  peu  atténuées  aux  doux  extrémités  , 
ses  graines  à  funîcule  libre  ,  ses  fleurs  plus  petites 
et  plus  nombreuses ,  ses  tiges  plus  courles  el  plus 
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ligneuses  à  leur  base  ne  permeKent  pas  de  les  con- 
fondre avec  VAL  flexicaule. 

J'ai ,  de  Corse  ,  VAL  nebroderise  Tin.  ,  espèce 
Irès-voisine  de  VAL  alpestre  L.,  dont  elle  diffère  par 
ses  feuilles  blanches  des  deux  côtés  et  se$  grappes 
composées. 

La  plante  de  Corse  me  parait  un  peu  plus  robuste 
que  les  échantillons  de  VâL  nebmdense  Tin.  de  Si* 
cile  que  j*ai  pu  examiner.  Je  ne  pense  pas  néan- 
moins qu'elle  en  diffère,  autant  que  je  puis  en  juger 
d'après  des  exemplaires  très-incomplets. 


Explication  de  la  première  planche. 

FiG.  A.  Altssum  lapetroustanum  (N). 

1.  Fragment  de  la  plante  de  grandeur  naturelle. 

2.  Fleur. 

3.  Sépale  de  grandeur  naturelle. 
4*  Sépale  grossi. 

5.  Pétale. 

6.  Ovaire  grossi,  avec  le  style  et  le  pédicelle. 

7.  Silicule  de  grandeur  naturelle. 

8.  Une  cloison  de  la  silicule  portant  ses  graines. 

9.  Graine  de  grandeur  naturelle. 
10  et  il.  Graine  grossie. 


•  • 
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FiG.  B.  Alyssdm  halimifolium  (all.) 

i.  Fleur. 

2.  Sépale  de  grandeur  naturelle. 

3.  Sépale  grossi. 

4.  Pétale. 

5.  Ovaire  grossi,  avec  le  style  et  le  pédicelle. 

6.  Silicule. 

7.  Une  cloison  de  la  silicule  portant  ses  graines. 

8.  Graine  de  grandeur  naturelle. 
9  et  10.  Graine  grossie. 

FiG.  C.   Altssuh  magrogarpum  DC. 

1.  Fleur. 

2.  Sépale  de  grandeur  naturelle. 

3.  Sépale  grossi. 

4.  Pétale. 

5.  Ovaire  grossi,  avec  le  style  et  le  pédicelle. 

6.  Silicule. 

7.  Une  cloison  de  la  silicule  portant  ses  graines. 

8.  Graine  de  grandeur  naturelle. 
9  et  10.  Graine  grossie» 

FiG.  D.  ÂtiTSStJM  spmosuMT  L. 

1.  Fleur. 

2.  Sépale  de  grandeur  naturelle. 
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S.  Sépale  grossi. 

4.  Pélale. 

5.  Ovaire  grossi,  avec  le  slyle  et  le  pédicelle. 

6.  Silicule. 

7.  Cloison  portant  ses  graines. 

8.  Graine  de  grandeur  naturelle. 
9  et  JO.  Graine  grossie. 


FiG.  E.  Alyssum  flexicaule  {îi). 


1.  Fragment  de  là  plante  de  grandeur  naturelle. 

2.  Fleur. 

3.  Sépale  de  grandeur  naturelle. 

4.  Sépale  grossi. 

5.  Pétale. 

6.  Staminé. 

7.  Ovaire  grossi,  avec  le  style  et  le  pédicelle. 

8.  Silicule. 

9.  Cloison  portant  ses  graines.  • 

10.  Graine  de  grandeur  naturelle. 
11  et  12.  Graine  grossie. 

13.  Un  faisceau  de  poils  étoiles  de  la  silicule  grossi 


FiG.  F.   ÂLYSSUM  MONTAWM   L. 


1.  Fleur. 

2.  Sépale  de  grandeur  naturelle 
S.  Sépale  grossi. 
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4.  Pétale.   . 

5.  Elamine. 

6.  Ovaire  grossi,  avec  le  slyle  elle  pédicelle. 

7.  Silieule. 

8.  Cloison  porlant  ses  graines. 

9.  Graine  de  grandeur  naturelle. 
10  et  11.  Graine  grossie. 

12.  Un  faisceau  de  poils  étoiles  de  la  silicule  grossi. 


I 
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GENRE  VJOLA. 


Viola  vivarifnsis(N.)  ,  pi.  2. 

Fleurs  portées  sur  des  pédoncules  allongés ,  cour- 
bés au  sommet  et  munis  de  deux  bracléoles  placées 
immédiatement  au-dessous  de  la  courbure  ^  quel- 
quefois plus  bas  y   lancéolées ,  aiguës ,  incisées  ou 
pinnatifides  à  leur  base.  Sépales  étroitement  lancéo- 
lés-linéaires,  très-aigus  y  prolongés   en  appendices 
ovales^oblongs ,  tronqués,   dentelés,   ciliés ,  égaux 
au  tiers  de  leur  longueur.  Pétales  dépassant  les  sé- 
pales ;  les  supérieurs  d'un  bleu  clair  ou  blanchâtre; 
deux  extérieurs  écartés  des  autres  et  souvent  un  peu 
rejetés  en  arrière ,  oblongs,  rétrécis  vers  leur  base , 
entiers  et  arrondis  au  sommet ,  ne  se  recouvrant 
pas  Tun  Fautre  ,  a  bords  internes  seulement  conti- 
gusy  ou  divergents  à  partir  de  la  courbure  ;  deux 
intérieurs  disposés  sur  un  plan  plus  relevé ,  ellipti- 
ques-oblongs ,    marqués    d'une  légère   strie   d'un 
bleu  foncé  au-dessus  de  la  courbure  qui  est  jaunâtre 
et  barbue.    Pétale     inférieur    obové-cunéiforme , 
Ironqué  et  nmcroné  au  sommet,  de  couleur  pres- 
que constamment  jaune  et  plus  foncée  vers  l'om- 
bilic y  marqué  au-dessus  de  5  stries  fmes  d'un  bleu 
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Toncé,  les  deux  iotermëdiaires  plus  longues  et  bifides. 
Eperon  bleuâtre  ^  linéaire ,  obtus ,  droit  avec  son 
extrémitë  un  peu  courbée  en  dedans,  très-comprimé 
latéralement ,   d*un  tiers  plus  court  que  le  pétale 
inférieur  et  presque  double  des  appendices  du  calice. 
Anthères   ovales-elliptiques ,    à   loges  parallèles  et 
conliguês  presque  jusqu^à  leur  base  ,  terminées  par 
un  appendice  membraneux  ,  ovale-obtus ,  cilié ,  et 
décurrent  par  une  bordure  de  cils  jusque  vers  leur 
milieu.  Style  courbé  presque  immédiatement  au- 
dessus  de  sa  base  et  redressé  perpendiculairement , 
élargi  et  comprimé  vers  le  haut.    Capsule  ovale- 
oblongue ,  un  peu  aiguë  y  faiblement  et  obtusément 
trigone,  à  valves  portant  environ  16  graines  d'un 
brun  clair  ,  oblongues,  presque  trois  fois  aussi  Ion- 
gués  que  larges.  Cotylédons  à  limbe  ovale-oblong, 
deux  fois  et  demie  plus  long  que  large  ,  un  peu  ré- 
tréci vers  le  pétiole  et  plus  long  que  ce  dernier. 
Feuilles  crénelées  ^  toutes  brièvement  ciliées-pubes- 
centes  et  d'un  vert  obscur  ;  les  primordiales  ovales  ^ 
un  peu  en  cœur  à  leur  base  ;    les  inférieures  lon- 
guement pétioléesi  à  limbe  ovale»  contracté  vers 
le  pétiole;  les  intermédiaires  et  les  supérieures  ovales- 
lancéolées,  un  peu   obtuses^  à  limbe  légèrement 
rétréci  vers  sa  base,  égal  au  pétiole  ,  ou  plus  long 
dans  celle  du  haut ,  souvent  relevé  et  ondulé  sur  les 
bords.   Stipules  ciliées-puhescentes  >  plus  courtes 
que  le  pétiole  dans  le  bas  de  la  plante,  les  dépas- 
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sant  dans  le  haut  ,  palmatifides  à  7-10  lobes 
linéaires ,  entiers  y  décroissant  sur  les  côtés  ,  celui 
du  milieu  plus  long  et  plus  large ,  ordinairement 
muni  de  une  à  trois  dents.  Tiges  anguleuses ,  un  peu 
ailées  y  surtout  vers  le  haut ,  nombreuses  y  simples, 
filiformes  et  couchées  à  la  base  y  puis  redressées 
étalées  y  longues  de  1  à  2  décimètres.  Racine  pres- 
que vivace ,  bisannuelle,  ou  trisannuelle  au  plus. 

Je  Tai  récoltée  dans  le  vaste  plateau  subalpin  des 
montagnes  du  Yivarais  (Àrdèche)  ,  au-dessus 
de  Burzetet  d^Entraigues,  auprès  des  sources  de  la 
Loire  y  où  elle  croit  çà  et  là  dans  les  prairies  et  le 
long  des  sentiers.  Elle  n'est  point  rare  dans  ces  lo- 
calités,  quoique  bien  moins  abondante  que  le  F.  su- 
detica  W.  dont  on  récolte  la  fleur  pour  Tusage 
des  pharmacies,  et  qui  est,  à  Burzet,  l'objet  d'un 
commerce  considérable. 

Cette  plante  est  voisine  des  F.  declinata  W.  et  K., 
sudelica  W. ,  et  rothomagensis  Etesf. ,  mais  elle  se 
distingue  de  ces  trois  espèces  par  des  difTérences 
bien  tranchées,  qui  ont  été  soumises  à  l'épreuve 
d'une  culture  de  cinq  années  et  de  semis  réitérés. 

Le  V.  declinata  W.  et  Kit.  a  les  fleurs  beaucoup 
plus  grandes  et  les  pétales  de  forme  obovale  ,  l'in- 
férieur plus  arrondi ,  bien  moins  tronqué  au  som- 
met et  moins  cupéiforme  à  la  base,  tous,  de  couleur 
violacée;  son  éperon  n'est  point  aminci  sur  les  côtés , 
ni  courbé  en  dedans  à  son  extrémité,  mais  droit. 


84 

souvent  un  peu  arqué  en  dehors  ;  ses  feu rlles  sont 
plus  étroites  et  plus  longues ,  bien  plus  atténuées 
en  pétioles»  à  dents  plus  écartées  ;  ses  stipules  sont 
découpées  en  lobes  très-allongés ,  tous  rétrécis  in- 
férieurement  et  très-entiers  ;  ses  graines  sont  moins 
nombreuses  et  de  forme  évidemment  moins  oblon- 
gués,  deux  fois  et  non  presque  trois  fois  aussi  lon- 
gues que  larges. 

Le  V.  sudetica  W.  ;  f^.  lutea  Smith  ,  qui  croît 
péle-méle  avec  la  plante  que  je  signale,  en  est  tout- 
à-fait  distinct.  Ses  fleurs  sont  du  double  plus  gran- 
des, d'un  beau  violet ,  très-rarement  jaunes  dans 
les  montagnes  du  centre  de  la  France ,  et  jamais 
bleues  ,  à  pétales  supérieurs  moins  écartés  et  se  re- 
couvrant par  leurs  bords  internes  ;  son  éperon  est 
plus  épais,  obtus,  nullement  aminci  sur  les  côtés; 
ses  anthères  sont  plus  oblongues ,  à  loges  divergent 
tes  du  milieu  à  la  base  et  à  appendices  décurrents, 
par  une  ligne  de  cils  qui  se  prolongent  jusqu'à  leur 
base;  son  style  est  redressé  moins  perpendiculaire- 
ment; sa  capsule  est  plus  ovale  et  plus  courte,  et 
ses  graines  une  fois  et  demie  et  non  trois  fois  aussi 
longues  que  larges;  ses  feuilles  sont  d'un  vert  moins 
sombre,  plus  brièvement  pétiolées  et  ses  stipules  di  vis- 
ses en  lobes  moins  nombreux ,  tous  très-entiers  ;  ses 
tiges  sont  plus  étroitement  ailées ,  plus  faibles ,  plus 
nombreuses  et  radicantes  à  leur  base  ;  sa  racine  est 
très-vivace. 
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Le  V.  roihomagensis  Desf.  a  de  grandes  fleurs , 
des  pétales  largement  obovës,  ud  éperon  assez  épais, 
des  stipules  pinnatifides,  des  feuilles  pour  la  plupart 
cordées  à  leur  base ,  à  pétiole  très-étroit.  Il  est  très- 
liispidedans  toutes  ses  parties,  et  ses  poils  dépassent 
en  longueur  le  diamètre  des  tiges  et  des  pétioles. 
Sa  durée  paraît  être  la  même  que  celle  du  V.  vwor 
riens  is. 

Le  y.  tricolor  des  auteurs,  qui  comprend  vrai- 
semblablement plusieurs  espèces  très-voisines ,  se 
reconnaît  à  sa  racine  annuelle  et  à  ses  stipules  pin- 
uatifldes.  Dans  \e  y.  tricolor  arvensis  ^  la  capsule 
est  assez  courte  et  très-obtuse  ;  les  cotylédons  sont 
exactement  elliptiques  a  peine  deux  fois  aussi  longs 
que  larges ,  contractés  et  non  rétrécis  à  leur  base, 
vers  le  pétiole. 

Dans  une  prochaine  note ,  je  me  propose  de  re- 
venir sur  les  espèces  de  Viola  ,  du  groupe  à  sigmale 
urcéolé,  qui  me  semble  avoir  peu  attiré  Tattention  des 
Botanistes,  jusqu'à  présent,  et  n'est  pas,  à  mon  avis, 
traité  d'une  manière  satisfaisante  dans  les  auteurs. 

Explication  de  la  deiucième  planche. 
Viola  vivariensis.(N)  . 

1.  La  piaule  entière  de  grandeur  nalureUe- 

2.  Fleur,  vue  de  face. 
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Z.  La  même,  y  ne  de  côlé. 

4.  Pétale  supérieur. 

5.  Pétale  intennédiaire. 

6.  Pétale  inférieur  avec  son  éperon. 

7.  Le  même,  vu  de  côté. 

8.  Anthère  grossie. 

9.  Ovaire,  style  et  siiginale  grossis. 

10.  Capsule  entourée  par  les  sépalei. 

11.  Graine  de  grosseur  naturelle. 

12.  La  même,  grossie. 

13.  Sépale  du  calice,  à  la  maturité  du  fiuit. 

14.  Stipule. 

15.  Feuille  du  milieu  de  la  lige. 

16.  Jeune  plante  pourvue  de  ses  cotylédons. 
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GENRE  SAGINA. 

Sagina  patula.  (N.)  pi.  3^  Rg.  A,  1  à  7. 

Pédoncules  capillaires ,  axillaires ,  uniflores ,  plus, 
longs  que  les  enlre-nœuds ,  jeunes  dressés  ,  puis  lé- 
gèrement penchés I  à  la  On  droits ,  un  peu  étalés, 
parsemés,  surtout  vers  le  haut,  de  très-petits  poils 
glanduleux  qui  se  trouvent  également  sur  le  calice. 
Celui-ci  est  à  quatre ,  rarement  cinq   sépales  ap- 
pliqués sur  la  capsule  et  atteignant  presque  le  som- 
met des  valves^  ovales-oblongs ,   obtus,    un    peu 
convexes  et  carénés  sur  le  dos  ,  blancs  membraneux 
sur  les  bords  ,  les  deux  extérieurs  terminés  par  une 
petite  pointe  fléchie  en  dedans.  Pétales  très-petits  , 
glanduliformes,  obovés,  tronqués,  à  peine  émarginés, 
dix  fois  plus  courts  que  les  sépales.  Etamines  quatre, 
rarement  cinq ,   de  moitié  plus  courtes  que  les  sé- 
pales ,  égalant  Tovaire,  à  filets  insérés  immédia- 
tement en  dessous ,  et  un  peu  dilatés  à  leur  base. 
Anthère  arrondie,  blanchâtre.  Quatre,  rarement  cinq 
styles  dressés,  un  peu  étalés.  Ovaire  ovale,  aigu.  Cap- 
sule divisée  jusqu'à  la  base  en  quatreou  rarementcinq 
valves.  Graines  brunes ,  ovales-réniFormes,  finement 
chagrinées  et  munies  d'un  large  sillon  sur  le  dos. 
Feuilles  glabres,  linéaire8-subulées,aplaniesen  dessus, 
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un  peu  convexes  en  dessous,   teraÛDées  par  une 
fine  arête,  très-entières;  les  caulinaires,  opposées  et 
réunies,  à  leur  base,  en  un  godet  membraneui,  très- 
rarement  munies  vers  la  gaine  de  très-petits  cils  ca- 
ducs ;  les  radicales  plus  allongées ,   souvent  persis- 
tantes en  rosette  au  bas  de  la  plante.  Tige  ramifiée 
dès  la  base,  non  radicante ,  à  rameaux  très-nom- 
breux, courbés,  ascendants,  étalés ,  un  peu  flexueux 
filiformes,    souvent    divisés,    glabres,    et    vus  à 
la  loupe,    parsemés    de   glandes  sessiles.    Racine 
annuelle,  rameuse,  à   fibres  principales  très-écar- 
tées.  Plante  très-grêle,  haute  de  10  à  15  centimètr. 
Je  Tai  récoltée  dans  les  champs  cultivés ,   à  sol 
argileux,  à  Quinciçux  (Rhône),   où  elle  croît  en 
quantité,    et  le   plus   souvent   pêle-mêle   avec  le 
S.  apetala  L.  Elle  est  annuelle  comme  cette  dernière 
espèce ,  et  fleurit  en  mai  et  juin. 

Le  S.  patula  est  fort  voisin  du  S.  apetala  L. , 
mais  il  s*en  distingue  au  premier  coup-d'œil  à 
ses  rameaux  plus  étalés  et  à  son  calice  appliqué  sur 
la  capsule  ;  ses  styles  sont  plus  courts ,  ses  pédon- 
cules poilus  glanduleux  vers  le  haut ,  ses  feuilles 
plus  allongées  et  d'un  vert  plus  sombre,  ses 
graines  d'un  tiers  plus  grosses,  d'un  brun  plus 
clair,  et  plus  fînennent  chagrinées;  elle  est  aussi 
un  peu  moins  grêle  dans  toutes  ses  parties. 

Le  *y.  apetala  L.  est  d*un  vert  clair ,  à  rameaux 
redressés  ,   à  sépales  sensiblement  plus  courts  quç 
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la  capsule  et  tout-à-fait  étalés  en  croiï,  à  la  maturité. 
Ses  pétales  sont  moins  largement  obovées ,  et  un 
peu  plus  petits. 

Le  S.  ciliata  de  Pries ,  d'après  la  description  don* 
née  par  cet  auteur  dans  les  Nov.  Fl.  suec,  p.  59  j  se 
distingue  du  S.  apetala  L.  par  sa  capsule  penchée  à 
la  maturité  et  ses  pédoncules  glabres  ;  ses  sépales 
sont  cuspidésy  ses  feuilles  ciliées  et  ses  tiges  diffuses. 
A  ces  caractères,  il  est  impossible  de  reconnaître  ma 
plante  dont  la  capsule  est  parfaitement  dressée ,  les 
feuilles  ordinairement  très-glabres  et  les  pédoncules 
pubescents  glanduleux.  De  plus,  il  n'est  rien  dit 
dans  la  description  de  l'auteur  suédois  du  caractère 
si  tranché  que  présente  le  calice,  dont  les  sépales 
sont  appliqués  sur  la  capsule  dans  le  5.  patula^  et 
ouverts  en  croix  dans  le  S.  apetala  L. 

Cette  dernière  espèce  a  été  décrite  par  Linné , 
dans  son  Mant.  ait.  2,  p.  559^  et  indiquée  en  Italie. 
Or,  l'espèce  à  sépales  étalés  est  incontestablement  la 
plante  d'Italie,  celle  qui  est  prise  pour  le  vrai  S.  ape- 
tala L.  par  tous  les  auteurs.  La  description  de 
Bertoloni ,  Fl.  it.2,  p.  2&3,  ne  peut  laisser  aucun 
doute  à  cet  égard  :  Foliola  calycis  capsula  dehis' 
çente  crucis  in  modum  patentia.  La  plante  que  je 
signale  est  donc  certainement  une  espèce  distincte 
du  vrai  S.  apetala  L.  Quoi  qu'il  en  soit  du  S.  ciliata 
Pries,  si,  ce  qui  me  paraît  très-peu  vraisemblable, 
ma  plante  était  la  même  que  celle  que  cet  auteur  a 
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voulu  signaler ,  il  u'en  serait  pas  moins  juste  de  né 
tenir  aucun  compte  de  la  description  qu'il  en  donne, 
car  ce  n'est  pas  décrire  une  plante  que  d'omettre^ 
en  la  signalant^  précisément  le  seul  caractère  qui  la 
distingue  nettement  de  ses  congénères  les  plus  voi- 
sines,  et  de  lui  en  attribuer  un  autre  comme  essen-^ 
tiel,  qui  lui  est  tout-à-fait  étranger:  Capsula  nutantel 

Explication  de  la  troisième  planche. 

FiG.  A.  Sagina  patola.  (N.). 

1.  La  plante  entière  de  grandeur  naturelle. 

2.  Sépale  grossi. 

3.  Pétale  grossi. 

4.  Etamine. 

5.  Capsule. 

6.  Capsule  mûre  entourée  par  les  sépales  dont  l'un  a  élé 

enlevé  dans  sa  moitié  supérieure. 
'7.  Graine  de  grosseur  naturelle. 

8  et  9.  Graine  grossie. 

FiG.  B.  Sagina  apetala.  L. 

1.  Là  plante  entière  de  grandeur  naturelle. 

3.  Sépale  grossi. 

3.  Pétale  grossi. 

4.  Etamine. 

5.  Capsule. 

6.  Capsule  avant  la  maturité,  entourée  par  les  sépales. 

7.  Capsule  mûre  avec  les  sépales  étalés  en  croix. 

8.  Graine  de  grosseur  naturelle. 

9  et  10.  Graine  grossie. 
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GENRE  ORCHIS. 
Orghis  Hasrii  (N.)  f  pi.  k,  fig.  A,  i  à  18. 

Fleurs  de  grandeur  mëdiocre,  d'un  rose  très- 
pâle  ,    disposées  en  épi  ovale-oblong ,  assez  lâche. 
Bractées  membraneuses,  blanchâtres,  à  nervure  dor- 
sale verte ,  lancéolées,  acumiuées  ,  égalant  environ 
la  longueur  de  l'ovaire.  Divisions  supérieures  du 
périgone  soudées  inférieurement  et  conniventes  en 
forme  de  casque  ovale,  à  pointes  libres ,  flexueuses. 
Trois  divisions  externes'plus  grandes,  lancéolées,  acu- 
minées  ;  les  latérales  élargies  davantage  et  obliques  à 
leur  base,  marquées  jusqu'au-delà  du  milieu  de 
trois  nervures ,  vertes  en   dehors,    rongeât res  en 
dedans  ;   Tintermédiaire    droite  ,    de   forme  plus 
oblongue,  à   une  seule  nervure.    Deux   divisions 
internes  appliquées  contre  la  face  intérieure  des 
autres  et  presque  soudées  avec  elles ,   d'un  tiers 
plus  courtes^    étroites,    de  forme  exactement  li- 
néaire et  brièvement  acuminées  au  sommet  Tablier 
pendant,  d'un  rose  blanchâtre ,  marqué  de  points 
purpurins  plus  gros  dans  le  milieu ,  plus  petits  et 
plus  nombreux  sur  les  bords ,  largement  ovale  dans 
son  pourtour ,  à  trois  lobes  légèrement  dentelés  ; 
les  latéraux  obovés  tronqués ,  inclinés  en  avant  et 
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rapprochés  du  lobe  médian  par  leurs  bords  ioternes; 
celui-ci  en  forme  de  cœur  renversé  avec  un  petil  ap- 
pendice dans  récliancrure.  Eperon  blancli&lre , 
ublong-linéaire,  presque  égal  et  cylindrique,  un  peu 
courbé  et  dépassant  à  peine  le  milieu  de  l'ovaire.  An- 
thère plus  courte  que  la  moitié  des  divisions  du  pé- 
rigone ,  arrondie ,  apiculée  ,  d'un  brun  rougeàlre 
livide.  Masse  pollinique  d'un  vert  clair,  obovée^pyri- 
forme,  aussi  longue  que  son  pédicelle.  Bursicule 
surmonté  d'un  appendice  linguiforme  plus  long  que 
le  pédicelle  de  la  masse  pollinique.  Staminoîde 
oblong.  Feuilles  d'un  vert  pâle ,  glaucescentes , 
oblongues-elliptiques ,  aiguës  et  mucronulées,  les 
inférieures  dressées-étalées  y  les  supérieures  dressées 
et  ordinairement  appliquées  contre  la  tige  qu'elles 
embrassent  an  moment  de  la  floraison.  Tige  haute  de 
12  à  i5  centimètres  envron  ,  munie  de  4*6  feuilles, 
nue  dans  son  tiers  supérieur,  assez  fortement  striée, 
dressée,  point  raide^  souvent  un  peu  flexueuse. 
Tubercules  ovoïdes,  entiers,  courtement  pédicellés. 

Cette  espèce  croit  dans  les  lieux  secs  de  la  forêt  des 
Maures,  près  du  Luc  (Var),  où  elle  a  été  découverte 
par  M.  Hanri  du  Luc ,  qui  m'en  a  envoyé  de  beaux 
exemplaires  vivants.  Je  l'ai  reçue  de  Corse  ,  sous  le 
nom  d'O.  acuminata  Desf.  ;  c'est ,  sans  doute  ,  la 
même  planle  qui  est  indiquée  sous  ce  nom,  aux  en* 
virons  de  Nice,  par  Risso.  Elle  vient  en  Italie  ,  dans 
la  Calabre,  et  probablement  dans  beaucoup  d'autres 
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lieux,  où  elle  aura  été  prise  pour  VO.  acuminata 
Desf.  Elle  fleurit  au  commencement  de  mars. 

VO.  acuminata  Desf.  -  FI.  atl.  2.  p.  318, 
t.  247,  se  distingue  de  YO.  Hantiii  surtout  par 
la  forme  du  tablier ,  dont  les  lobes  latéraux  sont 
linéaires ,  courts,  tronqués  et  perpendiculaires  sur 
le  lobe  médian  qui  est  de  forme  rhomboîdale  et  non 
régulièrement  obcordé.  Les  divisions  internes  du 
périgone  sont  de  moitié  plus  courtes  que  les  exter- 
nes, plus  larges  que  dans  l'O.  Hanrii  et  de  forme  lan- 
céolée. L'éperon  est  plus  épaissi  vers  son  extrémité, 
et  comprimé  d'après  Desfontaines.  Les  bractées  dé- 
passent ordinairement  l'ovaire  ,  et  l'aathère  est  bien 
moins  nettement  apiculée.  Ses  fleurs  sont  aussi  beau- 
coup plus  petites  et  plus  nombreuses ,  en  épi  bien 
plus  serré  et  plus  court  ;  leur  couleur  est  presque 
blanche.  Ses  feuilles  sont  plus  larges  et  plus  obtuses, 
et  sa  taille  parait  plus  élevée. 

M.  Mutel ,  dans  sa  Flore  française,  &.  p.  235,  dit 
avoir  observé  l'O.  acuminata  Desf.  en  quantité  ,  à 
Bone  ,  en  A.frique ,  et  insiste  sur  la  forme  du  tablier 
qui  est  si  remarquable  dans  cette  espèce.  La  flgurc 
et  la  description  de  Desfontaines  s'accordent  avec 
ses  observations. 

Mon  ami ,  M.  Sagot,  botaniste  distingué  de  Paris, 
a  bien  voulu  ,  sur  ma  demande  ,  examiner  la  plante 
de  l'herbier  Desfontaines.  D'après  les  excellentes  ob- 
servations qu'il  m'a  transmises ,  et  aussi  d'après  les 
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dessins  reproduits  dans  la  fig.  B.  de  la  planche  k  ci- 
jointe  ^  qu'il  a  pu  faire  sur  des  exemplaires  étiquet- 
tes de  la  main  de  Desfontaines  ,   il  m*est  impossible 
de  conserver  aucun  doute  sur  la  différence  réelle  qui 
existe  entre  la  plante  du  Luc,  de  Corse  et  d'Italie,  et 
celle  d'Afrique.  Cette  dernière ,  d'après  Poiret,  Eue. 
suppL  h.  p.  175 ,  serait  la  même  plante  que  son  O. 
lacleaf  décrit  antérieurement  dans  Lamark  Dict.  li. 
p.  59&.  Les  descriptions  des  deux  auteurs  cadrent , 
en  elTety  sur  beaucoup  de  points  et  s'appliquent  pro« 
bablement  à  la  même  espèce  ;  néanmoins ,  comme 
l'identité  des  deux  plantes  ne  pourrait  être  que  dif- 
ficilement démontrée  9  je  pense  qu'il  convient  de 
laisser  à  la  plante  de  Desfontaines  qui  est  figurée  et 
mieuj^  connue,  le  nom  qu'elle  porte,  et  cela  avec 
d'autant  plus  de  raison  qu'elle  n'a  pas  toujours  les 
fleurs  blanches  y  comme  l'observe  M.  MuteL 


Explication  de  la  quatrième  planche. 
Fjg.  a.  OrgAis  HA.NR11  (N.). 

1.  La  plante  entière  de  grandeur  naturelle. 

2.  Fleur  vue  de  côté  accompagnée  du  pédicelle  et  de  la 

bractée. 

3.  Fleur  ^ue  de  face. 

4.  Bractée. 

5.  Divisions  supérieures  du  périgone 
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i.  Pivi^ioB  supérieure  latérale. 

7.  Division  supérieure  intermédiaire. 

8.  Division  interne. 

9.  Tablier. 

10.  Corps  de  Tanlhére. 
il.  Le  même  vu  de  côté. 

12.  Masse  pollinique  avec  son  pédicelle. 
il.  Bursicule  avec  son  appendice. 


FiG.  B.  Orchis  ACVMiSiLTk  Desf. 

i  et  3«  Fleur  accompagnée  du  pédicelle  et  de  la  bractée . 
3.  Divisions  supérieures  du  périgone. 

FiG.  C.  Orchis  i^ariegata  all. 

i.  Fleur,  vue  de  côté,  accompagnée  du  pédicelle  et  de  la 
bractée. 

2.  Fleur  vue  de  face. 

3.  Bractée. 

4.  Divisions  supérieures  du  périgone. 

5.  Division  supérieure  latérale. 

6.  Division  supérieure  intermédiaire. 

7.  Division  interne. 

8.  Tablier. 

9.  Corps  de  rantbëre. 

10.  Le  même,  vu  de  côté. 

ii.  Masse  pollinique  avec  son  pédicelle. 
12.  Bursicule  avec  son  appendice. 
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Obs.  La  présente  note  était  achevée ,  lorsque  j'ai 
appris  que  mon  ami,  M.  le  docteur  Hénon  ,  venait 
de  lire  y  à  la  Société  d'agriculture  de  Lyon,  un  mé- 
moire sur  la  même  espèce  d'Orchis  qu'il  avait  ap- 
portée d'un  voyage  tout  récent  dans  le  midi  de  la 
France.  Quoique  son  mémoire  ne  me  soit  pas 
encore  connu  ,  je  m'empresse  de  reconnaître  ici  son 
droit  de  priorité  sur  cette  espèce,  à  laquelle  il  pa- 
rait y  d'ailleurs ,  avoir  imposé,  ainsi  que  je  l'ai  fait, 
le  nom  à^O refus  Hanni. 
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GENRE  TULIPA. 


Le  genre  Talipa  est  un  de  ceux  dont  les  botanistes, 
en  France,  ont  le  plus  négligé  l'étude.  On  ne  trouve 
dans  les  descriptions  de  nos  auteurs  que  des  carac- 
tèi  es  insignifiants,  ou  signalés  d'une  manière  vague, 
et  rien  qui  fasse  bien  connaître  et  distinguer  les  es- 
pèces de  ce  genre,  dont  plusieurs,  spontanées  dans 
nos  champs,  ne  lassent  pas  Tadmiration  par  leur 
beauté  et  Téclat  de  leurs  couleurs.  Les  auteurs  ita- 
liens ,Reboul  notamment,  et  Bertolôni,  dans  son 
Flora  italipaj  ont  donné  plus  de  détails  sur  les  Tu- 
lipes deTIlalie;  mais  leurs  descriptions,  quoique 
assez  exactes ,  me  paraissent  manquer  quelquefois 
de  précision ,  et  la  limite  des  espèces  n'y  est  pas 
toujours  indiquée  d'une  manière  assez  nette.  Sans 
parler  ici  des   T.*sjrlvestris    L. ,    celsiana  HC.j  et 
^llica  Lois.,  dont  les  caractères  sont  si  peu  connus, 
je  citerai  le  T.  prœcox  Ten.  et  le  7\  ocidus^soUs  St. 
Âm.,  deux  espèces  très-distinctes,  qui  sont  encore 
généralement  confondues  par  les  botanistes  français, 
la  première  n*étant  mentionnée  dans  aucune  de  nos 
Flores.  Mais  avant  de  signaler  leurs  différences  les 
plus  caractéristiques,  je  vais  donner  la  description 
d'une  nouvelle  espèce  de  tulipe  que  j'ai  reçue  de 
Savoie,  sous  le  nom  de  T.  oculus  solis  .St.  Am. ,  et 
qui  fait  le  principal  objet  de  cette  note. 

7 
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TuLiPA  DiDifini  (N.),  pi.  5,  fig.  A,  I  à  10. 

Fleur  dressée  avant  l'antbèse.  Périgone  campa- 
nule »  renflé  et  arrondi  inférieurement ,  très-l^ére* 
ment  resserré  au-dessus  du  milieu,  évasé  au  sommet; 
trois  divisions  extérieures  ovales^lHptiques,  rélrécies 
des  deux  côtés ,  à  partir  du  milieu  ,  arquées  en 
dehors  et  acuminées  au  sommet  ^  courbées  en  de- 
dans vers  la  base  ;  trois  intérieures  de  même  rorme, 
seulement  un  peu  plus  courtes,  plus  arrondies  vers 
le  bant,  et  aussi  moins  arquées  et  moins  acuminées  ; 
toutes  très-glabres,  à  peine  un  peu  pubescentes 
é  leur  pointe.  Etamines  d'abord  plus  longues  que 
l'ovaire,  à  la  fin  de  même  longueur;  anthères  déflo^ 
rées,  oblongueS)  mucronulées,  égales  aux  filets; 
ceux-ci  oblongs-linéaires ,  aplanis  ^  très»glabres. 
Ovaire  lisse,  trigone,  presque  égal^  un  peu  rétréci 
près  du  sommet ,  à  longueur  égale  à  quatre  fois 
sa  largeur.  Stigmates  arrondis ,  larges ,  dépassant 
le  diamètre  de  Tovaire,  à  crête  munie  de  papilles 
très-courtes  »  distinctement  canalicolée  en  dessus. 
Feuilles  glaucescentes ,  glabres,  dressées-étalées , 
lancéolées-oblongues  ,  un  peu  aiguës,  les  supérieu- 
res plus  étroites  ,  toutes  alternes  ,  sessiles  plus 
ou  moins  embrassantes  à  leur  base.  Tige  lisse , 
dressée ,  uniflore  et  dépassant  les  feuilles.  Bulbe 
ovoïde,   revêtue  d'une    tunique  mince  et  brune , 
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garnie  à  sa  stirfae^  interne  de  poils  épars ,  appli- 
quésy  soavetil  presque  nols. 

Cette  espèce  est  très-coaimune  dans  les  champs 
du  Clappey,  près  de  ^iol-Jean-de-Maurienne,  en 
Savoie,  d'où  je  Tai  reçue  de  M.  Didier,  avocat  fiscal 
à  Annecy  et  botaniste  zélë,  auquel  je  suis  redevable 
de  plusieurs  autres  plantes  rares.  J'en  ai  planté  des 
bulbes  dans  mon  jardin,  où  elle  fleurit  dès  les  pre- 
miers jours  de  mai,  quinze  jours  après  le  7".  oculus 
solis  St'-Â.m.,  et  un  mois  environ  après  le  T-  prœcox 
ïen. 

La  couleur  de  sa 'fleur  est  d'un  beau  rpuge  pour* 
pré  fort  tendre ,  vive  et  luisante  à  Tintérieuf ,  pâle 
et  grisâtre  en  dehors,  vers  la  base  du  périgoue  dont 
chacune  des  divisions  est  marquée  en  dedans  d'une 
grande  tache  occupant  tout  son  quart  inférieur  , 
rhomboîdale  en  coin ,  d'un  bleu  grisâtre  ,  entourée 
seulement  vers  le  haut  d'une  bordure  d'un  jaune 
très-pâle ,  et  finement  incisée-dentée  avec  trois  dents 
plus  grandes  au  sommet.  Les  filets  des  étamines  sont 
noirâtres  avec  leurà  extrémités  subulées  blanches , 
et  les  anthèbes  d'un  brun  livide  ou  violet,  avec  le  pol- 
len jaune.  L'ovaire  est  verdâtre,  et  le  stigmate  de 
couleur  de  chair  très-pâle.  L'odeur  de  la  fleur  est 
légère  et  fugace ,  maïs  tt^s-suave.  Les  feuilles  sont 
oouvertes  d'une  poussière  glauque  et  munie  d'une 
bordure  cartHaginease  très-étroite ,  et  souvent  aussi 
de  petits  fils  irès-fins  et  caducs  ;  vues  à  la  loupe,  elles 
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paraissent  toutes  parsemées  de  points  brillants  et 
caitilagineux.  Ces  caractères  se  Toient  également 
dans  d'autres  espèces  voisines.  Je  n*ai  pas  encore 
pu  observer  la  capsule  mûre,  ni  les  graines . 

Obs.  —  La  couleur  que  je  viens  de  décrire  ne  pa- 
rait pas  constante  dans  cette  espèce  :  au  moment 
même  où  j'achève  cette  note^  je  reçois  de  M.  Didier 
un  grand  nombre  d  exemplaires  vivants  du  T.  Di- 
dieriy  desquels  il  résulte  que  la  couleur  se  modifie, 
et  passe  du  rouge  vif  au  jaune  pâle,  par  une  suite 
d'intermédiaires  les  mieux  nuancés.  Les  taches  qui 
existent  à  la  base  interne  du  périgone  se  rencon- 
trent toujours ,  mais  elles  devicnoent  d'autant 
plus  pales  que  la  nuance  de  la  couleur  tire  davan* 
tage  sur  le  jaune.  D'après  l'observation  de  M-.  Di- 
dier,  la  couleur  rouge  pure  est  néanmoins  domi- 
nante dans  les  lieux  où  croit  cette  tulipe,  et  les  in- 
dividus à  fleur  jaune ,  ou  nuancée  de  jaune  et  de 
rouge,  sont  beaucoup  plus  rares,  et  semblent  le  ré- 
sultat d'un  semis  naturel,  analogue  aux  semis  de  nos 
jardiniers  qui  ont  produit  dans  les  espèces  de  tu- 
lipes cultivées  une  foule  de  variétés  de  couleurs  si 
tranchées  et  si  belles. 

Cette  espèce ,  qui  se  rapproche  du  T.  oculus  solis 
St-Am.  et  du  T.  prœcox  Ten.  par  la  couleur  ordi- 
naire de  la  fleur  et  la  disposition  des  taches ,  en  est 
parfaitement  distincte  par  la  forme  du  périgone  et 
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de  ses  divisions,  et  aussi  par  la  forme  et  la  grandeur 
des  stigmates.  Ses  feuilles  sont  plus  courtes,  tou- 
jours dépassées  par  ta  tige,  et  sa  bulbe  n'est  pas  lai* 
neuse.  La  forme  de  son  périgone  la  rapproche  du 
T.sflvestris  L.,  mais  s»tige  est  toujours  droite  et  plus 

robuste.  Les  divisions  du  périgone  et  les  filets  sont 
très-glabres,  et  son  feuillage  est  aussi  bien  difTérent. 

Le  T.  scabriscapa  Bert.  FI.  it.  se  distingue  par  sa^ 
tige  beaucoup  plus  basse ,  toujours  pubescente ,  et 
ses  divisions^  internes  étranglées  près  du  sommet.  Le 
T.  serotinor  Reboul  a  les  feuilles  beaucoup  moins 
larges^  le  périgone  moins  courbé  en  dehors  et  d'un 
rouge  plus  foncé;  les  taches  sont  oblongues  et  noi- 
râtres, les  anthères  jaunes,  el  les.  filets  verdâtres  sur 
bulés  filiformes. 

Il  me  reste  à  donner  les  caractères,  des  T.  oguIus 
solis  St-Am.  et  T.  prœcox  Ten,  afin  de  pouvoir  com- 
parer ces  deux  espèces  entre  ellqs,  et  avec  le  ?.  Vi-^. 
dieri. 

ToLiPA  ocULUs  soLis  (St-Am.),  pi.  5>  fig.  B,  I  à  T.    . 

T.  oculus  soUs  SlAni.  Rec.  soc.  d'ag.  I,  p.  75. —  DC.  FI.  fr. 
3  p.  200.  —  Bert.  FI.  it.  4,  p.  81,  etc.,  T.  acuiiflora  Poir. 
Dict.  8, 134. 

Fleur  dressée  avant  Tanlhèse.  Périgone  campa?  • 
nulé,  un  peu  rétréci  à  la  base  et  s'élargissant  insen-  ^ 
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siblemeot  jusqu'au  sommet ,  à  divisions  t>resque 
droites  y  oblongoes-laucéol^ ,  acuminées,  gla- 
bres, et  à  peioe  un  peu  pubesc^ntes  à  leur  pointe  ; 
les  trois  extérieures^  à  bords  souvent  un  peu  réflé- 
chis,  légèrement  rétréçies  vers  le  bas  ;  les  trois  inté- 
rieures plus  étroites  ^t  plus  courtes  >  moins  acumi- 
nées,  moins  rélrécies  au  sommet  et  davantage  à  la 
base.  Ëtamines  dépassant  ut>  peu  Fovaire.  Âbtbères 
déflorées  (^longues,  rtiucronulées ,  plus  longues 
qoe  les  filets  lancéolés-linéaires ,  planes  et  glabres. 
Ovaire  lisse^  cinq  fois  plus  long  que  large,  oblong, 
trigone^  un  peu  rétréci  à  son  sommet.  Stigmates  pe- 
tits, arrondis,  réniformes,  à  eréta  trèsHH)urte|  ciliée, 
très-mince,  à  sillon  peu  visible,  plus  étroits  que  le 
diamètre  de  l'ovaire.  Feuilles  vertes,  très;-rlifement 
un  peu  glauques ,  dressées  -  étalées  y  oblongues ,  al- 
longées y  canalicnlées  et  très-pen  ondulées  sur  les 
bords;  les  supérieures  étroites  et  acuminées,  toutes 
alternes.,  sessiles  et  plus  ou  moins  embrassantes  à 
la  base.  Tige  lisse ,  d^'^ssée ,  uniflore ,  courte  A  dé-r 
passée  constamment  par  les  Teuilles.  Bulbe  ovoïde , 
à  tunique  chargée  en  dessous  d^un  duvet  laineux. 

Je  Tai  récoltée  à  Toulon,  du  côté  d*Ollioules,  où 
elle  est  assez  commune  dans  les  champs.  Je  Tai  ob- 
servée aussi  à  Draguignan  (Var).  Elle  vient  à  Mar- 

.  seille,  à  Montpellier}  et  dans  beaucoup  d'autres  lieux 
du  midi  de  la  France  qu'il  est,  je  pense,  inutile  d'in- 

•  diquer  ici  d'après  les  auteurs,  à  cause  de  la  confu? 
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sion  qui  a  pu  être  faite  de  cette  espèce  avec  le  T. 
prœcox  Teo. 

Elle  commence  à  fleurir  vers  le  rotlieii  d'avril, 
soit  dans  mon  jardin,  soit  à  Toulon,  d'où  proviens 
nent  les  exemplaires  que  je  cultive.  La  couleur  est 
d'un  rouge  ^carlate,  très*vive  à  Tintérieur,  pâle  et, 
un  peu  jaunâtre  en  dehors.  Les  taches  des  divisions 
du  périgone  sont  d'un  bleu  violacé  noirâtre,  oblon- 
gues-allongéesy  dépassant  le  tiers  de  leur  longueur, 
entièrement  bordées  de  jaune  dans  les  extérieures, 
et  dentelées  tout  autour^  presque  tronquées  et  inci- 
sées au  sommet;  dans  les  divisions  intérieures,  la 
bordure  jaune  est  très-étroite  sur  les  côtés,  et  dispa* 
rait  près  de  la  base;  les  dents  du  sommet  sont  aussi 
plus  allongées.  Les  étamines  sont  d'uo  violet  noirâ- 
tre, les  filets  blancs  à  leur  extrémité,  et  le  pollen 
d'un  beau  jaune.  Le  stigmate  est  purpurin.  Son. 
odeur  est  presque  nulle. 

TiJLiPA  PttiECox  Ten.  pi.  5,  fig.  C,  1  à  7. 

T.  prœcoas  Ten.  FI.  nap.  1 ,  p.  170.  —  R.  et  Sch.  Sysl.  v. 
7,  p.  1,  p.  378.—  Berl.  FI.  il.  4,  p.  79.  —  T.  fodcianaKe- 
boul  Sel.  sp.  i.  p.  2,  n*"  i. 

Fleur  dressée  avant  Tanthèse.  Périgone  Targe,  ren* 
flé  et  arrondi  inférieurement,  droit,  point  évasé  au 
commet ,  à  divisions  très-concaves;  trois  extérieur^ji 
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ovales  oblongues ,  un  peu  acuminëes ,  pubescentes- 
laineuses  à  leur  pointe^  brusquement  rëlrécies  et 
courbées  vers  leur  quart  inférieur;  les  trois  intérieu- 
res d'un  quart  plus  courtes  et  plus  étroites,  de  forme 
elliptique,  faiblement  rétrécies  des  deux  côtés  ^  ob- 
tuses et  arrondies,  avec  ou  sans  échancrure  au  som- 
met. Etamines  égales  à  Tovaire,  ou  un  peu  plus  cour- 
tes. Anthères  déflorées  oblongues ,  mucronulées , 
plus  longues  que  leurs  filets  lancéolés-linéaires,  pla- 
nes et  glabres.  Ovaire  un  peu  scabre ,  quatre  fois 
plus  long  que  large,  oblong,  trigone,  un  peu  rétréci 
à  son  sommet.  Stigmates  petl^ ,  arrondis ,  rénifor- 
mes,  surmontés  d'une  crête  ciliée,  pubescente,  mincç 
et  peu  sillonnée  €n  dessus ,  plus  étroits  que  le  dia- 
lAètre  de  l'ovaire.  Feuilles  glaucescentes,  très-allonr 
gées,  les  iuférieurés  ovales-oblongues ,  ordinairer 
ment  déj^tées,  réfléchies  dès  leur  nxilieu  ;  les  supé- 
rieures dressées-étalées,  étroitement  et  longuement 
acumiuées,  canaliculées  et  un  peu  ondulées.  Tige 
lisse,  drçssée,  uniflore,  égalant  ou  dépassant  les  feuil- 
les. Bulbe  ovoïde ,  épaisse  ^  à  tunique  laineuse  en 
dessous. 

Je  l'ai  récoltée  dans  les  champs  de  la  Garde,  entre 
Hyères  et  Toulon ,  et  à  Vienne  près  Lyon  ,  où  elle 
croit  abondamment  dans  des  champs  situés  aux 
bords  du  Rhône,  un  peu  au  dessous  de  la  ville.  Je 
l'ai  reçue  vivante  du  Luc  et  de  Grasse  (Var),  où  elfe 
n'est  point  rare. 
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Elle  fleurit  dans  mon  jardin  comme  à  Hyères  et  à 
yienne,  au  commencement  d'avril,  quinze  jours 
avant  le  T.  oculus  solis.  Sa  couleur  est  d'un 
beau  rouge,  mais  bien  moins  vive  et  moins  écarlale 
que  celle  du  T.  oculus  solis ,  et  bien  plus  foncée 
que  celle  du  T.  Didieri. 

Elle  ne  se  conserve  pas  par  la  dessiccation,  et  prend 
une  teinte  brune  ferrugineuse.  Les  taches  des  divi- 
sions sont  larges ,  dentelées ,  égales  au  tiers  de  leur 
longueur,  d'un  violet  noirâtre,  ovales-oblongues , 
et  entièrement  bordées  de  jaune  dans  les  extérieurest 
rhomboldales  et  bordées  de  jaune  seulement  au  som* 
met  dans  les  intérieures.  Les  anthères  sont  verdâ- 
tres  et  le  pollen  d'un  jaune  sale.  Les  filets  sont  d'un 
brun  grisâtre.  L'ovaire  est,  comme  dans  le  T.  ocu- 
lus solis  verd&tre,  rougissant  sur  les  angles  et 
les  suturés.  Le  stigmate  est  rougeàtre.  Le  duvet 
laineux  de  la  tunique  est  plus  roux  que  dans  le 
T.  oculus  solis  Son  odeur  est  douce  et  presque 
nulle. 

La  forme  seule  du  périgone  distingue  parfaite- 
ment ces  trois  espèces  à  l'état  frais,  et  il  est  impos- 
sible de  les  confondre,  la  fleur  du  T.  Didieri presen- 
tant  la  forme  d'une  cloche  un  peu  resserrée ,  puis 
évasée  au  sommet ,  tandis  que  celle  du  T.  prœcox 
qui  est  d'ailleurs  plus  grande,  n'est  ni  resser- 
rée, ni  évasée,  et  que  celle  du  T.  oculus  solis 
est  rétrécie  à  la  base,  et  non  renflée  cbmme  dans 
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les  deux  autres.  A.  l'état  sec  ^  ces  caractères  sont 
moins  sensibles,  mais  il  reste  la  forme  des  divisions 
dupérigone.  Dans  le  T.  Didierij  les  extérieures  se  ré- 
trécissent graduellement  des  deux  c6tés  à  partir  du 
milieu  ;  dans  le  T.  prœcax  le  rétrécissement  vers 
la  base  est  brusque  et  commence  bien  au-des- 
sous du  milieu  ;  dans  le  T.  ocuius  salis  leur 
forme  est  plus  étroite^  plus  allongée,  et  le  rétrécis** 
sèment  bien  moins  marqué.  Les  stigmates  diffèrent 
peu  dans  les  T.  prœcox  et  oculus  salis  mais 
ils  sont  beaucoup  plus  grands  dans  le  T.  Didieri , 
et  leur  crête  est  munie  d'un  sillon  large  et  pro- 
fond. Ce  caractère  est  visible  sur  le  sec.  Les 
feuilles  sont  très-allongées  dans  le  T.  prœcox^ 
et  atteignent  rarement  la  fleur.  Dans  le  71  oculus 
solis  elles  la  dépassent  constamment  de  beau- 
coup. La  plante  est  d'ailleurs  beaucoup  plus 
basse.  Le  T.  Didieri  a  des  feuilles  bien  pkis  courtes 
que  les  deux  autres  et  moins  acuminées.  Sa  bulbe,  à 
tunique  légèrement  poilue  en  dessous,  est  aussi 
*  très-distincte  de  celle  des  deux  antres  espèces. 

La  longueur  de  Tovaire  et  des  étamines  varie  sui- 
vant leur  développement ,  qui  est  graduel ,  et  aussi 
suivant  que  les  tendances  à  l'avortement  se  manifes- 
tent, ou  non,  ce  qu'il  n'est  pas  toujours  aisé  de  re- 
connaître lorsque  la  plante  n'est  qu^en  fleur.  J^ai 
indiqué  leur  état  le  plus  ordinaire,  aussitôt  après 
rémission  du  pollen. 
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Je  regrelte  de  n'avoir  pu  tirer  aucun  caractère  des 
capsules  et  des  graines  de  ces  espèces  ^  dont  je  sui» 
privé. 

On  s'est  souvent  servi  poar  caractériser  les  tuli- 
pes de  la  présence  ou  de  Tabsence  des  poils  au  som- 
met des  divisions  du  périgone  et  de  la  forme  plus 
ou  moins  acuminée  de  ces  divisions.  Je  crois  qu'une 
même  espèce  peut  présenter  de  grandes  variations  à 
cet  égard  ;  j'ai  des  échantillons  très-pubescents  du 
T.  oculus  solis  St-Am.  et  d'autres  qui  le  sont  à 
peine.  Mes  exemplaires  du  T,  prœcox  Ten.  de  Viend^ 
ont  les  divisions  bien  plus  obtuses  que  celles  de  la 
plante  d'Hyères,  qui  est  d*ailleurs  parfaitement  iden* 
tique* 

Berto^fiiy  Fl.  it.  v.  4,  p.  79,  et  Reichen- 
bacb,  Fl.  exe.  add.  703,  signaletit,  d'après  Heboul, 
plusieurs  variétés  du  T.  prœcox  teu. ,  qui  ne  diffè- 
rent entre  elles  que  par  les  divisions  plus  ou  moins 
obtuses  ou  inégales ,  et  les  feuilles  plus  ou  moins 
glauques.  Si  elles  ne  présentent  pas  d*autres  carac- 
tères, il  est  évident  pour  moi  que  ce  ne  sont  que 
des  variations  d'un  même  type,  auquel  il  est  fort 
inutile  de  donner  des  noms  d<$  variétés.  Rien,  à  mon 
avis,  n'est  plus  propre  à  faire  confondre  ou  mécon- 
naître lés  véritables  espèces ,  et  à  porter  préjudice 
à  la  science,  que  la  multiplication  des  variétés  daus 
les  descriptions.  Les  variations  des  plantes  sont  nom- 
jjreuses    mais  les  variétés  ou  déviations  constantes 
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LÎDDé  et  la  plupart  des  auteurs  après  lui ,  ont 
attribué  au  Fiùla  tricobr  une  faculté  de  varier  pro* 
digieuse.  Ils  lui  ont  rapporté  non  seulement  plu- 
sieurs Viola  y  à  racine  annuelle  et  à  corolle  élé- 
gamment nuancée  de  violet,  de  jaune  et  de  blanc, 
qui  sont  d'un  effet  très-agréable  dans  les  jardins  , 
mais  beaucoup  d'autres  encore ,  à  parure  plus 
modeste  et  de  forme  non  moins  variée»  que  Ton 
rencontre  fréquemment  dans  nos  champs»  Pour 
eux ,  toutes  ces  plantes  n'ont  été  que  des  modifi- 
cations d'un  type  unique  dues  à  l'influence  du 
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climat,  du  sol>  ou  de  circonstances  particulières. 
Cette  opinion  n'était  certainement  pas  le  résultat 
d'expériences  directes,  car  rien  ne  prouve  que  ces 
expériences  aient  été  faites  ;  mais  »  en  présence 
de  formes  nombreuses  dont  la  similitude  était  frap- 
pante, et  dont  les  limites  n'étaient  pas  aisées  à 
découvrir  sur  le  sec  ,  on  a  trouvé  plus  commode 
d'en  opérer  la  réunion  et  de  n'admettre  qu'une 
espèce  unique  diversement  modifiée.  Cette  appré- 
ciation rapprochée  des  idées  généralement  reçues 
sur  la  valeur  et  la  limile  des  espèces,  acquérait 
d'ailleurs  un  haut  degré  de  vraisemblance.  Il  est 
certain  que  le  champ  de  l'observation  est  si  vaste 
que  nul  ne  peut  se  flatter  de  l'avoir  épuisé  entiè- 
rement ,  et  qu'il  reste  toujours  une  foule  de  ques- 
tions dont  la  solution  n'est  possible  qu'autant 
qu'on  sait  s'aider  de  l'analogie ,  en  partant  des 
faits  déjà  observés,  ou  des  opinions  les  plus  accrédi- 
tées. Ce  procédé  est  éminemment  scientifique.  L'in- 
duction devance  l'observation ,  et  souvent  Té- 
claire  et  la  rend  féconde  ;  mais  bien  loin  qu'elle 
puisse  lui  suppléer  entièrement ,  elle  a  toujours 
besoin  de  sa  sanction  ;  car  il  est  clair  qu'elle  tire 
toute  sa  valeur  des  faiis  sur  lesquels  elle  s'ap- 
puie, qui  peuvent  élre  mieux  connus  >  ou  con- 
tredits par  d'autres  faits.  Je  no  veux  pas  exa- 
miner  ici,  au  sujet  du  Fiola  tricohr^  si  l'opinion 
qui  lui  accorde  urie  faculté  de  varier  si  grande  est 
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le  résultat  d'une  induction  légitime,  fondée  sur 
des  données  certaines,  sur  des  faits  incontestables, 
ou  si  elle  n'a  d'autre  base  qu'un  préjugé  tout-à- 
fait  sans  valeur.  Cette  question  d'une  haute  im- 
portance m'éloignerait  trop  démon  sujet,  car  elle 
entratne  Texamen  de  ce  que  j'appellerai  les  idées 
linnéennes,  c'est-à-dire  d'une  foule  de  jugements 
et  d'opinions  sur  la  valeur  des  espèces,  et  sur  la 
méthode  à  suivre  pour  les  distinguer  et  les  classer, 
dont  la  diffusion  est  due  surtout  à  l'influence  de 
Linné ,  et  qui  prévalent  encore  dans  beaucoup 
d'esprits.  Ce  que  je  veux  faire  voir  seulement  , 
c'est  que  cette  opinion  n'est  pas  confirmée  par 
l'examen ,  c'est  que  l'expérience  lui  est  contraire. 
Je  parle  ici  de  ma  propre  expérience  dont  je  vais 
indiquer  les  résultats ,  afin  que  chacun  puisse  en 
juger. 

Depuis  plusieurs  années,  je  cultive  et  sème  ré- 
gulièrement chaque  année  un  certain  nombre  de 
yiola  qui  seraient  toutes  à  rapporter  au  Viola  tri^ 
color,  si  l'on  doit  s'en  tenir  à  la  description  don- 
née par  les  auteurs ,  qui  néanmoins  sont  faciles  à 
distinguer  les  unes  des  autres  ,  quoique  très-'Voi- 
sineSy  et  dont  les  caractères  restent  immuables.  Je 
n'ai  jamais  obtenu  de  mes  semis  de  modifications 
importantes,  encore  moins  de  ces  transformations 
merveilleuses  dont  on  parle  tant,  et  dont  la  réalité 
me  parait  plus  que  suspecte.  11  est  vrai  de  dire  que 
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j'ai  tduipufs  semé ,  autant  que  possible ,  dans  les 
conditions  qu'offrirait  la  nature  abandonnée  à  elle- 
même  ,  en  supprimant  les  engrais  et  toute  ehaleur 
factice  ,  en  un  mot,  toute  cause  d'excitation  qui 
tendrait  a  faire  sortir  de  leur  état  ordinaire  quel- 
ques individus  d'un  même  type.  Les  essais  de  cul- 
ture pratiqués  selon  la  méthode  des  horticulteurs 
pourront  avoir,  un  jour,  une  grande  utilité,  quand 
l'état  normal  des  espèces  sera  mieux  connu  ;  mais 
je  crois  qu'au  point  où  en  est  la  science ,  ils  ne 
peuvent  servir  qu'à  rendre  les  difficultés  inextri- 
cables y  et  qu'il  importe ,  pour  cela  ,  de  les  éviter 
soigneusement.  Sans  doute,  toutes  les  plantes, 
comme  tous  les  êtres  quelconques ,  sont  suscepti- 
bles d'être  modifiées  plus  ou  moins,  suivant  le  mi- 
lieu qu'elles  habitent  ;  mais  toutes  les  fois  que  des 
plantes  voisines  par  leurê  caractères  se  trouvent 
placées  dans  des  conditions  identiques,  et  que 
les  diflférences  qui  les  séparent  subsistent ,  con-* 
sidérées  dans  leur  ensemble ,  je  dis  qu'elles  doi- 
vent être  regardées  comme  des  espèces  distinctes. 
Toutes  les  formes  immuables  et  évidemment  irré- 
ductibles sont,  pour  moi,  des  espèces.  Je  ne 
pense  pas  qu'on  puisse  raisonnablement  se  faire 
une  autre  idée  de  l'espèce,  et  en  dehors  de  cette 
règle ,  je  ne  vois  qu'arbitraire  sans  limite  et  qu'ab- 
sence complète  de  certitude. 

Comme  je  veux,  pour  le  moment ,  me  borner 
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à  décrire  les  espèces  dont  la  pairie  m 'est  bien  con*- 
nue  et  particulièrement  les  espèces  françaises  >  je 
ne  dirai  rien  ici  de  divers  F'ioliï  cultivés  dans  les 
jardins,  dont  plusieurs  offrent  des  caractères  très- 
remarquables  ;  je  parlerai  seulement  de  ceux 
que  j'ai  pu  observer  moi-même  dans  leur  lieu  na- 
tal et  soumettre  ensuite  à  Tcpreuve  de  la  culture. 
La  question  de  la  nomenclature  sera  d*unc  solution 
facile.Comme  Linné  et  les  auteurs  qui  ont  décrit  le 
yiolatricolûr,eiceux  mêmes  qui  ont  admis  u»  F'iola 
arvemU ,  ne  leur  ont  attribué  que  des  caractères 
vagues  qui  peuvent  s'appliquer  à  des  plantes  dif- 
férentes; comme,  d'ailleurs,  ils  n'ont  pas  eu  en 
vue  une  forme  déterminée  et  précise  ,  mais  ont 
toujours  groupé  plusieurs  formes  ensemble ,  il 
devient  inutile ,  si  l'on  veut  distinguer  plusieurs 
espèces,  de  rechercher  à  laquelle  appartient,  à 
rexclusion  de  toute  autre,  le  nom  de  F^iola  tricolore 
ou  celui  de  f^iola  arvemis  ;  car  il  serait  puéril ,  à 
mon  avis,  de  vouloir  faire  distinguer  aux  auteurs 
ce  qu'ils  n'ont  ni  pu  ,  ni  voulu  distinguer.  11  fau- 
drait ,  au  moins ,  reconnaître  quelle  forme  a  été 
généralement  prise  pour  type  ,  soit  du  P^iola  tri- 
eolor  soit  du  Viola  arvensU  ;  ce  qui  ne  peut  se  faire, 
plusieurs  espèces  distinctes  ayant  également  joui 
de  ce  privilège.  La  détermination  des  espèces  ou 
des  variétés  dont  la  limite  n'est  pas  clairement 
indiquée  dans  les  descriptions,  ne  serait  possible, 
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à  la  rigueur ,  que  par  la  comparaison  des  échan- 
tillons dans  les  herbiers  ;  mais  quand  ,  par  ce 
moyen  qui  est  souvent  impraticable  et  n'est  ja<^ 
mais  à  la  portée  de  tous ,  on  serait  arrivé  à  une 
conviction  personnelle  sur  des  faits  en  litige  ,  on 
ne  pourrait  néanmoins  espérer  de  la  faire  adopter 
sans  contestation  et  sans  réserve ,  et  considérer  la 
question  comme  définitivement  résolue  ;  car  cha- 
cun sait  que  les  erreurs  ,  en  fait  de  vérifications 
sur  le  sec  ,  sont  facile  à  commettre,  et  que  d'ail- 
leurs les  anciens  herbiers  n'en  contiennent  que 
trop  sonnent,  et  par  conséquent  ne  doivent  pas 
être  pris  pour  base  de  la  détermination  des  espè- 
ces j  et  pour  règle  de  la  critique.  Je  pense  qu'il 
convient  de  s'en  tenir  toujours  et  avant  tout  aux 
descriptions^  quand  elles  sont  claires,  et  qu'il  faut, 
dans  le  cas  où  elles  sont  obscures ,  ou  incom- 
plètes, consulter  les  autorités^  et  suivre  l'usage  qui 
a  prévalu,  sans  jamais  s'en  écarter.  Si,  toutefois, 
on  ne  peut  rien  trouver  de  positif  dans  les  des* 
criptions  ,  si  les  autorités  sont  en  désaccord ,  si 
Tusage  est  incertain ,  )e  crois  qu'il  faut ,  sans  hé- 
siter, proposer  des  noms  nouveaux.  Telle  est  la 
règle  qui  me  paraît  la  meilleure  et  que  je  me  pro- 
P<9se  desuivre  invariablement.  Je  ne  puis  m'cmpô- 
cher  d'exprimer  ici  mon  éloignement  pour  les  opi- 
nions de  plusieurs  Botanistes  du  nord  de  l'Europe, 
qui,  sous  prétexte  de  revenir  aux  véritables  types 
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linnéens^choDgent  les  noms  de  plantes  les  plus  uni- 
versellement adoptés  contre  des  noms  nouveaux, 
pour  faire  passer  le  nom  linnéen  à  des  espèces  ra- 
res,  ou  peu  connues  ,  que  la   critique  a  récem- 
ment signalées.  On  ne  peul  soutenir ,  avec  quel- 
qu'apparencc  do    raison,  que ^  si  Linné  n'a  pas 
fait  toutes  les  distinctions  d  espèces  admises  au- 
jourd'hui f  ce  n'est  pas  par  suite  d*ijdées    systéma* 
tiques  9  ou  par  la  pente  naturelle  de  son  esprit , 
mais  uniquement  parce  qu'il  n  a  connu  que  quel- 
ques formes  et  qu'il  a  fermé  les  yeux  sur  toutes  les 
autres ,  même  les  plus  communes.  Ces  admira- 
teurs outrés  du  grand  naturaliste   suédois  ,  bien 
éloignés  de  reconnaître  la  fâcheuse  impulsion  don- 
née par  lui  â  la  science ,  sous  un  certain  rapport  , 
ne  peuvent  mémo  se  soumettre  à  l'idée   qu'on 
puisse  le  taxer  d'erreur ,  ou  lui  imputer   un  seul 
faux  jugement.  Pour  moi  qui  ne  suis  pas  aussi 
disposé  à  croire  a  l'infaillibilité  de  Linné ,  je  pense 
que  les  descriptions   de  cet  auteur ,  nulles    par 
elles-mêmes  dans  la  plupart  des  cas  j  n'ont  de  la 
valeur  que  par  suite  de  l'usage  qui  les  a  consacrées, 
et  suis  d'avis  qu'on  doit  respecter  cet  usage,  et 
qu'on  ne  saurait  trop  protester  contre   des  ten^ 
dances  qui  auraient  pour  effet  d'ôter  à  la  nomen^ 
clature  botanique  toute  fixité. 

J'arrive  à  la  description  des  espèces  q^e  j*ai  à 
faire  connatlre. 
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Viola  pallescens  (N.)  ,  pi.   1 ,  fig.  A ,  1  à  18. 

Pédoncules  deux  fois  plus  longs  que  les  feuilles, 
dressés-étalés ,  presque  lisses  ,  un  peu  rudes  au 
sommet.  Bractéoies  placées  immédiatement  sous 
la  courbure  du  pédoncule  >  lanoéolées-oblongues , 
un  peu  aiguës ,  munies  de  chaque  côté ,  vers  leur 
base  9  d'un  ou  deux  petits  cils  terminés  par  une 
glande ,  trësH^ourts  ,  souvent  presque  nuls  ;  et 
prolongées  au  dessous  en  appendice  obtus,  épaissi 
et  appliqué  sur  le  pédoncule.  Sépales  oblongs- 
lancéolés  acuminés ,  rétrécis  insensiblement  de- 
puis le  milieu  jusqu'au  sommet,  ciliés  sur  les 
bords ,  prolongés  en  appendices  très*  inégaux , 
ovales  ,  tronqués ,  plus  ou  moins  dentés  ,  dressés 
en  arrière  et  non  étalés  à  la  maturité  du  fruit.  Pé- 
taies  presque  deux  fois  plus  courts  que  les  sépa- 
les; les  deux  supérieurs  oblongs,  divergents,  de 
couleur  blanche  uniforme  ;  les  deux  intermé- 
diaires ovales-oblongs ,  blancs  et  sans  stries  ;  Tin- 
férieur  cunéiforme  et  apiculé ,  d'un  jaune  pâle 
vers  Tombilic  ,  blanchâtre  et  dépouvu  de  stries 
visibles  au  dessus.  Eperon  blanchâtre  ,  linéaire , 
obtus,  courbé  en  arc  en  dedans  ,  presque  cylin- 
driquoj  égal  à  la  moitié  du  pétale  inférieur  et  dé- 
p9S«aqt  un  peu  les  appendices  du  calice.  Anthères 
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ovales-elliptiques  ,  à  loges  un  peu  écartées  et  di- 
vergentes du  milieu  à  la  base^  à  appendice  large  ^ 
un  peu  plus  court  qu'elles ,  et  décurrent  sur  le 
bord  extérieur  des  loges  par  une  ligne  de  poils  qui 
fiait  ordinairement  un  peu  au  dessous  du  milieu. 
Style  brièvement  coudé,  très- près  de  sa  base  ,  et 
redressé  perpendiculairement.  Stigmate  plus  court 
que  le  style ,  élargi  antérieurement ,  muni  d*un 
orifice  assez  large  et,  rers  sa  base,  de  cils  allongés. 
Capsule  deux  fois  plus  courte  que  les  sépales  du 
calice  ,  aussi  large  que  haute ,  arrondie  ,  obtuse* 
ment  trigone ,  à  valves  très-  renflées  sur  le  dos. 
Graines  au  nombre  de  8-12  dans  chaque  valve, 
d*un  brun  clair,  ovales-oblongues ,  longues  de 
1 1/3  mill.  surSV3  mill.  de  large  .Cotylédons  ovales- 
oblongs ,  obtus^  contractés  en  pétiole  à  la  base  et 
persistants.  Feuilles  d'un  vert  clair ,  un  peu  jau*- 
nâtre ,  planes  ,  à  pubescence  courte  et  éparse  , 
souveni  presque  glabres  ,  assez  brièvement  den- 
tées ;  les  inférieures  ovales-elliptiques ,  obtuses , 
plus  ou  moins  crénelées  ,  plus  ou  moins  contrac- 
tées en  pétiole ,  à  leur  base  ;  les  caulinaires  inter- 
médiaires ovales-  oblongucs,  aiguës  ,  rétrécies  à 
leur  base  ;  les  supérieures  lancéolées  ,  ou  plus 
étroites ,  très  aiguës ,  à  dents  courtes  ,  souvent 
nulles.  Stipules  pinnatifides  et  ciliées ,  très-petites 
dans  la  partie  inférieure  de  la  plante  ;  les  intermé- 
diaires et  supérieures  à  lobe  terminal  lancéolé-li^ 
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néairc ,  muai  do^denl»  trèa-courteg ,  êl  à  3-&  lobes 
latéraux  obioQg»-linéaire$,  aigus,  droiU  et  écartés. 
Tige  un  peu  pubesceate  dans  le  bas,  presque 
glabre  dans  le  haut ,  droite,  très*siniple,  a  angles 
l>eu  saillants ,  haute  de  I  à  1  1/2  déc.  Racine  an* 
nuelle,  grêle ,  contournée ,  peu  rameuse. 

J'ai  observé  cette  espèce  dans  les  champs  cul- 
tivés et  aussi  dans  les  lieux  incultes  des  terrains 
primitifs  à  Bormes  (YarJ  près  Hyères.  Elle  s  est 
complètement  naturalisée  dans  mon  jardin^  où 
elle  se  sème  d'elle  -  même  et  en  abondance.  Elle 
fleurit  en  mai.  Par  la  petitesse  de  sa  fleur ,  elle  se 
rapproche  du  Fiola  occulta  hehm^i  mais  cette  der- 
nière que  j'ai  obtenue  de  semis  est  une  bonne  es- 
pèce très-distincte.  Elle  est  plus  basse  de  taille  ^ 
ses  pétales  sont  aussi  courts^  mais  beaucoup  plus 
larges;  son  éperon  est  comprimé,  à  peine  courbé, 
très«petit  et  égalant  à  peine  la  moitié  des  appen- 
dices du  calice  qui  sont  larges  et  arrondis  ;  ses 
feuilles  sont  presque  entières  et  rétrécies  en  pétiole 
très^court;  ses  stipules  très*petites  ont  le  lobe  ter- 
minal à  peine  égal  an  pétiole, 

YlQlK  SRGETALIS  (î\.)  ,    pL   1  ,    fig.  B  ,  1  à  19. 

Pédoncules  allongés,  étalés^  souvent  presque 
doubles  des  feuilles ,  lisses  ou  a  peine  un  peu  ru-^ 
des  au  sommet.  Bractéolcs  placées  sur  la  cour^ 
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bure  luémo  du  pédoncule,  ou  iinoiédiatomcot  au 
dessous^  pourvues  vers  leur  base,  de  chaque  colé, 
d'un  cil  terminé  par  une  glande,  et  prolongées  en 
appendice  ovale ,  obtus,  épais,  relevé  et  un  peu 
écarlé  du  pédoncule.  Sépales  lancéolés,  acumiués, 
rétrécis  insensiblement  depuis  leur  tiers  inférieur 
jusqu'au  sommet,  un  peu  ciliés  et  prolongés  en 
appendices  ovales,  obtus,  plus  ou  moins  dentés 
et  étalés  à  la  maturité  du  fruit.  Pétales  un  peu 
plus  courts  que  les  sépales;  les  deuK  supérieurs 
obloogs^  un  peu  écartés  l'un  de  Tautre,  blan- 
châtres avec  une  tache  d'un  violet  clair  au  som- 
met ;  les  deux  intermédiaires  elUptiques<oblongs, 
de  couleur  blanche  uniforme,  et  sans  stries  ;  l'in- 
férieur étroitement  obové  -  cunéiforme ,  tronqué 
au  sommet ,  blanchâtre ,  jaune  vers  l'ombilic  et 
marqué  en  dessus  de  cinq  stries  violacées  très- 
courtes  et  souvent  très  peu  visibles.  Éperon 
oblong-'linéaire,  obtus,  droit,  ou  un  peu  courbé 
en  dedans ,  comprimé  latéralement  et  dépassant 
un  peu  les  appendices  du  calice.  Anthères  ovales* 
elKptiques,  éloges  divergentes  du  milieu  à  la  base^ 
à  appendice  ovale^  obtus ,  plus  court  qu'elles  d'un 
tiers ,  et  décurrent  latéralement  par  une  bordure 
de  poils  qui  atteint  leur  base.  Style  assez  large- 
ment coudé  près  de  sa  base,  redressé  presque 
perpendiculairement ,  très-épaissi  vers  le  haut. 
Stigmate  plus  court  que  le  style,  en  tète  arrondie 
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aussi  haute  que  large.  Capsule  arrondie-«lli|iU- 
que,  obtuse ,  à  côtes  très-peu  saillantes,  à  vaWes 
portant  ordinairement  de  quinze  à  vingt  graines 
d'un  brun-clair^  OTales-oblongucs^  longues  de  un 
millim.  et  demi  sur  deux-tiers  de  millim.  de  large. 
Cotylédons  ovales-elliptiques,  très*obtus>  contrac- 
tés à  la  base  en  pétiole  aussi  long  que  le  limbe  et  un 
peu  élargi  vers  le  haut  Feuilles  d'un  vert  peu 
foncé,  à  dents  assez  ouvertes,  très-finement  pubes- 
centes  et  ciliées,  souvent  glabriuscules ;  les  radi- 
cales ovales,  un  peu  obtuses,  à  limbe  plus  ou 
moins  rétréci  en  pétiole,  et  ordinairement  plus 
court  que  ce  dernier  ;  les  caulinaires  inférieures 
lancéolées,  aiguës,  rétrécies  longuement  aux  deux 
extrémités  ;  les  supérieures  allongées ,  étroites  et 
acuminées ,  un  peu  pliées  en  gouttières.  Stipules 
pinnatifides  à  6*7  lobes  ;  les  latéraux  linéaires  très^ 
aigus,  droits  et  ouverts  ;  le  terminal  plus  large  et 
plus  allongé,  lancéolé-linéaire,  très  entier,  ou  rare*- 
ment  muni  de  quelques  dents  très-courtes.  Tige 
haute  de  deux  à  trois  décim.,  presque  glabre,  très- 
brièvement  rude-pubescente  dans  le  bas,  un  peu 
ailée  sur  les  angles*,  ordinairement  très-ramiGée 
dans  sa  partie  inférieure^  à  rameaux  dressés,  peu 
étalés,  partant,  les  uns  de  la  base  même,  les  au^ 
très  insérés  à  diverses  hauteurs  jusqu'au  tiers  in- 
férieur de  la  tige  priucipale,  et  formant  avec  elle 
un  angle  très-aigu.  Racine  annuelle ^  à  pivot  droit, 
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ou  contourne  plus  ou  moina^  n^uni  de  fibres  épar- 
ses,  souvent  branchu  à  son  extrémité,  comme  dans 
les  autres  espèces  Yoisines. 

J'ai  observé  cetle  espèce  aux  environs  de  Lyon 
où  elle  est  assez  commune  dans  les  champs  cul- 
tivés s  à  sol  argileux,  à  Charbonnières,  à  Quincieux, 
dans  la  Bresse ,  etc. 

J'en  ai  rapporté  des  échantillons  de  la  vallée 
d'Argelez  (Hautes-Pyrénées)  qui  sont  conformes  à 
ceux  de  Lyon.  Elle  fleurit  en  mai,  et  souvent  en- 
core en  août  et  septembre. 

Viouk  AGRjssTis  (N.)  ,  pi.  2 ,  fig.  A ,  i  à  19. 

Pédoncules  étalés,  dépassant  peu  les  feuilles > 
couverts  sur  les  angles  de  très-petites  aspérités. 
Bractéoles  placées  toujours  en  dessous  de  la  cour* 
bure  du  pédoncule,  lancéolées,  aiguës >  à  cils  de 
la  base  assez  allongés  et  glanduleux,  &  appendice 
épaissi  et  un  peu  relevé.  Sépales  oblongs-lancéo- 
lés,  brièvement  acuminés,  rétrécis  insensiblement 
depuis  leur  tiers  supérieur  jusqu'au  sommet,  plus 
ou  moins  ciliés  et  pubescents  >  à  appendices  un 
peu  étalés  à  la  maturité  du  fruit.  Pétales  un  peu 
dépassés  par  les  sépales,  souvent  denticulés  aux 
bords  ;  les  deux  supérieurs  obovés-oblongs  se  re- 
couvrant plus  ou  moins  l'un  l'autre  dans  leur 
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partie  inférieure,  de  couleur  claire,  lilacée,  rare- 
mcot  un  peu  bleuâlre,  souvent  presque  blanche  ; 
les  deux  intermédiaires  elliptiques-oblongs ,  un 
peu  tronqués  au  sommet,  de  même  couleur  que 
les  deu%  supérieurs,  mais  plus  pâles,  à  veines  quel- 
quefois visibles ,  mais  dépourvues  de  stries  d*une 
couleur  différente  ;  riniérieur  obové-cunéiforme  > 
tronqué  et  faiblement  émarginé  au  sommet,  de 
couleur  blanche  avec  Tombilic  d'un  beau  jaune, 
marqué  en  dessus  de  cinq  ou  quelquefois  de  sept 
stries  violettes,  ordinairement  assez  distinctes. 
Eperon  oblong,  obtus,  comprimé,  peu  courbé, 
égal  à  la  moitié  du  pétale  inférieur,  et  ne  dépas- 
sant pas  les  appendices  du  calice,  le  plus  souvent 
coloré  de  lilas  comme  la  fleur.  Anthères  ovales- 
elliptiques,  à  loges  légèrement  écartées  vers  la 
base  depuis  leur  tiers  inférieur,  à  appendice  plus 
court  qu'elles  de  la  moitié,  très-élargi  vers  sa  base, 
et  contracté  au-dessus,  décurrent  par  une  ligne  de 
poils  sur  tous  les  bords  extérieurs  des  loges.  Style 
brièvement  coudé  très-près  de  sa  base ,  redressé 
perpendiculairement.  Stigmate  arrondi,  presque 
égal  au  style  en  hauteur.  Capsule  ovale^blonguc, 
obtuse^  à  côtes  peu  saillantes,  un  peu  plus  rele- 
vées vers  les  sutures  que  sur  le  dos  des  valves. 
Graines  nombreuses,  au  nombre  de  vingt  envi- 
ron^ dans  chaque  loge,  et  de  soixante  en  tout  dans 
lacapsnle.  Cotylédons  exactement  elliptiques,  très* 
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obtus,  conlractéfl  enpélioleégalaii  limbe.  Feuilles 
d'un  verl  assez  foncé  et  un  peu  cendré,  crénelées,  \î. 
siblement  pubescentes  ;  les  primordiales  et  les  cau- 
linaires  inférieures  ovales,  obtuses,  contractées  en 
pétiole  égal  au  limbe,  ou  plus  long;  les  caulinaires 
intermédiaires  ovales-elliptiques,  ouoblongues,  un 
peu  obtuses,  rétrécies  en  pétiole;  les  supérieures 
plus  étroites ,  lancéolées ,  plus  longuement  atté- 
nuées slux  deux  extrémités,  un  peu  aiguës,  très- 
pliées  en  gouttière.  Stipules  pubescentes  et  ciliées^ 
presque  palmati6des  dans  le  bas  de  la  plante, 
pinnatifides  dans  le  haut,  à  5-7  lobes;  les'lalé- 
raux  droits,  linéaires  et  un  peu  aigus  ;  le  terminal 
très-grand,  ovale,  obtus,  crénelé  et  tout-A-fait  sem- 
blable aux  feuilles  dans  le  bas  de  la  plante,  plus 
étroit  que  celle»-ci  dans  les  stipules  intermédiai- 
res, et  souvent  presque  entier  dans  les  supérieures. 
Tige  ramifiée  dès  la  base ,  à  rameaux  très-^talés, 
point  ascendants 4  ordinairement  flexueux  et  con- 
tournés aux  articulations  qui  sont  très-rappro- 
cfaées,  couverts  d'une  pubescence  courte^  â  angles 
saillants,  mais  non  ailés,  longs  de  un  à  un  et  demi 
décim.  Racine  annuelle,  a  pivot  ramifie  et  garni 
de  fibres  très-fines  et  très-nombreuses. 

Cette  espèce  croit  communément  dans  les 
champs  cultivés,  à  sol  d'alluvion,  aux  alentours  de 
Lyon,  aux  Brotteaux,  à  Yillcurbanoc  et  dans  le 
lieu  même  consacré  à  mes  expériences  de  culture 


126 

où  je  l'ai  trouyce  spontanée.  Elle  fleurit  en  m^ii 
et  presque  tout  Tété. 

Viola  nemausensi?  (N.),  pi.  1  »  fig.  C  ,   là  18. 

Pédoncules  presque  lisses^  dressés-étalés,  deux 
à  trois  fois  plus  longs  que  les  feuilles.  Bractéoles 
placées  immédiatement  sous  la  courbure,  lancéo- 
lées ,  souvent  colorées  en  bleu  violacé  de  même 
que  le  sommet  du  pédoncule;  à  cils  de  la  base 
assez  larges  et  dentelés,  à  appendice  très-court 
appliqué  sur  le  pédoncule.  Sépales  lancéolés,  acu- 
minés,  rétrécis  depuis  le  milieu,  ciliés  aux  bords, 
à  appendices  peu  étalés  à  la  maturité.  Pétales  un 
peu  plus  longs  que  les  sépales  ou  de  même  lon- 
gueur; les  deux  supérieurs  obovés-oblongs  >  un 
peu  écartés ,  de  couleur  bleuâtre  quelquefois 
blanche;  les  deux  intermédiaires  oboyés-ellipti- 
ques,  assez  semblables  aux  deux  autres  par  la 
forme  et  la  couleur;  Tinférieur  obové,  un  peu 
échancré  au  sommet,  de  couleur  bleue  avec  Tom- 
bilic  jaune,  et  cinq  ou  rarement  sept  petites  stries 
d'un  bleu  plus  foncé,  souvent  peu  visibles.  Épe- 
ron assez  large,  oblong,  obtus,  peu  comprimé, 
courbé  en  dedans,  dépassant  les  appendices  du 
calice,  égal  à  la  moitié  du  pétale  inférieur,  et  or^ 
dinairement  coloré,bleuâtre.  Anthères  ovales-ellip* 
tiques,  h  loges  un  peu  divergentes  à  la  base,  à  ap- 
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peodices  décarrenis  par  uno  ligne  de  poils  sur 
leurs  bords  externes  jusqu'au  dessous  du  milieu. 
Style  brièvemeut  coudé  à  la  base,  un  peu  plus  long 
que  le  stigmate  et  médiocrement  épaissi  vers  le 
haut.  Capsule  ovale-arrondie,  obtuse,  à  côtes  peu 
saillantes.  Graines  au  nombre  de  douze  à  quinze 
dans  chaque  valve,  d'un  brun  clair,  longues  de  un 
millim.  et  quart  sur  deux  tiers  de  millim.  de  large. 
Cotylédons  ovales-oblongs ,  obtus ,  contractés  en 
pétiole.  Feuilles  assez  petites,  à  crénelures  larges 
et  arrondies ,  toutes  plus  ou  moins  hérissées  de 
petits  poils  ainsi  que  les  pétioles^  les  stipules  et 
la  tige  ;  les  primordiales  et  cauiinaires  inférieures 
ovales  ou  elliptiques,  très-obtuses,  à  limbe  con- 
tracté en  pétiole,  et  souvent  un  peu  en  cœur  à  la 
base  ;  les  cauiinaires  intermédiaires  elliptiques  ou 
oblongues-spatulées  ;  les  supérieures  plus  étroites, 
toutes  plus  ou  moins  obtuses.  Stipules  presque 
palmatifides,  à  7-9  lobes;  les  latéraux  linéaires, 
obtus,  rétrécis  à  leur  base  ;  le  terminal  large,  spa^ 
tulé  ou  oblong,  denté.  Tige  de  5-10  centim.,  sim^ 
pie,  quelquefois  rameuse,  à  rameaux  étaléf,  ascen- 
dants, flexueux,  hérissés,  surtout  dans  le  bas,  do 
petits  poils  très-serrés,  assez  raides  et  un  peu  diri- 
gés en  arrière.  Racine  grêle,  annuelle,  à  pivot 
simple,  ou  un  peu  ramifié. 

J'ai  observé  cette  espèce  sur  les  collines  et  dans 
les  champs  ^  aux  environs  de  Mmes  ^  au  pont  du 
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Gard,  à  Jonquière,  à  Bellegarde,  etc.  Elle  fleurit 

ca  avril. 

Le  V.  parvula  TiD."~  Guas.  Syo.  fl.  sic.  I ,  p.  357. 
—  /^.  iricohr^ar.  beltioides  D  C.  Prod.  i,  p.  304. 
te  distingue  du  y.  nemau$ensis  par  des  caractères 
bien  tranchés.  Ses  feuilles  inférieures  de  forme 
presque  orbiculaire  sont  très-entières,  et  ses  sti- 
pules trifides;  ses  sépales  sont  ovales,  obtus  ;  ses 
pétales  jaunâtres,  avec  l'ombilic  bleu,  et  l'éperon 
extrêmement  court  ;  sa  capsule  égale  le  calice. 
Toute  la  plante  est  beaucoup  plus  petite.  J*ai  vu 
dans  rherbier  de  M.  Seringe  des  échantillons,  sous 
le  nom  de  F'*  tricolar  var.  bellioides  D  G.,  qui  me 
paraissent  très-différents  soit  du  F.  parvula ,  soit 
du  F.  nemauseniU  ;  d'où  je  conclus  que  le  nom 
de  F*  parvula  Tin.  a  été  probablement  appliqué  à 
des  espèces  différentes  ;  mais  la  description  donnée 
par  Gussone  dans  son  excellent  SynopsU  florœ  siculœ^ 
V.  1,  p.  257,  ne  me  parait  laisseraucun  doute  sur 
les  caractères  du  vérilable  F.  parvula  Tin.  Cette 
dernière  espèce  croit  en  Corse ,  d'où  je  Tai  reçue 
de  M.  Clément. 

Viola  gracilescens  (N),  pi.  2,  fig.  B,  1  à  18. 

Pédoncules  lisses,  très-allongés,  deux  ou  trois 
fois  plus  loogs  que  les  feuilles ,  d'abord  tout-à- 
fait  droits  et  parallèles  à  l'axe  de  la  tigo ,  à  la  fin 
un  peu  étalés.  Bractéoles  placées  sur  la  courbure, 
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ou  très-peu  en  dessous^  laaccolécs,  munies  de  cils 
assez  lonj^s,  terminés  par  une  petite  glande,  et  d'un 
appendice  lrès*court ,  appliqué  sur  le  pédoncule  ; 
souvent  colorées  de  violet  comme  ce  dernier.  Sé- 
pales lancéolés,  assez  longuement  acuminésj  rétré* 
cis  depuis  leur  tiers  inférieur,  quelque  peu  ciliés^ 
à  appendices  étalés  à  la  maturité  du  fruit.  Pétales 
dépassant  un  peu  les  sépales,  ou  de  mémo  Ion-* 
gueur,  denticulés  sur  les  bords  ;  les  deux  supé* 
rieurs  obovés-oblongs ,  contigus,  ou  se  recouvrant 
en  partie  par  leurs  bords  vers  le  bas,  écartés  vers 
le  haut,  d*un  beau  violet  avec  leur  tiers  infi&rieur 
d*un  blanc  jaunâtre  ;  les  deux  intermédiaires  ellip« 
tiqnes-oblongs ,  de  couleur  jaunâtre ,  uniforme  « 
avec  une  strie  peu  marquée  ;  rinférieur  obové-cu* 
néiforme,  tronqué,  de  couleur  jaune  pâle>  plus 
foncée  vers  Tombilic,  marqué  en  dessus  de  5  stries 
violacées  assez  longues  et  peu  visibles.  Eperon 
oblong,  obtus,  un  peu  courbé,  peu  comprimé,  dé- 
passant les  appendices ,  et  le  plus  souvent  coloré 
de  violet.  Anthères  ovales-elliptiques^  à  loges  peu 
divergentes,  à  appendice  décurrent  par  une  ligne 
poilue  jusqu'à  leur  base  et  plus  court  que  la  moitié 
de  l'anthère.  Stylo  brièvement  coudé,  perpcndi^ 
culaire.  Stigmate  orbioulaire ,  plus  court  que  le 
style. Capsule  ovale-arrondie,  àcdtes  peu  saillantes. 
Graines  ovales-oblongues ,  longues  de  2  mill. ,  sur 
1  mill.  de  large,  au  nombre  de  15  environ  dans 
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chaque  loge.  Cotylédons  ovales-elliptiques,  cou* 
tractés  en  pétiole.  Feuilles  d'un  Ycrt  peu  foncé, 
pube3ccntes,  ou  glabriuscules,  finement  ciliées,  à 
crénelurcs  profondes  ;  les  inférieures  ovales,  con- 
tractées en  pétiole,  ou  un  peu  en  cœur  à  la  base; 
les  intermédiaires  ovales-oblongues,  un  peu  aiguës  ; 
les  supérieures  plus  étroiteset  plus  aiguês^plus  ou 
moins  pliées  en  gouttière.  Stipules  pinnatifides  h 
7-10  lobes  ;  le  terminal  denté  et  très-large,  surtout 
dans  les  stipules  inférieures  ;  les  latéraux  linéaires, 
ou  lancéolés -linéaires^aigus^  rapprochés^  souvent 
un  peu  courbés  en  faux.Tige  de  1  à  2  déc. ,  simple, 
ou  le  plus  souvent  rameuse  dès  la  base,  à  rameaux 
couchés  inférieurement,  puis  redressés,  assez  raides. 
Racine  annuelle,  à  pivot  simple,  ou  ramifié,  muni 
de  fibres  éparses  peu  nombreuses. 

Cette  plante  croit  aux  environs  de  Lyon  dans  les 
terres  argileuses  et  les  bois  humides.  Je  l'ai  obser- 
vée à  Tramoy  et  à  St-André-de-Corcy  (Ain).  Elle 
fleurit  en  avril  et  mai. 

D'après  l'examen  des  échantillons  de  Therbier 
de  M.  Seringe  désignés  sous  le  nom  de  /^.  iricolor 
var.  px^cUe$cens  DC,  et  provenant  de  la  Suisse,  j'ai 
lieu  de  croire  que  la  plante  que  je  viens  dedécrire  est 
la  mêmequccelle  qui  est  signalée,  souscenom  de  va- 
riété, dans  le  ProdromusdedeCandolIe,v.  l,p.30i!i, 
et  dans  le  Flora  helveticade  Gandin,  vol.  2,  p.  210. 
C'est  pourquoi  je  l'ai   nommée  V.  gracilescens. 
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Je  vais  mainienant  régumer  succiactemcnt  les 
caractèrea  des  cinq  espèces  que  je  viens  de  décrire^ 
afin  d'en  faire  la  comparaison,  et  de  marquer  la 
limite  qui  les  sépare  aussi  nettement  qu'il  me  sera 
{possible. 

Le  V.  pallescent  se  reconnaît,  au  premier  aspect^ 
à  ses  très-petites  fleurs,  son  feuillage  d'un  vert 
paie ,  et  ses  liges  toujours  simples  et  pauciflores. 
3  en  ai  observé  un  très-grand  nombre  d'exem- 
plaires ,  et  n'en  ai  point  trouvé  de  rameux.  Ses 
fouilles  soat  ordinairement  planes  et  toujours  bien 
plus  courtes  que  celles  du  ^.  segetalis  ;  les  supé- 
rieures sont  peu  dentées,  souvent  presque  entières. 
Ses  stipules  n'ont  jamais  plus  de  trois  a  cinq  lobes 
droits,  étalés,  aigus;  les  inférieures  sont  très-pe- 
tites, et  n'ont  pas  le  lobe  terminal  élargi  et  sem- 
blable aux  feuilles,  comme  dans  plusieurs  autres 
espèces.  Ses  bractéoles  ont  leur  appendice  appli- 
qué sur  le  pédoncule^  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  le 
f^.  segetalis  et  dans  d'autres.  Sa  fleur  est  fort  petite, 
toujours  blanche^  avec  le  pétale  inférieur  tronqué, 
apiculé,  et  l'éperon  courbé^  un  peu  saillant^  pres- 
que cylindrique.  Sa  capsule  est  extrêmement  re- 
marquable par  sa  forme  globuleuse  et  obtusémeut 
trigone  :  elle  est  deux  fois  plus  courte  que  les 
sépales  du  calice  ^  et  ne  contient  qu'un  pelit 
nombre  de  graines,  de  20  à  25.  Ces  caractères  si 
tranchés^  indépendamment  des  autres  différences 
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que  j'ai  stgnaléos  plus  haut^  iuSiseat  parratlemcnl 
pour  reconnaUre  cette  espècei  et  ne  jamais  la 
coDfoDdre  avec  aucune  de  $eB  quatre  congénères. 

Le  F.  segetalii  se  distingue  de  tous  lei  autres  par 
son  port  élancé,  et  ses  rameaux  nombreux  qui 
partent  de  la  partie  inférieure  de  la  tige,  à  difle- 
rentes  hauteurs,  et  forment  aTcc  elle  un  angle 
très-aigu.  Ses  feuilles  inférieures  sont  peu  obtuses, 
le  plus  souvent  un  peu  aiguës,  avec  un  petit  mu- 
cron  terminal  ;  les  intermédiaires  sont  très-allon- 
gées, longuement  rétréoies  aux  deux  extrémités, 
ainsi  que  les  supérieures  qui  sont  acuminées.  Ses 
stipules  sont  toujours  beaucoup  plus  courtes  que 
les  feuilles^  ayant  toutes,  môme  les  inférieures, 
leur  lobe  terminal  entier,  ou  presque  entier,  et  assez 
étroit.  Ses  pétales  supérieurs  ne  se  recouvrent  pas 
Tun  Tautre ,  et  sont  marqués  au  sommet  d'une 
tache  d*un  bleu  plus  ou  moins  foncée  qui  manque 
rarement  :  Téperon  est  toujours  assez  comprimé 
latéralement,  et  peu  saillant.  Sa  capsule  est  un 
peu  plus  longue  qne  large^  mais  plus  petite  que 
celle  du  F',  agrestisf  et  contient  rarement  plus  de 
&5  graines,  de  forme  oblongue,  deux  fois  aussi 
longues  que  larges. 

Le  F.  agrfêtU  est  couvert  dans  ton  tes  ses  parties 
d'une  pubcscence  courte,  mais  très-visible,  qui  lui 
donne  un  aspect  cendré.  Il  est  ordinairement  très- 
rameux,  à  rameaux  partant  tous  de  la  base,  très* 
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ctalésy  et  floxueux  aux  arliculations.  Ses  feuilles 
inférieures  et  iatermédiaires  sont  OTalcs,  ou  ellip- 
tiques, obtuses,  à  crénelures  assez  profondes  ;  les 
supérieures  sont  un  peu  aiguës  et  plus  ou  moins 
pliécs  en  forme  de  gouttière.  Ses  stipules  infé- 
rieures sont  presque  palmatiiîdes,  à  lobe  du  milieu 
très-grand,  se  confondant  presque  avec  les  feuilles 
par  sa  forme  et  ses  dentelures  :  il  diminue  beau« 
coup  de  grandeur  dans  les  stipules  intermédiaires 
et  supérieures  qui  deviennent  pinnatifides.  Ses 
sépales  sont  moins  acuminés  que  dans  les  autrcb 
espèces,  et  ses  bractéoles  placées  plus  bas.  Ses 
pétales  sont  de  couleur  lilas  clair,  devenant  plus 
ou  moins  blanchâtres,  dans  les  fleurs  tardives  ;  les 
supérieurs  se  recouvrent  toujours  plus  ou  moins 
Tun  l'autre,  et  Finférieur  est  souvent  un  peu  émar- 
giné.  Sa  capsule  est  elliptique«  notablement  plus 
longue  que  large,  à  graines  très^nombreuses,  60 
environ,  et  de  forme  plus  ovale  que  celles  du  ^. 
segeialis. 

Le  F',  nemausensis  est  bien  plus  petit  que  tous  les 
autres  auxquels  j'ai  à  le  comparer.  Sa  taille  atteint 
rarement  i  déc.  Il  est  ordinairement  très-hérissé 
de  poils,  surtout  dans  sa  partie  inférieure.  Ses  feuil- 
les toutes  très-obtuses ,  ses  stipules  à  lobes  égale- 
ment obtus ,  le  distinguent  parfaitement ,  soit  du 
y.  agrestUy  soit  du  /^.  gracilescent.  Il  s'éloigne  trop 
des  V.  vegetalU  et  palle^cens  pour  qu'il  puisse  être 
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confondu  avec  eux ,  sous  quelque  forme  qu^ils  se 
présentent.  Ses  pédoncules  sont  trois  fois  plus  longs 
que  les  feuilles ,  et  non  pas  seulement  un  peu  plus 
longs ,  comme  dans  le  V.  agrcstU.  Ses  sépales  sont 
aussi  plus  acuminés  que  dans  cette  dernière  espë^ 
ce.  Ses  fleurs  sont  de  couleur  bleue  et  non  lilacée; 
elles  dépassent  un  peu  le  calice  ;  le  pétale  inférieur 
est  assez  largement  obové ,  et  Téperon  saillant.  Sa 
capsule  est  ovaIe*arrondie ,  avec  des  graines  plus 
petites  et  moins  nombreuses  que  dans  le  V.  agrestiê. 
Le  F',  gr^cilescens  se  reconnaît  à  ses  rameaux 
plus  ou  moins  couchés  à  leur  base,  puis  redressés, 
assez  raides.  Ses  feuilles  sont  remarquables  par 
leurs  crénelures  profondes  ;  elles  sont  généralement 
de  forme  plus  ovale  et  moins  obtuse ,  dans  le  bas 
de  la  plante^  que  celles  du  V.  agresiU.  Ses  stipu- 
les sont  découpées  en  lobes  plus  nombreux  que 
dans  les  autres  espèces ,  et  aussi  moins  droits ,  un 
peu  courbés  en  faux:  la  forme  du  lobe  terminal 
diffère  peu  de  celle  du  ^.  agrestis.  Ses  sépales  sont 
très-acuminés  comme  dans  le  F'.  nemausensUf  et 
ses  bractéoles  placées  de  même  sur  la  courbure  du 
pédoncule  qui  est  aussi  très-allongé ,  mais  dressé, 
raide ,  et  fort  peu  étalé  à  la  maturité.  Ses  pétales 
sont  plus  grands  que  dans  les  autres  espèces,  colo- 
rés de  jaune  etd*un  beau  violet,  à  stries  bien  plus 
marquées.  Sa  capsule  est  ovale-arrondie ,  assez 
courte.  Ses  graines  sont  plus  grosses  que  celles  des 
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quatre  espècos  qui  précèdent  ^  et  environ  deux 
fois  aussi  longues  que  larges. 

Je  dois  faire  observer  que  dans  ces  diverses  es- 
pèces de  Viola  dont  )*ai  décrit  l'état  normal ,  les 
fleurs  sont  sujettes  à  varier  de  grandeur  et  tendent 
toutes,  plus  ou  moins,  à  passer  à  la  couleur  blan-< 
che,  comme  celase  voit  d'ailleurs  dans  presque  tou- 
tes les  espèces  du  genre.  En  les  cultivant  en  pot,  et 
en  les  laissant  privées  quelque  temps  d'humidité, 
on  voit  les  fleurs  pâlir  et  diminuer  sensiblement 
de  grandeur.  Quelquefois  même,  les  pétales  su- 
périeurs avortent,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de 
fructifier.  Ces  variations  sont  au  reste  de  peu  d'im- 
portance, et  ne  peuvent  arrêter  l'observateur  expé-- 
rimenté  qui  s'en  rend  facilement  compte  sur  le 
terrain. 

Les  graines,  dans  les  Viola  que  je  viens  de  décr  ire, 
sont,  comme  on  l'a  vu,  bien  loin  d'être  identiques. 
Elles  présentent,  à  la  vérité,  au  premier  aspect , 
une  grande  similitude;  mais  si  Ton  observe  avec 
une  attention  minutieuse  leurs  formes  et  leurs  di- 
mensions exactes,  en  mesurant  leur  longueur  et 
leur  largeur  extrême ,  on  arrive  à  trouver  des  diffé- 
rences très-appréciables.  Si  Ton  remarque,  en  mê- 
me temps ,  que  dans  les  autres  espèces  de  la  même 
section  considérées  comme  très-distinctes ,  telles 
que  les  V.sudeiica  W ,  calcarata  L ,  cenisie  Ail.  etc, 
les  graines  présentent  la  même  similitude  et  des 
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différences  tout  aussi  légères,  on  est  conduit  à  ad- 
mettre que  ces  différences  ,  quelque  légères  qu'el* 
les  soient,  ont  une  Irès-grande  importance,  puis- 
qu'elles séparent  des  espèces  véritables  ;  et  de  ce 
fait ,  que  toutes  les  espèces  connues  diffèrent  par 
leurs  graines,  on  peut  très-bien  conclure  qu'il  en 
sera  de  même  de  toutes  celles  qui  pourront  être 
signalées;  de  telle  sorte  que  l'étude  des  graines  qui 
ne  semblent  d'abord  donner  aucun  résultat,  peut 
cleyenir  d'un  secours  très-utile  et  fournir  en  quel- 
que sorte  la  clef  du  genre.  En  effet,  s'il  est  question 
d'étudier  une  nouvelle  forme  de  Viola  ^  il  suffira 
d'avoir  constaté  que  ses  graines  diffèrent  de  celles 
des  espèces  voisines ,  pour  être  assuré  qu'elle  mé- 
rite un  sérieux  examen  ;  et  dans  le  cas  contraire, 
on  aura  acquis  presque  la  certitude  qu'elle  ne  doit 
pas  être  élevée  au  rang  d'espèce. 

Je  crois  à  propos  de  donner  ici  les  dimensions 
exactes  des  graines  du  V.  tivariemU  et  des  autres 
espèces  voisines  dont  j'ai  parlé  dans  mon  premier 
fragment  d'observations. 

V.  vivariensis  (N)  de  la  champ-Raphaël,  près  Enlrai- 
gues  (Àrdèche)  ;  graine ,  longueur  extrême  2  mill. ,  lar- 
geur extrême  3/4  mill.» 

F.  rolhomagensis  Desf.  de  Rouen  ;  graine^  long.  extr. 
1  3/4  mill. ,  larg.  cxtr.  5/6  mill. 

F.  declinata  W.  et  Kit.  de  Corni  di  Ganzo  (Suisse  ita- 
lienne); graine,  long.  extr.  3  mill. ,  larg.  extr.  5/6  mill. 
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F.  êudêtica  W  ?  des  montagnes  du  Forez,  à  Picrrc-9ur« 
haute  (Loire);  graine,  long.  extr.  1  1/2  milK ,  larg.  extr. 
1  i/âmill. 

F.  iwletica  W?  du  mont  Lozère  (Lozère)  ;  graine, 
long.  extr.  2  mill. ,  larg.  extr.  1  mill. 

Obs.  C'est  le  F.  mdetica  de  Pîerre-sur-haute  dont  j  ai 
donné  les  caractères,  en  le  comparant  au  F.  vivariensis 
dans  ma  description  de  cette  dernière  espèce.  J'en  possède 
des  exemplaires  vivants  que  j'ai  rapportés  en  1843  de  la 
montagne  de  Pierre-snr-haute,  où  elle  abonde.  Le  F»  mde- 
iica  du  mont  Lozère  qui  est  le  même  que  celui  du  mont 
Mézin  est  peut-^tre  une  espèce  différente  ;  je  Tai  obtenu 
de  semis  tout  récemment,  mais  ne  l'ai  pas  encore  yu  fleu- 
rir. Les  F*  bêtea  d'Angleterre,  des  Vosges ,  du  Jura  et  des 
Alpes^  sont  probablement  autant  d'espèces  distinctes,  qui 
méritent  de  fixer  l'attention  des  observateurs»  et  particu- 
lièrement des  observateurs  qui  cultivent. 

Les  Fiola  de  la  section  à  stigmate  urcéolé  sont 
encore  si  iinparraitonient  connus,  qu'il  n'est  guère 
facile  de  les  distribuer  par  groupes  basés  sur  leurs 
affinités  réelles,  et  de  n^ettre  chac{iie  espèce  à  sa 
véritable  place.  Pour  que  les  espèces  puissent  être 
classées  convenablement,  il  importe  que  leurs  ca- 
ractères  soient  bien  connus,  et  pour  les  connaitre, 
il  faut  les  étudier.  Mais  si  Ton  commence  par  ras- 
sembler arbitrairement  autour  d'un  prétendu 
type,  d'une  sorte  d'axe  idéal,  toutes  les  formes 
qui  paraissent  voisines,  quoiqu'elles  soient  peut- 
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être  aa  fond  radicalement  distinctes  ;  si  Ton  admet 
sans  examen  et  sans  preuves  ce  qui  devrait ,  au 
contraire,  être  appuyé  sur  des  expériences  direc* 
tes,  sur  des  preuves  concluantes,  que  toutes  ces 
formes  appartiennent  h  un  même  type,  il  en  ré- 
sulte que  leur  étude  ne  peut  faire  aucun  progrès, 
car  s'il  est  reconnu  en  principe  qu*il  n'y  a  pas  de 
limite  qui  les  sépare,  il  devient  parfaitement  inu- 
tile de  chercher  une  limite  qui  ne  peut  pas  exis-* 
ter.  Selon  moi,  rien  n'est  plus  contraire  au  pro- 
grès de  la  connaissance  des  espèces,  et  par  con- 
séquent aux  progrès  des  classifications  et  de  la 
science  en  général,  qu'une  pareille  méthode.  Sans 
chercher  des  exemples  dans  d'autres  genres,  comme 
j'aurai  occasion  de  le  faire  plus  tard,  je  pense  qu'il 
serait  facile  de  démontrer  ,  ainsi  que  je  l'ai  fait 
pour  le  F.  tricolor  L.,  que  ^plusieurs  espèces  dis- 
tinctes sont  confondues  sous  le  nom  de  P^.  stide-- 
licaVi.<f  lutea  Smith,  qui  est  généralement  regardé 
comme  très-variable. 

Cette  opinion  que  de  Candolle  exprimait  déjà 
avec  doute  dans  sa  Flore  française,  v.  5,  p.  619, 
s'est  changée  pour  moi  en  certitude,  et  je  tâche- 
rai de  la  justifier  prochainement  aussitôt  que  j'au- 
rai pu  compléter  mes  observations  sur  quelques 
espèces. 

Si  l'on  tient  compte  particulièrement  de  la  durée 
de  la  racine,  du  mode  de  végétation,  de  la  forme 
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des  cotylédons  et  aussi  de  Taspcct  général  et  de 
Yhabiiaty  je  crois  qu'on  peut  diviser  en  trois  grou-' 
pes  assez  naturels  les  espèces  dont  j'ai  eu  occasion 
de  parler.  Dans  le  premier  groupe  se  placent  les 
espèces  à  racine  véritablement  annuelle ,  comme 
celles  que  je  viens  de  décrire  ,  savoir  :  les  F",  pal" 
lescenSy  ugetalis,  agrestis  ^  nemausensis  et  graciles  * 
cens,  ainsi  que  les  f^.  parvula  Tin,  ei  occulta  Lheni, 
sans  parler  de  beaucoup  d'autres  qui  sont  encore 
à  débrouiller.  Tous  ces  F'iola  ont  les  cotylédons 
contractés  et  non  rétrécis  en  pétiole  &  leur  base  ; 
l'axe  principal  des  tiges  est  très -prompt  à  se  dé- 
velopper, et  si  l'on  voit  naître  quelquefois  des 
bourgeons  adventifs  près  du  collet  de  la  racine, 
ils  sont  peu  nombreux  et  ne  donnent  pas  à  la 
plante  un  aspect  cespiteux.  Les  feuilles  et  les  sli* 
pules  supérieures  sont  en  général  très-différentes 
des  feuilles  et  des  stipules  inférieures.  Ces  espèces 
croissent  pour  la  plupart  dans  les  champs  des  pays 
de  plaines,  et  en  général  dans  les  régions  chaudes 
ou  tempérées. 

Dans  le  second  groupe ,  je  placerai  les  J^iola 
rothomagensis  Desf . ,  VivariensU  (  N .  )  »  et  de^ 
clinaia  W.  et  Kit.  Ces  espèces  ne  sont ,  pour 
ainsi  dire ,  ni  annuelles ,  ni  bisannuelles  ,  ni  vi* 
vaces.  En  effet,  elles  fleurissent  ordinairement  dès 
la  première  année  de  leur  existence ,  et  si  elles 
vivent  plus   d'une  année  ,  leur  racine  n'en  a  pas 
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mois  Taspcct  d'uno  racine  annuelle  et  ne  ressem- 
ble en  rien  à  une  rhizome  qui  vit  et  se  dé?eloppo 
sous  terre  chaque  année.  Elle  donne  naissance  , 
Ters  son  collet  y  h  un  grand  nombre  de  bourgeons 
dont  le  développement  est  peu  inégal  ,  ce  qui 
donne  à  la  plante  un  aspect  très  cespiteux,  sur- 
tout quand  elle  crott  isolée. Lorsqu'une  ou  plusieurs 
tiges  meurent  et  se  dessèchent  >  elles  sont  im- 
médiatement remplacées  par  d'autres,  jusqu^à  co 
que  la  racine  soit  épuisée ,  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement après  la  seconde  année.  Les  cotylédons 
sont  toujours  plus  ou  moins  rétrécis  en  pétiole  9^ 
et  non  brusquement  contractés ,  comme  dans  les 
espèces  du  groupe  précédent.  Les  feuilles  et  les 
stipules  sont  aussi  plus  semblables^  quoique  rétré* 
cies  de  même,  dans  le  haut  de  la  plante.  On  trou-  ^ 
ve  ces  espèces  dans  les  pays  montagneux  et  un 
peu  froids.  Quelques-unes  sont  véritablement  sub- 
alpines.  Elles  aiment  les  champs  rocailleux  ,  les 
bords  des  sentiers  plutôt  que  les  prairies  où  elles 
seraient  étouflfées  par  les  plantes  plus  vivaces.  » 
A  ce  groupe  appartient  le  f^.  tricolor  var.  alpes- 
tris  D.  C.  qui  doit  élre  regardé  comme  une  es- 
pèce distincte,  et  que  Ton  trouve  abondamment 
dans  les  régions  subalpines  des  ÂIpe&.  Sa  fleur 
diffère  peu  par  la  forme  et  la  grandeur  de  celle  du 
F.  rothomagensiê  ,  mais  elle  est  presque  toujours 
jaune;    les  pétales  intermédiaires    n'ont  qu'une 
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seule  strie,  bleuâtre ,  très-pclitc ,  et  riaférieurc 
ca  a  cinq.  Ses  feuilles  sont  ovales^  ou  ovales- 
oblongues,  obtuses  ,  peu  ou  point  en  cœur  à  la 
base,  brièvement  pétiolées,  à  pétiole  toujours  un 
peu  élargi  vers  le  haut.  Ses  stipules  ont  les  lobes 
très-jQombreux^  8-10  ,  droits  ,  obtus;  le  terminal 
large,  denté,  et  assez  semblable  aux  feuilles.  Toute 
la  plante  est  couverte  d'une  pubescence  très- 
courte;  elle  est  très-rameuse  et  diffuse  dès  la  base, 
à  rameaux  ascendants,  flexueux,  La  forme  de  ses 
stipules  la  rapproche  des  espèces  du  premier 
groupe  ,  notamment  du  V.  gracUescens  ;  mais 
ses  autres  caractères  Ten  éloignent  Elle  marque 
le  passage  d'un  f  roupe  à  l'autre. 

J'ai  recueilli  sur  le  mont  Canigou  (^Pyr.  Or.  ) 
une  espèce  voisine  de  cette  dernière ,  mais  cer- 
tainement différente.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert 
très-pâle ,  à  crénelures  plus  larges  ;  les  inférieures 
sont  cordées  à  la  ba^e ,  les  supérieures  sont  aiguës 
ainsi  que  les  stipules  dont  le  lobe  terminal  est 
bien  moins  élargi  et  presque  entier.  Les  fleurs 
sont  grandes,  d'un  jaune  très-pâle  et  dépassent 
aussi  beaucoup  les  sépales  ;  leur  éperon  est  épais, 
long ,  conique  ,  obtus  et  très*droit ,  tandis  que 
dans  la  précédente  il  est  plus  ou  moins  courbé^  et 
plutôt  égal  que  conique.  Ses  sépales  sont  aussi 
bien  plus  acuminés^  et  sa  capsule  plus  petite 
et  plus  arrondie.  Je  n'ai  pas  vu  de  graines  bien 
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mûres  ni  de  Tune,  ni  de  l'autre  espèce.  La  pre- 
mière doit  naturellement  conserver  le  nom  de 
V.  nlpeslris^  et  je  désignerai  la  seconde  sous  le  nom 
de  y.  flavescens. 

J'ai  reçu  de  M.  Sagot  une  autre  espèce  de  ^iola 
provenant  des  Cévennes  et  voisine  des  F^.  roiho- 
magensis  et  vivarirnsis  ,  mais  très-distincte  que  je 
nommerai  f^.  Sagoti.  Elle  s'éloigne,  au  premier 
aspect,  du  V.  roihomagensis  par  5a  pubescence  très- 
courte^el  par  la  forme  de  ses  feuilles  et  de  ses  pétio- 
les. Dans  le  F',  roihomagensis  «fui  est  très-hispide, 
les  feuilles  sont  ovales,  ou  ovales-oblongues  à  créne- 
lures  arrondies,  presque  toujours  distinctement  en 
cœur  à  la  base,  et  pourvues  d'un  long  pétiole  étroit 
et  très-égal ,  caréné  en  dessous ,  nettement  cana- 
liculéen  dessus,  deux  fois  plus  long  que  le  limbe 
et  au  delà ,  dépassant  les  stipules.  Celles-ci  sont 
hérissées  de  poils,  comme  les  feuilles,  toujours  pin- 
natifides,  à  3-5  lobes,  et  décroissantes  vers  la  partie 
inférieure  de  la  plante,  où  elles  sont  réduites  à  un 
seul  petit  lobe  sébacé.  Dans  le  P^.  Sagoti,  au  contrai- 
re, les  feuilles  ont  leurlimbetoi^ours  plus  ou  moins 
rétréci  en  pétiole,  et  le  pétiole  par  conséquent  n'est 
pas  égal,  mais  toujours  insensiblement  élargi  vers 
le  haut,méme  dans  les  feuilles  primordiales  qui  sont 
rarement  un  peu  en  cœur  h  la  base.  Les  feuilles 
sont  aussi  plus  atténuées  au  sommet;  elles  sont 
généralement  plus   petites,    à   crénelures  moins 


arrondies  ,  et  plus  brièvement  périolées.  Ces  ca- 
ractères la  rapprochent  du  V .  vivariensis  ;  mais 
ses  stipules  toujours  pinnatifides  à  3-7  lobes  ;  ses 
pétales  beaucoup  plus  longs  que  les  sépales  ,  lar- 
ges et  oboYés ,  comme  dans  le  F'.  rotkomagensU  , 
et  de  couleur  peu  différente;  son  éperon  ajBsez 
court  f  un  peu  courbé  ,  obtus ,  peu  ou  point  com- 
primé ,  Yen  distinguent  parfaitement.  Le  F',  viva- 
riensis a  les  stipules  presque  toutes  exactement  pal« 
matifides,  à  7-10  lobes^  les  pétales  fort  étroits,  et 
Téperon  très-comprimé  latéralement  et  plus  aminci 
que  dans  aucune  autre  espèce,  à  ma  connaissance. 

D'après  les  judicieuses  observations  que  M.  Sagot 
m'a  transmises  au  sujet  de  sa  plante ,  son  mode 
de  végétation  est  absolument  le  même  que  celui 
des  y.  vivariensis  et  rothomagensis  ,  et  elle  doit 
prendre  place  à  côté  de  ces  deux  espèces.  Elle 
croit  dans  les  montagnes  des  Cévennes  à  une 
hauteur  de  900  à  1200  mètres,  parmi  les  mois- 
sons^ et  dans  les  lieux  secs  et  pierreux  des  terrains 
granitiques.  Les  échantillons  que  M.  Sagot  m'a 
remis  ont  été  récoltés  par  lui  sur  le  versant  mé- 
ridional de  l'Âigual,  en  allant  de  la  Serairez  à  la 
baraque  à  Michel ,  (Gard)  ,   où  elle  abonde. 

Je  possède  encore  deux  antres  Fiola  ,  appar- 
tenant au  même  groupe ,  qui  pourront  aussi  être 
distingués  comme  espèces,  et  qui,  par  cette  raison, 
méritent  d'être  signalas  ici. 

10 


14& 

Le  premier  ,  qui  provient  des  moolagoes  aux 
environs  d'âihun  (Creuse),  d'où'je  Tai  reçu  de  M. 
Paillouxy  est  assez  voisin  du  V.  Sagoti ,  mais  il 
me  paraît  différer^'par  ]  ses    feuilles   supérieures 
plus  allongées  et   plus  aiguës.  Ses  stipules  sont 
également   pinnatifides  ,  mais  leurs  lobes    sont 
aussi  plus  longs  et  plus  aigus.  Ses    fleurs  sont  à 
peu  près  de  la  même  couleur ,  d'un  violet  bleuâ- 
tre ,  quelquefois  très-pâle,  La  forme  des  pétales 
est  peu  différente,    mais    les    sépales  sont  bien 
plus  acumînés.    Si   cette    plante  est   réellement 
distincte  du  F.  Sagoti  et  sejmaintîent  par  la  cul- 
ture ,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire ,  je  propose  de 
la  nommer  F.  Paillouxi. 

Le  second  Viola^  que  j'ai  récolté  dans  les  Hautes - 
Pyrénées,  en  allant  de  Bagnères-de-Bigorre  â  Ba- 
gnères-de-Luchon,  entre  Gripp  etÂrreau,  près  du 
Col,  se  rapproche  davantage  du  V.  vivariensis. 
Ses  stipules  sont   presque  palinatîfides ,  dans    la 
partie  inférieure  de  la  plante,  et  à  lobes  nombreux, 
droits,  acuminés,  écartés.  Ses  feuilles  supérieures 
sontacuminées.  Ses  fleurs  sont  entièrement  jaunes, 
assez  pâles,  à  pétales  bien  plus  larges  que  dans  le 
y.  vivariemis^  à  éperon  plus  court  et  plus  obtus, 
ne  dépassant    pas  les  appendices  du  calice*    Sa 
graine  est  longue  de  1  3/4  mill.  sur  7/8  mill.  de 
large.  Sa  pubescenqe  est  la  même.  Cette  plante  est 
un  peu  cespîleuse  comme  le  V.  vivariensis^  mais 
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n*est  ccrtaioement  pas  vivace  et  appartient  au 
même  groupe.  Je  lui  donnerai  le  nom  de  V. 
monticola. 

Le  F,  gaxatilis  Schmidt  paraît  assez  voisin  des 
espèces  que  je  viens  de  signaler,  mais  il  en  est  cer-> 
tainement  très-distinct»  comme  cela  résulte  de  la 
description  donnée  par  l'auteur  de  Tespècc  dans 
son  Flora  bohemica,  cent.  3,  p«  60.  En  effet,  il  a 
la  tige  et  les  feuilles  entièrement  glabres.  Ses  feuilles 
sont  obtuses ,  à  crénelures  arrondies  et  à  limbe 
longuement  atténué  en  pétiole  ;  ses  stipules  pinna- 
tjfides;  ses  fleurs  jaunes,  très-grandes,  à  pétale 
inférieur  très-élargi  et  à  éperon  court  et  conique. 
S'il  est  réellement  vivace,  comme  le  dit  Schmidt, 
je  crois  que  c'est  bien  à  tort  qu'on  l'a  rapproché 
du  y.  tricolor.  Il  doit  évidemment,  malgré  ses  sti- 
pules pinnatifides,  appartenir  au  troisième  groupe 
de  Viola  dont  il  me  reste  à  parler. 

Le  troisième  groupe  que  je  propose,  comprend 
les  Fiola  à  racine  vraiment  vivace  ^  émettant  des 
tiges  nombreuses  couchées  et  filiformes  à  la  base, 
puis  redressées,  à  feuilles  très-peu  dissemblables^ 
les  supérieures  rarement  plus  étroites  que  les  in- 
férieures, à  cotylédons  rétrécis  en  pétiole,  comme 
dans  le  groupe  précédent.  Ce  sont  des  plantes 
qui  croissent  pour  la  plupart  dans  les  prairies 
alpines,  ou  subalpines  :  telles  sont  lesT^.  iudelica  W. 
et  calcaraia  L. ,  et  plusieurs  autres  encore  confon- 


dues  avec  elles.  Quelques-unes ,  telles  quç  les  V. 
cenkia  Ali.  et  nummularifoUa  AH.,  habitent  les  ré- 
gions les  plus  élevées  des  Alpes. 

Je  ne  donnerai  pas  plus  de  détails  sur  ce  groupe 
qui  me  parait  mériter  une  étude  à  part ,  et  sur 
lequel  je  me  propose  de  revenir. 


Explication.de  la  première  planche. 

FIG.   A.  VIOLA  PALLESCENS  (N*)- 

1 .  La  plante  entière  de  grandeur  naturelle. 

2.  Fleur,  vue  par  devant 

3.  Fleur,  vue  de  côté. 

4.  5,  6.  Sépales. 

7.  Pétale  supérieur. 

8.  Pétale  intermédiaire . 

9.  Pétale  inférieur  avec  son  éperon. 

10.  Le  même,  vu  de  côté. 

11.  Anthère  grossie. 

12.  Ovaire,  style  et  stigmate,  grossis. 

13.  Capsule  entourée  par  les  sépales. 

14.  La  même,  isolée. 

15.  Graine  de  grandeur  naturelle. 

16.  La  môme,  grossie. 

17.  Cotylédon. 

18.  Feuille  et  stipule. 
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FIG.  B.  VIOLA  SBGBTàLIS   (N), 

1,  à  18.  Les  mêmes  organes  que  dans  la  fig.  A. 

FIG.   C.   VIOLA  NSHAUSENSIS  (N.j. 

1,  à  18.  Les  mêmes  organes  qne  dans  la  fig.  A 
Explication  de  la  deuxième  planche. 

FIG.   Â.    VIOLA  AGRESTIS    (N.)* 

1,  à  18.  Les  mêmes  organes  que  dans  la  fig.  A.  de 
la  première  planche. 

19.  Stipule  et  feuille  prises  dans  le  haut  de  la  plante. 

FIG.   B.  VIOLA  GRAGILESGENS   (N,)- 

1,  à  18.  Les  mêmes  organes  que  dans  la  fig.  A.  de 
la  première  planche. 


L)uu.  —  Iinp.  de  Dninottlin  el  RoiMt. 


NOTE 


Sl'B   UMB  NOUVELLE   ESPÈCE 


du  senre  SPHJBRIA  Hallcr  i*}, 


PAR 


If.   E.    MULSANT. 


(  tue  à  U  Sociélé  Linncenne  de  Lyon  ,  le  9   novomlire  Ih46.) 


)•««■ 


Sphaeria  Erugarum.  L/gnosaj  fusco  aiit  rufo-ies* 
tacea  ;  capùulo  elongato ,  incurvo ,  lineari'cylindrico  , 
apice  attenuato  aut  subacuto  ;  stipite  œqualL 

Stîpes ,  3  ad  4  3/4  uncibus  alta. 
Gapîtalum  »  i  3/4  ad  %  3/4  une.  altum. 
Tola ,     4  3/4  ad  7  1/3   une.  alU. 

Siipes  fusco  aut  rufo-lestacea,  lignosa,  tenax^  su- 
perficie fibrosa,  pubescenliâ  primo  déficiente  vestita, 
a^qualis.  Capitulum  eloogatum,  incurvum,  liueari- 


(I)  Tribu    des  Clwœfmrtnes  Néks^  tvclion   dei  Peripherirœ  Faiu. 

il 
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cylindrîcum;  aptce  subacutum  aut  lioeari-subcylio- 
dricurn ,  apice  gradatim  atteDuatum ,  undique  péri- 
iheciis  cinctum ,  superficie  luberculalo-granulatuuiy 
fusco-nigrum,  iulùs  lolum  solidum.  Verilheda  sub- 
rolundo-ovata,  conferta,  pro  ralione  minuta. 

In  Nova  Zelandiâ. 

In  Erucisy  inter  capul  et  segmentum  prothora- 
cicum  constanter  uidulat ,  solitaria  vel  geminata. 

Sphaerie  des  chenilles.  Ligneuse^  dun  testacé 
brun  ou  roussdtre.  Capitule  allongé ^  courbe^  linéai- 
liment  cj'Unclrique  avec  texlrémité  terminée  en 
minte.  Pédicule  dtun  diamètre  égal. 


Loogucur  du  péJieule  0*0067  à  0^0105. 

—  du  capitule  0"0040  à  0-0060. 

—  totale  0*0105  À  0"0170. 


Pédicule  d*un  testacé  brun  ouroussàtre;  ligneux; 
tenace;  fibreux  à  sa  superficie,  garni  d\iue  sorte  de 
duvet  qui  semble  ne  pas  exister  dans  le  premier 
fige;  d*un  diamètre  ëgal.  Capitule  allongé;  courbe; 
soit  linéairement  cylindrique,  avec  Textrémité  ter- 
minée eu  pointe  plus  ou  moins  obtuse,  soit  sub- 
cylindrique ou  graduellement  aminci  vers  l'extré- 
mité; entièrement  couvert  de  réceptacles;  à  superfi- 
cie ulberculeusement  granuleuse;  d'un  noir  brun; 
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solide  en  dedans.  Réceptacles  suborbîcidaircmcnt 
ovales;  serrés;  proportionnellemeoi  [leiits. 

Oq  la  trouve  à  la  Nouvelle  Zélande. 

Elle  vit  aux  dépens  d*une  espèce  de  clidnîile 
glabre,  à  seize  pattes,  offrant  à  Tétat  de  deiisiccaiion 
une  longueur  d'environ  Q^fiO&l  (3  pouces  \  et 
une  grosseur  presque  égale  à  celle  du  petit  doigt. 

Cette  larve  parait  commune  sur  un  arbre  appelé 
thora  par  les  naturels;  mais  on  n'a  encoi*e  aucun 
renseignement  scientifique,  ni  sur  cet  arbre,  ni  sur 
le  lépidoptère  provenant  de  la  chenille. 

Quand  ces  sortes  de  larves  sont  parvenues  au 
terme  de  leur  grosseur,  et  qu'elles  sVnfoncent  en 
terre  pour  s'y  transformer  en  chrysalides,  celles  qui 
sont  attaquées  de  la  maladie  cryptogamique  ne  tar- 
dent pas  à  être  arrêtées  dans  leur  marche  verticale- 
ment descendante  et  à  périr.  Bientôt  se  développent, 
sur  la  partie  postérieure  de  la  tète ,  ou  entre  celle* 
ci  et  le  segment  prothoracique,  un  ou  deux  pédicu- 
les desphaeries,  qui  croissent  et  s'élèvent  au-dessus 
du  sol.  La  substance  cryptogamique  envahit  en  peu 
de  temps,  selon  l'usage,  toute  la  partie  interne  du 
corps  de  l'insecte,  au  point  de  ne  pas  laisser  de 
traces  des  viscères  de  l'animal.  Si  l'enveloppe  ex- 
térieure de  celui-ci  ne  servait  à  constater  sa  forme 
et  à  révéler  sa  nature ,  il  serait  difficile  de  recon- 
naître cette  dernière  dans  la  transformation  qui  s'est 
opérée. 
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Cette  espèce  a  ëté  découverte  par  les  PP.  Maristes. 
Le  zèle  intelligent  qu'apportent  aux  progrès  des 
sciences  ces  missionnaires  répandus  dans  les  lies  de 
rOcëanie,  promet  aux  naturalistes  un  grand  nom- 
bre de  sujets  d'études  ou  d'observations. 


OBSERVATIONS 


SCH 


L'ÉLECTRICITÉ  ANIMALE, 


rAft 


I.  IHBCKBNMIBiNttai. 


(LucB  à  la  Société  Linnéenne,  le  9  novembre  1S46.) 


Jusqu'à  préseot  les  recherches  des  physiciens  se 
sont  bornées  à  des  expériences  sur  la  Torpille  et 
quelques  autres  poissons,  chez  lesquels  on  a  remar- 
qué des  appareils  destinés  à  produire  la  décharge 
électrique. 

Guidé  par  la  conviction  de  trouver  des  rifets  élec- 
triques, plus  ou  moins  prononcés  chez  tous  les 
animaax,  et,  présumant  que  Télectricité  était  un 
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agent  qui  anime  tout  ce  qui  existe  sur  la  terre  {*), 
je  me  suis  occupe  depuis  1830  d'une  série  d'expé- 
riences sur  l'électricilé  animale. 

On  a  prétendu  que  l'électricité  observée  sur  la 
Torpille,  était  produite  par  un  appareil  spécial,  soit 
pour  se  défendre  contre  ses  ennemis,  soit  pour  en-* 
gourdir  ou  tuer  d'autres  animaux  dont  elle  se 
nourrit.  Quant  à  moi ,  ma  pensée  a  toujours  été 
que  tout  est  identique  dans  la  nature ,  et  ne  varie 
que  du  plus  au  moins. 

Le  système  nerveux  s'observe  chez  tous  les  ani- 
maux, depuis  les  microscopiques  jusqu'à  ceux  qui 
occupent  l'échelle  la  plus  élevée  de  l'organisation. 

Quel  est  le  moteur  de  la  pensée ,  de  la  volonté 
communiquée  aux  muscles  et  dont  les  eflets  sont  si 
rapides?  À  cette  question^  je  n'ai  pu  trouver  de 
solution  que  par  l'électricité.  Mais  il  faut  des  preu- 
ves pour  changer  les  hypothèses  en  faits ,  et  c'est 


(*}  Ou  sait  P  que  Phomme  peut  mourir  après  plusieurs 
décharges  provoquées  outre  mesure  dans  l'action  du  coït. 

2**  Que  les  mammifères  languissent  et  meurent  après  plu« 
sieurs  décharges  électriques. 

y  Que  la  torpille  meurt  après  s'ètce  pleinement  déchargée. 
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pour  trouver  ces  preuves,  que  j'ai  expérimenté  sur 
difTérents  mammifères. 

Je  vais  donner  ici  les  résultats  de  mes  expériences, 
et  les  moyens  de  reproduire  les  mêmes  fails. 


ExpérlencM^A  fUies  sar  le  Cliat. 

On  peut  obtenir  la  commotion  électrique  sur  le 
chat)  de  la  manière  et  dans  les  conditions  suivantes. 

Par  un  froid  au-dessous  de  zéro,  un  vent  du 
nord  ,  an  ciel  serein ,  si  le  chat  a  froid ,  ce  qui  se 
voit  facilement  a  l*a8pect  du  poil  qui  est  couché  et 
semble  avoir  été  graissé  partiellement,  et  si  Texpé- 
rimentateur  a  également  froid  aux  mains,  il  prendra 
le  chat  sur  ses  genoux ,  lui  posera  les  doigts  de  la 
main  gauche  sur  la  poitrine  et  passera  la  main  droite 
depuis  le  cou  jusqu'à  la  queue,  le  long  de  Tépine 
dorsale,  après  quelques  passes  légèrement  appuyées, 
la  secousse  électrique  se  produira,  elle  parait  partir 
de  la  poitrine  du  chat,  traverser  le  corps  de  l'expé- 
rimentateur, et  se  terminer  à  la  main  placée  sur  le 
dos  du  chat. 

Quoique  le  chat  éprouve  du  plaisir  aux  passes 
faites  le  long  de  Tépine  dorsale,  il  se  sauve  à  toutes 
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jambes  après  la  secousse.  Il  se  prête  difficilement  à 
une  seconde  épreuve,  et  ce  n*est  que  le  lendemain, 
lorsqu^il  aura  oublié  cette  sepsation  désagréable, 
qu^il  pourra  servir  à  de  nouvelles  épreuves. 

J'ai  obtenu  dans  un  jour ,  mais  avec  beaucoup 
de  peine,  trois  commotions  d'un  chat  :  la  dernière 
était  très-faible.  Après  chaque  décharge,  le  chat 
semble  fatigué,  épuisé,  il  se  couche  étendu;  au 
bout  de  quelques  jours ,  il  perd  l'appétit,  devient 
triste  et  semble  (uir  les  lieux  qu'il  aimait;  il  se 
soustrait  aux  regards  des  personnes  qu'il  affection- 
nait; après  avoir  refusé  la  nourriture,  il  boit  encore 
de  Teau  quelquefois,  languit  de  plus  en  plus,,  bave 
et  meurt  ordinairement  dans  la  quinzaine  qui  suit 
la  première  commotion. 

J'ai  répété  ces  expériences  en  diverses  années, 
lorsque  la  saison  était  propice,  sur  des  chats  domes- 
tiques m'appartenaut ,  ainsi  que  sur  ceux  de  mes 
voisins,  qui  croyaient  que  je  caressais  seulement 
leurs  chats  ;  au  bout  de  quelque  temps,  j'ai  tou- 
jours appris  que  ces  animaux  avaient  péri  sans  cause 
apparente. 

Ne  me  doutant  nullement  des  appareils  produc- 
teurs d'électricité  chez  les  chats,  je  présumais  que  le 
frottement  du  poil  pouvait  en  être  la  cause^   mais 
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je  n*obtins  aucun  eflet  analogue  sur  des  chais  et 
autres  mammifères  empaillés. 

Il  parait  que  les  dc^charges  électriques  répétées , 
que  Ton  obtient  sur  les  animaux,  leur  enlèvent  une 
trop  grande  quantité  d'électricité  à  la  fois,  pour 
qu*ils  puissent  la  réparer,  et  ce  fluide  si  nécessaire 
à  la  vie  venant  à  leur  manquer,  ils  périssent  de  lan- 
gueur. Une  seule  commotion  ne  les  tue  pas,  mais  les 
rend  malades  pendant  quelque  temps. 


Expérience  faite  sur  une  Tacite. 


Je  l'ai  faite  une  seule  fois.  Une  vache  était  attachée 
en  plein  air  à  un  barreau  de  fer;  la  terre  était  gelée. 
Je  lui  fis  des  passes  sur  le  dos  avec  la  main  droite , 
pendant  que  je  tenais  ma  main  gauche  sur  sa  poi- 
trine; après  quelques  passes,  j'obtins  une  si  forte 
commotion  que  je  fus  renversé  par  terre.  Je  ne  sau- 
rais dire  si  ma  chute  fut  due  à  la  force  de  la  secousse 
ou  &  la  surprise,  comme  il  arriva  au  premier  expé- 
rimentateur de  la  bouteille  de  Leyde,  qui  s'en  exa- 
géra tellement  les  effets,  qu'il  a&sura  que  pour  au- 
cun prix  il  ne  recommencerait  Tépreuve.  La  vache 
paraissait  fort  irritée,  et  elle  m'aurait,  je  crois,  éven- 
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iréy  si  je  m'étais  approché  de  nouveau  ;  mais  je  n'é- 
tais pas  tenté  de  recommencer  cette  expérience.  Je 
ne  sais  si  la  vache  en  fut  malade,  car  elle  fut  vendue 
quelques  jours  après  au  boucher. 

Je  n'ai  jamais  pu  obtenir  une  seule  décharge  sur  le 
chien.  Je  l'ai  essayé  quelquefois  sur  le  lapin ,  et  avec 
succès ,  il  meurt  ordinairement  le  même  jour. 

Dans  nos  pays  méridionaux,  on  n'a  pas  assez  sou- 
vent l'occasion  de  faire  cette  expérience  ;  mais  elle 
serait  facile  dans  les  pays  du  nord  où  la  tempéra- 
ture au  dessous  de  zéro  se  maintient  pendant  plu- 
sieurs mois.  On  pourrait,  là,  faire  des  observations 
sur  des  nombreux  sujets. 


OBSERVATIONS 


SUR 


PLUSIEURS   PLANTES  NOUVELLES, 

RARES  OU  CRITIQUES  DE  LA  FRANCE. 


PAR 


AliEXM  JORDAIV. 

(^ue8  à  la  Société  Linnéennc  île  Lyon, 
dans  les  aéauccs  du  10  ^oût  «t  du  9  Novembre  1846.) 


GENRE  THL\SPI. 

Ayant  reconnu  que  l'on  confondait  généralement 
sous  le  nom  de  l'hlaspi alpestre  L.  plusieurs  espèces 
difTérentes ,  j*ai  cherché  laquelle  pouvait  être  le 
véritable  71  alpestre  L.  afin  de  lui  conserver  ce 
nom  ;  mais  mes  recherches  ont  été  vaines  et  n*ont 
abouti  qu'à  reconnaître  qu'il  est  impossible  d'en 
rien  savoir.  Linné  ,  selon  sa  méthode  ordinaire, 
ne  distingue  le  T.  alpestre  que  par  des  caractères 
qui  ne  sont  pas  du  tout  des   notes   spécifiques. 
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Il  le  compare  au  T.  perfoliatum  L.  qui  est 
caulc  ramoso ,  tandis  que  Yalpeslre  est  caule 
simplici.  Celle  difTérence  dans  le  genre  Thlaspi 
est  de  très  -  peu  de  valeur  et  ne  peut  servir 
h  caractériser  deux  espèces.  Les  synonymes  cités 
de  Bauliin  et  de  Clusius  ne  sont  pas  faits  pour 
tirer  d*cmbarrasy  car  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
avec  les  figures  et  les  descriptions  de  ces  anciens 
auteurs,  déterminer  avec  certitude  une  espèce  tant 
soit  peu  critique.  Le  premier  synonyme  cité  est 
celui  de  Baubin  Pin.  105 ,  et  Linné  le  donne 
comme  douteux.  Le  second  est  encore  de  Baubin 
2\  perfoliatum  minus  Pin.  106  ;  mais  Linné  le  rap- 
porte en  même  temps  avec  doute  à  la  variété  B.  de 
son  T.  montanum  de  sorte  qu'il  n*est  pas  encore 
bien  certain.  11  ne  reste  donc  que  celui  de  Clusius, 
T.  pumilum  tertium.  Hîst.  2.  p.  31.  La  figure  de 
Clusius  représente  quelque  chose  comme  un  petit 
exemplaire  du  T.  perfoliatum  L.  venu  dans  un  en- 
droit sec.  On  ne  voit  pas  de  style  sur  les  silicules,  et 
Clusius  dit  les  loges  aplanies,  ce  qui  ne  conviendrait 
à  aucune  des  plantes  qui  ont  été  prises  pour  le 
2\  alpestre  L.  Linné ,  dans  aucun  autre  endroit  de 
ses  ouvrages,  ne  donne  plus  de  détails  sur  le  7\  alpes^ 
ire.  Il  dit  seulement  de  cette  plante  dans  le  Syn. 
13"^^  éd.  corolla  perexigua  albuj  et  jlans  le  Mant.  2. 
Cum  T.  perfoliaio  jangitur  à  Gerardo ,  ai  séparât ur 
ab  Hallero.  Ainsi  donc, ''tout  ce  qu'il  est  possible 
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de  savoir  sur  le  T.  alpestre  d'aptes  les  ouvrages  de 
Linné,  c'est  que  c'est  une  plante  très*voisine  du 
T.  perfoliatum  L.  mais  plus  simple,  plus  petite  et 
habitant  l'Autriche.  Dans  les  Flores  d'Autriche  on 
ne  trouve  indiqués  que  les  T.  perfoliatum  L. ,  prœcox 
Wuir,  alpinum  Jacq.  et  montanum  L.  Les  T.  prœcox 
et  alpinum  ne  peuvent  être  considérés  ni  l'un  ni 
l'autre  comme  étant  V alpestre  L.  à  cause  de  leurs 
grandes  fleurs  et  de  leur  style  allongé.  On  ne  sait 
plus  dès  lors  quelle  plante  d'Autriche  doit  être  prise 
pour  le  vrai  alpestre.  Les  auteurs  modernes  qui  ont 
décrit  le  T.  alpestre  ne  sont  pas  d'accord  sur  les 
caractères  qu'ils  lui  attribuent,  et  il  parait  évident 
que  là  plupart  ont  fait  leur  description  en  combi^ 
nant  les  caractères  signalés  avant  eux  avec  ceux 
des  échantillons  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  et  qui 
étaient  souvent  des  plantes  différentes.  Ainsi  De 
GandoUe,  dans  son  Systema  2,  p.  380,  attribue  au 
T.  alpestre  des  pétales  presque  égaux  au  calice,  des 
silicules  rétuses^  à  peine  émarginées  et  surmontées 
par  un  style  filiforme  et  saillant,  et  une  racine 
vivace.  Gaudin,  FI.  helv.  4*  P*  3^3,  dit  les 
pétales  doubles  du  calice,  les  étamines  saillantes,  la 
silicule  bordée  étroitement,  munie  au  sommet  d'une 
écbancrure  dépassée  par  le  style  et  la  racine  bisan- 
nuelle. Koch,  Syn.  éd.  2,  p.  73,  le  décrit  ainsi  : 
siliculi»  triangulari'obcordatis^  ala  ifalvarum  antice 
latitudine  locuh\  stylo  sinum  emarginaturœ  œquante. 
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Il  dit  les  ëtamines  de  U  longueur  des  pétales  ou  un 
peu  plus  courtes^  el  la  raeiae  vivace.  Retclietibach, 
FL  exe.  p.  658|  ledit  bisannuel, à  feuilles  glauques, 
à  style  égal  au  tiers  dés  loges^  Candis  que  d*âprès 
Koch  la  proportion  du  stykf  et  des  loges  serait  bien 
diiïérente,  le  style  ne  dépassant  pas  récbaocrure,  et 
réchancrure  n'égalant  que  la  buitième  partie  de 
la  silicule  (Syn.  éd.  1^  p.  68).  Lejeune^  Comp.  FI. 
belg.  p.  306  distingue  deux  espèces,  T.  iàlpesln  et 
T.  calaminare.  Dans  les  notei  supplémentaire»  du 
même  ouvrage,  vol.  3^  p.  387,  il  met  que  les 
T.  alpestre  et  calammare  soni  de  légères  variétés 
d'une  même  espèce  ei  qu'il  adôpie  l'opinion  de 
Koch  &  cet  égard.  Cette  éspèee  étant  ftlianddnsée 
par  l'auteur  et  ne  paraisi^ant  eonniie  de  perdonoe, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  oceupei^  ni  de  dierchèr  ce 
qu'elle  pourrait  être,  chose  que  j'igiiwe  iout4à-^fait. 
Le  savant  auteur  de  la  Flore  de  Lorraine»  M.GôdroB, 
décrit  positivement  le  T.  alpejihf  éamme  une  plante 
vivace»  àtiges  subligneuses,  â  fleurs  plus  petites  qoe 
celle  du  perfoliatum^  à  antbèrea  d'abord  jaunes, 
puis  d'un  pourpre  tioir,^  à  silicules  triangulaîres* 
obovées,  superfloiellement  émargînéeë^  surmontées 
par  un  style  saillant. 

Je  pourrais  mulliplier  ces  citations,  mais  cdles- 
ci  suffisent  pour  montrer  qqe  nos  meilleurs  auLeurs 
ne  s'accordent  pa^surlesearactèresdu  T,  alpestre  L. 
Cela  étant,  }e  laisserai  à  d'autres  le  soin   d'établir 
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clairement  la  synonymie  de  celle  espèce^  s'ils  jugent 
qu'il  soit  possible  de  le  faire,  et  je  me  bornerai  h 
décrire  les  caractères  de  celles  que  je  veux  signaler 
el  que  ]e  crois  bien  conuailre,  les  ayant  récoltées 
moi-même  dans  leur  lieu  natal,  el  les  ayant  repro- 
duiles  de  semis  dans  mon  jardin. 


Thlaspi  brachtpetaldm  (N.),  pi.  I, fig.  A,  1  à  H. 


Fleurs  disposées  en  grappe  terminale,  simple, 
d'idK>rd  courte  et  très<*seivée^  devenalol  très-longue 
à  la  maturité.  PédiceUes  d'abord  dressés,  un  peu 
étalés,  à  la  (iu  étalés  iDorizoiilalement.  Galice  deux 
ou  trois  fois  plus  court  que  son  pédicelle,  égri  à  la 
base,  à  sépale»  ovaks-oblongs,  on  peu  concaves, 
bordés  de  blancs,  munis  de  cinq  iiervui^es  doni  trois 
plus  visibles*  Pétale»  blatoes,  de  même  longueur  que 
les  sépales,  ou  un  peu  plus  longs  dans  les  premières 
fleurs,  et  plus  courts  ou  nuls  dans  les  dernières, 
oblôDgs,  rétus^  rétrécis  insensiblement  ters  le  bas, 
veinés  d'une  manière  très^visible.  Ëiamines  peu 
saillantes  ;  les  deux  courtes  égalant  les  pétales  ;  les 
quatre  grandes  les  dépassant  de  la  bauteur  des  an- 
thères, qui  sont  elliptiques^  blanch&tres  ou  un  peu 
lilacées.   Ovaire  ovale-elliptique,    très-obtus,  trou- 
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qué^marginé.  Style  plus  courl  que  la  moilié  de 
l'ovaire  y  aUrignant  au  moment  de  Taolbèse  le 
sommet  des  courtes  étamines.  Silicule  droite,  rare- 
ment un  peu  redressée  sur  le  pédicelle,  plus  longue 
que  ce  dernier,  ou  de  même  longueur,  oblongue- 
obcordée,  rétrécie  inférieurem^ity  un  peu  convexe 
sur  les  deux  faces  et  surtout  en  dessous  ;  à  ailes  des 
valves  égalant  au  sommet  leur  largeur  et  rétrécies 
insensiblement  vers  la  base  ;  à  lobes  de  Tccbancrure 
ovales,  obtus,  arrondis  en  dehors,  un  peu  tronqués 
sur  leur  bord  interne,  dressés  et  souvent  rapprochés 
au  sommet,  séparés  par  un  sinus  large  et  arrondi  à 
la  base  plus  long  que  le  style  et  égalant  le  cinquième 
environ  de  la  longueur  totale  de  la  silicule.  Graines 
au  nombre  de  4-6  dans  chaque  loge,  ovales*eIlipti- 
ques,  lisses  et  d*un  brun  roux.  Feuilles  un  peu 
glaudescentes  et  épaisses,  entières  ou  légèrement 
dentées  ;  les  radicales  elliptiques,  rétrécies  en  pé- 
tiole assez  large  et  ordinairement  plus  court  que  le 
limbe  ;  les  .caulinaires,  sessiles^  oblongues/proTondé- 
ment  en  cœiîr  à  la  base,  embrassant  la  tige  par  deux 
oreillettes  obtuses  souvent  aiguës  et  allongées  dans 
le  bas  de  la  plante.  Tige  souvent  solitaire,  dressée, 
ferme,  arrondie,  simple  ou  munie  à  sa  partie  supé- 
rieure de  deux  ou  trois  rameaux  courts  et  peu 
étalés,  très-garnie  de  feuilles  dans  les  individus  ro- 
bustes, haute  de  2  à  3  déc.  Racine  bisannuelle, 
blanchâtre,  &  pivot  ramifié  un  peu  au-dessous  du 
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collel.  Piaule  glabre,  assez  robuste,  al  teignant  sou- 
vent jusqu'à  &  et  5  déc,  après  le  développement  de 
la  grappe. 

Cette  espèce  est  assez  commune  dans  les  bois  des 
montagnes  du  Dauphinë,  ou  elle  vient  dans  les 
lieux  peu  berbeux.  Je  l'ai  observée  dans  beaucoup 
de  localités  aux  environs  de  Grenoble  et  de  Gap, 
notamment  au  bois  de  la  Grangette  où  j'ai  recueilli 
les  graines  que  j'ai  cultivées  dans  mon  jardin.  J'en 
ai  vu  des  exemplaires  provenant  des  Pyrénées- 
Orientales,  et|  d^autres  de  la^  Savoie  désignés  dans 
rherbier  de  M.  Seringe  sous  le  nom  de  T.  alpes- 
tre L.  var.  brachjrpetalum.  Je  viens  d'en  recevoir  de 
M.  Anderson,  sous  le'nom  de  T.  alpestre^  de  beaux 
exemplaires  de  la  Suède  qui  sont  parfaitement  iden- 
tiques avec  ceux  du  Daupbiné.  Dans  les  forêts 
subalpines,  elle  fleurit  vers  la  fin  de  juin,  et  dans 
mon  )ardin  vers  la  fin  d'avril  ou  les  premiers  jours 
de  mai.  Ses  fleurs  sont  très-petites  et  très-nom- 
breuses; j'en  ai  compté  souvent  plus  de  cent  sur  la 
grappe  principale.  Les  sépales  sont  verdâtres,  rare- 
ment un  peu  rosés,  largement  blancs-membraneux 
sur  les  bords.  Les  pétales  n'ont  le  plus  souvent  que 
1  ou  1  1/2  mill.  de  longueur,  et  sont  fort  étroits. 
Les  grandes  étamines  sont  toujours  un  peu  saillan- 
tes, et  les  antbères,  qui  sonl  rarement  un  peu  lavées 
de  rose,  ne  deviennent  pas  violacées  ni  noirâtres 
en  vieillissant  comme  dans  d'autres  espèces  voisi- 
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nés.  I^  slyle  varie  un  peu  de  longueur  depuis 
J/3  mill.  jusqu'à  2/J  mill.  ;  mais  il  est  toujours  ma- 
iiifeslemenl  plus  courl  que  les  lobes  de  réchan- 
crure  de  la  silicule.  La  longueur  de  la  silicule  varie 
de  6  a  9  mill.  et  la  largeur  au  sommet  de  4  à  5  mill. 
I^s  lobes  de  récbancrure  varient  aussi  de  longueur 
depuis  1  jusqu'à  2  mill.  La  largeur  des  cloisons  sé- 
minifères  qui  correspond  à  l'épaisseur  de  la  silicule 
est  de  2  mill.  environ.  Les  graines  sont  longues  de 
1  t/2  mill.  sur  1  mill.  de  large.  Les  cotylédons  sont, 
i'omme  dans  les  autres  espèces  voisines^  arrondis 
elliptiques  et  pétioles.  Les  feuilles  radicales  pren- 
nent quelquefois  en  dessous  une  teinte  un  peu  rou- 
geâtre  ;  les  caulinaires  sont  plus  souvent  un  peu 
dentées.  La  tige  est  ordinairement  feuillée  jus- 
qu'au dessous  de  la  grappe;  son  diamètre  dé- 
passe souvent  3  mill.  Elle  est  marquée  de  stries  très- 
peu  visibles^  et  est  très-lisse  comme  dans  la  plupart 
des  espèces  de  ce  groupe. 

Le  T.  brachypetalum  est  évidemment  la  même 
plante  que  le  T.  alpesU^e  Vill.,  Daupb.  3,  p.  301, 
mais  ce  n'est  pas  le  7*.  alpestreGasxàAH^  Fl.  belv.  4, 
p.  223,  qui  a  la  silicule  faiblement  écliancrée  et 
surmontée  par  un  style  qui  dépasse  Técliancrure  : 
ce  n'est  pas  le  T.  alpestre  de  Smith,  ni  celui  de 
deCandollc;  qui  est  pourvu  d'un  long  slyle  et  d'une 
racine  dure  et  vivace.  Ce  n'est  pas  celui  de  Kocli, 
dont  le  style  égale  l'écliancrure  de  la  silicule  et 
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dont  les  élamines  sont  violettes  A  mon  avis,  ce- 
pendanty  il  conviendrait  inieui  que  d'autres  à  la 
description  Linnéenne,  'puisqu*il  |se  rapproche  beau- 
coup du  T.  perfoliatum  par  son  stvle  très-court  et 
ses  pétales  très-petits  de  la  longueur  du  calice.  Le 
T.  alpesti^  signalé  par  Fries,  dans  son  Mantissa 
tertia,  p.  75,  comme  une  espèce  nouvellement  dé- 
couverte en  Suède,  est  la  même  plante  que  le  bra- 
chypetcUum^  d'après  mes  exemplaire  deFOslrogothie. 
Je  pense  que  c'est  à  tort  que  le  célèbre  auteur  sué- 
dois le  décrit  avec  un  style  saillant,  stylo  exserto  ; 
car,  dans  mes  échantillons  de  la  localité  citée,  le 
style  atteint  à  peine  la  moitié  de  la  longueur  des 
lobes,  et  n'a  guère  plus  de  1/2  mill. 

Thla^pi  sylvestre  (N.),  pi.  1,  fig.  B,  là  11. 

Fleurs  disposées  en  grappe  terminale,  simple, 
d'abord  courte  et  assez  serrée,  devenant  très-longue 
à  la  maturité.  Pédicelles  d'abord  dressés,  assez  éta- 
lés, à  la  fin  hori2onlaux  ou  souvent  déjetés  en  ar- 
rière. Calice  deux  à  trois  fois  plus  court  que  son 
pédicelle,  égal  à  la  base,  à  sépales  ovales-elliptiques, 
un  peu  concaves,  bordés  de  blanc ,  à  nervures  très- 
peu  visibles.  Pétales  blancs,  deux  fois  plus  longs  que 
les  sépales,  obovés-oblongs,  rétrécis  vers  la  base  en 
onglet,  à  veines  peu  dislincles.  Etaniines  plus  cour- 
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tes  que  les  pétales,  ou  presque  égales  dans  les  fleurs 
plus  tardives;  à  antlières  d'un  pourpre  violet   très- 
foncé,  paraissant  jaunes  pendaut  rémission  du  pol- 
len y  à  la  fiu  noires.  Ovaire  elliptique^  un  peu  obtus. 
Style  de  la  longueur  de  l'ovaire,  atteignant  au  mo- 
ment de  Tanthèse  le  sommet  des  courtes  étamines. 
Silicule  ordinairement  un  peu  redressée  sur  le  pé- 
dicelle  et  de  même  longueur,  oblongue-c^cordée, 
rétrécie  inférieurement,  naviculaire,  très- convexe 
en  dessous  ;  à  bords  relevés  en  dessus;  à  côtes  sutu- 
raies  assez  fines;  à  ailes  des  valves  minces,  égalant 
au  sommet  leur  largeur,  rétrécies  jusqu'au-dessous 
du  milieu,  presque  nulles  vers  la  base;  à  lobes  de 
1  echancrure  larges,  ovales-arrondis,  régulièrement 
écartés  l'un  de  l'autre^  séparés  par  un  sinus  obtus , 
égal  au  style,  rarement  un  peu  plus  court,  égalant 
à  peine  J/5  de  la  longueur  totale  de  la  silicule. 
Graines  au   nombre  de   4  -  6  dans  chaque  loge, 
ovales-elliptiques,  lisses  et  d'un  brun  roux.  Feuilles 
un  peu  glaucescentes,  prenant  souvent  une  teinte 
violacée,  un  peu  épaisses,  très-entières;  les  radicales 
ovales-elliptiques,   rétrécies  en    un    pétiole    étroit 
allongé  et  souvent  double  du  limbe;  les  caulinaires 
sessiles,  ovales -oblongues,  cordées -auriculées,  à 
oreillettes  ovales  obtuses  assez  courtes.  Une  ou  plu- 
sieurs tiges  dressées,  un  peu  flexueuses,  arrondies, 
simples  ou  souvent  rameuses,  à  rameaux  allongés, 
à  Teuilles  un  peu  écartées,  hautes  de  1  1/2  déc.  en- 


169 

viron.  Racine  bisannuelle  ou  trisannuelle  au  plus, 
de  couleur  grisâtre,  à  pivot  très-oblique,  souvent 
presque  simplci  ou  muni  de  fibres  assez  grêles. 
Plante  glabre, atteignant  Sou  4  dëc.  après  le  déve- 
loppement de  la  grappe. 

Cette  espèce  croit  aux  environs  de  Lyon,  sur  les 
collines  des  terrains  granitiques.  Je  Tai  reçue  de 
TÂllemagne  sous  le  nom  de  T,  alpestre^  et  provenant 
des  environs  de  Dresde.  Il  est  probable  qu'elle  se 
trouve  dans  plusieurs  localités  du  nord  et  du  centre 
de  la  France ,  où  elle  aura  été  prise  pour  le  T.  al- 
pestre^  car  elle  parait  plutôt  une  piaule  de  plaines 
ou  de  collines  qu'une  plante  de  montagnes.  Elle 
fleurit  dès  les  premiers  jours  d'avril.  Ses  fleurs  sont 
médiocrement  petites  et  très-nombreuses.  Les  sé- 
pales sont  ordinairement  d'une  couleur  rose  un  peu 
violacée.  Les  pétales  dépassent  souvent  3  mili.  en 
longueur.  Les  anthères  sont  remarquables  par  leur 
couleur  d'un  violet  noirâtre  avant  et  après  l'émission 
du  pollen.  Le  style  est  long  de  1  1/2  à  2  mill.  La 
longueur  de  la  silicule  varie  de  6  à  7  mill. ,  et  la 
largeur  de  4  à  5  mill.  Celle  des  lobes  de  l'échan- 
crure  est  de  1  i/2  à  2  mill.  La  largeur  des  cloisons 
séminifères  varie  de  1  J/2  à  2  mill.âu  plus.  Les  grai- 
nes sont  longues  de  1  i/3  mill.  sur  i  mill.  de  large. 
I^s  feuilles  radicales  ont  pour  la  plupart  le  limbe 
assez  brusquement  rétréci  en  pétiole  ;  les  caulinaires 
sont  rarement  au  nombre  de  plus  de  4  à  5.  Les  liges 
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ftont  ordinaîremenl  plus  courtes  que  les  grappes  A 
la  maturité,  et  leur  diamètre  est  d'environ  2  milli- 
mètres. 


Thlaspi  occitanicum.  (N.)y  pi.  I  bisy  fig.  Âyl  à  11. 

Fleui*s  disposées  en  grappe  terminale,  simple^d'^* 
bord  courte  et  serrée ,  devenant  plus  longue  à  la  ma* 
turité.  PédicellesgréleSy  fiexueux, filiformes,  d  abord 
dresscs-étalés,  à  la  fin  horizontaux  ou  un  peu  déjetés. 
Calice  trois  ou  quatre  fois  plus  court  que  son  pédi- 
celle,  égal  à  la  base,  à  sépales  elliptiques-oblongs , 
blancs-membraneux  sur  les  bords  ,  sans  nervures 
visibles.  Pétales  blancs,  très-souvent  lavés  de  rose, 
trois  fois  plus  longs  que  les  sépales,  obovés,  rétré- 
cis assez  brusquement  au-dessous  du  milieu  en  on- 
glet très-étroit,  faiblement  veinés.  Etamines  égales 
aux  pétales  ou  un  peu  plus  courtes,  à  anthèt*es  vio- 
lettes devenant  noires  après  l'émission  du  pollen  qui 
est  d'un  jaune  verdàtre.  Ovaire  obovale-elliplique, 
obtus.  Style  delà  longueur  de  l'ovaire,  n'atteignant 
pas,  au  moment  de  l'aothèse,  le  sommet  des  courtes 
etamines.  Silicule  un  peu  ascendante  sur  le  pédi- 
celle,  plus  courte  que  ce  dernier,  obcordée,  rétrécie 
inférieurement ,  presque  également  convexe  sur  les 
deux  faces;  à  côtes  sut urales  fines;  à  ailes  des  valves 
minces,  planes,  dépassant  un  peu  leur  largeur  au 
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sommet,  rélrécies  insènsiblemenl  jusque  vers  la  base; 
à  lobes  de  récbancrure  ovales ,  obtus;  écartés,  sé- 
parés par  un  sinus  assez  ouvert  légèrement  dépassé 
par  le  style  et  égalant  \jl  de  la  longueur  totale  de 
la  silicule.  Graines  au  nombre  de  S  à  4  dans  chaque 
logCy  ovales  -  elliptiques,  un  peu  rétrécies  vers  la 
base  et  d'un  brun  roux.  Feuilles  très-glauques,  plus 
ou  moins  dentées,  rarement  entières;  les  radicales 
oblongues  ou  elliptiques  >  atténuées  en  pétiole  sou~ 
vent  plus  long  que  le  limbe,  et  munies,  surtou 
vers  le  bas,  de  quelques  dents  très-saillantes;  lescau- 
linairessesstles,  oblongues^ou  elliptiques-oblongues 
un  peu  rétrécies  du  bas ,  cordées-auriculées,  à  oreil- 
lettes allongées  et  souvent  un  peu  aiguës.  Une  ou 
plusieurs  tiges  dressées,  peu  nexueuses,  arrondies 
le  plus  souvent  rameuses,  à  rameaux  allongés,  à 
feuilles  un  peu  écartées,  hautes  de  1  déc.  environ. 
Racine  bisannuelle,  de  couleur  blanchâtre,  à  pivot 
fierroe,  perpendiculaire,  rarement  oblique,  divisé  à 
quelque  distance  du  collet  en  deux  ou  trois  branches 
principales  écartées.  Plante  glabre,  atteignant  2  déc. 
aa  plus ,  après  le  développement  de  la  grappe. 

J*ai  récolté  cette  plante  à  la  montagne  de  la  Se- 
ranne  près  Ganges  (Hérault),  où  elle  croit  sur  un 
sol  calcaire,  parmi  les  rocailles.  Je  présume  qu'elle 
est  répandue  sur  tous  les  contreforts  des  Cévennes, 
du  côté  du  midi,  et  qu'elle  appartient  à  cette  chaîne 
de  montagnes   calcaires  qui  séparent   les  Cévenne 
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des  Corbîères.  Elle  fleurit  dès  les  premiers  jours  de 
mai  9  oii  vers  la  fin  d'avril.  Ses  fleurs  sont  assez  pe- 
tites et  très-nombreuses.  Les  sépales  sont  pâles  ou 
un  peu  verdâtres,  plus  rarement  lilacés,  très-petits 
et  assez  étroits.  Les  pétales  ont  près  de  4  mill.  de 
long.  Les  anthères  paraissent  un  peu  saillantes  sur 
les  exemplaires  secs ,  comme  dans  le  T.  sjrhes" 
tne^  mais  sont  réellement,  comme  dans  ce  der- 
nier,  à  peine  égales  aux  pétales.  Le  style  est  long  de 
i  1/2  à  2  mill.  La  silicule  est  longue  de  7  mill.  et 
large  de  5  mill.  environ  ;  les  lobes  de  Téchancrureont 
de  là  1  f/2  mifl.  de  long,  et  sont  un  peu  rétrécis  à 
Textrémité.  Les  graines  sont  un  peu  rétrécies  vers  la 
base,  et  longues  de  1  1/2  mill.  sur  1  mill.  de  lai^e. 
Ijcs  feuilles  caulinaires  sont  au  nombre  de  5  à  6  ^ 
rarement  un  peu  aiguës,  et  à  dents  plus  courtes  que 
celles  des  feuilles  radicales.  Les  grappes  fructifères 
sont  assez  serrées ,  et  dépassent  rarement  la  tige  en 
longueur.  Le  diamètre  de  celle-ci  est  de  1  ai 
1/2  mill. 

Thlaspi  GAUDfffiANUM  (N.),  pi.  1  bis,  fig.  B,  1  à  11. 

Fleurs  disposées  en  grappe  terminale,  simple, 
d*abord  courte  et  serrée ,  devenant  très-longue  et  un 
peu  lâche  à  la  maturité.  Pédicelles  jeunes  flexueu\ 
et  filiformes,  dressés-étalés,  à  la  fin  presque  hort- 
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zontaiix.  Calice  deux  fois  plus  court  que  son  pédi- 
celle,ëgai  à  la  base*  à  sépales  ovales -eHipliques 
bordés  de  blanc.  Pétales  blancs ,  souvent  lavés  de 
rose,  égalant  deux  foisHet  demie  la  longueur  des  se» 
pales,  oblongs-obovés^  rétrécis  insensiblement  jus- 
que vers  la  base.  Etamines  égales  aux  pétales  ou  les 
dépassant  légèrement  ;  à  anthèreslilacées,  à  la  fin  d'un 
violet  foncé.  Ovaire  obovale-oblong ,  obtus.  Style 
un  peu  plus  court  que  Tovaire,  égalant  les  courtes 
etamines.  Silicule  un  peu  ascendante  sur  le  pédicelle, 
égale  à  ce  dernier  ou  plus  courte ,  oblongue-obcor- 
dée,  réirécie  inrérieurement  ^  convexe  surtout  en 
dessous;  a  ailes  des  valves  minces,  un  peu  relevées 
en  dessus ,  n'égalant  pas  leur  largeur  au  sommet , 
rétrécies  insensiblement  et  prolongées  jusque  vers 
leur  base  ;  à  lobes  de  Téchancrure  courts ,  ovales- 
arrondis,  écartés,  séparés  par  un  sinus  plus  court 
que  le  style ,  et  égalant  h  peine  ifi  de  la  longueur 
totale  de  la  silicule.  Graines  au  nombre  de  5  à  6 
dans  chaque  loge,  elliptiques,  d*un  brun  roux  clair. 
Feuilles  d*un  vert  foncé ,  entières,  ou  un  peu  den- 
tées; les  radicales  obovées  ou  elliptiques,  atténuées 
en  pétiole  souvent  plus  long  que  le  limbe;  les  cau- 
linaires  sessiles,  oblongues,  obtuses,  auriculées, 
à  oreillettes  courtes  obtuses  et  dirigées  un  peu  en 
arrière.  Une  ou  plusieurs  tiges  dressées,  flexueuses, 
arrondies,  ordinairement  très-simples  et  dénudées 
vers  le  haut ,  hautes  de  1  déc.  environ.  Racine  bis^ 
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annuelle,  blancliàtre;    à   pivot   grêle,  fibrilleux  , 
conlourné ,  peu  ramiGé.  Plante  glabre^  atteignant  2 
déc,  après  le  développement  de  la  grappe. 

Celte  espèce  habite  les  montagnes  du  Jura,  où 
elle  croit  dans  les  lieux  un  peu  ombragés  de  la  ré- 
.gion  subalpine.  Je  Tai  recueillie  en  fleurs,  en  quan- 
tité, à  Dôle,  le  2  juin  18â2.  Dans  les  jardins,  sa 
•floraison  est  plus  précoce  d'un  mois*  Ses  fleurs  sont 
assez  petites  et  très-nombreuses.  Les  sépales  sont 
pâles  ou  d*un  vert  jaunâtre ,  rarement  lilacés.  Les 
pétales  ont  environ  3  mill.  de  long.  Les  antbères 
dépassent  très-peu  les  pétales,  quoiqu'elles  parais- 
sent assez  saillantes  sur  le  sec.  Le  style  ne  dépasse 
pas  i  1/2  mill.  La  silicule  est  longue  de  6  à  7  milJ. 
et  large  de  3  à  û.  Les  lobes  de  Téchancrure  n'attei- 
-gnent  pas  1  mill.  Les  graines  sont  longues  del  1/2 
mill.  sur  1  mill.  de  larges.  Les  Teuilles  caulinaires 
sont  écartées  et  peu  nombreuse.  Les  grappes  fructi- 
fères dépassent  très-souvent  la  tige  en  longueur. 
Celle-ci  est  assez  grêle  et  épaisse  de  1  à  i  1/2  mill. 

Quoique  cette  plante  soit  bisannuelle  on  en 
•trouve  quelquefois  des  exemplaires  en  fleurs  qui 
portent  d'autres  liges  desséchées,  ce  qui  provient  de 
ce  que  la  plante  fleurit  quelquefois  dès  la  première 
année  de  son  existence ,  ou  que  celle-ci  se  prolonge 
accidentellement  jusqu'à  trois  années.  Je  ne  Tai  pas 
vue  fleurir  dès  la  première  année  du  semis,  et 
M.  Renier  m'écrit  qu'ellese  montre  constamment  bis- 
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sannuelle  au  jardin  de  M.  Boissier,  près  Genève,  o£i 
elle  se  reproduit  d'elle-même  en  quantité.  La  même 
observation  s'applique  au  T.  sjheUre  (N.)  qui  est 
susceptible  de  vivre  quelquefois  trois  ans  ,  quoique 
dans  mon  jardin  il  périsse  toujours  la  seconde  an- 
née. 

Le  T.  Gaudinianum  est  le  T.  alpestre  décrit  par 
Gàudin,  Fi.  helv.  4,  p.  223  ;  c'est  aussi,  en  partie, 
celui  de  Koch.,  Syn.  FI.  germ.,  V  éd.,  p.  68,  qui  in- 
dique bien  la  longueur  relative  du  sinus  des  lobes 
de  réchaocrure;  mais  dans  la  %^  édition  du  Syn. , 
p.  73,  cet  auteur  me  parait  avoir  eu  surtout  en  vue 
le  T.  s/hestre  par  .ces  termes  de  la  description  :  stylo 
sinum  emarginaturœ  œquante.  Il  dit  sa  plante  pour- 
vue d'une  soucbe  vivace  et  cespileuse,  ce  qui  ne 
peut  convenir  qu'à  une  troisième  espèce  que  je  vais 
décrire. 

Thlasfi  vibehs  (N),  pi.  1  bis,  fig.  C,  1  à  1 1. 

Fleurs  disposées  en  grappe  terminale  ,  simple  , 
d'abord  courte  et  serrée  ,  à  la  fin  oblongue.  Pédi- 
celles  assez  fermes,  dressés-étalés  ,  à  la  fin  presque 
horizontaux.  Calice  deux  fois  plus  court  que  le  pé- 
dicelle ,  égal  à  la  base  ;  à  sépales  ovales-arrondis , 
munis  d'une  bordure  blanche  assez  large  et  de  ner** 
vures  peu  saillantes.  Pétales  blancs,  obovales,  rétré- 
cis en  onglet  vers  la  base ,  quelquefois  un  peu 
tronqués  et  subémarginés  au  sommet.  Elamines 
presque  égales  aux  pétales;  à  anthères  ovales-oblon- 
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gnes  »  purpurines  en  dessus  ,  d'un  jaune  livide  en 
dessous,  noirâtres  après  rémission  du  pollen  qui 
est  d*un  beau  jaune.  Ovaire  ovale-oblong.  Style  un 
peu  plus  long  que  l'ovaire  et  dépassant  un  peu  les 
longues  étamines  au  moment  de  l'anthèse.  Silicule 
un  peu  ascendante  sur  le  pédicelle  et  de  même  lon- 
gueur ou  plus  courte,  oblongue^obcordée,  rétrécie 
inférieurement,  assez  renflée  |  plus  convexe  en  des- 
sous; à  ailes  des  valves  un  peu  relevées  en  dessus, 
étroites,  égalant  la  moitié  de  leur  largeur  au  som- 
met ,  rétrécies  insensiblement  vers  la  base  ;  à  lobes 
de  réchancrure  très-courts,  ovales,  obtus,  écartés , 
séparés  par  un  sinus  assez  ou  vert  longuement  dépassé 
parle  style  et  égalant  à  peine  1/10  ou  seulement 
1/12  de  la  longueur  totale  de  la  silicule.  Graines 
au  nombre  de  4  ^  ^  ^^^^  chaque  loge,  arrondies- 
elliptiques  et  d'un   brun  roux.  Feuilles  d'un   vert 
gai,  un  peu  épaisses,  très-entières  ou  quelque  peu  den- 
tées; les  radicales  étalées  en  rosette,  elliptiques,  rétré- 
cies en  pétiole  plus  court  oupluslongque  le  limbe; 
les  caulinaires  ovales- oblongues, espacées,  peu  nom- 
breuses, cordées-auriculées  à  la  base ,  à  oreillettes 
courtes  appliquées  obtuses.  Une  ou  plus  rarement 
deux  tiges  dans  chaqne  rosette  de  feuilles,  dressées, 
un  peu  flexueuses,  arrondies,  très-simples,  hautes 
de  5  à  10  centim.  Souche  grêle,    à   rejets  courts  « 
peu  nombreux ,  terminés  par  des  rosettes  de  feuilles 
formant  de  petites  touiïes  assez  I&ches.  Racine  grêle. 
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un  peu  blanchâtre  |  fibrilleuse  et  ramifiée.  Plante 
glabre,  atteignant,  1  1/2  ou  rarement 2  décim.,  après 
le  développement  de  la  grappe. 

J'ai   récolté   celte   espèce    sur    le  Mont  -  Pîlat 
près  Lyon,   à  la  montagne  de  Pierre-sur- Haute 
(Loire),  au:L  alentours  du  Mont-Mézin  (Ardéche)  , 
sur  le  Mont-Lozère  près  Villefort  (Lozère).  Je  Tai 
reçue  des  montagnes  de  TAuvergne.  Elle  croit  dans 
les  prairies  sèches  des  régions  subalpines ,  quelque- 
fois parmi  les  forêts,  et  paraît  appartenir  aux  mon- 
tagnes granitiques  de  la  France.  Sa  floraison   est 
très-précoce.  Dans  mon  jardin   elle  fleurit  avant 
toutes  les  autres  espèces  voisines   et    aussitôt  après 
les  dernières  gelées.  Ses  fleurs  sont  assez  petites , 
mais  un  peu  plus  grandes  que  celles  des  quatre 
espèces  que  je  viens  de  décrire.   Les  sépales  sont 
verdâtres  et    assez  larges.  Les  pétales  ont  h  mill. 
de  long.  Les  anthères  ne  dépassent  un  peu  les  péta- 
les qu'après  l'émission  du  pollen  et  dans  les  fleurs 
tardives  où  les  pétales  sont  plus  petits,  comme  dans 
toutes  les  autres  espèces.  Le  style  est  long  de  2  mill. 
environ.  La  silicule  est  longue  de  S  à6  mill.,  et  large 
de  3  à  &  mill.  environ.  Les  lobes  de  l'échancrure 
ont  rarement  plus  de  1/2  mill.  de  long ,  et  sou- 
vent moins.  Les  graines  sont  longues  de  1    1/4 
miU.  sur  I   de  large,   et  d'un  beau  brun  roux  ne 
tirant  pas  sur  le  jaune.  Les  feuilles  caulinaires  sont 
au  nombre  de  4  à  5 ,  plus  ou   moins  obtuses.  Les 
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grap|)es  fructifères  ne  sont  pas  Irèsrlongiiesel  dépas- 
sent rarement  la  tige  en  longueur.  Celle-ci  est 
épaisse  de  1  à  2  milK,  très-peu  striée. 

Cette  plante  parait  être  celle  que  de  Candolle  a  eu 
principalement  en  vue>  en  décrivant  le  71  alpestre 
dans  son  Systema,  2,  p.  «SSO,  lorsqu'il  dit  :  SUicutd 
reiusà  vix  emarginntd^  stylo  filiformi  exserio  ,  radice 
jierenni  durà\  mais  il  est  probable,  d*après  les  loca- 
lités qu'il  indique,  qu'il  la  confondait  avec  les  pré- 
cédentes. 

Je  vais  maintenant  appeler  l'attention  sur  les 
caractères  les  plus  saillants  de  ces  diverses  espèces 
et  les  comparer  les  unes  avec  les  autres,  et  avec  les 
espèces  voisines  du  même  genre. 

Le  T.  brachypetatum  se  distingue  très-bien  de 
toutes  les  autres  espèces  confondues  sous  le  nom  de 
T.  alpestre  L.  par  la  forme  et  la  petitesse  de  ses  pé- 
tales ;  par  les  lobes  de  la  silicule  allongés,  souvent 
rapprochés  au  sommet  et  toujours  plus  longs  que 
le  style;  par  sa  tige  plus  robuste,  plus  élevée  et 
très-feuillée.  Il  se  place  à  c6té  du  T.  perfoliatum 
L.  à  cause  de  ses  très-petites  fleurs  et  de  son  style 
court,  mais  il  en  est  très-distinct.  Dans  le  T.perfolia- 
tum^  les  fleurs  sont  un  peu  plus  grandes ,  quoique 
aussi  très-petites.  Les  pétales  sont  doubles  du  calice 
clans  les  premières  fleurs  ,  obovales-oblongs  ,  rétré- 
cis en  onglet  étroit,  nullement  rétus,  et  à  veines 
non  saillantes.  Les  anthères  sont  ovales-arrondres  , 
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plus  courles  que  les  pélales.  L'ovaire  n'est  pas  tron- 
qué au  sommet  f  et  est  quatre  fois  plus  long  que  le 
style.  Les  silicules  sont  en  cœur  renverse  ,  moins 
allongées,  plus  larges,  à  ailes  plus  relevées  en  des- 
sus I  à  lobes  de  l'échanerure  plus  arrondis  et  moins 
rapprochés  au  sommet ,  à  style  paraissant  presque 
nul.  Les  graines  sont  plus  courtes  et  plus  jaunâtres. 
Les  Feuilles  sont  bien  plus  dentées.  Les  tiges  sont 
plus  basses,  plus  rameuses,  bien  moins  raides  et 
moins  épaisses.  LesgrappesTructirères  sont  plus  cour- 
tes, et  la  racine  est  plutôt  annuelle  que  bisannulle, 
quoiqu'il  commence  à  se  développer  dans  l'automne. 
Le  T.  sjhestre  est  reconnaissable  à  ses  silicules 
très-convexes  en  dessous ,  ayant  les  aiies  plus  rele- 
vées que  dans  les  autres  espèces,  et  les  lobes  arron- 
dis de  la  même  longueur  que  le  style,  à  la  parfaite 
maturité.  Ses  feuilles  sont  généralement  très-entiè- 
res. Ses  tiges  sont  souvent  rameuses,  à  rameaux 
flexueux,  à  grappes  fructifères  lâcheset  très-allongées. 
Sa  racine  est  bisannuelle  ou  trisannuelle  au  plus. 
LjeU .occitanicum  se  rapproche  du  T.perfoUatuni'^^v 
son  feuillage  très-glauque  et  sa  racine  blanche  , 
ferme,  vraiment  pivotante,  ayant  l'aspect  d'une 
racine  annuelle  et  étant  tout  au  plus  bisannuelle; 
mais  ses  fleurs  et  ses  fruits  l'en  éloignent  tout-à- 
fait.  Il  se  reconnaît  ù  ses  fleurs  lavées  de  rose  ; 
ses  pédîcelles  allongés  et  Irès-flexueux;  ses  silicules 
largement    obovées,    très-rélrécies  du  bas,  à  aîKs 
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larges,  à  lobes  courls  ovales  bien  moins  arrondis 
que  dans  le  71  sylvestre  et  toujours  un  peu  dépassés 
par  le  style.  Ses  feuilles  sont  le  plus  souvent  très- 
dentées.  Ses  tiges  sont  rameuses ,  à  rameau  ]i  peu 
flexueuz  y  plus  basses  que  dans  le  T.  sylvestre ,  et 
terminées  par  une  grappe  plus  courte  et  plus 
serrée. 

Le  T.  Gaudiniafiuni  ressemble  toul-à-fait  au 
T.  occitanicum  par  la  couleur  et  Taspect  de  ses 
fleurs  ;  elles  sont  seulement  un  peu  plus  petites  et 
les  pédicelles  sont  plus  courts.  La  forme  de  sa  sili- 
cule  est  bien  dilTérente;  elle  est  plus  oblongue,  à 
ailes  plus  étroites ,  à  échancrure  plus  petite  et  style 
plus  saillant  ;  les  loges  contiennent  un  plus  grand 
nombre  de  graines  ;  celles-ci  sont  d'un  roux  un 
peu  jaunâtre.  Les  feuilles  sont  entières ,  rarement 
dentées ,  vertes  et  non  glauques.  Les  tiges  sont  plus 
grêles,  plus  flexueuses ,  toujours  très-simples»  et  à 
grappe  fructifère  plus  lâche.  La  racine  est  très-dis- 
tincte, grêle,  oblique,  fibrilleuse ,  bisannuelle  ou 
quelquefois  trisannuelle. 

Le  T.  virens  diffère  des  précédents  par  ses  siti- 
cules  très-étroitement  ailées  et  superficiellement 
émarginées,à  style  dépassant  longuement  Téchan- 
crure  ,  et  par  sa  soucbe  vivace.  Ses  fleurs  sont  plus 
grandes  que  dans  le  T.  Gaudinianumj  à  pétales  plus 
larges ,  à  étamiues  moins  saillantes  ;  je  ne  les  ai  pas 
vues  colorées  de  rose ,  ni  les  calices  lilacés.  Ses  pé- 
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dicelles  sont  plus  feriiies^  ses  silicules  plus  renflëes, 
et  ses  graines  plus  brunes  et  plus  arrondies.  Ses 
Feuilles  sont  plus  épaisses ,  d'un  vert  moins  fonce. 
Ses  tiges  sont  terminéèii  par  des  grappes  plus  cour- 
tes. Le  caractère  dé  la  douche  vivacîe  et  du  stvie 
très-saillant,  rapproche  le  T.  vitens  des  T.  syhium 
Gand.j  pfwcoa:  Wulf.,  et  montanum  L. 

£>ans  le  T.  syhiam  ,  les  fleurs  sont  plus  grandes 
que  celles  du  T.  vitens  ^  mais  plus  petites  que 
celles  du  T.  motuanum.  Lés  pétales  ont  lé  limbe  ar- 
rondi et  entier  au  sommet.  Les  étamines  sont  bien 
pins  courtes,  et  dépassées  par  le  style  ;  leurs  anthèfes 
sont  blanchâtres  ou  couleui'  de  chair,  à  pollen  d*un 
beau  jaune.  La  silicule  parait  presque  complètement 
dépourvue  d'ailes  ;  elle  est  oblongue,  étroite,  ren- 
flée ,  à  échancrure  du  sommet  à  peine  visible,  et  à 
style  long  de  2  mill.  à  peine.  Les  graines  sont 
ovales-elliptiques,  au  nombre  de  3  à  <i  dans  chaque 
loge.  Les  feuilles  sont  glaucescentes ,  assez  char- 
nues  ;  les  radicales  obloogues-spatuléeâ  ,  formant 
des  rosettes  épaisses  au  bas  des  tiges  qui  sont  assez 
nombreuses,  courtes,  flexoeuses,  feuillées jusqu'au 
sommet  et  terminées  par  des  grappes  assez  courtes 
à  la  maturité.  La  souche  produit  des  rejets  très- 
nombreux,  mais  courts  et  serrés  en  touffe.  J'ai  reçu 
des  exemplaires  de  cette  plante  provenant  du 
mont  Sjlvio  et  de  Zertnatten  en  Valais,  localités 
citées  par  Gandin. 

13 
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Je  ne  connais  pas  très  -  bien  le  T.  alpinum 
Jacq  auquel  Koch,  Syn.  (1.  germ.  p.  74 ,  rapporte, 
en  synonyme,  le  T.  sylvium  Gaud.,  quoique  la 
description  qu'il  en  donne,  {caudiculis  elongatis  sto- 
loniformibus  ,  afa  valvularum  loculo  dimidio  angus» 
tiore)  ne  convienne  pas  à  ce  dernier.  D'après  les 
exemplaires  des  Alpes  d'Autriche  et  de  la  Suisse 
que  j'ai  pu  examiner  ,  il  aurait  les  fleurs  pins 
grandes  que  le  T.  s/Mum  Gaud  ,  les  pétales 
rétrécis  en  onglet  bien  plus  long  et  plus  étroit, 
et  la  silicule  plus  manifestement  ailée. 

Le  T.  prœcoxVfxxXî  a  les  fleurs  a  peu  près  de 
li  grandeur  de  celles  du  T,  virens.  Les  sépales  sont 
ac  lorme  moins  arrondie  et  de  couleur  lilacée-pur- 
purine.  Les  sépales  sont  plus  oblongs  et  manifeste- 
ment plus  longs  que  les  étamines,  dont  les  anthères 
sont  blanchâtres  et  deviennent  un  peu  grises  après 
rémission  du  pollen ,  et  non  pas  violacées-noira-^ 
très.  La  silicule,  dans  cette  espèce,  est  (riangulaîre- 
obcordée ,  presque  tronquée  au  sommet ,  irès-ré- 
trécie  à  la  base;  à  ailes  des  valves  dépassant  leur 
largeur  ;  â  échancrure  du  sommet  courte  et  très- 
ouverte;  à  style  très  «saillant ,  long  de  3  milL  Les 
feuilles  sont  très-glauques  et  assez  dentées  ;  les  radi- 
cales oblongues-elliptiques ,  atténuées  en  pétiole  ; 
les  caulinaires  assez  nombreuses,  à  oreillettes  souvent 
un  peu  aiguës. Les  tiges  sont  nombre  ses ,  simples, 
feuillées  jusqu'au   sommet ,    assez  flexueuses  ,  ter- 
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minées  par  des  grappes  luédiocremeDt  allongées.  La 
souche  vivace  émel  des  jets  très-courts,  et  sa  racine 
est  blanchâtre. 

J*ai  reçu  cette  plante  de  la  Carinthie ,  du  mont 
Spaccato  près  Trieste  j  et  de  Fiume.  Son  feuillage 
glauque  et  denté  lui  donne  une  certaine  ressem- 
blance avec  le  T.  occitanicum]  mais  ses  fleurs  l'en 
éloignent  tout-à-Faiti  ainsi  que  son  long  style,  sa 
souche  vivace  et  ses  tiges  simples. 

Le  T.  montanum  L.  est  distinct  de  tous  les  autres 
Thlaspi  dont  je  viens  de  parler  par  ses  fleurs  beau- 
coup plus  grandes.  Les  étamines  sont  dépassées  de 
beaucoup  par  les  pétales  ;  à  anthères  d*UD  lilas 
blanchâtre ,  à  la  fin  grises.  Les  silicules  sont  coiir- 
tes  et  larges,  arrondies  à  la  base,  convexes  d'un  côté, 
concaves  de  Tautre  ;  à  lobes  de  Téchancrure  arron- 
dis, assez  courts ,  dépassés  par  le  style  qui  est  long 
de  2  niill.  environ  ;  à  ailes  larges  relevées  en  dessus  : 
les  loges  renferment  chacune  deux  graines.  Les  feuil- 
les sont  assez  entières  ;  les  inférieures  obovées  ou 
elliptiques,  pétiolées,  étalées  en  rosette^  persistant 
tes  ;  les  caulinaires  oblongues,  obtuses,  à  oreillettes 
courtes  et  arrondies.  La  souche  est  un  peu  ligueuse; 
à  ramifications  allongées,  stoloniforme^. 

Cette  plante  croit  sur  les  rochers  et  parmi  les  bois 
du  calcaire  jurassique  dans  plusieurs  localités  de  Test 
de  la  France. 

J'ai  lieu  de  croire  que  le  T.  montanum  des  mon- 
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tagnés  du  Dauphinë  est  une  espèce  diiïéi  enle  du  \ë* 
rilable  montanum  L.  Villars  dit  qu'il  vient  sur  les 
montagnes  les  plus  élevées ,  parmi  les  gazons  ,  dans 
les  endroits  froids  et  herbeux ,  et  qu'il  n'a  que  trois 
ou  quatre  pouces  de  haut  ;  ce  qui  ne  convient  pas 
au  T.  montanum  L.  Je  possède  des  échantillons  de 
cetteplante,  recueillis  par  iVI.  Clément  au  sommet  de 
la  Moucherolle  (Isère),  et  qui  me  paraissent  efTeclive- 
ment  très-distincts  de  la  plante  des  collines.  lues  pé- 
tales sont  plus  petits  et  de  forme  plus  oblongue.  Les 
sépales  sont  moins  ovales  et  dépassé»  de  beaucoup 
par  les  étamines  qui  sont  presque  égales  aux.sépales 
dans  lemontanuml».  Les  pédicelles  sont  plus  épais  et 
plus  courts.  Les  feuilles  radicales  sont  bien  plusétroi- 
tesj  oblongues-elliptiques,  souvent  un  peu  dentées  ; 
les  caulinaires  sont  oblongues,  obtuses.  Les  tiges  sont 
nombreuses  y  feuillées  jusqu'au  sommet,  hautes  de 
6  à  8  cent.  La  souche  est  écailleuse,  à  ramifications 
courtes,  un  peu  lâches,  mais  nullement  stolonifor- 
mes.  Je  n'ai  pas  vu  cette  plante  en  fruit,  et  ne  puis 
porter  sur  elle  un  jugement  bien  assuré.  Je  crois  ce- 
pendant qu'elle  ne  peut  être  réunie  au  7^.  monta-, 
nunif  d'après  les  caractères  que  je  viens  d'indiquer. 
Ses  fleurs  paraissent  peu  différentes  de  celles  du  7*.. 
s/lvium  Gaud.  L'ovaire  et  le  style  ont  aussi  beau- 
coup de  i^ssemblance ,  mais  le  feuillage  n'est  point 
le  même.  Le  T.  sjlvium  a  les  feuilles  radicales  plus 
courtes,  plus  obovées,  les  caulinaires  plus  ovales.  Sa 
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souche  est  plus  épaisse  et  plus  cespiteuse.  11  est  d*UDe 
couleur  glauque  et  parait  appartenir  aux  Alpes  gra- 
nitiquesy  tandis  que  celui-ci  croit  sur  les  montagnes 
calcaires  du  Dauphiné.  Je  désignerai  provisoirement 
cette  espèce  très-douteuse  sous  le  nom  de  T.  VU- 
larsianum. 

Un  autre  Thlaspi  qui  croit  au  mont  Viso ,  et  que 
j'ai  reçu  de  M.  Huguenin,  me  parait  mériter  d'être  exa- 
miné. Il  est  très-voisin  an  T.  sjrhiuni  parla  forme  de  la 
silicule^  dont  les  ailes  ne  sont  pas  tout-à-fait  nulles, 
mais  très-étroites«  Le  style  est  plus  allongé.  Les  feuil- 
les caulinaires  ont  des  oreillettes  bien  plus  grandes, 
et  les  tiges  sont  véritablement  stoloniformes ,  com- 
me dans  le  montanum.  Cette  plante  est  probablement 
la  même  que  le  T.  alpiruim  Jacq. 

En  continuant  cette  revue,  j'arrive  au  T.  brevi» 
stylum  {Hutchinsia  D.  C.  )  — H.  jngmea  Viv.  cors., 
app.  3,  qui  croit  en  Corse,  et  doit  être  placé,  en  rai- 
son  de  ses  caractères,  à  côté  des  T.  sylvestre ^  brachj- 
petalumjsX  perfoliatum,  11  a  les  fleurs  très-petites, 
longues  de  2  mill.  à  peine;  les  pédicelles  courts; 
les  sépales  ovales-arrondis,  d'un  vert  livide,  et  assez 
concaves;  les  pétales  doublés  du  calice,  oblongs-cu- 
néiformes;  les  étamines  plus  courtes  que  les  pétales, 
et  un  peu  plus  longues  que  les  sépales  ;  les  anthères 
d'un  blanc  un  peu  lilacé,  à  la  fin  grisâtres,  à  pollen 
d'un  jaune  très-pâle.  La  silicule  est  oblongue-ellip- 
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4}qiiey  convexe  ei)  dessous,  un  peu  concave  en  des- 
sus^ un  peu  rétrécie  inférieurement,  à  base  presque 
arrondie;  à  ailes  des  valves  égales,  au  sommet,  à  la 
moitié  de  leur  largeur;  à  lobes  de  récbancrure  ova-* 
les,  dressés,  séparés  par  un  sinus  large  et  arrondi  à 
la  base,  égalant  à  peine  1/8  de  la  longueur  totale  de 
la  silicule,et  toujours  plus  longs  que  le  style.  Les  grai- 
nes sont  au  nombre  de  3  à  &  dans  chaque  loge,  ova- 
les-oblongues,  d'un  brun  roux  clair,  longues  de  t  3/7 
mill.,  larges  de  2/3  mill.  Les  feuilles  sont  très-petî«> 
tes,  glaucescentes,  un  peu  épaisses,  presque  entières  ; 
les  radicales  arrondies-elliptiques  ou  obovées,  assez 
longuement  pétiolées;  les caulinairesinrérieures sou- 
vent semblables  aux  radicalesj  et  péllolées  de  même; 
lesautressessiles,oblongues  ou  ovales<oblongues,tré&> 
obtuses,  cordées-auriculées  à  la  base.  Les  tiges  sont 
ordinairement  simples,  rarement  solitaires,  hautes 
de  5  à  10  cent.,  ou  seulement  de  i  à  2  cent,  sur  les 
rochers  arides,  dressées,  flexueuses,  feuîUées  jusqu'au 
sommet,  très-greles  ^  à  diamètre  de  i/2  à  1  milL  La 
racine  est  bisannuelle;  à  pivot  blanchâtre,  simple  ou 
ramifié  loin  du  collet. 

Cette  espèce  fleurit  vers  la  fin  de  juin  et  au  com- 
mencement de  juillet,  sur  le  sommet  du  mont  Cos- 
cione  et  du  mont  Cagnone ,  en  Corse ,  où  je  Tai 
récoltée  en  quantité.  Dans  mon  jardin ,  où  je  Tai 
obtenue  de  graines  de  mes  exemplaires  de  Corse  ^  elle 
fleurit  dès  la  fin  de  mars  ou  vers  les  premiers  jours 
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d  avril ,  presque*aussit6t  que  le  T.  virens.  Elle  est 
vérilablemeot  bisannuelle.  Le  T.  rivale  Moris  FL 
sard.  p.  123,  t.  9>  F.  l^est^  selon  moi,  là  même 
plante.  La  figure  citée  représente  le  T.  brevistylum 
venu  dans  un  lieu  fertile >  à  silicule  dont  les  lobes 
s'allongent  un  peu  plus,  ainsi  que  je  les  observe  sur 
mes  exemplaires  de  grande  taille,  qui  ont  aussi  les 
feuilles  caulinaires  plus  étroites  que  les  autres.  Le 
3\  livale  Presl ,  Del.  prag.  —  Gussone,  Prod.  fl. 
sic.  p.  21G,  est  une  autre  espèce  très-voisine,  mais 
différente,  d'après  des  échantillons  de  Sicile  étique- 
tés par  Gussone  que  j'ai  pu  examiner,  et  d'après  la 
description  de  cet  auteur.  Dans  son  Synopsis  fl.  sic. 
2,  p.  156,  il  rapproche  sa  plante  du  T.  rivale  Moris, 
et  modifie  la  description  de  son  Prodromus  par 
rapport  aux  fleurs  ;  mais  j'ai  lieu  de  croire  que  c'est 
à  tort,  car,  d'après  la  figure  citée  du  Flora  sardôa, 
la  silicule  a  Téchancrure  très-obtuse  dans  la  plante 
deSardaigne,  comme  dans  celle  de  Corse,  tandis  que 
dans  celle  de  Sicile  l'échancrureest  aiguë,  ainsi  que 
le  dit  Gussone,  Syn.  2,  p.  1 57  :  Silicula  acuie  emar* 
ginata.  Les  graines  sont  évidemment  différentes  dans 
cette  dernière,  de  forme  plus  ovale,  d'un  roux  plus 
foncé,  plus  grosses,  longues  de  1  3/4  mill.  sur  1  1/3 
mill.  de  large.  Je  n'ai  pas  vu  les  fleurs,  mais,  d'après 
le  Prod.  fl.  sic.  p.  216,  les  pétales  ne  dépassent  pas 
les  étamines  et  sont  à  peine  plus  longs  que  le  calice^ 
et  les  anthères  sont  lilacées. 
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J'ai  reçu  deGrèce,  sous  le  nom  T.  rlyale  Moi*is,  un 
curieux  Thlaspi  récolté  par  M.  de  Heldreich,  tout- 
à-fait  difitiQCt  du  T.Fiuale  Presl.  et  du  breinstylupiH .C 
Ile&t  trè&-petit,  comme  ce  dernier,  mais  il  e^t  pourvu 
d'une  souche  vivace,  assez  épaisse,  émettant  des  tiges 
et  des  rosettes  de  feiiilles  stéiiles  entremêlées,  ce  qui 
le  rapproche  du  T,  montanum.  Ses  fleurs  sont  pres- 
que trois  fois  plus  grandes  que  celles  du  T.  breiftstjr^ 
lum.  Lés  pétales  ont  près  de  Ç  mill.  de  long  sur  1  i/2 
de  laFge  à  peine,  au  sommet;  ils  sont  oblongs,  ré- 
trécis en  onglet  très-étroit  et  très^Uongé,  trois  fois 
plus  longs  que  les  sépales ,  dépassant  de  beaucoup 
les  étamiqes  dont  les  anthères  sont  lilacées-purpu- 
rines.  Le  style  est  long  de  2  mill.  La  silioule  très- 
jeune  est  oblougue-obcordée,  assez  largement  ailée, 
à  lobes  de  Téchancrure  arrondis  et  très-courts.  Je  ne 
Tai  pas  vue  ayant  atteint  tout  son  développement.  Les 
tiges  ^nt  simples,  plus  ou  moins  nombreuses,  feuil- 
téc^s,  grêles^  hautes  de  2  à  5  cent.  Cette  espèce  croit 
daps  le  voisinage  des  neiges ,  sur  le  mont  Taygète, 
et  me  parait  voisine  des  T.  s^lUum  Gaud.  et  piœtox 
Wuir,  mais  bien  distincte.  Je  la  nommerai  T.  grœ^ 
cum* 

Le  genre  Thlaspi ^  ainsi  que  je  vien$  de  le  mon- 
trer, offre  une  série  d'espèces  très-voisines  qui  ne  peu- 
vent être  facilement  distinguées  quf  si  l'on  a  égard 
aux  caractères  essentiel^,  et  surtout  à  Tensemble  de 
ces  caractères  qui  ne  doit  pas  changer.  En  donnant 
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des  mesures  précises  pour  les  divers  organes,  j*ai 
Toulu  seulement  indiquer  la  relation  qui  existe  entre 
les  espèces  considérées  à  leur  état  normal^  car  il  ne  fau- 
drait pas  attribuer  à  ces  mesures  trop  d'importance. 
Dans  la  nature ,  il  n'y  a  pas  de  formes  précises  et 
arrêtées,  ni  de  mesures  mathématiques.  L'unité  et  la 
fixité,  qui  font  le  fond  de  la  nature  de  chaque  être, 
sont  toujours  plus  ou  moins  voilées  sous  des  vicis- 
situdes apparentes.  Ainsi ,  dans  presque  tous  les 
Thlaspiy  les  fleurs  varient  de  grandeur,  suivant  le 
degré  de  développement  de  la  grappe,  ce  qui  change 
souvent  la  relation  indiquée  des  pétales  avec  le  ca- 
lice et  les  étamines.  Les  lobes  de  l'échancrure  dans 
la  silicule  sont  assez  sujets  aux  changements.  J'ai  re- 
marqué qu'ils  étaient  toujours  plus  allongés  sur  les 
exemplaires  venus  dans  un  terrain  frais  ou  ombragé. 
Le  style  varie  souvent  de  longueur,  et  d'une  ma- 
nière notable,  dans  une  même  espèce,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  puisse  dire  que  telle  espèce  dif- 
fère de  telle  autre  par  un  style  plus  allongé.  Les  feuil- 
les sont  plus  ou  moins  dentées,  à  oreillettes  plus  ou 
moins  allongées ,  souvent  aiguës  et  obtuses  sur  un 
même  pied;  les  radicales  sont  courtement  ou  lon- 
guement pétiolées ,  de  grandeur  très-variable.  Les 
tiges  sont  simples  ou  rameuses ,  solitaires  ou  nom- 
breuses, dans  une  même  espèce.  Plusieurs  espèces 
sont  tantôt  annuelles  et  tantôt  bisannuelles.  Je  crois 
qu'on  ne  pourrait  citer  aucun  caractère  qui  soit  âb- 
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soliimeutinvariableyd'oùjeconclusqu'iiraut se  servir 
(le  tous  à  la  fois,  et  non  pas  seulement  d'un  ou  deux 
misçn  évideuce,  suivant  le  procédëdiagnostiquedout 
Linné  est  l'inventeur.  Il  est  probable  qu'il  existe  en- 
core quelques  espèces  à  débrouiller  dans  ce  genre, 
â  en  juger  par  des  exemplaires  très-incomplels  que 
je  possède  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  J'y  reviendrai 
dès  que  j'aurai  pu  acquérir  sur  leur  compte  des  don- 
nées positives.  Je  n'ajoute  aucun  détail  sur  les  T. 
arvense  L.  et  alliaceum  L. ,  qui  sont  bien  connus  et 
très-dislincts  de  ceux  que  j'ai  décrits.  Le  T.  rvtundi- 
folium  Gaud.  présente  deux  formes  :  celle  des  mon- 
tagnes calcaires  et  celle  des  montagnes  granitiques, 
qui  l'une  et  l'autre  méritent  d'être  soumises  â  la  cul- 
ture. 

Explication  de  la  première  planche. 

Fig.     Al.    ThLASPI    BRA.CHTPETAH3M    (IV.). 

i.  La  plante  entière  de  grandeur  naturelle. 

2.  Fleur  de  grandeur  naturelle. 

3.  Lmème  grossie. 

4.  La  même  grossie,  dont  on  a  enlevé  un  pétale. 
6.  Sépale  de  grandeur  naturelle. 

6.  Le  même  grossi. 

7.  Pétale  de  grandeur  naturelle. 

8.  Le  même  grossi. 
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0.  Ovaire  avec  le  style  grossi. 

10.  Capsule  de  grandeur  naturelle. 

11.  Feuille  de  la  rosette  radicale. 

Fig.  B.   Thlaspi  sylvestre  (N  ). 

1  à  11.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspon- 
dants de  la  fig.  A. 

Explication  de  la  première  planche  h\s. 

Fjg.  A.  Thlaspi  occitan icum  (N). 

i  à  11.  Les  mêmes  oiganes  qu'aux  numéros  correspondants 
de  la  fig.  A  de  la  première  planche. 

Fig    B.  Thlaspi  GAUDiwiAKUx>r(N  ). 

1  à  11.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspondants 
de  la  fig,  A  de  la  première  planche. 

Fîg.  C.  Thlaspi  virens  (N.). 

1  à  11.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspondants 
de  la  fîg.  A  de  la  première  planche. 

Fig.  D.  Thlaspi  pr^cox  Wulf. 

1.  Fleur  de  grandeur  naturelle. 

2.  La  même  grossie. 

3.  La  même  grossie,  dont  on  a  enlevé  un  pétale. 

4.  Sépale  de  grandeur  naturelle. 
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5.  Le  lu^me  grossi. 

6.  Pétale  de  grandeur  naturelle. 

7.  Le  même  grossi. 

8.  Ovaire  avec  le  style  grossi. 

0.  Capsule  de  graadeur  naturelle. 

Fig.  E.  Thlaspi  stlvium  Gaud. 

1  à  9.  Les   mêmes  organes  qu'aux  numéros   correspon- 
dants de  la  fig.  D. 

Fig.  F.  Thlaspi  moih'anum  L. 

1  &  9.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspondants 
de  la  fig.  D. 

Fig.  G.  Thlaspi  perfoliatitm  L. 

1  à  9.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspondants 
de  la  fig.  D. 

Fig.  H.  Thlaspi  brevisttlcm  (D.  C), 

1  à  9.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspondants 
de  la  fig.  D 


GENRE  HELUNTHEMUM. 


Heliaitthemiim  velxjtiwum  (N.),  pi.  2, fig.  Ày  1  à  il. 

Fleurs  disposées  en  grappe  terminale,  simple, 
pauciflore,  d'abord  courte  et  enroulëe,  puis  allon- 
gée et  redressée  par  Tépanouissement  successif  des 
fleurs.  Pédicelles  dépassant  un  peu  le  calice,  insen- 
siblement épaissis  vers  le  sommet,  d  abord  fermes  et 
dressés,  puis  contournés  et  réfléchis  à  la  maturité. 
Calice  blanchâtre,  couvert  de  petits  poils  étoiles, 
deux  fois  plus  court  que  la  corolle  ;  sépales  exté- 
rieurs très-petits,  oblongs-linéaires ;  sépales  inté- 
rieurs trois  fois  plus  longs,  larges,  obliques,  ovales, 
obtus,  concaves,  marqués  de  U  côtes  ou  nervures 
réunies  au  sommet,  à  bords  inégaux,  blancs-sca- 
rieux  sur  le  bord  interne  qui  est  un  peu  denté  à  son 
extrémité  supérieure.  Pétales  blancs,  à  onglet  jau- 
nâtre, obovés,  très-élargis  du  haut,  un  peu  moins 
longs  que  larges.  Elamines  deux  fois  plus  courtes 
que  les  pétales.  Style  un  peu  coudé  vers  le  milieu, 
épaissi  au  sommet,  de  la  longueur  des  étamines  et 
trois  fois  plus  long  que  Tovaire.  Capsule  ovale- 
arrondie,  velue.  Graines  brunes,  irrégulièrement 
angii1euseS|  ovales,  obtuses,  aussi  largesque  longues. 
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Feuilles  péliol^,  obloDgues,  ou  oblongues^inéai- 
veSf  UD  peu  obtuses,  mucronulées,  de  graudeur 
très-variable  ;  à  bords  un  peu  enroulés  en  dessous  à 
rélat  jeune,  et  à  la  fin  planes;  à  limbe  marqué  en 
dessus^  dans  son  milieu,  d*une  dépression  longitudi- 
nale, relevé  en  dessous  par  une  côte  un  peu  saillante  ; 
couvertes  sur  les  deux  faces  d'un  duvet  plus  ou 
moins  blanchâtre»  surtout  en  dessous,  velouté,  très- 
fin,  persistantyformé  de  très-petits  poils  étoiles  entre- 
croisés; pourvues  de  deux  stipules  linéaires  égalant 
une  fois  et  demie  la  longueur  du  pétiole.  Tiges 
épaisses,  ligneuses,  nues  et  tortueuses  à  la  base,  d'un 
brua  rougeàtre  ;  à  rameaux  florifères  herbacés , 
dressés,  non  ascendants  à  la  base,  peu  raides,  et 
blanchâtres  comme  les  feuilles.  Racine  dure,  ligneu- 
se, peu  ramifiée,  de  couleur  brune.  Plante  de  2  à 
k  déc,  après  le  développement  des  grappes;  à  feuilles 
très-douces  au  toucher. 

J*ai  observé  cette  plante  dans  les  montagnes  du 
Bugey,  à  Serrières  (Ain),  et  dans  d'autres  localités 
de  cette  partie  de  la  vallée  du  Rhône.  Elle  croit 
aussi  aux  environs  de  Grenoble  (Isère).  Je  l'ai  de 
Nice  et  du  mont  Salvadore  près  Lugano  (Suisse-Ita- 
lienne). Elle  vient  dans  les  lieux  secs  et  pierreux  et 
parmi  les  rochers  exposés  au  midi.  Elle  fleurit  en 
mai.  Les  fleurs  sont  blanches,  très-grandes,  et  leur 
diamètre  dépasse  souvent  3  cent.  Les  sépales  attei- 
gnent i  cent,  en  longueur,  à  la  maturité,  et  sont  sou- 
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vent  un  peu  jaunâtres.  Lespëlales  sont  rétrécis  vers 
la  base,  à  onglet  très-court  ou  nul,  et  à  bord  supé- 
rieur un  peu  denté.  Les  étamiues  sont  longues  de 
6  mill.  ;  à  anthères  d*un  beau  jaune  ,  un  peu 
émarginées  aux  deux  extrémités.  Le  stigmate  est 
verd&tre^  à  disque  un  peu  convexe,  dépassant  1  mill. 
en  diamètre.  La  capsule  est  longue  de  7-8  mill.  et 
large  de  6  mill .  Les  graines  sont  longues  de  i  2fi  mill. 
et  aussi  larges.  Les  cotylédons  sont  elliptiques- 
oblongs,  pétioles.  Les  feuilles  sont  d*un  vert  cendré 
ou  blanchâtre,  environ  cinq  fois  aussi  longues  que 
larges  et  atteignant  dans  un  terrain  frais  jusqu'à  5 
ou  6  cent,  de  long.  Les  liges  sont  véritablement 
ligneuses,  dépassant  souvent  la  grosseur  d'un  tuyau 
de  plume,  et  totijours d'une  belle  couleur  brune. 

Cette  espèce  parait  être  VH.  apenninum  de  Gan- 
din, Fl.  helv.  3>  p.  &50,  d'après  les  localités  citées  ; 
mais  cet  auteur  dit  dans  sa  description  ijoliisrevo- 
lutisy  ramispatulisascendentibus^  ce  qui  ne  convient 
pas  &  VH.  velutinum.  Celui-ci  n'est  certainement 
pas  VH.  apenninumD.  C.  Fl.  fr.  4,  p.  824, et  encore 
moins  le  d'stus  aperminus  L.  Sp.  p.  Ihk  qui  eslpa- 
tu/us  et  dont  les  feuilles  sont  suprà  viridia  hirta.  II 
est  également  dtfTérent  de  1'//. /?/7oj'2//7i  Pers.  Syn.  2, 
p.  79  et  ne  peut  être  rapporté  à  aucune  des  trois 
variétés  du  Cistus  pitostis  signalées  par  Linné,  Sp. 
pi.  p.  Ikli.  Le  C.  pilosus  Ail.,  FI.  ped.  n*  1672, 
t.  &5,  f.  i,  2,  comprend  évidemment  plusieurs  plan- 
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tes  diiïérentcsy  d'après  la  description ,  les  synonymes 
et  les  figures  citées.  Il  serait  difficile  de  trouver 
un  genre  dont  les  espèces  soient  plus  embrouillées 
dans  les  livres  que  celles  du  genre  Helianihemum. 
Des  plantes  différentes  ont  été  décrites  sous  les 
noms  de  H.  pilosum^  apenninum  et  polifoliuni  y  et 
'on  ne  peut  guère  remonter  aux  types  Linnéens 
qu'en  s'en  tenant  aux  indications  de  localités,  à 
cause  de  l'obscurité  du  texte.  De  Candolle,  dans  sa 
Flore  française,  décrit  quatre  espèces  voisines  à 
fleurs  blanches  qui  sont  les  suivantes  :  H.  pilosum^ 
apenninum^  pubendentum  et  polifoliuni.  La  pre- 
mière qui  est  un  peu  dressée,  à  feuilles  incanes,  àca* 
lice  lisse  ou  légèrement  poilu,  et  qui  habite  les  ré- 
tions  les  plus  méridionales  de  la  France,  parait  bien 
être  r^.  pilosum  Pers.,  le  C  pihsus  var.  a.  L.  Sp, 
Iki.  Bentham,  dans  son  Cat.  Pyr.  p.  87,  dit  qu'elle 
est  remarquable  par  ses  petits  calices,  ses  feuilles,  li- 
néaires, vertes  en-dessus  et  à  bords  révolutés,  sesra- 
meauxraides,etqu'elleesttrès-communeaux  environs 
de  Narbonne,  au  pont  du  Gard,  dans  la  Provence, 
tandis  qu'elle  ne  vient  ni  à  Montpellier  ni  en  Roussil- 
lon.  Â.yant  parcouru  souvent  ces  diverses  contrées, 
j'ai  pu  vérifier  par  moi-même  l'exactitude  de  ces 
observations.  M.  Dunal,  dans  D.  C.  Prodr.  1,  p.  282 
décrit  un  H.  pilosum  dont  il  me  parait  impossible 
de  se  faire  une  idée  nette.  Il  a  les  feuilles  blanches 
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des  deux  côtés  et  comprend  deux  variétés,  l'une  à 


197 

réuilles  linéaires^  à  calice  poilu  et  glauque,  el  Vautre 
a  feuilles  oblongues  et  à  calice  brillant  presque 
glabre.  Je  ne  connais  rien  dans  les  espèces  de  ce 
groupe  du  midi  de  la  France  cfui  corresponde  ni  à 
l'une  ni  à  Taulre  de  ces  deux  variétés.  Il  décrit  en- 
suite VH.  lineare  Pers.  qui  se  rapporterait  mieux^ 
quant  aux  feuilles^  à  T//.  pilosum  Benth,  mais  dont 
il  dit  qu'il  a  les  rameaux  ascendants  et  les  calices 
plus  gros  que  le  pilosum^  ce  qui  rend  pour  moi  les 
H.  pilosum  et  lineare  du  Prodromus  de  de  Candolle 
tout-à'fait  incompréhensibles.  Je  ne  trouve  aucune 
différence  indiquée  dans  Persoon  pour  les  H.  pilo'- 
sum  et  lineare^  si  ce  n'est  que  le  premier  est  ascen-^ 
dens  et  le  second  erectiusculurriy  que  le  premier  est 
une  plante  d'Espagne  et  le  second  une  plante  de 
France.  Bentliam  réunitl'//.  lineareVers. Sixx pilosum^ 
comme  il  a  le  premier  trè&-bien  signalé  et  caracté* 
risé  cette  espèce  et  qu'il  est  impossible  de  se  mé- 
prendre sur  la  plante  qu'il  a  eue  en  vue,  c'est  elle, 
à  mon  avis,  qui  doit  conserver  le  nom  de  H. pilosum. 
Voici  ses  principaux  caractères. 

Heli^nthemum  pilosum  Pers." Bentham!  Cal.  pyr. 

Grappes  fructifères  assez  raides.  Fleurs  blan- 
ches de  grandeur  médiocre.  Sépales  à  côtes  saillan- 
tes y  pubescents  ou  souvent  glabriuscules  et  viola- 
cés. Pétales  obovés ,  cunéiformes  et  un  peu  jaunâ-* 
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très  à  Tonglet.  Style  dépassant  un  peu  les  étaniines. 
Réceptacle  très-court.  Capsule  petite ,  ovale.  Grai- 
nes brunes  plus  longues  que  larges.  Feuilles  linéai- 
res^ très-étroites,  à  bords  exactement  repliés  en  des- 
sous f  vertes  ou  grisâtres,  pubescentes  en  dessus , 
tomenteuses-blancbàtres  en-dessous.Tiges  ligueuses, 
tortueuses  à  la  base,  d'un  gris  brun;  à  rameaux 
effilés ,  tomenteux  blanchâtres ,  dressés ,  rigidules , 
rarement  un  peu  ascendants  vers  la  base.  Plante  de 
2  à  3  déc.y  à  feuilles  très-étroites  et  très-révolutées. 
La  seconde  espèce  que  décrit  de  CandoUe,  dans 
sa  Flore  Française ,  est  VH.  puherulentum  D.  C. 
qui  me  parait  être  le  Cistus  pilosus  var.  b.  de  Litiué, 
Sp.  pi.  p.  74&.  Cette  espèce  n'est  pas  comme  VU. 
pilosum  particulière  à  la  région  méridionale  de  la 
France ,  car  elle  se  trouve  en  abondance  surtout 
dans  le  centre  et  dans  Test.  C'est  elle  que  Benlbam  , 
Cat.  p.  87,  décrit  sous  le  nom  d'^.  apenninum 
D.  C,  mais  je  crois  qu'il  se  trompe  en  lui  donnant 
ce  nom,  cari'//,  apenninum  D.  C.  parait  être  une  troi- 
sième espèce  ^\s\\nc\eà\x  puherulenlumj  qui  croît 
dans  l'ouest  de  la  France,  et  ne  se  trouve  ni  dans  l'est 
ni  dans  le  midi.  L'^.  puheruhnium  D.  C.  est  la 
plante  que  décrit  Kocb,  Syn.fl.  germ.  éd.  2,  p.  87, 
sous  le  nom  de  H.  polifolium^  d'après  les  termes  de 
la  description  et  les  échantillons  que  j'ai  reçus  d'Al- 
lemagne, qui  sont  conformes  à  ceux  de  Lyon  où  le 
pulvcrulenlum  est  commun  ;  mais  la  localité  suisse 
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qu'il  indique,  doit  plutôt  s'appliquer  à  mon//,  ve- 
lutinum.  C'est  elle  que  décrit  M.  Boieau  dans  sa 
Flore  du  cent  renvoi.  2.  p.  81,  et  qui  est  généralement 
connue  des  botanistes  français  sous  ce  nom  de  puU 
verulentum.  Je  vais  donner  la  description  de  ces 
deux  espèces. 

HlîLlANTHEMUM  PULVERtîLENTOM   D.  C. 

«    Grappes  pauci flores  ,  peu  raides  à  la   maturité. 
Fleurs  blanches  assez  grandes.  Sépales  pubescents, 
d'uii  vert  blanchâtre ,  à  côtes  vertes  ou  quelquefois 
rougeâtres  y  à  bord  intérieur  denté  au  sommet.  Pé- 
tales obovésy  un  peu  plus  longs  que  larges,  à  on- 
glet court  marqué  d'une  tache  d'un   beau  jaune. 
Style  plus  long  que  les  étamines.  Capsule    ovale- 
arrondie.  Graines  d'un  brun  assez  foncé,   vn  peu 
plus  longues  que  larges.  Feuilles  des  rameaux  flori- 
fères oblongues  ou  linéaires,    ordinairement  cinq 
fois  aussi  longues  que  larges  ^   toujours  plus  oti 
moins  révolutées  sur  les  bords ,  vertes  ou  blanchâ- 
tres en  dessus,  et  parsemées  de  poils  étoiles  devenant 
à  la  fln  épars  et  peu   nombreux  ,  canescentes  en 
dessous.  Tiges  ligneuses,  couchées  &  la  base,  d'un 
brun   noirâtre  ;   émettant  des  rameaux    très-noni" 
breux,  herbacés,  d'un    vert  blanchâtre,  toujours 
ascendants  et  un  peu  étalés ,  point  raides.  Plante  de 
2  à  3déc. ,  a  feuilles oblongues-linéaires  révolutées. 
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HELIAMTHF3IIIM  APEWNINUM  D.  C. 

Grappes  pauciflores,  peu  raides  à  la  malurîté. 
Fleurs  blanches,  assez  grandes.  Sépales  pubescents» 
d'un  vert  blanchâtre,  à  nervures  vertes,  à  bord 
intérieur  non  denté  au  somraet.  Pétales  obovés  ,  un 
peu  plus  longs  que  larges ,  à  onglet  assez  long  et 
jaunâtre.  Style  dépassant  un  peu  les  étamines.  Cap- 
sule ovale-arrondîe.  Graines  d'un  brun  asse%  foncé, 
un  peu  plus  longues  que  larges.  Feuilles  des  ra- 
meaux florifères  ovales-oblongues,  environ  trois 
fois  aussi  longues  que  larges  ,  d'abord  un  peu  révo- 
lutées ,  à  la  fin  très-planes  ,  vertes  et  parsemées  en 
dessus  de  poils  en  étoile  souvent  épars  et  peu  nom- 
breux, canescentes  en  dessous.  Tiges  ligneuses,  cou- 
chées à  la  base,  d*un  brun  noirâtre;  a  rameaux  nom- 
breux ,  herbacés ,  verdâtres  ,  ascendants ,  étalés , 
flexueux  et  assez  grêles.  Plante  de  2  à  3  déc,  à 
feuilles  ovales-oblongues  non  révolutées. 

L'^.  apennimim  que  je  viens  de  décrire,  est  celui 
deGuépin,  FI.  de  M.  et  L.  p.  283  et  deBoreau  FI. 
du  Cent.,  vol.  2,  p.  80.  — Je  Tai  cultivé  de  graines 
reçues  de  M.  Boreau  ,  et  ses  caractères  ne  se  sont 
nullement  modifiés  par  des  semis  successifs.  Il  i*es* 
semble  beaucoup  à  XK.  pulverulentum  D.  C,  et  je 
crois  qu'il  serait  difficile  de  trouver  deux  espèces 
Ciisûncles  qui  soient  plus  semblables  de  port  cl  d'as- 
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])ect.  La  pubescence  parail  la  même  chez  Tune  el 
l'autre,  car  \ H . puherulentum  cultivé  dans  un  terrain 
frais  et  reriile,  pren  J  des  feuilles  verdàtres  et  glabrius- 
cules  en  dessus  ;  mais  trois  caractères  constants  les 
séparent;  ce  sont  :  I^  la  forme  des  pétales  dont  l'on- 
glet est  évidemment  plus  allongé  dans  VH.  apenni- 
num  ;  !2^  la  forme  des  feuilles  qui  sont  constamment 
plus  courtes  relativement  à  leur  largeur  dans  ce  der- 
nier que  dans  l'autre;  3^  les  bords  des  feuilles  qui 
sont  toujours  plus  ou  moins  révolutés  dans  le  pul- 
i^erulentumei  toujours  planes  dans  les  feuilles  adultes 
de  Vapenninum, 

VH.  poUfolium  D.  C.  FI.  fr.  û,  p.  823,  à  feuilles 
planes  ovales-oblongues  glabres  en  dessus^  à  ca- 
lice glabriuscule  et  luisant ,  m'est  inconnu  et  je  ne 
puis  rien  en  dire. 

Les  qusiire  Helianihernum  qui  précèdent  sont  cer- 
tainement de  bonnes  espèces  dont  les  caractères 
restent  invariables  par  la  culture, 

L*^.  velutinum  est  très-distinct  de  port  et  d'aspect. 
Cultivé  à  côté  des  H.  pulverulenlum  et  apenninwn^ 
il  se  montre  plus  robuste ,  à  tiges  du  double  plus 
épaisses ,  plus  dénudées  inférieurement  et  d'une 
couleur  brune-rougeàtre  très-remarquable.  Ses  ra- 
rameaux  florifères  sont  tous  dressés,  au  lieu  qu'ils 
sont  ascendants  et  plus  ou  moins  étalés  dans  les 
deux  autres.  Ses  feuilles  sont  du  double  plus  gran- 
des et  d'un  vert  bien  plus  cendré,  couvertes  d'un 
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duvet  irès'Gn  et  Irès-serré,  ce  qui  les  rend  Irès- 
douces  au  touclier  et  comme  veloutées.  Ses  fleurs 
sont  plus  grandes  d'un  tiers,  au  moins ,  à  pétales 
bien  plus  élargis  du  haut.  Son  style  ne  dépasse  pas 
les  étamines  et  le  stigmate  est  plus  large.  Sa  capsule 
est  manifestement  plus  grosse,  et  ses  graines  aussi 
plus  grosses  et  de  forme  plus  laidement  ovale. 

VH.  pilosum  est  également  très-distinct  de  port 
et  d'aspect.  Ses  rameaux  grêles  ,  assez  raides  ;  ses 
peliles  feuilles  très-étroites,  à  bords  très-révolutés; 
ses  fleurs  plus  petites;  ses  calices  faiblement  poilus  et 
ses  petites  capsules  le  font  reconnaître  aisément. 

Les  H.  puherulentum  et  apenninum  se  distinguent 
Tun  de  l'autre  par  les  caractèi*es  que  j'ai  indiqués 
plus  haut.  Il  est  encore  d'autres  espèces  à  fleurs 
blanches  du  midi  de  la  France  que  je  n'ai  pas  en- 
core assez  examinées  pour  en  parler  ici.  Le  genre 
HeliarUhemum  présente  en  outre  troisautresgroupes 
qui  méritent  une  attention  spéciale  et  dont  l'élude 
est  des  plus  difficiles.  Le  premier  groupe  a  pour  type 
VH.  vulgare  Gœrtn.  Le  second  est  représenté  par  \H. 
canum  Dun.  dont  M.  Boreau  vient  de  débrouiller 
la  synonymie  par  de  savantes  recherches.  Le  troi- 
sième renferme  les  espèces  voisines  de  VH.  glutino* 
sum  D.  C.  Comme  j'ai  déjà  pu  faire  quelques  obser- 
vations sur  plusieurs  espèces  de  ces  divers  groupes, 
je  me  propose  d'y  revenir  prochainement. 
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E  xplicalion  de  la  deuxièm  planche. 
Fjg.  a.  Helianthemum  veldtinum  (N.). 

1.  Fragmeol  de  la  plante  de  grandeur  oaturelle. 

2.  Fleur. 

3.  Sépale  grossi- 

4.  Pétale  de  grandeur  naturelle, 

5.  Ovaire  grossi,  surmonté  par  le  style. 

6.  Capsule  de  grandeur  naturelle. 

7.  Graine  de  grandeur  naturelle. 

8.  Graine  grossie. 

9.  Feuille  d'un  rameau  florifère. 

10.  Fragment  de  feuille  grossi  pour  montrer  la  disposilion 
des  poib. 

11.  Feuille  d'un  individu  cuUivé. 


FiG.  B.  Helianthemum  pulverulewtum  D.  g, 

1 .  Fleur  de  grandeur  naturelle. 

2.  Sépale  grossi. 

S.  Pétale  de  grandeur  naturelle. 

4.  Ovaire  grossi. 

5.  Capsule  de  grandeur  naturelle. 

6.  Graine  de  grandeur  naturelle* 

7.  Graine  grossie. 

8.  Feuille  d'un  rameau  florifère. 

9.  Fragment  de  feuille,  grossi  pour  montrer  la  disposition 

des  poils. 


204 


Fig,  C.  Heliawthemum  apennikum  n.  C. 

1  à  9.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspondanU 
de  la  fig.  B. 


Fig.  D.  Helianthemum  pilosum  Pers, 

1  à  9.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  corrcspondanU 
de  la  fig.  B. 


GENRE  SAGINA. 


Dans  un  précédent  article  sur  le  genre  Sagma/]e 
flie  suis  borné  à  donner  la  description  de  deux  es- 
pèces très-Toisines  de  ce  genre  qui  croissent  aux 
environs  de  Lyon  ,  et  me  suis  abstenu  de  parler  de 
plusieurs  autres  que  j*ai  rapportées  de  mes  excur- 
sions dans  le  midi  de  la  France  et  sur  les  caractères 
desquelles  je  n'étais  pas  encore  bien  fixé.  Ayant  vou- 
lu, depuis,  soumettre  à  un  sérieux  examen  ces  for- 
mes qui  m'avaient  paru  dignes  d'attention ,  j'ai  es- 
sayé de  les  cultiver,  et  les  semis  que  j'en  ai  faits  ont 
eu  une  parfaite  réussite ,  de  sorte  que  j'ai  pu  obser- 
ver vivantes  ces  petites  plantes ,  et  les  suivre  dans 
tous  leurs  développements.  Je  suis  arrivé  à  constater 
d'une  manière  positive,  indépendamment  des  deux 
espèces  dont  j'ai  parlé  en  premier  lieu ,  l'existence 
de  trois  autres  espèces  voisines,  mais  bien  distinctes , 
pourvues  de  caractères  assez  tranchés  et  très^recon- 
naissables  à  leur  port.  L'une  de  ces  trois  espèces  est  le 
S.  maritima  Don.,  déjà  signalé  en  France.  Les  deux 
autres  me  paraissent  nouvelles,  et  n'ont  été ,  que  je 
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sache,  décrites  nulle  part.  Je  vaisea  donner  la  descrip- 
lion,  en  commençant  par  celle  du  S.maritima  Don. 

Sagina  maritima  Don.    Pi.   3»  fig.  A,  là  11. 

Pédoncules  capillaires,  axillaires,  unifloi^es,  pres- 
que toujours  dressés  et  très-lisses.  Sépales  écartés  de 
la  capsule  à  la  maturité  et  à  peine  aussi  longs  qu'elle, 
ovales,  obtus  ,  non  mucronés,  concaves,  blancs- 
membraneux  sur  les  bords.  Pétales  blancs ,  oblongs, 
un  peu  rétrécis  à  la  base,  égalant  la  moitié  de  To- 
vaire ,  d'abord  dressés ,  à  la  fin  étalés ,  très-persis- 
tants ou  le  plus  souvent  nuls  sur  le  même  individu. 
Etamines  à  filets  très-peu  dilatés  à  la  base,  à  loges 
des  anthères  oblongueset  blanchâtres.  Styles  ciliés, 
étalés,  un  peu  recourbés.  Ovaire  ovale,  à  pédicelle 
propre  presque  nul ,  paraissant  sessile  sur  le  récep- 
tacle. Capsule  ovale-arrondieà  la  base,  longue  de 
2  i/4  mill,  et  large  à  la  base  de  2  mill.  Graines  bru- 
nes, réniformes,  très-finement  chagrinées  et  munies 
sur  le  dos  d'un  sillon  large  et  très-profond.  Feuilles 
glabres  ,  linéaires- subulées  ,  aplanies  en  dessus  , 
convexes  en  dessous,  terminées  par  un  mucron  épais 
aigu,  mais  non  aristées.  Tige  non  radicante,  ordinai- 
rement très  -  ramifiée  dès  la  base  ;  à  ramifications 
principales  dressées,  plus  ou  moins  étalées,  peu 
fiexueuses,  assez  raides,  très -glabres  ou  rarement 
munies  de  petits  poils  glanduleux  épars,  prenant 
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souvent  une  teinte  violacée  rougeàtre.  Racine  grêle, 
annuelle.  Plante  de  4  ^  ^  cent. 

J*ai  recueilli  cette  plante  abondamment  dans  les 
lieux  maritimes  secs  et  sablonneux  ,  à  Mont-Redon 
près  Marseille.  Je  Tai  aussi  de  Toulon.  Mes  échan- 
tillons ne  me  paraissent  différer  en  rien  de  ceux 
que  j'ai  reçus  des  bords  de  l'Océan^  de  diverses  lo- 
calités françaises  et  de  TÂngleterre. 

SàGlNA    DENSA.  (N.)y  pi.   3,  flg.   B.,  i  à  10. 

Pédoncules  capillaires,  axillaires  ^uniflores,  prés- 
ide toujours  dressés  et  très-lisses.  Sépales  peu  écartés 
(le  la  capsule  à  la  maturité  et  aussi  longsqu'elle,  ellip- 
ti(|ues-oblongs,obtus9  non  mucronés,  fortement  con- 
caves,  à  bordure  membraneuse  assez  large.  Pétales 
nuls.  Etamines  à  filets  un  peu  dilatés  vers  Textréme 
base,  à  loges  de  Tanthère elliptiques  et  blanchâtres. 
Styles  ciliés,  étalés  un  peu  recourbés.  Ovaire  ovale- 
obloug,  visiblement  pédicellé.  Capsule  ovale-ob^ 
longue^  longue  de  2  \/li  mill.,  large  de  1  ij'2  mill. 
Graines  brunes,  réniformes-ovales,  finement  chagri- 
nées^ munies  sur  le  dos  d'un  sillon  étroit  et  superfi- 
ciel. Feuilles  glabres,  linéaires-subulées ,  aplanies 
en  dessus,  convexes  en  dessous,  aiguës  et  un  peu 
inucronées,  mais  non  aristécs.  Tiges  non  radicantes, 
naissant  de  la  base  en  touffes  extrêmement  denses , 
les  plus  extérieures  inclinées- ascendanSes,  toutes 


208 

redressées,  assez  fermes,  Irès-glabres  et  très-lisses, 
ou  parsemées  de  glandes  sessiles  à  peine  visibles  à 
la  loupe.  Racine  grêle^  annuelle.  Plante  de  4  ^  8 
cent. 

J*ai  récollé  cette  espèce  à  Hyères  (Var),  tout  près 
de  la  mer,  au  Ceinturon,  dans  les  sables  humides 
sur  lesquels  Teau  a  séjourné  pendant  Thiver.  Elle 
fleurit  en  mai  comme  la  précédente. 

Sagina.  debilis.  (N.),  pi.  3,  fig.  C,  1  à  iO. 

Pédoncules  capillaires ,  axillaires,  uniflores,  dres- 
sés ou  un  peu  inclinés^  flexueux,  jamais  raides, 
très-allongés,  lisses.  Sépales  un  peu  écartés  de  la 
capsule  à  la  maturité,  plus  longs  qu  elle  ou  de  même 
longueur,  ovales,  obtus,  sans  mucron,  très-conca- 
ves, blancs  membraneux  sur  les  bords.  Pétales  nuls. 
Etamines  à  fdets  non  dilatés  à  la  base  ;  à  loges  des 
anthères  oblongues-elliptiques  et  blanchâtres.  Styles 
ciliés,  étalés.  Ovaire  très  -  visiblement  pédîcellé. 
Capsule  ovale-oblongue,  longue  de  2  1/4  mill.,  large 
de  1  3/4  mill.  Graines  d'un  brun  clair,  réniformes, 
très-Hnement  chagrinées,  à  sillon  dorsal  fort  large 
et  peu  profond.  Feuilles  glabres,  linéaires-subulées, 
aplanies  en  dessus,  convexes  en  dessous,  aigi2és 
et  un  peu  mucronées  ,  mais  non  aristées.  Tiges 
non  radicantes,  divisées  vers  la  base,  peu  nom- 
breuses^ très-flexueuses ,  filiformes,  faibles  et  loni- 
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bautesy  iie  pouvant  se  soulenir,  rarement  dres- 
sées, très-glabres  et  très-lisses  dans  toutes  leurs  par- 
ties. Racine  grêle,  annuelle.  Plante  de  6  à  10  cent. 

J'ai  rëeoUé  cette  espèce  dans  les  lieux  maritimes, 
à  Collioure  (  Pyrénées  orientales  ) ,  et  l'ai  reçue  de 
Bayonne.  J'ai  pensé  d'abord  que  ce  pouvait  être  le 
5.  fUiformis  Pourr.  que  plusieurs  auleurs  rappor- 
tent en  synonyme  au  5.  maritima  Don,  ;  mais  il 
n'est  pas  possible  d'être  fixé  avec  certitude  sur  cette 
plante  de  Pourret  qui  n'est  bien  connue  de  per- 
sonne. Lapeyrouse,  Abr.  Suppl. ,  dit  que  le  S.  JiH- 
forniis  vient  aux  Pyrénées  pêle-mêle  avec  le  S,  pm- 
cumbens  L.,  et  qu'on  le  confond  avec  ce  dernier. 
Spreugely  Syst.  vég.  1,  p.  Û97,  le  décrit  avec  une 
tige  dressée,  des  calices  un  peu  aigus,  des  pédon- 
cules en  corymbe.  Ces  caractères  ne  conviennent 
à  ma  plante  en  aucune  façon. 

Les  trois  espèces  que  je  viens  de  décrire  s'éloi- 
gnent des  S.  apetala  et  patula  dont  j'ai  parlé  pré- 
cédemment par  le  caractère  des  feuilles  dépour- 
vues d'arête  terminale.  Elles  ont  chacune  un  port 
très-distinct  qui  les  fait  reconnaître  au  premier  coup 
d'œil. 

Le  5.  tnaritima  Don.  est  dressé,  rigidule.  Ses 
feuilles  (  les  caulinaires  surtout)  sont  généralement 
un  peu  plus  larges  que  dans  les  deux  autres  ;  elles 
sont  très-planes  en  dessus,  et  réunies  pareillement 
à  la  base  en  un  godet  membraneux;  le  mucron  qui 
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les  termine  est  un  peu  plus  épais.  Les  sépales  s*é- 
cartent  de  la  capsule  à  la  maturité,  sans  cependant 
s'ouvrir  jamais  sur  un  plan  horizontal,  comme  cela 
se  voit  ordinairement  dans  le  S.  apetala  L.  Cette 
difîérence  est  d'une  grande  importance,  mais  ne 
peut  être  bien  appréciée  que  sur  des  exemplaires 
frais  et  en  très-bon  état.  Les  deux  sépales  extérieurs 
sont  ici ,  comme  dans  toutes  les  espèces  voisines, 
un  peu  plus  longs  et  plus  larges  que  les  deux  inté- 
rieurs ;  la  pointe  qui  existe  à  leur  sommet  dans  les 
S.  patula  et  apetala  est  ici  à  peu  près  nulle.  Ce 
caractère  m'a  paru  constant,  et  être  toujours  en 
rapport  avec  les  feuilles;  les  espèces  à  feuilles  mu- 
tiques  ayant  toutes  le  calice  également  mutique. 
La  capsule,  avant  la  déhiscence  des  loges^  dépasse 
légèrement  le  calice ,  moins  cependant  que  dans  le 
S.  apetala  L.  ;  elle  est  ovale ,  élargie  et  un  peu 
tronquée  à  la  base,  en  apparence  complètement 
sessile  sur  le  réceptacle  ;  mais  si  on  Tenlève  adroi- 
tement sans  entamer  ce  dernier,  on  remarque  qu'elle 
est  réellement  pourvue  d'un  pédicelle  propre  qui 
s'insère  au  centre  du  réceptacle  dans  une  petite  ca- 
vité circulaire,  ce  qui  se  voit  d'une  manière  bien 
plus  évidente  dans  les  S.  densa  et  debilis.  Les  pé- 
tales manquent  le  plus  souvent ,  mais  ils  ne  sont 
pas  caducs  ,  et  persistent  au  contraire  jusqu'après  la 
chute  des  graines,  comme  dans  beaucoup  d'espèces 
de  Spergula  et  ^Àlsine.  Ceux  que  j'ai  observés  ont 
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une  forme  Irès-régulière  et  sont  blancs;  ils  pa* 
laissent  s'éloigner  beaucoup  de  ceux  des  S.  a/je- 
talaelpafula  que  Ton  prendrait  plutôt  pour  des 
rudiments  de  pétales.  Les  étamines  ont  les  filets  plus 
étroits^  et  les  anthères  sont  moins  rondes  que  dans 
ces  deux  dernières  espèces.  Les  styles  sont  garnis  de 
cils  plus  allongés;  leur  nombre  varie  de  4  à  5  ainsi 
que  dans  tous  les  Sagina  que  j'ai  pu  observer,  mais 
le  nombre  4  est  le  plus  ordinaire.  Les  graines  sont 
remarquables  par  leur  sillon  dorsal  large  et  pro- 
fond. 

Le  S.  siricta  Pries  est  probablement  la  même  plante 
que  le  5.  maritima  Don.;  mais  cela  ne  résulte  pas 
clairement  de  la  description  donnée  par  Pries  dans 
ses  Nov.  PL  suec.  éd.  ait.  p.  58.  Il  dit  de  sa  plante 
qu'elle  n'est  jamais  multicaule,  qu'elle  est  presque 
toujours  simple  à  la  base  el  paniculée  au  sommet  ; 
il  lui  attribue  des  pédoncules  très-raides ,  strictissi- 
mi  y  des  sépales  marqués  de  nervures  et  égalant  la 
capsule.  Aucun  de  ces  caractères  ue  convient  à  la 
plante  dont  je  viens  de  donner  la  description,  qui 
me  parait  être  le  véritable  S.  maritima  Don. 

Le  5.  densa  se  dislingue  du  S.  maritima  par  ses 
tiges  bien  plus  nombreuses,  réunies  en  touffes  très- 
denses;  ses  feuilles  un  peu  plus  étroites  |  moins 
fermes,  plus  aiguës;  ses  sépales  plus  étroits  plus 
concaves ,  à  bordure  membraneuse  plus  large , 
et  aussi  longs  que  la   capsule  ;  son  ovaire  visible* 
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ment  pédicellé;  sa  capsule  de  forme  moins  ovale, 
et  surtout  ses  graines  dont  le  sillon  dorsal  est  très- 
élroit  et  superficiel. 

Le  S.  debilis  se  reconnaît  à  ses  tiges  peu  nom* 
breuses ,  filiformes,  retombant  sur  terre,  et  ses  longs 
pédoncules  flexueux.  Ses  feuilles  sont  plus  aiguës  que 
dans  le  iS*.  maritima;  ses  sépales  sont  plus  fortement 
concaves  et  non  dépassés  par  la  capsule.  Son  ovaire 
est  plus  nettement  pédicellé  que  dans  le  S.  densa, 
et  sa  capsule  plus  ovale.  Ses  grainps  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles  du  S.  maritima]  mais  le  sillon 
dorsal  est  moins  profond. 

Indépendamment  des  cinq  espèces  àeSagina  dont 
j*ai  signalé  les  caractères ,  j'en  ai  observé  deux  an- 
tres appartenant  au  même  groupe  et  sur  lesquelles 
je  ne  suis  pas  encore  aussi  bien  fixé.  Je  pense  néan- 
moins qu'il  convient  d'appeler  sur  elles  l'altenlion. 
La  première  dont  je  n'ai  vu  que  quelques  pieds 
provenant  des  environs  de  Lyon  ,  se  rapproche 
beaucoup  des  S.  apeiala  et  paiula  dont  elle  me  pa- 
rait différente.  Elle  est  plus  raide  dans  son  port.  Les 
feuilles  sont  plus  courtes,  d'un  vert  obscur,  sou- 
vent presque  canaliculées  en  dessus ,  terminées  par 
une  arête  assez  forte,  rarement  un  peu  ciliées  vers 
la  gahie.  Les  sépales  extérieurs  sont  larges,  ovales, 
munis  d'une  large  bordure  membraneuse,  terminés 
par  une  pointe  assez  forte  dressée  très-peu  incli- 
née et  non  pas  recourbée  comme  dans  les  S.  a/ye- 
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tala  elpatula;  ils  sont  écartés  de  la  capsule  â  la 
maturité,  mais  non  étalés  en  croix.  Les  pétales  sont 
aussi  petits  que  dans  les  deux  autres ,  mais  de  forme 
différente,  cunéiformes  à  la  base,  très-élargis  au 
sommet,  tronqués  et  obtusément  émarginés.  I^s 
étamines  ont  les  filets  très-dilatés  inférieurement.  La 
capsule  est  ovale  et  ne  dépasse  pas  les  sépales.  Les 
graines  sont  plus  grosses  que  celles  du  S.  patula , 
et  doubles  dé  celles  de  Yapetala  ;  leur  sillon  est  large 
et  peu  profond.  Cette  espèce  est  évidemment  aussi 
bien  caractérisée  que  les  autres  dont  j'ai  parlé;  et 
je  suis  presque  sûr  d'avance  du  résultat  de  la  cul- 
ture. Je  me  propose  néanmoins  d']f  revenir  après 
que  je  Taurai  soumise  i  cette  épreuve,  et  la  nom- 
merai provisoirement  S.  rwglecta. 

La  seconde ,  dont  il  me  reste  à  parler,  provient 
des  environs  d*Hyères  et  de  Toulon,  où  elle  n'est  pas 
rare  sur  les  collines.  Elle  vient  aussi  aux  tles  dllyères, 
où  je  l'ai  trouvée  en  abondance  sur  les  pelouses  sè- 
ches, parmi  les  rochers  granitiques.  Les  semis  que 
j'en  ai  faits  ayant  été  détruits^  je  n'ai  pu  l'observer 
vivante  et  suis  réduit  à  mes  souvenirs  et  à  l'examen 
des  échantillons  secs  de  mon  herbier.  Cette  plante  a 
la  plupart  des  caractères  du  S.  apetala  L.  :  des  feuil- 
les le  plus  souvent  ciliées  et  aristées;  des  sépales  ma- 
nifestement plus  courts  que  la  capsule,  très-briève- 
ment mucronés  et  étalés  en  croix  à  la  maturité; 
mais  elle  me  paratt  différer  conslamment  par  ses 
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tiges  très-peu  Dombreuses  ^  jamais  ascendantes  à  la 
base,  plus  ou  moins  dressées ^  souvent  très-diver- 
gentes. Son  port  est  un  peu  moins  grêle,  quoiqu'elle 
soit  souvent  très-petite  quand  elle  a  cru  sur  des  ro- 
chers très-secs,  ou  qu'elle  s*est  étiolée  dans  le  gazon 
parmi  des  plantes  robustes.  Ses  feuilles  sont  d'un 
beau  vert  clair^  mais  point  pâles  ni  jaunâtres,  géné- 
ralement assez  larges ,  à  arête  terminale  plus  forte 
que  dans  le  S.  apetala.  Ses  sépales  sont  plus  ovales, 
à  bordure  membraneuse  plus  large  ;  ses  pétales  pa- 
raissent nuls  ;  ses  étamines  sont  d'un  tiers  plus  lon- 
gues ;  son  ovaire  est  également  sessile  sur  le  récep- 
tacle ;  sa  graine  est  aussi  petite,  mais  moins  brune, 
moins  rugueuse,  plus  réniforme,  à  sillon  assez  pro- 
fond. 

Je  tie  puis  croire  que  cette  plante  ne  soit  qu'une 
modification  du  S.  apetala  ^  si  j'en  juge  d'après  son 
aspect  qui  est  très-différent  ;  mais  je  me  réserve  d'en 
faire  une  nouvelle  étude,  afin  de  mettre  au  jour  tous 
ses  caractères.  Je  la  désignerai,  en  attendant,  sous  le 
nom  de  S.  mediterranea. 

Je  possède  une  antre  espèce  de  Sagina  qui  n'est 
pas  française,  et  provient  des  lies  Canaries.  Je  l'ai  re- 
çue, sous  le  nom  de  S.  apetala  L.,  du  savant  auteur 
de  la  Flore  des  Canaries,  M.  Webb.  Elle  me  parait 
très-distincte  de  toutes  nos  espèces.  Les  tiges  sont 
très-nombreuses,  à  entre-nœuds  très-rapprochés.  Les 
feuilles  sont  presque  toutes  dressées  ;  les  inférieures 
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serrées  en  faisceau  contre  la  tige,  allongées ^  filifor- 
mes, terminées  par  une  arête  ferme  un  peu  piquante^ 
très-finement  ciliées.  Les  fleurs  sont  disposées  pres- 
que en  corymbe,  lespédoncules  inférieurs  atteignant 
souvent  les  supérieurs    qui   sont  beaucoup    plus 
courts»  Ils  sont  tous  plus  ou  moins  inclinés  et  très- 
flexueux,  filiformes.  Les  fleurs  sont  très-petites  et 
ressemblent  beaucoup  à  celles  du  S.  apetala,  mais 
les  sépales  sont  très-peu  écartés  de  la  capsule.  La 
graine  est  bien  plus  étroitement  réniforme^  à  rugo* 
sites  très^saillantes  ,   à   sillon  dorsal   très-profond. 
D'après Taspect  des  tiges  ,  je  présume  qu'elle  pour- 
rait être  vivace ,  ou  peut-^tre  radicante.  Je  propose 
de  nommer  cette  curieuse  espèce  S,  Wehhtana. 

Il  résulte  des  observations  qui  précèdent,  que  les 
caractères  tirés  du  nombre  des  parties  de  la  fleur, 
de  l'absence  ou  de  la  présence  des  pétales ,  et  de  la 
pubescence ,  ne  sont  pas  trèsH^onstants  dans  les  es- 
pèces du  groupe  dont  je  me  suis  occupé  ;  d'où  je  ne 
conclus  pas  qu'ils  doivent  être  négligés  entièrement, 
mais  seulement  qu'il  ne  faut  leur  donner  qu'une  im-> 
portance  secondaire;  car  chaque  espèce  se  présente 
sous  un  état  qui  lui  est  plus  habituel,  et  les  cas  d'ex* 
ception  sont  rares.  Ainsi,  le  5.  apetala  L.,  est  pres- 
que toujours  cilié.  Le  S.  maritima^  au  contraire, 
est  ordinairement  dépourvu  de  cils.  Le  S.  patula  a 
presque  toujours  le  calice  et  te  haut  des  pédoncules 
munis  de  glandes  ou  de  poils  glanduleux  ;  cependant 
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on  le  trouve  glabre  quelqueFois.  Le  Dorabre  des  par- 
ties de  la  fleur  est  ordinairement  de  quatre ,  et  ce 
n'est  que  très-rarement  que  Ton  rencontre  cinq  styles 
ou  cinqsëpales.  Je  n'ai  vu  ordinairement  que  quatre 
sépales  et  quatre  styles  dans  les  5.  mariiima^  densa  et 
debilis;  mais  dans  le  5.  paLula  le  cas  n'est  pas  très- 
rarCi  ce  qui  Fait  qu'on  pourrait  le  prendre  au  premier 
aspect  pour  VAlsine  tenui/olia dont  elle  a  le  port,  et 
qu'elle  aurait  été  mieux  nommée  S.  alsinoides. 

Quant  aux  pétales^  leur  présence  est  très-rare  dans 
certaines  espèces;  mais  dans  d'autres,  telles  que  les 
S.  apeiala  elpatula^  j'ai  toujours  trouvé  un  pétale 
rudimentaire  dans  toutes  les  fleurs  que  j*ai  ouvertes. 
J'aurais  pu  tirer  quelques  caractères  de  l'étude  des 
placentas ,  de  leur  forme  et  de  leur  grandeur  relative 
qui  varie  un  peu,  du  nombre  des  graines,  de  la  lon- 
gueur du  funtcule  et  du  bile  ;  mais,  comme  les  dif- 
férences que  présentent  ces  organes  sont  trèsrlégères 
et  fort  minutieuses,  j'ai  pensé  qu'elles  seraient  de 
peu  d'utilité  pour  la  détermination  des  espèces  qui 
d'ailleurs  en  présentent  d'autres  bien  plus  trancbées. 

Explication  de  la  troisième  planche. 
Fig.  A.  Sàgina  haritima  Don. 

1.  La  planle  enlière  de  grandeur  naUirelIe. 

2.  Calice  à  la  maturllé  des  fruits,  grossi. 

3.  Sépale  grossi. 
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4.  Pétale  grossi. 

5.  Elamine  grossie. 

6.  Ovaire  grossi. 

7.  Capsule  grossie. 

8.  Graine. 

9  et  10.  Graine  grossie. 
11.  Feuille. 

Fig.  B.  Sagina  densa  (lN.). 

1.  La  plante  entière  de  grandeur  naturelle. 

2.  Calice  à  la  maturité  du  fruit,  grossi. 
•3.  Sépale  grossi. 

4.  Etamine  grossie. 

5.  Ovaire  grossi. 
G.  Cipsulc  grossie. 
7.  Graine. 

8  et  9.  Graine  grossie. 
10.  Feuille. 

Fig.  C.  Saoina  ]>EBiLis  (N.). 

I  à  10.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspond 
dants  de  la  fig.  B. 


GENRE  DORYCNIUM. 

DORTCNIUM  DCGUailBE]fs(N.),  pi.  ky  fig.  A^  1  à  12. 

Fleura  réunies,  au  nombre  de  15  à  20,  eo  petits 
capitules  solitaires,  presque  hémisphériques,  pédon-* 
culésy  axillaires  et  terminaux,  tournés  presque  d*uu 
seul  côté ,  assez  espacés  tout  le  long  des  rameaux  et 
développés  successivement.  Pédoncules  dressés-éta- 
lés,  assez  raides,  deux  ou  trois  fois  plus  longs  que  les 
feuilles  raméales,  pourvus  au-dessus  du  milieu  d*une 
feuille  ternée  avec  ou  sans  stipules.  Pédicelles  épais- 
sis au  sommet,  disposés  comme  en  ombelle  au  som^ 
met  du  pédoncule ,  de  longueur  presque  égale ,  les 
intérieurs  dressés-étalés,  les  extérieurs  inclinés  laté-« 
ralement,  munis  à  leur  base  d'une  bractée  lancéolée 
très-petite.  Calice  couvert  de  poils  dressés,  appliqués 
ou  un  peu  lAches  ;  à  tube  campanule,  de  la  longueur 
du  pédicelle;  à  dents  presque  égales,  lancéolées- 
linéaires,  acuminées,  environ  de  la  longueur  du 
tube.  Corolle  blanche  ou  un  peu  lavée  de  rose,  dépas- 
sant le  calice  de  la  moitié  de  sa  longueur;  étendard 
à  limbe  étalé  obovale^arrondi  ^  légèrement  apiculé, 
comprimé  inférieu rement,  prolongé  en  onglet  large 
presque  égal,  contracté  et  atténué  vers  la  base;  ailes 
très«petites,  deux  fois  plus  courtes  et  plus  étroites  que 
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rélendardy  dépassant  un  peu  les  dents  du  calice^  de 
forme  oblongue,  étroitement  unies  par  tous  leurs 
bords  antérieurs,  à  convexité  latérale  oblongue  peu 
saillante  ;  carène  bleuâtre,  entièrement  cachée  sous 
les  ailes,  oblongue,  rélrécie  et  aiguë  au  sommet. 
Ovaire  linéaire-obloiig ,  un  peu  atténué  aux  deux 
extrémités.  Style  de  )a  longueur  de  Tovaire  et  redressé 
sous  un  angle  très-obtus.  Gousse  dépassant  le  calice, 
glabre,  ellipsolde-oblongue,  surmontée  par  le  style, 
finement  carénée  par  les  bords  saillants  des  valves  qui 
sont  dures  et  presque  osseuses.  Graine  ordinaire- 
ment solitaire,  lisse,  grisâtre  ou  maculée  de  vert, 
de  forme  elliptique ,  à  ombilic  presque  orbiculaire, 
à  bile  égal  au  sixième  du  pourtour  de  la  graine. 
Cotylédons  adultes  pétiolulés ,  de  forme  ovale-ellip- 
tique, de  consistance  épaisse,  un  peu  concaves  en 
dessus  y  d^un  brun  violacé  en  dessous.  Feuilles  toutes 
exactement  sessiles  et  formées  de  trois  à  quatre  fo- 
lioles dressées-étalées,  d'un  vert  cendré,  couvertes 
de  très-petits  poils  appliqués  ou  un  peu  lâches  sur 
les  bords  ;  épaisses ,  légèrement  concaves  en  dessus, 
oblongues-linéaires,  rélrécies  inférieurement,  cour-* 
tementpétiolulées  et  accompagnées  de  deuxstipules 
de  même  forme  et  de  même  aspect.  Tiges  très-nom* 
breuses ,  arrondies  et  d'un  vert  cendré  comme  les 
feuilles ,  subherbacées^  diffuses ,  allongées ,  flexueu- 
ses ,  ascendantes  à  la  base ,  puis  recourbées  et  tom-* 
bantes,  redressées  à  leur  extrémité,  munies  de  ra- 
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meaux  courts  peu  étalés.  Soucfae  un  peu  ligneuse, 
tres-coinpaote.  Racine  formée  d*un  pivot  presque 
simple,  oblique  et  trèSHsiUongé.  Plante  de  6  déc.  en« 
vil  on ,  subhei*bacée ,  d*un  vert  on  peu  blanchâtre. 
J*ai  récolté  celte  espèce  à  Avignon ,  où  elle  croit 
eu  quantité  sur  les  sables  des  bords  de  la  Durance. 
Je  l'ai  reproduite  de  graines  dans  mon  jardin.  Elle 
fleurit  en  juin  et  juillet.  Comme  les  fleurs  se  dé- 
veloppent sur  les  rameaux  à  mesure  qu'ils  s'allon- 
gent, la  floraison  est  d'ass^  longue  durée.  Les  capi* 
tules  renferment  ordinairement  vingt  fleurs,  mais 
plusieurs  tombent  de  bonne  beui>e,  et  il  ne  reste 
qu'un  petit  nombre  de  fleurs  fertiles.  Le  calice  est 
verdàlre  ou  prend  une  teinte  un  peu  rougeàtre.  Ut 
fleur  est  blanche  avec  Tétendart  un  peu  maculé  de 
rose  en  dessus  ^  et  souvent  d'un  rose  pâle  en  dessous, 
avec  5  raies  longitudinales  d'un  rose  plus  foncé  dont 
deux  extérieures  très-courtes  et  la  médiane  prolon- 
gée jusqu'au  sommet  du  limbe.  La  gousse  est  a  la 
aialui  ité  d'un  brun  roux ,  un  peu  luisante  et  plus 
ou  moins  lisse,  de  grandeur  assez  variable  comme 
dans  ses  congénères,  égalant  environ  3  1/2  mill.  en 
longueuret  2  !/2  mill.  en  largeur.  Les  graines  sont  de 
couleur  assez  variable  ^  et  ont  ordinairement  1  2/3 
mill.  de  long  sur  I  i/k  de  large.  L'ombilic  de  la 
graine  est  muni  dans  son  pourtour  de  qudques 
poils  très^fins  que  je  n'ai  pas  trouvés  dans  les  grai- 
nes des  e^ces  voisines.  Les  cotylédons  sont  remar* 
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qiiables  par  leur  consistaDce  épaisse  et  leur  port 
dressé.  Les  poils  qui  couvrent  toute  la  surface  des 
feuilles  des  tiges  et  des  pédoncules  sont  tantôt  tous 
très- appliqués,  tantôt  entre-roêlés  de  poils  un  peu 
étalés,  sur  un  même  individu.  Les  feuilles  sont  tou- 
jours plus  ou  moins  aiguës ,  larges  de  I  à  3  milK  et 
longues  de  10  à  16  mill.  Les  tiges  ne  sont  pas  sufliu- 
tescentes  dans  leur  partie  inférieure,  mais^au  con- 
traire souvent  plus  grêles  vers  la  base  que  dans  le 
reste  de  leur  longueur  où  elles  atteignent  un  diamè- 
tre de  3  à  8  milL,  et  sont  munies  de  stries  très-fines 
à  peine  visibles  disposées  presque  en  spirale.  La 
souche  lest  très- compacte  et  n'émet  aucun  rejet  que 
Ton  puisse  en  séparer  pour  la  multiplier  sans  l'en- 
tamer d'une  manière  notable. 

\jà\D.  decumbens  est  fort  voisin  des  D*  suffrutico^ 
sum  Vill.  et  Iwrbacewn  Yill.  ;  mais  il  est  distinct  de 
ces  deux  espèces  au  même  titre  qu'elles  le  sont  l'une 
de  l'autre.  Si  Ton  n'a  égard  qu'aux  descriptions  des 
auteurs  y  on  ne  voit  pas  très-bien  quelles  sont  les 
différences  essentielles  qui  séparent  ces  deux  der- 
nières espèces.  Ces  différences  sont  même  si  peu 
manifestes,  que  plusieurs  auteurs  modernes  ont 
cru  devoir  les  réunir.  Ainsi,  Ledebour,  Fl.  ross.  p. 
558 ,  réunit  en  une  seule  espèce  les  Z>.  intermedium 
Led. ,  herbaceum  Vill. ,  suffruiicosum  Vill.  ;  et  cette 
réunion  serait  certainement  fondée  s'il  n'existait  pas 
d'autres  caractères  pour  distinguer  ces  plantes  que 
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ceux  tirés  des  poils  étalés  ou  appliqués ,  des  feuilles 
plus  ou  moins  larges,  des  fleurs  plus  ou  moios 
nombreuses  ;  car  on  trouve  souvent  des  poils  appli- 
qués et  étalés  sur  un  même  pied.  Les  feuilles  varient 
de  largeur,  et  les  fleurs  étant  assez  caduques,  il  n'est 
pas  toujours  facile  de  s'assurer  de  leur  nombre  exact 
qui  est  d'ailleurs  sujet  à  varier.  Ayant  soumis  à  la 
culture  les  D.  suffruticosum  et  herbaceum ,  j'ai  pu 
me  convaincre  par  leur  étude  sur  le  frais  que  ces 
deux  espèces  étaient  réellement  bien  distinctesi  et 
qu'elles  présentaient  dans  la  forme  et  les  propor- 
tions des  parties  de  la  fleur  des  différences  très-net- 
tes j  en  même  temps  qu'elles  conservaient  dans  des 
conditions  identiques  un  port  et  un  aspect  tout-à« 
fait  différent.  Je  vais  indiquer  leurs  principaux  ca- 
ractères dans  les  descriptions  suivantes. 

DoRYGCriCM    SUFFRDTICOSDM  ViU. 

Pédoncules  solitaires,  axillaires  et  terminaux, 
dressés- étalés,  assez  raides,  trois  à  six  fois  plus 
longs  que  les  feuilles  raméales ,  nus  ou  munis  au- 
dessous  du  sommet  d'une  ou  plusieurs  folioles. 
Capitule  renfermant  6-12  fleurs.  Calice  soyeux-blan 
châtre,  à  tube  campanule,  à  dents  ovales*- lancéo- 
lées un  peu  inégales  et  plus  courtes  que  le  tube.  Co- 
rolle blanche,  double  du  calice;  Hendard  à  limbe 
étalé^  ovale-arrondi ,  apiculé;,  comprimé  inférieure- 
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ment  et  prolongé  en  onglet  large  cunéiforme  à  la 
base  ;  ailes  plus  larges  ensemble  que  Tétendard  et 
moins  longues,  à  convexité  latérale  globuleuse  en- 
flée très-saillante ,  à  bords  antérieurs  unis  au  som- 
met et  détachés  vers  la  base ,  laissant  à  découvert 
une  partie  de  la  carène,  qui  est  d'un  bleu  noirâtre. 
Gousse  arrondie-elliptique,  très-obtuse , 'deux  fois 
plus  longues  que  le  calice,  monosperme.  Folioles 
soyeuses  -  blanchâtres ,  à  poils  accombants  très-ap* 
pliquésou  un  peu  lâches ,  courtes,  épaisses,  linéai- 
res ou  oblongues ,  rétrécies  à  la  base ,  les  inférieures 
obtuses  mucronulées,  les  supérieures  un  peu  aiguës. 
Tiges  basses,  suffrutescenles  ,  très -rameuses,  tor- 
tueuses et  couchées  à  la  base;  à  rameaux  florifères 
très-nombreux  ,  dressés  et  serrés  en  touffe  épaisse. 
Souche  presque  nulle.  Racine  dure,  ligneuse,  un 
peu  rameuse.  Plante  de  2  à  3  déc. ,  soyeuse  -  blan- 
châtre et  ligneuse. 

Il  est  commun  dans  les  départements  méridio- 
naux de  la  France ,  et  se  trouve  en  remontant  la 
vallée  du  Rhône,  jusqu'aux  environs  de  Tournon 
(ÂLrdèche).  Il  vient  dans  les  lieux  secs  et  pierreux  et 
parmi  les  rochers  surtout  calcaires.  Il  fleurit  en 
mai. 

DORYGNIUM    HERBACEUM.  Vill. 

Pédoncules  solitaires,  axillaires  et  terminaux, 
dressés^étalés ,  peu  raides,  trois  fois  plus  longs  que 
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les  feuilles,  muuis  au  sommet  d'une  foliole  solitaire 
ou  le  plus  souvent  nus.  Capitule  renfermant  i5-20 
fleurs.  Calice  couvert  de  poils  dressés,  à  tube  cam- 
panule, à  dents  ovales  aiguës  presque  égales  et 
deux  fois  plus  courtes  que  le  tube.  Corolle  blanche 
double  du  calice;  étendard  à  limbe  court  ,  peu 
étalé,  ovale,  obtus,  non  comprimé,  prolongé  en 
onglet  d'égale  largeur  et  cunéiforme  à  la  base  ;  ailes 
un  peu  plus  courtes  que  l'étendard  et  plus  larges  en- 
semble,  à  convexité  latérale  saillante  de  forme  ovale- 
arrondie,  à  bords  antérieurs  très-conni vents  et  ca- 
chant entièrement  la  caréné  qui  est  bleuâtre.  Gousse 
ovoide,  peu  obtuse,  deux  fois  plus  longue  que  le 
calice,  ordinairement  monosperme.  Folioles  vertes, 
parsemées  de  poils  lâches  étalés  ou  accombants, 
minces ,  oblougues,  assez,  larges ,  rétrécies  à  la  base, 
obtuses  ou  un  peu  aiguës  et  mucronulées  au  som- 
met. Tiges  nombreuses  subherbacées ,  dressées,  dif- 
fuses et  ascendantes  à  la  base,  à  rameaux  peu  étalés. 
Souche  un  peu  ligneuse,  assez  compacte.  Racine 
allongée,  peu  ligneuse.  Plante  dé  3  à  ICàéc. ,  verte 
et  subherbacée. 

Il  est  rare  en  France,  et  je  ne  lui  connais  d'au- 
tre localité  que  celle  des  bords  du  Drac  près  Gre- 
noble indiquée  par  Villars.  Je  l'ai  cultivé  de  grai- 
nes provenant  de  cette  localité.  Il  fleurit  en  juin. 

liC  nom  ^herbaceum  donné  par  Villars  à  cette 
plante  est  très-bien  appliqué,  si  on  la  compare  au 
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/).  suffmiicosum  et  n'est  pas  nomen  fneptissimum 
comme  Ta  prétendu  avec  un  peu  trop  de  légèreté 
un  auteur  allemand.  En  effet,  le  D.  suffruticosum 
est  un  véritable  sous-arbrisseau  rameux  et  ligneux 
dans  sa  partie  inférieure,  tandis  que  dans  Vherba- 
ceum  il  n'y  a  d'un  peu  ligneux  que  la  souche  qui 
est  sous  terre,  et  les  tiges  peuvent  être  considérées 
comme  herbacées. 

Les  différences  qui  séparent  ces  deux  espèces 
sont  nombreuses  et  très-claires,  comme  cela  résulte 
des  descriptions  qui  précèdent;  le  limbe  de  l'éten- 
dard étant  obové-arrondi ,  apiculé ,  resserré  au- 
dessus  de  l'onglet  dans  le  suffruticosum^  tandis  que 
dans  Xherbaceum  il  est  beaucoup  plus  petit,  ovale , 
non  comprimé  à  la  base.  I^s  ailes  sont  renflées 
bien  davantage  dans  le  premier,  et  leurs  bords  sont 
moins  étroitement  unis  par  devant.  Les  pédoncu- 
les  sont  plus  longs  relativement  aux  feuilles,  et  les 
capitules  à  fleurs  moins  nombreuses.  Les  gousses 
sont  généralement  plus  grosses  ,  plus  obtuses ,  à 
bords  des  valves  plus  saillants.  Les  graines  sont 
plus  rondes.  Les  feuilles  sont  plus  cotirtes  et  plus 
épaisses.  Il  est  plus  bas,  plus  ligneux,  plus  blan- 
châtre, et  se  distingue  au  premier  aspect. 

Le  D.  decumbens  est  parfaitement  distinct  des 
D.  suffruticosum^  et  herbaceum  par  la  forme  de  la 
corolle  dont  l'étendard  est  très-ample,  à  limbe 
obovale-arrondi ,  brièvement  apiculé ,  tandis   que 
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les  ailes  sont  très*pelites  à  convexité  latérale  très- 
peu  saillante  et  à  bords  antérieurs  très-étroitement 
unis.  La  carène  est  plus  étroite.  Les  dents  du  calice 
sont  plus  étroites  et  plus  allongées.  La  gousse  et  la 
graine  sont  un  peu  plus  petites  et  de  forme  plus 
évidemment  ellipsoide.  Les  Feuilles  se  rapprochent 
de  celles  du  suffruticosum  par  leur  couleur  cen« 
drée  un  peu  blanchâtre,  et  leur  pubescence  gêné* 
ralement  très-fine  et  très^appliquée  ;  mais  les  folio- 
les sont  constamment  plus  longues  et  plus  aiguës 
que  dans  ce  dernier.  Les  tiges  sont  du  triple  plus 
allongées  et  d*un  port  très-différent  ;  elles  sont  ber* 
bacées  et  nou  suffrutescentes  à  la  base  ,  d*un  dia^^ 
mètre  plus  fort  que  les  rameaux  florifères  de  ce 
dernier  I  naissant  en  touffe  diffuse  d'une  souche 
très-compacte  9  munies  de  rameaux  peu  étalés  et  de 
pédoncules  deux  fois  et  non  trois  ou  six  fois  plus 
longs  que  les  feuilles,  très-nombreux,  développés 
successivement  et  portant  des  capitules  de  15  à  20 
fleurs  au  lieu  de  6  à  12.  La  corolle  est  un  peu  lavée 
de  rose,  surtout  en  dehors ,  et  non  très^blanche. 
La  floraison  est  plus  tardive  d*un  mois.  Il  se  rap- 
proche davantage  du  D.  herhaceum  par  son  mode 
de  végétation  et  la  consistance  herbacée  des  tiges  ; 
mais  il  en  diffère ,  indépendamment  de  la  forme 
de  la  corolle  qui  est  si  caractéristique,  par  les  pédon- 
cules plus  épais,  plus  raides,  deux  fois  et  non  trois  fois 
plus  longs  que  les  feuilles,  munis  presque  toujours 
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(le  trois  folioles  au-dessus  de  leur  milieu ,  tandis 
que  dans  Vherbaceum  ils  sont  nus  ou  ne  portent 
qu'une  foliole  placée  immédiatement  au-dessous  du 
sommet;  par  la  forme  des  folioles  qui  sont  bien 
plus  étroites ,  plus  aiguës ,  de  nature  bien  plus 
épaisse  I  un  peu  concaves  en  dessus ,  et  générale^- 
ment  plus  dressées  ;  par  la  pubescence  des  feuilles 
et  des  tiges  qui  est  blanchâtre  ^  très-serrée ,  aussi 
courte  et  aussi  appliquée  que  dans  le  sufjruticosum. 
Son  port  est  également  très-différent,  ses  tiges  étant 
plus  diffuses ,  tombantes ,  jamais  entièrement  re- 
dressées, plus  flexueuses,  plus  allongées ,  plus  ro- 
bustes ^  émettant  des  capitules  de  fleurs  dans  une 
grande  partie  de  leur  longueur.  La  souclie  paratt 
plus  compacte  et  plus  multicaule. 

Le  D.  intermedium  Led.  d'après  Ledebour  lui- 
même,  est  exactement  la  même  plante  que  le  /). 
herbaceum  Yill.  Il  lui  attribue  des  feuilles  obova- 
les-cunéiformes ,  couvertes  ainsi  que  les  tiges  de 
poils  étalés  et  épars. 

Le  D.  latifoliam  Wild.  se  rapproche  beau-- 
coup  par  la  forme  de  Télendard  et  des  ailes  du  />. 
decumbent  ;  seulement  le  limbe  de  l'étendard  est 
émarginé  au  sommet  et  non  apiculé ,  et  l'onglet  est 
plus  longuement  atténué  à  la  base.  Ses  larges  feuil- 
les y  ses  tiges  toutes  velues  à  poils  étalés ,  et  ses 
fruits  oblongs-cylindriques  le  distinguent  de  tou- 
tes les  autres  espèces. 
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J'ai  observé  dans  le  raidi  de  la  France ,  surloiit 
dans  les  lieux  maritimes,  un  autre  Dorjrcnium  à  tiges 
plus  grêles  et  plus  herbacées  que  celles  des  précé* 
dents  y  qui  est  sans  doute  pris  par  beaucoup  de 
botanistes  du  midi  pour  le  D.  herbaceum  Vill  ;  mais 
il  s*éloigne  beaucoup  du  véritable  herbaceum  par 
ses  fleurs  plus  petites,  moins  nombreuses,  et  ses 
Teuilles  très-étroites.  Il  me  parait  plus  voisin  du 
D.  decumbens.  Je  n'ai  pas  encore  pu  le  soumettre 
à  la  culture  comme  les  trois  espèces  qui  précèdent; 
mais  d'après  son  port ,  son  habitat ,  el  resamen 
que  j*ai  pu  faire  des  parties  de  la  fleur  sur  de  nom* 
breux  échantillons,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fasse  une 
espèce  vraiment  distincte.  En  voici  la  description. 

DORTCNIUM  GRACILE  (N.). 

Pédoncules  solitaires,  axillaires  et  terminaux  , 
dressés-étalés ,  deux  ou  quatre  fois  plus  longs  que 
les  feuilles  ,  munis ,  très-près  dn  sommet  ou  un 
peu  au-dessous,  de  1  à  3  folioles ,  rarement  nus. 
Capitule  renfermant  10  k  16  fleurs  très-petites.  Ca- 
lice soyeux-blanchâtre,  à  tube  campanule,  à  dents 
lancéoléesF-linéaires  acuminées  presque  égales  au 
tube.  Corolle  blanche  plus  longue  que  le  calice  de 
la  moitié  de  sa  longueur  ;  étendard  à  limbe  dressé, 
un  peu  étalé,  ovale-arrondi,  apiculé  au  sommet, 
non  comprimé  el  prolongé  uniformément  en  on- 
glet atténué  vers  la  base  ;   ailes   plus  courtes  que 
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rétetidard  et  aussi  larges,  à  convexité  latérale  ovale- 
arrondie  saillante ,  à  bords  antérieurs  connivents  et 
couvrant  entièrement  la  carène  qui  est  bleuâtre. 
Gousse  petite ,  de  forme  arrondie-eliiptique,  roo- 
nosperme.  Folioles  vertes ,  couvertes  de  poils  épars 
étalés  ou  accombants,  planes,  peu  épaisses,  linéai- 
res, rétrécies  à  la  base ,  les  supérieures  très-aiguês 
au  sommet.  Tiges  nombreuses,  grêles^  herbacées  , 
flexueuses,  dressées,  ascendantes  à  la  base,  à  ra- 
meaux très-rapprochés  de  la  tige.  Souche  dure  , 
noueuse,  ramifiée,  peu  compacte.  Plante  de  2  à  & 
déc,  verte  et  herbacée. 

J*ai  récollé  cette  espèce  dans  les  lieux  herbeux  et 
un  peu  marécageux  des  bords  de  la  mer  aux  Pes- 
quiers  près  Hyères  ( Var) ,  aux  Sablettes  près  Toulon, 
et  à  la  plage  maritime  de  Cette  (Hérault).  Elle  fleu- 
rit en  juin.  Ses  Heurs  sont  plus  petites  que  celles 
des  autres  espèces  ;  ses  feuilles  sont  étroites,  plus 
ou  moins  velues;  et  ses  tiges  très-gréles,  tout-à- 
fait  herbacées.  Elle  ne  peut  être  comparée  au  D.suf- 
fruticosum ,  et  a  plus  d'affinité  avec  les  D.  herha- 
ceum  et  decumhens.  Elle  diffère  du  premier  par 
les  fleurs  plus  petites  et  moins  nombreuses;  la 
forme  de  l'étendard  qui  est  arrondi  et  apiculé  au 
sommet ,  et  dont  Tonglet  est  bien  plus  atténué  vers 
la  base  ;  les  dents  du  calice  plus  étroites  et  plus 
longues  ;  les  gousses  et  les  graines  plus  petites  ; 
les  feuilles   bien    plus    étroites  et    plus  aiguës  ; 
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les  tiges  plus  herbacées  et  plus  flexueuses.  Elle 
s'éloigne  du  second  par  les  fleurs  plus  petites  ; 
la  corolle  blanche  dont  l'étendard  n'est  point  ar- 
rondi-obové  ni  comprimé  au-dessus  de  l'onglet ,  et 
dont  les  ailes  sont  plus  grandes  plus  enflées  et 
aussi  larges  que  le  limbe  de  Téteudard  ;  par  la  pu- 
bescence  des  feuilles  et  des  tiges  qui  est  lâche  et 
peu  fournie.  Les  tiges  sont  dressées ,  moins  robus- 
tes  et  moins  allongées.  La  souche  est  un  peu  radi- 
cante,  et  non  très-compacte.  Ces  diflerences  me  pa- 
raissent très-sufBsantes  pour  légitimer  cette  espèce 
et  préjuger  le  résultat  de  la  culture. 

Explication  de  la   quatrième  planche. 
Fig.  A.  DoRTCiriUM  oecumbeits  (N.). 

1.  Fragment  de  tige  en  fleur  de  grandeur  naturelle. 

2,  Fleur  vue  par  deyant,  groMie. 
S.  La  même  vue  de  côlé. 

4.  Etendard  grossi. 

5.  Aile  grossie. 

6.  Carène  grossie* 

7.  Oraire  a?ec  le  style  grossi. 

8.  Gousse  entourée  du  calice,  grossie. 

9.  Graine  de  grandeur  naturelle. 

10.  Graine  grossie. 

11.  Feuille  avec  stipules. 

12.  Jeune  planle  pourvue  de  ses  cotylédons. 

Fig.    B.  DORTCIÏIUM    SUFFRUTICOSUM  VÎU. 

1.  Fleur  vue  par  devant,  grossie. 
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2.  La  même  vue  de  cAlé. 

3.  Éteadard  grossi. 

4.  Aile  grossie. 

5.  Carène  grossie. 

6.  Ovaire  avec  le  style  grossi. 

7.  Gousse  entourée  du  calice,  grossie. 

8.  Graine  de  grandeur  na  lu  relie. 

9.  Graine  grossie. 

10.  Feuille  avec  stipules. 

Fig.   C.   DoRTCIflUM  HERBÂ.CEUM  VUl. 

1  à  10.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspon 
danls  de  la  fig.  B. 

Fig.  D.    DORTCNICM   GRACILE  (N.). 

\  à  10.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspon- 
dants de  la  fig.  B. 


GENRE  PEPLIS. 

Depuis  la  publication  de  X Àmmania  Borœi  par 
M.  Guépin ,  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  aux  envi- 
rons de  Lyon  une  plante  très-voisine  de  celte  espèce, 
qui  m^en  a  paru  néanmoins  diflerente  au  premier 
aspect.  Elle  a  comme  elle  toutes  les  feuilles  alternes, 
ce  qui  la  distingue  très-bien  soit  du  Ljnhrum  num* 
mulorifolium  Lois. ,  soit  du  Peplis  Portula  L.  ;  mais 
son  calice  fructifère  est  de  forme  allongée ,  et  sa 
capsule  est  plus  longue  que  large ,  ce  qui  la  rappro- 
che du  Lythrum  nummularifolium  Lois,  dont  elle  a 
aussi  les  feuilles  arrondies  au  sommet ,  de  sorte 
c|u'elle  parait  intermédiaire  eutre  ces  deux  espèces. 
D'un  autre  côté ,  elle  a  le  style  court  et  le  stigmate 
muni  de  très-petites  papilles  comme  le  Peplis  Por- 
tula L.  Voulant  bien  apprécier  les  différences  qui  sé- 
parent ces  diverses  plantes ,  j'ai  essayé  de  les  cultiver 
en  les  plaçant  dans  des  conditions  d'humidité  favo- 
rables à  leur  développement.  Par  ce  moyen  je  suis 
arrivé  à  me  convaincre  que  la  plante  de  Lyon  est 
une  espèce  distincte  de  X Ammania  Borœi  Guép. 
tout  aussi  bien  que  du  Lythrum  nummularifolium 
I<ois.  et  du  Peplis  Portula  L.  J'ai  reconnu  aussi 
d'une  manière  évidente,  par  la  comparaison  atlen- 
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tive  que  j'ai  faite  de  tous  les  organes,  que  ces  quatre 
espèces  ne  pouvaient  être  sëparëes  dans  des  genres 
différents ,  mats  qu'elles  formaient  ensemble  un 
groupe  très-naturel  j  et  devaient  toutes  être  consi- 
dérées comme  de  véritables  Peplh. 

Si  Ton  compare  entre  elles  les  espèces  des  genres 
Ljrthrunij  PepUs  et  Ammania^  on  trouve  qu'elles 
ont  beaucoup  d'afBnité  et  qu'aucune  difTérence 
d'organisation  bien  notable  ne  les  sépare.  Toutes  ont 
des  capsules  biloculaires ,  à  déhiscence  septicide, 
s'ouvrant  en  4  valves  au  sommet ,  ou  quelquefois 
se  déchirant  par  lambeaux ,  avant  la  désunion  des 
valves ,  lorsque  les  capsules  sont  plus  longues  que 
le  calice  et  les  cloisons  très- minces.  Les  deux  loges 
de  la  capsule  sont  séparées  par  un  placentaire  cen- 
tral qui  adhère  aux  cloisons  ,  vers  la  suture  ,  dans 
toute  sa  longueur ,  ce  qui  est  indiqué  au  dehors  par 
un  sillon  très-marqué  qui  se  voit  à  partir  de  la  base 
de  la  capsule  jusqu'au  point  où  finit  le  placentaire. 
Les  graines  sont  disposées  longitudinalement^  par 
rangs  très-serrés ,  sur  le  milieu  du  placentaire  qui 
est  relevé  en  angle  saillant  dans  les  Ammania.  Cet 
angle  est  ordinairement  assez  épais  dans  les  Peplis , 
ce  qui  donne  au  placentaire  à  l'état  jeune  une  forme 
presque  cylindrique.  Dans  les  Lythrum  dont  la  cap- 
suie  est  allongée  et  très-étroite ,  la  cloison  placen- 
térienne  est  occupée  entièrement  par  les  graines. 
Ces  différences  sont  peu  tranchées ,  et  l'on  trouve 


23/f 

sur  diverses  espèces  tous  les  passages  de  Tune  à  Tau- 
tre  forme.  Dans  ces  trois  genres ,  les  graines  sont 
redressées  plus  ou  moins  dans  les  loges ,  tandis  que 
leur  sommet  organique  se  trouve  placé  à  côté  du 
hîle.  Elles  sont  obovales ,  convexes  sur  la  face  ex* 
terne.  Dans  les  jémnumia  la  face  interne  est  très-con- 
cave. Cette  concavité  est  beaucoup  moins  marquée 
dans  les  Peplis^  lesquels  présentent  au  milieu  de  cette 
face  une  très-légère  côte  qui  devient  saillante  dans 
les  Lythrum^  de  sorte  que  la  graine  de  ces  derniers 
est  presque  convexe  sur  les  deux  faces  et  un  peu 
anguleuse.  Le  testa  des  graines  est  assez  coriace  , 
plus  ou  moins  lisse ,  souvent  un  peu  rude  ou  his* 
pidule  à  l'état  jeune,  et  quand  la  graine  est  humec- 
tée. L'embryon  est  droit.  D'après  Endiicher  Gen. 
no  61&ft,  les  cotylédons  de  l'embryon  des  Peplis 
seraient  ovales  comprimés  ,  ceux  des  £^/Aram  orbi- 
culaires  et  ceux  des  Ammanîa  orbiculaires  cordés 
à  la  base.  Je  n'ai  pas  su  trouver  des  difTérences 
aussi  nettes  et  je  n'ai  vu  sur  les  graines  que  j'ai 
pu  examiner  que  des  cotylédons  plus  ou  moins 
orbiculaires,  toujours  un  peu  comprimés  à  la  base, 
et  légèrement  auriculés. 

Le  style  ,  les  étamines ,  les  pétales,  n^offrent  au* 
cunediflerèncebien  essentielle,  soit  dans  leur  forme, 
soit  dans  leur  position.  \jd  principal  caractère  qui 
distingue  ces  trois  genres  est  tiré  de  la  forme  du 
calice  et  du  nombre  des  divisions  ou  dents  qui  le 
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termineot.  Les  caraclères  génériques  tirés  du  nom* 
bre»  lorsqu'ils  sont  constants  (  ce  qui  n*a  pas  lieu 
toujours  )f  sont  sans  contredit  les  meilleurs ,  car  ce 
sont  les  plus  précis  et  les  plus  faciles  à  reconnaître. 
Dans  les  Lyihrarieœ  en  général ,  la  forme  du  calice 
est  très^constante,  et  il  n'arrive  pas  souvent  que  le 
nombre  de  ses  divisions  varie  dans  une  même  es- 
pèce ^  d'où  il  faut  conclure  que  c'est  un  caractère 
spécifique.  Or,  un  caractère  spécifique  qui  est  com.- 
iQun  à  plusieurs  espèces,  devient  naturellement  un 
caractère  générique.  Je  pense  donc  d'après  cela 
qu'on  peut  établir  les  genres  des  Lythrariece  d'a- 
près la  forme  du  calice  et  le  nombre  de  ses  divir 
sionsi  quoique  dans  certains  cas  ce  nombre  puisse 
varier. 

Le  genre  Lythrum  aura  pour  caractère  essentiel 
un  calice  tubuleux- cylindrique  terminé  par  12 
dents,  le  genre P^//>  un  calice  également  à  12  dents 
mais  de  forme  campanulée ,  et  le  genre  Ammania 
un  calice  campanule  à  8  dents. 

Les  espèces  rapportées  au  genre  Ljthrum  dont  le 
calice  a  moins  de  12  dents ,  ainsi  que  les  ammania 
dont  le  calice  en  a  plus  de  8 ,  enfin  celles  en  petit 
nombre  chez  lesquelles  ce  nombre  est  variable  sur 
un  même  individu,  pourront  causer  quelque  em* 
barras;  mais  si  l'on  a  égard  à  la  forme  générale  du 
calice  ainsi  qu'à  l'ensemble  des  caractères  de  la 
plante,  on  appréciera  toujours  leurs  vraies  affinités. 
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Je  crois  d'ailleurs  qu'on  chercherait  ▼aiDement  entré 
ces  divers  genres  une  démarcation  bien  tranchée^  car 
elle  n'existe  pas,  et  Ton  trouve  des  passages  insensi- 
bles de  l'un  &  l'autre.  Tout  ce  que  Ton  peut  faire 
c'est  de  rapprocher  les  espèces  les  plus  voisines,  en 
prenant  pour  types  des  genres  celles  qui  ont  servi 
dans  le  principe  à  leur  établissement. 

L'objet  de  cette  note  étant  la  réunion  au  genre 
Peplis  de  trois  espèces  dont  une  est  nouvelle,  je 
vais ,  avant  de  donner  la  description  des  quatre 
espèces  françaises  qu'il  comprendra  maintenant,  éta- 
blir ses  caractères  non  pas  seulement  d'après  ce 
qui  le  distingue  des  Lyihram  et  des  Ammania,  mais 
d'après  tout  ce  que  les  espèces  qu'il  renferme  ont 
de  commun. 

Peplis  (  L.  Gen.  n.  &ft6). 

Calice  bibractéolé ,  à  tube  campanule  marqué  de 
12  nervures  ;  à  12  dents  disposées  sur  deux  rangs, 
alternes,  les  6  intérieures  plus  larges  dressées,  les  6 
extérieures  étalées  déjetées.  Pétales  6,  souvent  nuls, 
obovales-orbiculaires  ,  insérés  au  sommet  du  tube 
du  calice,  devant  ses  divisions  externes.  Etamines 
6 ,  alternes  avec  les  pétales,  insérées  à  la  partie  in- 
férieure du  tube  du  calice  et  non  saillantes  en 
dehors.  Style  persistant ,  assez  court.  Stigmate  ca- 
pité,  entier.  Capsule  membraneuse ,  ovale-arron- 
die,  biloculaire,  polysperme ,  s'ouvrant  au  sommet 
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en.k  valves,  où  quelquefois  se  4^cliirant  par  lam- 
beaux, irr^guliers  avant  la  débisceoce  des  valves , 
marquée  en  dehors,  de  cbaque  côté  ,  vers  la  suture 
des  loges,  d*un  sillon  longitudinal  élargi  inférieure- 
nient.  Graines  redressées,  obovales,  aplanies  sur  la 
face  interne,  convexes  sur  Tautre,  disposées  longitu- 
dinalement  vers  le  milieu  plus  ou  moins  élargi  ou 
relevé  du  placentaire  qui  sépare  les  deux  loges ,  pa- 
raissant presque  lisses ,  mais  toutes  couvertes  de  pe- 
tits poils  qui  sont  appliqués  sur  le  testa  quand  il  est 
sec  et  étalés  quand  il  est  humide. 

PfiPLlS  PORTULA.  L.  Pi.  5.  fig.  A,  i  à  13. 

Fleurs  solitaires  à  Taisselle  de  presque  toutes  les 
feuilles.  Pédicelle  très-court,  presque  nul;  muni  à 
sa  base  de  deux  petites  bractées  opposées,  membra- 
neuses, blanchâtres,  presque  lisses ,  très-étroites, 
dressées  et  plus  courtes  que  le  tube  du  calice.  Calice 
à  tube  court,  évasé  ,  glabre  ;  à  dents  internes  ova- 
les-acuminées ,  glabres ,  hispidules  à  la  pointe  ; 
à  dents  externes  très-élalées,  un  peu  courbées  en 
dehors,  glabriuscules ,  souvent  écourtées  et  pres- 
que nulles.  Pétales  ordinairement  nuls.  Stami- 
nés atteignant  le  sommet  du  tube;  à  filets  insérés 
vers  son  quart  inférieur,  d*un  blanc  rosé  ;  à  anthè- 
res rougeàtres  ,  ovales  -  arrondies.  Ovaire  ovale- 
elliptique,  hérissé  de  très-petits  poils.  Style  court , 
égalant  le  quart  de  l'ovaire.    Stigmate   verdàtre , 
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muni  de  papilles  très-courtes ,  situé  au  niveau  des 
anthères.  Capsule  arrondie,  aussi  large  que  longue, 
dépassant  le  calice  ;  à  cloisons  minces ,  toruleuses , 
laissant  voir  les  graines  en  saillie ,  et  se  brisant  au 
moindre  choc.  Graines  de  couleur  pâle ,  obovées, 
paraissant  lisses  à  l'état  sec,  disposées  en  rangs  nom- 
breux et  très-serrés  au  milieu  du  placentaire  qui 
est  court  et  épais.  Cotylédons  très-étroitement  obo- 
vés-spatulés.  Feuilles  toutes  opposées  ,  obovées- 
spatulées  rétrécies  en  pétiole  à  la  base.  Tige  à  ra- 
meaux nombreux  flexueux  ,  émergée  dressée  ,  sub^* 
mergée  couchée  et  radicante  ainsi  que  la  partie 
inférieure  des  rameaux.  Racine  fibreuse.  Plante  gla* 
bre  assez  petite,  s*allongeant  plus  ou  moins. 

Cette  espèce  est  assez  commune  en  France  sur  le 
bord  des  étangs  et  des  marais  et  dans  les  lieux  inoti- 
dés  pendant  Thiver.  On  la  trouve  en  fleur  tout 
Tété.  Je  n'ai  jamais  pu  trouver  de  pétales  sur  les 
fleurs  des  individus  que  j*ai  examinés,  il  est  proba- 
ble cependant  qu'ils  existent  quelquefois  et  que  leur 
forme  difTère  peu  de  celle  des  pétales  des  espèces 
voisines.  Le  tube  du  calice  n'a  qu'un  mill.  de 
hauteur;  il  est  marqué  de  12  nervures  qui  corres* 
pondent  aux  12  dents  qui  le  terminent ,  et  prend 
ordinairement  une  teinte  rougeàtre  ainsi  que  la 
capsule  et  souvent  toute  la  tige.  La  longueur  de 
l'ovaire  est  de  1  mill.,  et  celle  du  style  de  1/4  mill. 
à  peine.  La  capsule  a  I  d/4  mill.  en  longueur  et  au* 
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tant  en  largear.  La  graine  est  longue  de  4/7    milL 
et  large  de  3/7  mill. 

PfPLis  BoROEi  (  Guép.  ).  PI.  5  ,  fig.  By  1  à  13. 

Fleurs  solitaires  à  l'aisselle  de  presque  toutes  les 
feuilles.  Pédicelle  couit,  mais  assez  visible,  muni 
de  deux  petites  bractées  hispidules  qui  n'atteignent 
pas  la  moitié  du  tube  du  calice  fructifère.  Calice  à 
tubeexactement  campanulé^assez  élargi  àrouyerture, 
aussi  long  que  large  ;  à  dents  courtes ,  rudes-ciliées  j 
les  intérieures  ovales  subitement  acuminées ,  les 
extérieures  linéaires  obtuses.  Pétales  très-petits  , 
d*un  assez  beau  rouge  j  devenant  roses  en  vieillis- 
sant ^  assez  persistants,  rarement  nuls,  de  forme 
ovale-arrondie,  un  peu  rétrécis  à  la  base,  à  onglet  pres- 
que nul.  Etamines  égalant  le  tube  ;  à  filets  insérés  vers 
son  quart  inférieur  j  blanchâtres  à  la  base ,  purpu- 
rins au  sommet  ;  à  anthères  ovales- arrondies^  d*un 
jaune  verdâtre.  Ovaire  ovale-elliptique ,  hérissé  de 
longs  poils.  Style  presque  égal  à  la  moitié  de  l'o- 
vaire. Stigmate  verdâtre  ,  muni  de  papilles  allon- 
gées paraissant  un  peu  rayonnantes.  Capsule  arron- 
die presque  aussi  large  que  longue ,  égalant  ou  dé- 
passant à  peine  le  tube  du  calice ,  à  cloisons  assez 
raÎDces,  un  peu  toruleuses,  à  déhiscence  ordinaire- 
ment seplicide.  Graines  obovées  y  d'un  brun  clair, 
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paraissant  presque  lisses ,  disposées  sur  plusieurs 
rangs  rapprochés  au  milieu  du  placentaire  qui  est 
un  peu  renflé.  Cotylédons  oblongs ,  rétrécis  a  la 
base.  Feuilles  toutes  alternes ,  oblongues  ou  ovales- 
oblongues ,  obtuses ,  un  peu  rétrécies  au  sommet 
et  bien  davantage  à  la  base ,  finement  rudes-ciliées 
sur  les  bords*  Tige  dressée  ,  à  rameaux  nombreux 
flexueux ,  ou  très-souvent  couchée  et  radicante , 
très-finement  hispidule.  Racine  grêle,  annuelle. 
Plante  de  petite  taille,  paraissant  glabre ,  mais  vue 
à  la  loupe ,  parsemée  sur  la  tige  les  nervures  et 
les  bords  des  feuilles,  ainsi  que  sur  les  nervures  et 
les  dents  du  calice ,  de  petits  poils  assez  raides. 

Cette  espèce  n'a  encore  été  observée  que  dans 
Touest  de  la  France.  Je  Tai  reçue  de  Juigné  (Maine- 
el-Loire)  de  M.  Boreau  ,  et  de  Maures  (Loire-ln- 
férieure)  de  H.  lioyd.  Elle  habite,  comme  le  Peplis 
portula  £,  les  lieux  inondés  pendant  Thiver ,  et 
fleurit  à  la  même  époque.  Le  tube  du  calice  atteint 
1  1/2  milL  ou  quelquefois  2  miU.  en  longueur 
et  en  largeur  ;  il  est  marqué  de  nervures  comme 
dans  le  Peplis  portula.  Les  pétales  manquent  moins 
souvent  dans  cette  espèce  que  dans  les  autres,  et  sur 
tous  les  individus  que  j*ai  obtenus  de  semis ,  la  plu- 
part des  fleurs  étaient  pourvues  de  leurs  six  pétales 
qui  se  consei*vaient  pendant  plusieurs  jours.  Je 
crois  qu'il  en  est  de  même  dans  les  espèces  voi- 
sines, et  que^  si  très-souvent  on  ne  leur  trouve  au- 
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cuo  pétale  ,  ce  n'est  pas  qu'ils  soient  très-caducs , 
comme  oo  ledit,  mais  c'est  qu'ils  manquent  tout- 
à-fait.  Leur  largeur  dans  cette  espèce,  de  même  que 
leur  longueur^est  d'environ  i  mill.  ou  &/5  mill.  I^ 
longueur  de  l'ovaire  est  de  1  milL,  et  celle  du  style  de 
1/2  mill.  Le  stigmate  a  presque  d/2  milL  de  diamè- 
tre. La  capsule  est  longue  de  2  mil!,  et  presque 
aussi  large.  La  graine  est  longue  de  J/2  uiill.  sur 
2/5  de  large. 

Peplis  Timbroti.  (N.)  pi.  5,  fig.  C,  i  à  16. 

Fleurs  solitaires  à  l'aisselle  de  presque  toutes  les 
feuilles.  Pëdicelle  très-court ,  presque  nul  ;  muni 
de  deux  bractées  sétacées,  un  peu  rudes,  dépassant 
la  moitié  du  tube  du  calice  fructifère.  Calice  à  tube 
campanule-cylindrique,  évidemment  plus  long  que 
large  ;  à  dents  assez  longues ,  très-peu  rudes-ciliées, 
glabriusGules  ;  les  intérieures  ovale»  ,  aiguës  ,  d Sa- 
bord dressées  au  moment  de  l'anthèse ,  puis  in  - 
clinées  immédiatement  après  et  refermant  incom- 
plètement l'ouverture  du  tube  ,  redressées  ensuite 
après  la  maturation;  les  extérieures  étroitement 
linéaires,  allongées,  un  peu  aiguës,  très'étalées. 
Pétales  très-petits,  purpurins,  obovales-arrondis , 
très-souvent  nuls.  Etamines  plus  courtes  que  le  tube; 
à  filets  blancb&tres,  insérés  vers  son  cinquième  in- 
férieur ;  à  antbères  ovales-arrondies.  Ovaire  ovale- 
oblong,  d'un  jaune  livide,  hérissé  de  petits  poils. 
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Style  égalant  à  peine  le  quart  de  rovaiiv.  Stigmate 
à  disque  d*un  blanc  verdàlre,  muni  de  papilles  très- 
courtes  peu  visibles.  Capsule  ovale^lliptique ,  un 
peu  plus  longue  que  large ,  égalant  à  peine  le  tube 
du  calice,  s*ouvrant  distinctement  au  sommet  en 
4  valves*  Placentaire  assez  allongé,  peu  renflé  dans 
le  milieu.  Graines  obovées-oblongues  d'un  brun 
clair,  paraissant  lisses  ou  scabriuscules ,  disposées 
sur  des  rangs  très-serrés.  Cotylédons  oblongs,  ob- 
tus ,  rétrécis  à  la  base.  Feuilles  toutesalternes  ,  oblon- 
gues-obovéeSy  arrondies  et  très-obtuses  au  sommet, 
rétrécies  inférieurement,  à  pubescence  presque  nulle. 
Tige  dressée  ou  coucbée ,  très-rameuse,  souvent  ra- 
dicante  ainsi  que  la  partie  inférieure  des  rameaux  , 
munie  de  petits  poils  épars  à  peine  visibles.  Racine 
grêle,  annuelle.  Plante  de  petite  taille,  plus  ou  moins 
allongée  comme  ses  congénères ,  glabriuscule ,  à 
pubescence  rare  et  peu  visible. 

J'ai  recueilli  cette  espèce  remarquable  sur  les 
bords  des  étangs  de  Lavaure  près  Chassagny  (Rhône) , 
d'après  Tindication  de  M.  Timeroy^  botaniste  lyon- 
nais très-instruit,  auquel  je  suis  redevable  de  beau- 
coup d^utiles  renseignements  sur  les  plantes  des  en- 
virons de  Lyon,  et  dont  les  conseils  éclairés  et  les 
observations  judicieuses  m'ont  été  d'un  grand  se- 
cours pour  l'étude  d'un  bon  nombre  d'espèces  cri- 
tiques. 

Elle  se  développe  à  mesure  que   les  bords   des 


243 

élangs  se  dessèchent ,  et  on  la  trouve  eu  fleur  de- 
puis la  fin  de  mai  jusqu'au  mois  de  septembre.  Son 
calice  fructifère  a  3  mill.  de  long,  sur  2  mill.  de 
large;  il  est  marque  de  nervures  comme  celui  des 
deux  espèces  qui  précèdent ,  mais  il  est  plus  rare- 
ment rougeàtre*  Les  pétales  n'ont  guère  plus  de 
4/2  mill.  de  long.  L'ovaire  est  long  de  1  mill.  et  le 
style  de  l//idemilL.  Le  disque  des  stigmates  n'a 
que  J/3milL  de  diamètre.  La  graine  est  longue  de 
hp  mill.  et  large  de  i/3  mill .  Les  feuilles  primor- 
diales sont  très-petites ,  ainsi  que  dans  les  autres  es- 
pèces; elles  sont  disposées  par  paires  si  rapprochées 
qu'on  ne  saurait  voir  si  elles  sont  opposées  ou  al- 
ternes. Aussitôt  que  la  tige  commence  à  s'allonger 
un  peu,  elle  émet  des  feuilles  évidemment  alter- 
nes avec  des  fleurs  a&illaires  et  des  ramifications 
qui  partent  toujours  très^près  de  la  base. 

PePLIS  NUMMVLlRIFOLIA.(Lois.)Pl.  5,fig.  D,  1  à  18. 

Fleurs  solitaires  à  Taisselle  des  feuilles ,  dans  la 
partie  supérieure  de  la  plante.  Pédicelle  égalant  en 
longueur  le  tiers  du  tube  du  calice  ;  à  bractées  n'at- 
teignant pas  le  milieu  de  celui-ci.  Calice  à  tube  ré- 
gulièrement campanule,  plus  long  que  large;  à 
dents  intérieures  ovales-acuminées,  dressées,  hispi- 
dules  à  la  pointe;  à  dents  extérieures  linéaires^  ai- 
guës,  assez  courtes  y  très-étalées ,  souvent  écpurtées 
ou  presque  nulles.  Pétales  d'une  belle  couleur  pur- 
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purine,  ovales ,  un  peu  plus  longs  que  larges ,  per- 
sistants,  souvent  nuls.  Étamines  un  peu  plus  courtes 
que  le  tube;  à  filets  insérés  vers  son  quart  inférieur; 
à  anthères  ovales-arrondies^  d'un  vert  jaunâtre. 
Ovaire  ovale-oblong ,  hérissé  de  poils  courts.  Style 
égalant  la  moitié  de  Tovaire.  Stigmate  blanchâtre , 
à  papilles  allongées  paraissant  rayonnantes.  Cap- 
sule elliptique,  plus  longue  que  large,  dépassant 
légèrement  le  tube  du  calice,  à  cloisons  minces  et 
souvent  déchirées  avant  la  déhiscence.  Placentaire 
allongé,  peu  renflé.  Graines  de  couleur  pâle,  obo- 
vées^lliptiques ,  paraissant  lisses.  Cotylédons  ob- 
longs ,  obtus ,  rétrécis  à  la  base.  Feuilles  toutes  op- 
posées ou  un  peu  alternes  dans  la  partie  supérieure 
de  la  plante,  elliptiques-obovées ,  arrondies  au  som- 
met ,  rétrécies  insensiblement  yers  la  base ,  presque 
glabres.  Tige  dressée ,  ordinairement  peu  rameuse , 
assez  rarement  couchée  et  radicante,  brièvement 
hispidule  ou  souvent  lisse.  Racine  grêle,  annuelle. 
Plante  de  taille  variable  comme  ses  congénères , 
cependant  plus  robuste  et  à  feuilles  plus  larges , 
presque  glabre. 

Cette  plante  se  trouve  dans  plusieurs  localités  du 
midi  de  la  France ,  mais  n'est  pas  commune.  Je  Tai 
de  Hyères,  de  Fréjus,  du  Luc  (Var),  de  Montpellier, 
et  de  Corse.  Sa  station  est  la  même  que  celle  des 
espèces  qui  précèdent.  Elle  commence  à  fleurir  vers 
la  fin  de  mai.  Le  calice  a  bien  réellement  12  dents 
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dans  les  échantillons  d*Âjaccio  comme  dans  ceux 
de  France ,  et  non  pas  seulement  8  comme  le  décrit 
Loiseleur^Fl.  gall.  éd.  %  iy  p.  335;  mais  il  arrive  ^ 
ce  qui  se  voit  souvent  dans  le  Peplis  Portula  et  très- 
rarement  dans  les  P.  Borœi  et  Timerqyij  que  quel- 
ques-unes des  dents  extérieures  avortent  ou  sont 
écourtées  ;  leur  place  est  d'ailleurs  très-bien  indi- 
quée par  la  saillie  que  présentent  dans  ce  cas  les  sinus 
qui  séparent  les  dents  internes ,  et  par  les  nervures 
correspondantes  du  tube  fructifère  dont  le  nombre 
m'a  paru  constant.  La  longueur  du  tube  fructifère  est 
de  2  J/2  mill.y  et  sa  largeur  de  2  mill.  Les  pétales 
sont  assez  persistants  et  se  conservent  très-bien  sur 
les  exemplaires  secs  ;  seulement  il  est  rare  de 
trouver  des  Oeurs  pourvues  de  leurs  six  pétales  ; 
leur  longueur  dépasse  1  1/2  mill.,  et  leur  largeur  est 
un  peu  moindre;  l'onglet  est  très-court ,  mais  ce- 
pendant visible.  L'ovaire  est  long  de  1  mill.  Le  style, 
y  compris  la  hauteur  du  stigmate ,  égale  environ 
1  mill.  Le  diamètre  du  stigmate  est  de  1/2  mill. 
La  capsule  est  longue  de  2  3/4  mill.  et  large  de  1. 
5/6  mill.  La  graine  est  longue  de  5/7  mill.  et  large 
de  ù/7  mill. 

Ces  quatre  espèces  présentent  une  affinité  é\i- 
dente  et  sont  très-semblables  de  port  et  d'aspect  ; 
cependant  les  dilTérences  qui  les  séparent  sont  asse^ 
nettes  pour  qu'on  puisse  toujours  les  distinguer  fa- 
cilement. 

17 
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Le  P.  Portula  a  pour  caraclères  distinctifs  un  ca- 
lice à  tube  court  et  évasé ,  dépassé  par  la  capsule 
qui  n'étant  pas  protégée  par  cette  enveloppe  se 
déchire  très-prompteraent  ;  un  pédicelle  très-court; 
des  pétales  presque  toujours  nuls;  des  anthères  rou- 
geâtres;  un  ovaite  très-brièvement  hispidule;  un 
style  très-court;  un  stigmate  muni  de  très-petites 
papilles;  une  capsule  arrondie;  des  feuilles  toutes 
opposées,  spatuléesy  rétrécies  en  pétiole  à  la  base. 

Le  P.  Borœi  a  le  tube  du  calice  aussi  long  que 
large  ;  le  pédicelle  très-visible  ;  les  pétales  rarement 
nuls;  les  filets  des  étamines  purpurins  au  sommet  ; 
les  anthères  jaunâtres,  atteignant  le  sommet  du  lube; 
Tova ire  hérissé  de  longs  poils;  le  style  assez  longf 
le  stigmate  muni  de  papilles  allongées  ;  la  cap- 
sule arrondie,  non  saillante;  les  feuilles  toutes  al- 
ternes, point  très-obtuses  ;  la  tige  florifère  dès  la 
base.  Toute  la  plante  est  finement  hispidule. 

Le  P.  TimerojisQ  distingue  très-bien  du  P.  Borœi 
par  son  calice  fructifère  plus  allongé ,  à  tube  mani- 
festement plus  long  que  large,  et  par  le  curieux  ca- 
ractère des  dents  qui  se  referment  sur  le  tube  aussi- 
tôt après  Tanthèse ,  et  qui  sont  (les  extérieures  sur- 
tout) bien  plus  allongées.  Le  pédicelle  est  très-couri 
comme  dans  le  P.  Portula.  Les  pétales  sont  plus 
petits  que  dans  le  P.  Borœi  et  manquent  plus  sou- 
vent. Les  filets  des  étamines  sont  blanchâtres  au 
sommet  ;  les  anthères  sont  jaunâtres  et  n'atteignent 
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qu'aux  trois-quarls  du  tube.  L'ovaire  est  bét  issé 
de  poils  assez  longs.  Le  slyle  est  très-court  comme 
dans  ]e  P.  Poriula^  et  le  stigmate  est  petit  et  muni 
pareillement  de  papilles  très-courtes.  La  capsdle  est 
ovale- elliptique I  non  saillante.  Les  feuilles  sont 
toutes  alternes  ^  e^iactement  comme  dans  le  P.  Bo-' 
rtJtf\  mais  bien  plus  obtuses  et  plus  arrondies  au 
sommet.  La  tige  est^  comme  dans  ce  dernier ,  très- 
ramifiée  et  florifère  presque  dès  la  base  ^  mais  moins 
bispidule. 

Dans  le  P.  nummularifolia ,  le  tube  du  calice  est 
tëgulièremenl  campanule ,  un  peu  plus  long  que 
large.  Le  pédicelle  est  assez  long.  Les  étamines  n'é- 
galent pas  tout-*à'fait  le  tube.  Le  style  est  allongé, 
peu  ferme.  Le  stigmate  est  asseï  large,  muni  de  lon- 
gues papilles.  La  capsule  est  elliptique^  très-*  peu 
saillante.  Les  feuilles  sont  obovées-elliptiqties ,  assez 
semblables  par  la  forme  à  celles  du  P.  Timeroyi^ 
mais  cependant  moins  élargies  du  haut  et  moins 
rélrécies  du  bas,  généralement  plus  grandes ,  toutes 
opposées ,  ou  seulement  les  supérieures  un  peu  al- 
ternes«  Ce  caractèi*e  le  distingue  très^bien,  au  pre- 
mier coup-d'œil  9  soit  du  P.  Borœi,  soit  du  P.  Time- 
wjri.  Par  son  pédicelle,  son  style  et  son  stigmate, 
il  s'éloigne  davantage  du  P.  Timerofiei  montre  plus 
d'aflinité  avec  le  P.  Borœi;  mats  la  forme  de  sa  cap- 
sule et  de  ses  feuilles  IVloiguc  beaucoup  de  ce 
dernier.  Ses  graines  dépasseat  un  {>eu  en  grosseur 
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celles  de  ces  deux  espèces,  et  sont  hérissées  de  poils 
plus  courts.  Elles  sont  pâles  comme  celles  du  P. 
Poriula  mais  moins  aiguës  vers  le  point  d'atla- 
che.  Dans  les  P.  7Y/werq^/el5ortPi  les  graines  sont 
également  brunes ,  mais  celles  de  cette  dernière  es- 
pèce paraissent  un  peu  moins  oblongues,  plus  obo- 
vées  et  plus  longuement  hispides  à  Tétat  jeune.  Le 
P.  Vortula  les  a  plus  pâles,  très-obovées  et  un  peu 
plus  aiguës  vers  le  point  d'attache.  Ces  diflerences 
sont  très-légères,  et  si  Ton  n*y  regarde  pas  de  très- 
près,  on  pourrait  croire  les  graines  de  ces  diverses 
espèces  identiques ,  mais  il  n'en  est  rien  ,  et  il  est 
bon  de  constater  qu'elles  diffèrent ,  lors  même  qu'on 
ne  peut  pas  tirer  un  grand  parti  de  ces  difTérences 
pour  la  détermination  des  espèces. 

Le  genre  Peplîs  ne  renferme  jusqu'à  présent 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  parmi  lesquelles  je 
citerai  le  P.  borysthenica  Bess.,  qui  me  parait  inter- 
médiaire entre  le  P.  Vortula  et  le  P.  Borœij  et  bien 
caractérisé.  M.  Trautvelter  a  publié  dans  le  Flora 
oderbot.Zeitung.vol.25,  p.  &9&,  une  note  sur  cette 
espèce  dans  laquelle  il  indique  les  caractères  qui  la  sé- 
parent desj4mrnania  auxquels  elle  a  été  réunie  dans 
le  Prodromus  de  De  CandoUe,  et  propose  d'en  faire 
un  genre  distinct,  sous  le  nom  Ae  Middendorfia^  qui 
se  distinguerait  du  genre  Peplis  uniquement  par  la 
déhiscence  septicide  et  à  û  valves  de  la  capsule. 
Mais  il  n'a  pas  pris  garde  que  dans  le  P.  Po/iula 
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la  déhiscence  seplifrage  de  la  capsule  est  acciden- 
telle et  non  pasnormale,  et  qu'ainsi  elle  ne  peut  ser- 
vir de  caractère  pour  distinguer  deux  genres  dans 
les  PepUs.  Je  pense  donc  que  le  genre  qu'il  pro- 
pose est  inutile ,  et  qu'il  faut  laisser  dans  les  Peplrs 
toutes  les  espèces  dont  la  déhiscence  est  plus  ou 
moins  évidemment  septicide ,  et  qui  ont  un  calice 
campanule  à  12  divisions. 

Explication  de  la  cinquième  planche. 
Fig.  A.  Peplis  Portula  L. 

1.  La  plante  entière  de  grandeur  naturelle. 

2.  Fleur  grossie. 

3.  Coupe  de  la  fleur,  pour  montrer  son  intérieur. 

4.  Élamine  grossie. 

5.  Ovaire  a^ee  le  style  grossi. 

6.  Style  et  stigmates  grossis. 

7.  Capsule  grossie. 

8.  Cloison  placentérienne. 

9.  Coupe  transversale  de  la  capsule, 

10.  Ovaire  grossi. 

11.  Graine  grossie. 

12.  Cotylédons  de  Fembryon  germant  grossis. 

13.  Feuille  de  grandeur  naturelle. 

Fig   B.  Peplis  boroei  (Guépin). 

1.  La  plante  entière  de  grandeur  naturelle. 

2.  Fleur  grossie. 

3.  Coupe  de  la  fleur,  pour  montrer  son  intérieur. 

4.  Pétale  grossi. 
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5.  Éiamîne  grossie. 

6.  Ovaire  avec  le  slyle  grossi. 

7.  Style  et  stigmate  grossis. 

8.  Opsiile  grossie. 

9.  Cloison  placeniérienne. 

10.  Coupe  transversale  de  la  capsule. 

11.  Ovaire  grossi. 
)3.  Çraine  grossie. 

13.  Feuille  de  grandeur  naturelle. 

Fig.  C.  Peplis  TfMCBOTi  (N.). 

i.  La  plante  entière  de  grandeur  naturelle. 

2.  Fleur  grossie. 

3.  Coupe  de  la  fleur,  pour  montrer  son  intérieur. 

4.  Pétale  grossi. 

5.  Étamine  grossie. 

6.  Ovaire  avec  le  style  grossi. 

7.  Slyle  et  stigmate  grossis. 

8.  Capsule  grossie. 

9.  Cloison  placeniérienne. 

10.  Capsule  ouverte  en  quatre  valves,  au  somnict. 

11.  Coupe  transversale  de  la  capsule. 

12.  Ovaire  grossi. 

13.  Graine  grossie. 

14.  Cotylédons  de  rembryoo  germant  grossis. 

15.  Feuille  de  grandeur  naturelle. 

16.  Jeune  plante  pourvue  de  ses  cotylédons. 

Fig.  D.  Peplis  nummularifolia  (Lois.). 

1  à  13.  Les  mèm^s  organes  qu'aux  numéros  correspon 
danls  de  la  fig.  B. 


GENRE  GALIUM. 

Le  genre  Galium  mérilebien  d'être coroplé  parmi 
les  genres  les  plus  naturels  et  par  conséquent  les 
plus  difficiles.  Les  espèces  qu'il  renferme  sont  si 
voisines  qu'on  éprouve  beaucoup  de  peine  à  leur 
assigner  leurs  limites,  et  que  plusieurs  d'entre  elles, 
surtout  celles  de  la  section  des  G.  Mo/lugoL.eis/lves" 
tre  Poil.,  ont  fait  souvent  le  désespoir  de  botanistes 
très-habiles.  Désirant  me  livrer  d'une  manière  par- 
ticulière à  l'étude  de  ce  joli  genre  qui  n'a  encore 
été,  que  je  sache,  Tobjet  d'aucun  travail  monogra- 
phique, surtout  en  France ,  j'ai  pensé  qu'il  fallait 
prendre  pour  base  principale  d'une  pareille  étude 
l'expérimentation  de  laculture. Depuis  longtemps  j'ai 
cherché  à  réunir  dans  mon  jardin  toutes  les  formes 
de  (7a/m/7z]quej'ai  pu  découvrir  dans  mes  excursions, 
et  j'en  ai  reproduit  de  semis  un  grand  nombre.  Par 
là  j'ai  été  amené  à  reconnaître  qu'il  n'y  avait  pas  dans 
ce  genre,  comme  on  l'a  supposé  gratuitement  , 
des  espèces  variables  et  polymorphes  de  leur  na- 
ture, mais  une  série  d'espèces  très-voisines  et  très* 
constantes  que  peut  distinguer  facilement,  au  pre- 
mier coup-d'œil ,  celui  qui  les  observe  vivantes 
avec  un  esprit  libre  de  toute  opinion  préconçue  et 
après  avoir  fait  d*abord  une  étude  attentive  et  nu> 
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thodique  de  tous  les  organes.  Plusieurs  botanis- 
tes ont  cru  qu'il  suffisait  pour  résoudre  les  difficul- 
tés que  présentent  certains  genres  très-naturels 
d'admettre  un  petit  nombre  d'espèces  auxquelles 
serait  attribuée  la  faculté  de  varier  à  un  suprême 
degré.  C  est  là,  en  effet,  un  moyen  très-commode 
(|ui  abrège  le  travail  et  dispense  de  tout  examen. 
On  admet  à  priori^  comme  un  point  démontré  pré- 
cisément ce  qui  doit  être  mis  en  question  et  ne  peut 
être  résolu  queparrexpérience.Danslesquestîonsde 
faits,  il  convient  départir  d'abord  de  l'expérience  et 
des  faits.  Si  le  point  de  départ  est  une  hypothèse,  les 
résultats  obtenus  n'auront jamaisqu'une  valeur  d'hy- 
pothèse, et  ne  pourrontsatisfaire  le  véritable  ami  de  la 
science,  l'observateur  sincère  qui  interroge  la  nature 
sans  se  préoccuper  avant  tout  de  l'avantage  d'un 
système  et  dont  les  patientes  recherches  n'ont 
qu'un  but,  la  vérité  sur  les  êtres,  sur  les  carac- 
tères qui  les  distinguent  et  les  liens  secreis  qui  les 
unissent.  J'ai  donc  pensé  qu'il  fallait ,  en  commen- 
çant l'étude  des  6/7/m/77  comme  celle  des  Viola  o\x  de 
tout  autre  genre  analogue,  rejeter  d'abord  ou  seu- 
lement tenir  provisoirement  pour  douteuse,  toute 
opinion  qui  n'est  qu'une  simple  opinion  et  ne  re- 
pose pas  sur  des  preuves  de  fait ,  de  quelque  grande 
autorité  qu'elle  émane,  et  prendre  l'expérience  pour 
seul  guide.  Par  l'observation  des  plantes  dans  leur 
(i^u  natal,  j'ai  reconnu  en  visitaiU  diverses  régions 
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de  ^a  France  que  les  mêmes  formes  pouvaient  exis- 
ter dans  des  stations  ou  des  climats  difTérents  sans 
éprouver  de  changements  notables  ,  que  plusieurs 
de  celles  qu'on  serait  le  plus  porté  à  confondre 
croissaient  souvent  réunies  dans  un  même  lieu  et 
d  autres  fois  tout-à-fait  isolées.  Par  la  culture,  j'ai 
pu  me  convaincre  que  des  espèces  telles  que  les 
G.  syheslre^  Poil. ,  tenue  VilL,  anisophyllum  Vill  , 
et  plusieurs  antres,  se  reproduisaient  constam- 
ment de  leurs  graines  sans  être  modifiées  et  sans 
varier  autant  que  beaucoup  d'autres  plantes  qu'on 
ne  regarde  pas  comme  variables.  Par  l'étude  et 
l'emploi  logique  des  caractères,  j'ai  été  amené  a 
distinguer,  sur  le  sec  et  sans  hésitation,  des  espèces 
que  je  n'ai  pas  encore  soumises  à  la  culture,  mais 
(|ui  difTèrent  de  celles  que  j'ai  cultivées  et  que  je 
crois  bien  connaître  par  des  caractères  absolument 
analogues  à  ceux  qui  séparent  ces  dernières. 

Telle  est  la  méthode  que  j'ai  cru  devoir  suivre  , 
c|ui  n'est  autre  chose  que  la  méthode  d'observa* 
tion  à  laquelle  les  sciences  physiques  ont  dû  tous 
leurs  progrès  appliquée  à  l'étude  des  espèces  végé- 
tales. Des  erreurs  de  fait  dans  lesquelles  on  ne  peut 
manquer  de  tomber  quelquefois  ne  prouveraient 
rien  contre  elle.  Comme  je  suis  encore  très-loin 
d'avoir  réimi  tousles  matériaux  nécessaires  pour  un 
travail  complet  sur  le  genre  Galium^  et  qu'il  reste 
encore  beaucoup  de  points  obscurs  que  je  ne  suis 
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pas  en  mesure  d'éclaircir ,  je  veux  me  borner  Ici  à 
une  revue  détaillée  de  nos  espèces  critiques  ,  afin 
d'indiquer  les  caractères  les  plus  saillants  de  plu<- 
sieurs  d*entre  elles  et  de  réhabiliter  quelques-unes 
des  espèces  de  notre  grand  YiUars,  qui ,  selon  moi , 
ont  été  à  tort  n^ligées  ou  confondues  malgré  ses 
excellentes  descriptions.  Je  veux  aussi  faire  connaî- 
tre plusieurs  espèces  qui  n'ont  pas  encore  été  signa- 
lées, et  entr'autres  un  curieux  petit  Galium  qui  est 
intermédiaire  par  ses  caractères  entre  ceux  de  la 
section  Aspem  Hoench  et  ceux  delà  section  Euapa* 
ri/t^D.  C,  el  me  parait  entièrement  nouveau  pour 
la  science.  Plus  tard,  je  reviendrai  sur  toutes  les  es- 
pèces nouvelles  ou  litigieuses  que  je  possède  vivan- 
tes pour  la  plupart,  pour  compléter  leur  histoire  et 
en  donner  la  figure. 

En  commençant  par  les  espèces  de  la  seclion 
Eugalium  D.  C,  je  trouve  en  premier  lieu  les  G.  syl-- 
vaticum  L.  et  lœvigalum  L.,  deux  espèces  certaine- 
ment bien  tranchées  ^  si  Ton  considère  seulement 
les  types  de  l'une  et  de  l'autre,  mais  auxquelles  on 
rapporte  des  formes  intermédiaires  qui  paraissant 
tenir  des  deux  ,  rendent  leurs  caractères  douteux. 
Le  G.  sylwUicum  est  caractérisé  par  sa  corolle  à  lo- 
bes aigus  ;  ses  feuilles  elliptiques^  obtuses,  mucro- 
nées  ;  ses  pédicelles  inclinés  avant  la  floraison,  puis 
dressés-étalésà  la  maturité.  Le  G.lœvigatumL.  Villars- 
Unifoliurn  l^m.  a  les  lobes  de  la  corolle  acuminés , 


les  pëJicelles  toujours  dresses ,  les  Feuilles  étroites 
allongées  rétrëcies  et  acuminées  vers  leliaut^et  les 
fruits  plus  petits  que  dans  \es/baticum.  Mais  main- 
tenant, le  G.  s/haticum  des  plaines,  celui  que  j'ai 
récolté  au3i  environs  de  Lyon  dans  plusieurs  locali- 
lités  et  que  j*ai  reçu  du  nord  de  la  France >  a  les 
feuilles  assez  courtes  ,  rétrécies  à  la  base ,  très-peu 
glauques ,  ordinairement  vertes  en  dessus  et  glau- 
ques seulement  en  dessous  ;  tandis  que  le  G.  sylva- 
ticum  des  montagnes  calcaires  du  Jura  et  du  Bugey 
a  les  feuilles  plus  larges  et  plus  longues,  très-glau- 
ques pruineuses  ainsi  que  la  tige  qui  est  plus 
ferme,  plus  élevée,  et  arrondie  sans  angles,  même  à  la 
base;  ses  corolles  ont  les  lobes  plus  obtus,  et  ses 
fruits  sont  plus  gros.  Un  troisième  syhaticum  que 
j'ai  récolté  au  pic  de  Lhiéris,prèsBagnères  de  Bigorre 
(Hautes-Pyrénées),  se  distingue  encore  par  ses  feuil- 
les très-allongées,  assez  régulièrement  oblongues^  de- 
venant un  peu  noir&lres  par  la  dessiccation,  et  sur- 
tout par  ses  pédicelles  fructifères  divariqués.  Un  qua- 
trième qui  est,  je  crois,  le  G.  atrosfirens  Lap.,  et  qui 
devient  noirâtre  comme  la  plante  du  pic  de  Lhiéris, 
en  diffère  par  ses  feuilles  bien  plus  petites  et  sa  pa- 
nlculeà  rameaux  dressés.  Je  Tai  récolté  dans  la  val* 
lée  d'Âspe  (  Basses-Pyrénées  ).  On  a  rapporté  le  G, 
atwtfîrens Làp.  auG.  lœi^lgatumh.^linifolium  Lam.; 
mais  y  à  mon  avis ,  la  forme  des  feuilles  exclut  ce 
rapprochement ,  car  elles  sont  dans  la  plante  des 
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Pyrénées,  obtuses,  miicioiiéesi  comme  dans  le  vrai 
G,  sylvaticum^  et  quoique  assez  étroites,  toujours 
moins  alténuéesau  sommet  que  dans  le /tErp/^u/e^/n  L.; 
elles  sont  aussi  fortement  serrulées  sur  les  bords , 
ce  qui  est  du  reste  un  caractère  peu  important, 
toutes  les  espèces  offrant  le  plus  ou  le  moins  à  cet 
égard. 

Ces  quatre  formes  de  plantes  que  je  viens  d'indi- 
quer sont-elles  réellement  difTérentes  les  unes  des  au- 
tres? N'y  a-t-il  qu'une  seule  espèce,  ou  doit-on  en 
admettre  plusieurs?  Ce  sont-là  des  questions  que  je 
ne  me  propose  pas  de  résoudre  en  ce  moment,  et  sur 
lesquelles  je  me  contente  d'appeler  l'attention  des 
observateurs.  Je  ferai  remarquer  seulement  que  nos 
auteurs  n'ont  parlé  que  d'une  seule  variété  du 
G.  s/baticunty  qui  a  les  feuilles  et  la  tige  pubescentes^ 
laquelle  n'est  pour  moi  qu'une  simple  variation  ; 
car  j*ai  rencontré,  parmi  des  individus  très^labrcs 
du  G.  sylvaticum  des  bois  de  la  plaine,  d'autres  in- 
dividus tout  velus  sur  la  tige  et  sur  les  feuilles,  et 
d'autres  velus  seulement  sur  une  partie  de  la  tige  et 
très-glabres  sur  tout  le  reste  de  la  plante. 

Le  G.  lœvigatum  L.  présente  deux  formes  très- 
remarquables  qui  méritent  aussi  de  fixer  l'attention. 
La  première,  qui  est  le  véritable  IcevigatumViW.  Dau- 
ph.  2,  p.  327,  —  linifolium  Lam.  Dict.enc,  p.  578, 
a  la  tige  arrondie  très-peu  anguleuse,  les  feuilles 
très-allongées  verticillées  par  8-1 1 ,  et  la  panicule  peu 
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ample  et  dressée,  l^  seconde,  qui  eslle  G.  aristatum 
Gaud.  FI.  helv.  f,  p.  422 ,  a  la  lige  véritablement 
quadrangulaire,  à  quatre  angles  assez  saillants  ;  les 
feuilles  courtes,  verticillées  par  7*8;  la  panicule  très* 
ample,  à  rameaux  divariqués.  La  première  forme 
n'est  point  rare  dans  les  bois  élevés  des  montagnes 
du  Daupbiné  et  de  la  Provence,  et  je  Tai  récoltée 
dans  un  très-grand  nombre  de  localités  de  cette  ré^- 
gion.  11  me  parait  impossible  de  douter  que  ce  ne 
soit  le  véritable  lœvigatum  \\\\.  ^  quoique  Tillustre 
auteur  du  Syn.  fl.  germ.  soutienne  Topinion  con« 
traire  et  rapporte  la  plante  de  Villars  au  G.  sjrlva^ 
ticum  L.  Il  se  fonde  surtout  sur  ce  que  Villars  dit 
de  son  lœvigatum  qu'il  a  les  feuilles  tendres,  un  peu 
ovales ,  obtuses  ;  mais  Villars  s'exprimant  ainsi  : 
feuilles  tendres^  linéaires^  un  peu  Oi^ales^  lancéolées^ 
obtuses  y  a  voulu  sans  doute  indiquer  les  change- 
ments de  forme  que  présentent  les  feuilles  dans  les 
diverses  parties  de  la  plante,  puisqu'il  ajoute  que  les 
feuilles  du  bas  de  la  tige  sont  plus  petites  et  plus 
obtuses  que  celles  du  milieu.  Si  ce  qu'il  dit  des 
feuilles  n'est  pas  très-clair ,  toute  ambiguité  cesse 
quand  il  décrit  la  corolle  dont  les  segments,  dit-il, 
sont  terminés  par  un  filet  plus  grand  que  celui  des 
fleurs  du  Caille^lait  blanc  et  moins  que  ceux  du  G. 
obliquum.  Il  est  clair  qu'il  ne  peut  être  ici  question 
du  G.  syhalicwn  L.  qui  n'a  jamais  les  lobes  de  la 
corolle  aristés.  Au  reste  dans  les  diverses  localités 
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citées  par  Villars,  on  ne  trouve  pas  d'autre  espèce 
que  le  G.  lœvigalum  L. 

La  description  du  G.  aristatum  L.  donnée  dans 
le  Sp.  pl.j  p.  i52,  ne  convient  pas  à  celle  plante, 
Linné  lui  attribuant  une  tige  diffuse,  et  des  feuilles 
quaternées  lancéolées.  Plus  tard ,  il  est  vrai ,  dans 
le  Syst.  nat.  2,  p-  118,  Linné  a  réuni  son  G.  lœm* 
gatum  à  V aristatum^  mais  comme  le  lœvigalum  dti 
Sp.  pi.,  P*  4667,  a  évidemment  la  priorité  sur  l'am- 
talum  du  Syn.  nat.,  ce  nom  doit  être  conserva. 

La  seconde  forme  du  G.  lœvigatum  vient  en  Suisse, 
et  paraît  au  premier  aspect  assez  distincte  de  la  pre- 
mière ;  mais  les  exemplaires  que  je  possède  des  en- 
V irons  de  Grenoble  et  dû  Piémont  me  semblent 
intermédiaires  entre  ceux  des  Hautes  et  Basses- Alpes 
et  ceux  de  la  Suisse;  et  je  crois  que  la  question  ne 
pourra  être  résolue  que  par  la  culture  de  ces  plan- 
tes et  leur  étude  sur  le  frais.  Je  passe  au  G.  Mollugo 
L.,  et  aux  espèces  du  même  groupe. 

On  désigne  généralement  sous  le  nom  de  G* 
Mollugo  une  plante  très-commune  dans  les  prés, 
les  bois  et  les  haies ,  qui  devrait  être  par  conséquent 
bien  connue.  Il  n'est  pourtant  pas  aisé  de  se  faire 
une  idée  très^nette  de  celte  plante,  d'après  les  des- 
cri  plions  des  auteurs.  Dans  presque  toutes  les  loca* 
lités  que  j'ai  parcourues,  soit  aux  environs  de  Lyon, 
soit.sur  d'autres  points  de  la  France,  j'ai  rencontré 
communément  deux  plantes  qui  semblent  se  rai>- 
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porler  toutes  deux  au  G*  Mollugo  de  uos  auteurs , 
et  qui  cependant  sont  si  distinctes ,  si  tranchées, 
pour  des  espèces  appartenant  à  un  genre  très*na- 
turel,  que  je  ne  pense  pas  qu'on  doive  les  regarder 
comme  très-Toisines.  Elles  ont  été  à  la  véritédistin«- 
guées  par  plusieurs  auleurs ,  mais  elles  sont  encore 
considérées  comme  appartenant  à  un  même  type 
par  le  plus  grand  nombre ,  et  je  ne  les  ai  trouvées 
bien  décrites  nulle  part.  Les  auleurs  qui  les  ont 
distinguées  ne  me  paraissent  pas  d'accord  »  et  la 
plante  que  les  uns  ont  séparée  du  G  Mollugo  L.  est 
pour  d'autres,  au  contraire,  le  véritable  ^c^/Ze/^, 
de  sorte  que  j'ignore  à  laquelle  de  ces  deux  espèces 
ce  nom  doit  appartenir  d'une  manière  certaine. 
L'une  est  pour  moi  le  G.  elalum  Thuil.  FI.  par.,  p. 
76. —  s)rl\faticum  Vîll.  Hist.  pi.  Dauph.  2,  p.  317,  et 
l'autre  le  G.  erectum  Huds.  Aogl.  68.  —  album 
Vill.  Hist.  pi.  Dauph.  2,  p.  3184  En  méditant  les 
descriptiotis  de  nos  bons  auteurs  tels  que  Linné , 
Lamarck,  De  Candolle,  Gandin ,  Koch,  etc.,  et  les 
figures  citées ,  je  demeure  convaincu  que  le  G.  ela- 
tum  Thuil.  •—  sjrbaticum  Vill.  est  la  plante  qu'ils  ont 
prise  principalement  pour  le  G.  Mollugo;  mais  pres- 
que tous  disent  qu'il  fleurit  de  mai  en  août ,  tandis 
que  jamais  le  G.  elaiutn  Thuil.  ne  commence  à 
fleurir  avant  les  premiers  jours  de  juillet,  ce  qui 
prouve  qu'il  y  a  eu  cohfusion  des  deux  espèces.  En 
outre,  la  plante  connue  vulgairement  en   France 
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sous  le  nom  de  Caille-lait  blanchie  G.  Mollugo  vtilgare 
herbariorurriy  est  évidemment  celle  dont  les  fleurs 
sont  d'un  blanc  pur,  qui  est  si  commune  dans  les 
prairies ,  les  pâturages  et  tous  les  lieux  secs ,  et  qui 
commence  à  fleurir  dès  le  milieu  de  mai,  le  vrai 
G.  erectum  Iluds.  selon  moi.  Diaprés  cet  état  de  la 
question ,  je  pense  qu'on  peut  laisser  de  côté  le  nom 
de  G.  Mollugo.  Mais  ce  qui  est  plus  important  que 
le  nom ,  ce  sont  les  caractères  de  ces  deux  espèces 
que  je  vais  indiquer  d'une  manière  détaillée. 

GilLIUM  ELÀTUM.    Tliuil. 

Fleurs  d'un  blanc  sale,  petites,  extrêmement 
nombreuses,  disposées  en  panicule  Irès-ample;  à 
rameaux  allongés,  souvent  divisés,  très-étalés,  diva- 
riqués  à  angle  droit,  les  inférieurs  un  peu  déjetés. 
Pédicelles  fructirères  assez  courts  et  très-dîvariqués. 
Corolle  à  lobes  apiculés,  étalés.  Anthères  ovales. 
Styles  libres,  rarement  un  peu  adhérents  vers  la  base. 
Fruit  petit,  rond  et  chagriné.  Feuilles  verticillées 
par  6  ou  8,  de  largeur  variable,  assez  courtes,  obova- 
les  ou  oblongues-obovales ,  obtuses,  mucronées,  à 
nervure  dorsale  faible  un  peu  saillante,  munies  sur 
les  bords  de  petits  aiguillons  étalés,  d'un  beau  vert , 
opaques,  minces,  transparentes,  ft  veines  très-visi- 
bles. Tige  très-élevée,  faible,  se  soutenant  à  peine  par- 
mi les  buissons,  tout-àrfait  tombante  et  couchée  à 
l'air  libre,  quadrangulair^,  Ij^e,  rarement  velue,  plus 
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ou  moins  renflée  aux  arliculalions ,  très-rameuse ,  à 
rameaux  divariqués.  Souche  grêle ,  rameuse ,  radi- 
cante,  à  fibres  de  couleur  rougeâtre.  Plante  de  10 
à  15  décimètres.  Elle  fleurit  en  juiflet  et  août,  et 
croit  partout  dans  les  haies ,  parmi  les  bois. 

GilLIUBI    EREGTUM  Huds. 

Fleurs  d'un  blanc  de  lait ,  assez  grandes,  disposées 
en  panicule  de  forme  pyramidale-oblongue,  à  ra- 
meaux peu  divisés,  plus  ou  moins  dressés,  les  infé- 
rieurs seulement  étalés  à  angle  droit.  Pédicelles  fruc- 
tifères dressés-étalés.  Corolle  à  lobes  terminés  en 
pointe  assez  longue,  très-élalés,  renversés  après  Tan- 
thèse.  Styles  adhérents  depuis  la  base  jusqu'au  milieu. 
Stigmates  blancs.  Anthères  oblongues.  Fruit  d^un 
brun  roux,  assez  gros,  arrondi,'peu  chagriné.  Feuilles 
verticillées  par  8,  de  largeur  variable,  assez  lon- 
gues, oblongues  ou  linéaires^  élargies  au  sommet, 
un  pen  aiguës,  mucronées,  à  nervure  dorsale  forte 
et  très-saiUante  dans  la  partie  inférieure ,  munies 
sur  les  bords  de  petits  aiguillons  peu  nombreux, 
très-courts,  dressés-étalés; d'un  beau  vert,  plus  ou 
moins  luisantes,  un  peu  épaisses ,  non  transparentes. 
Tige  dressée,  quadrangulaire,  lisse,  rarement  velue, 
ordinairement  assez  renflée  et  blanchâtre  au-dessus 
de  chaque  articulation ,  simple  ou  rameuse ,  à  ra- 
meaux toujours   dressés  ou  couchés  et  ascendants 

seulement  dans  leur  partie  inférieure.  Souche  assez 
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grêle,  rameuse,  radicante^  subcespîteuse*  Plante  de 
3  à  6  décimètres.  Elle  fleurit  depuis  le  milieu  de  mai 
jusque  vers  la  fin  de  juin ,  et  souvent  encore  une 
seconde  fois  en  septembre,  lorsque  les  tiges  ont 
été  coupées. 

Les  différences  qui  séparent  ces  deux  espèces  sont 
si  tranchées  et  si  nombreuses  qu'elles  me  paraissent 
faciles  à  distinguer  dans  tous  les  états  et  à  tous  les 
âges^  même  sur  le  sec  et  sur  de  simples  fragments. 
En  effet ,  le  G.  elatum  a  la  panicule  bien  plus  am- 
ple et  plus  composée,  les  fleurs  de  moitié  plus  pe- 
tites^ souvent  jaunâtres,  rarement  très-blanches, 
de  beaucoup  plus  nombreuses,  à  pédicelles  fructi- 
fères toujours  très-divariqués  et  même  réfléchis.  Ses 
fruits  sont  de  la  moitié  ou  d'un  bon  tiers  plus  petits. 
Ses  feuilles  quoique  très-variables  de  grandeur  sont 
néanmoins  très-faciles  à  reconnaître ,  étant  toujours 
obtuses,  plus  courtes  relativement  à  leur  largeur, 
à  nervure  dorsale  de  beaucoup  plus  faible,  toujours 
minces,  transparentes,  veinuleuses  ,  souvent  tout- 
à-fait  pellucideslorsque  la  plante  a  cru  dans  des  lieux 
très-ombragés.  Sa  tige  est  plus  épaisse  et  s'élève  bien 
davantage,  mais  elle  est  très-faible  et  ne  se  dresse 
jamais,  ainsi  que  )'ai  pu  m'en  assurer  en  la  culti- 
vant dans  un  lieu  découvert  à  côté  du  G.  erectum 
et  en  la  reproduisant  de  semis  en  quantité. 

Le  G.  erectum  est  remarquable  par  ses  fleurs  tou- 
jours très-blanches,  sa  panicule  à  rameaux  supé- 
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rieurs  dressés^élalës,  et  ses  pédîcelles  fruclifères  as- 
sez longs  f  dressés  et  jamais  divariqués  à  angle  droit. 
Les  feuilles  sont  généralement  luisantes,  toujours 
plus  longues  et  moins  larges  relativement  que  dans 
Veiatum,  jamais  transparentes  et  veinuleuses  à  Tétat 
frais.  Ses  tiges  s'inclinent  souvent  vers 'la  base, 
surtout  quand  elles  repoussent  après  avoir  été  cou- 
pées ,  mais  toutes  leurs  ramifications  se  redressent 
et  montent  très-droit,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans 
l'autre  espèce.  Enfin  l'époque  de  la  floraison  est  dif- 
é rente  et  très*coostante  ;  j'ai  toujours  vu,  soit  dans 
mon  jardin,  soit  dans  les  lieux  où  j'ai  observé  ces 
deux  espèces  croissant  à  côté  Tune  de  l'autre^  que 
Xerectum  était  déjà  complètement  fructifié  et  à  fruits 
mûrs  lorsque  Yelatum  commençait  seulement  à 
fleurir. 

Ces  deux  espèces  ,  comme  toutes  les  plantes  très- 
communes  ,  sont  sujettes  à  varier  et  à  se  modifier 
plus  ou  moins  suivant  le  lieu  qu'elles  habitent. 
Ainsi  le  G.  elaium  dans  les  lieux  très*ombragés  et 
particulièrement  dans  les  forêts  des  montagnes, 
présente  souvent  unepanicule  grêle  très-appauvrie, 
et  ses  feuilles  deviennent  tout-à-fait  papyracées  et 
très-larges;  c'est  alors,  à  ce  qu'il  me  parait,  le  G. 
insubricum  Gaud.  FI.  helv.  1,  p.  421.  Le  6'.  erec- 
ium  oflre  une  tige  assez  élevée,  très-renflée  vers  les 
articulations  quand  il  croit  dans  les  lieux  gras  et 
le  long  des  haies ,  mais  dans  les  lieux  secs ,  sur  les 
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murs  et  les  rochers,  il  est  plus  pelit  el  plus  rigide. 
Ses  feuilles  deviennent  quelquefois  irès-ëtroites  et 
Irès-luisantes,  surtout  dans  les  lieux  secs  des  terrains 
primitifs.  Sous  cetle  forme,  c'est  le  G.  ngidumVill.y 
le  G.  lucidum  de  beaucoup  d'auteurs ,  mais  non  pas 
celui  d'Allioni. 

Kocby  dans  son  Syn.  fl.  germ.,  ëd.  2,  p.  3G5, 
me  parait  avoir  confondu  dans  son  G,  Mollugo  les 
6\  elatum  et  erectum  j  et  décrit  en  outre  comme  es- 
pèce distincte,  sous  le  nom  de  G.  insubricum  Gaud., 
une  simple  variation  du  G.  elatum^  et  sous  le  nom 
de  G.  lucidum  AU.,  une  variation  du  G,  erectum.  Il 
rapporte  en  variété  à  son  G.  lucidum.  le  G.  cine- 
reum  AH. ,  espèce  très-dilTérente  à  mon  avis,  et  ne 
considère  le  G.  corrudœfoUumYiW  que  comme  une 
modification  de  son  lucidum  à  feuilles  très-étroites 
et  enroulées  par  la  de$siccation .  Si  ce  savant  auteur 
avait  observé  vivaute  l'espèce  de  Villars,  il  n'aurait 
pas  commis  une  pareille  erreur  ^  car  il  aurait  très- 
bien  vu  que  dans  cette  espèce  qui  est  sans  contre- 
dit une  des  mieux  caractérisées  de  tout  ce  groupe, 
les  feuilles  ne  sont  pas  de  nature  à  pouvoir  être 
enroulées ,  étant  très-épaisses  et  tout-à-fait  subulées. 
Elles  ont  cela  de  remarquable  que  leur  nervure  dor- 
sale quoique  très-large  et  occupant  souvent  plus  de 
la  moitié  du  limbe  n'est  point  saillante,  mais  déprt* 
mée,  de  sorte  que  le  limbe  parait  un  peu  relevé  en 
dessous  sur  les  bords  ù  l'état  frais,  et  quand  la  feuille 
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est  sèche,  il  se  forme  un  petit  sillon  enlre  le  bord 
du  limbe  et  la  nervure ,  ce  qui  fait  qu'en  Texarai- 
nanl  dans  cet  ëtat,  on  croirait  avoir  sous  les  yeux 
une  feuille  enroulée  par  la  dessiccation,  tandis  qu'il 
n'en  est  rien.  Ce  caractère  si  remarquable  de  la 
nervure  des  feuilles  très -large  et  déprimée  peut 
suffire  à  lui  seul  pour  distinguer  aisément  le  G.  cor- 
rudœfoJium  Vill.  des  variations  du  G.  eiectum  Huds. 
à  feuilles  les  plus  étroites;  mais  il  est  encore  d'autres 
caractères  non  moins  importants  qui  séparent  nette- 
ment ces  deux' espèces.  Ces  caractères  sont,  en  pre- 
mier lieu,  la  forme  de  la  panicule'qni  est  oblongue 
très-étroite  et  souvent  presque  unilatérale ,  les  ra- 
meaux étant  pour  la  plupart  dirigés  du  même  côté, 
surtout  à  la  maturité.  Cette  forme  est  caractéristique 
et  [^très-constante  ;  elle  se  conserve  d'une  manière 
aussi  marquée  sur  des  exemplaires  obtenus  de  semis 
dans  le  sol  fertile  d'un  jardin,  que  sur  ceux  qui  crois- 
sent parmi  des  rochers  arides  et  dans  les  lieux  secs 
et  brûlants  des  provinces  du  midi  de  la  France ,  où 
cette  plante  est  commune.  En  second  lieu,  la  souche 
du  G.  cc7rmâ/'^/o//M/7is'éloigne complètement  de  celle 
du  G,  erectum.  Elle  est  dure,  épaisse,  très-compacte, 
et  devient  avec  l'âge  tout-à-fait  ligneuse  ;  elle  pro- 
duit un  grand  nombre  de  tiges  dressées,  souvent 
un  peu  arquées  et  contournées  aux  articulations , 
mais  très-raides.  En  troisième  lieu ,  les  fruits  sont 
noirs  à  la  maturité.  Les  feuilles  sont  verticillées  par 
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0  et  non  par  8,  plus  courtes ,  plus  raides,  la  plu- 
part dressées  et  courbé<^  en  dessus ,  de  forme  exac- 
tement linéaire ,  point  élargies  au  sommet  y  termi- 
nées par  une  pointe  très«»courte ,  d\m  vert  sombre^ 
très-IuisanteSy  à  éclat  très*intense^  devenant  grisâtres 
ou  noirâtres  par  la  dessication.  Les  fleurs  sont  pres- 
que aussi  grandes 9  mais  d'un  blatjc  moins  pur, 
ayant  les  lobes  elliptiques-oblongs,  terminés  par 
une  pointe  un  peu  épaisse  obtusiuscule.  Les  stigma- 
tes sont  arrondis-réniformes^  de  couleur  verdâtre 
et  non  blanche. 

Le  G.  corrudœfotium  Vill.  Prosp,  de  Thist.  d. 
pi.  Daup.  p.  30,  est  considéré  généralement  comme 
étant  la  même  plante  que  le  G.  tenuifolium  AIK 
FI.  ped.  n^  23,  tandis  qu'on  te  sépare  soit  comme 
espèce,  soit  comme  variété,  du  G.  lucidum  Ml.  3*ai 
lieu  de  croire  cependant  que  ces  rapprochements 
ne  sont  pas  exacts,  et  que  le  G.  tenuifolium  411.  est 
une  plante  différente  du  G.  corrudœfolium  Vill., 
tandis  que  le  G.  lucidum  AU.  est  synonyme  de  ce 
dernier.  Lorsque  Ton  connaît  déjà  les  vrais  carac- 
tères d'une  plante,  et  que  Ton  vientà  lire  la  descrip- 
tion qu'en  ont  donnée  des  auteurs  exacts  et  cons- 
ciencieux, tels  que  Villars  et  AUioni,  qui  n'ont  in- 
diqué que  ce  qu'ils  ont  vu  par  eux-mêmes,  on  est 
à  peu  près  certain  d'y  retrouver ,  en  totalité  ou  en 
partie,  les  notes  essentielles  qui  la  distinguent.  Ainsi, 
pour  ce  qui  est  du  G.  lucidum^  AHioni,  Fl.  ped. 
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p.  5,  n^  2I9  lui  allribue  des  feuilles  verticillées  par 
69  très-épaîssesy  subulëes^  courbées  eo-dessus  :  folia 
sena^  deindè  quina  aut  quatema^  semi-teretia^  subu- 
lata^  sursîun  incurva^  el  des  fruits  noirs  ;  il  ajoute 
aussi  foliis  obscure  virentibus ,    et    dit    de    son 
G.  cinereurriy  pour  le  distinguer  de  son  lucidum^ 
lucide  viret  sed  non  iamen  intenso  atque  obscuro 
virore.  Il  est  clair  que  ces  divers  caractères  s'appli- 
quent  exactement  au   G.   corrudœfolium  tel  que  je 
\ieusdele  décrire,  et  ne  conviennenten  aucune  façon 
au  G.  erectum  dont  les  feuillessont  verticillées  par  8, 
et  jamais  semi-teredasubulata^  et  dont  les  fruits  sont 
bruns  à  la  maturité.  Le  G.  temUfolium  All.Fl.  ped. 
p.  6,  n^  23,  qui  est  diffusé  ramosum  ,  et  dont  les 
feuilles  radiatim  utique  exstant^  verè  rigidanon  sunt^ 
molUaj  flexilia^  nitida  sed  non  splendentiOf  parait 
une  plante  difTérente  qui  appartient  probablement 
au  groupe  dont  le  G.  sylvestre   Poil,  est  le  type, 
lequel  n*est  représenté  dans  Touvage  d'Allioni  que 
par  le  G.   Bocconi,   forme  alpine  qu'il  indique  au 
Mont-Cenis.    La   figure  du   G.  lucidum,  Fl.  ped. 
t.  77,  f.  2,  quoique  assez  grossière,    correspond 
évidemment  au  G.  corrudœjolium.  Elle  présente  des 
tiges  un  peu  contournées ,  des  feuilles  verticillées 
par  6,  les  raméales  dressées,  toutes  exactement  li- 
néaires^ non  élargies  au  sommet,  terminées  par  une 
pointe  très-courte.  AUioni,   d'ailleurs,   indique  sa 
plante  comme  étant  très-commune  partout,  dans 
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les  lieux  secs  ei  les  rocailles,  aux  alentours  de  Nice« 
où  je  n'ai  vu  en  effet  que  le  G,  corrudœfolium  qui 
y  croit  en  quantité,  comme  dans  toute  la  partie 
chaude  et  calcaire  de  la  Provence.  Le  nom  de  Vil- 
lars  étant  le  plus  ancien  doit  être  conservé.  J'ai  ob- 
servé sa  plante  dans  les  lieux  qu'il  indique,  sur  les 
collines,  le  long  du  Rhône,  à  Lyon^  Crémieu,  etc. 
Elle  ne  s'avance  pas  plus  au  nord,  mais  devient 
commune  à  mesure  qu'on  descend  la  vallée  du 
Rhône  et  qu'on  s'approche  de  la  région  méditer- 
ranéenne, où  elle  est  vulgaire  partout. 

J'arrive  à  une  quatrième  espèce,  voisine  des  pré- 
cédentes, mais  très-bien  caractérisée.  Cette  espèce 
que  j'ai  récoltée  sur  les  collines  du  département  du 
Var,  aux  environs  de  Toulon,  d'Hyères,  du  Luc,  etc., 
me  parait  être  le  véritable  G.  cinereum  AU.  FI. 
ped.  n*  22,  t.  77,  f.  4,  et  en  même  temps  le  G.  pal- 
lidum  Presl.  —  Guss.  Syn.  fl.  sic.  1,  p.  124.  Elle  est 
remarquable  par  une  belle  couleur  glauque  très- 
prononcée,  qui  lui  donne  une  certaine  ressemblance 
avec  XAsperula  galioides^.  B.,  dont  elle  s'éloigne 
d'ailleurs  par  des  caractères  bien  tranchés.  Ses  fleurs 
sont  nombreuses,  très-blanches,  disposées  en  pani- 
cule  ovale  ou  ovale-oblongue,  à  rameaux  presque  tous 
dressés-étalés.  Les  rameaux  partiels  se  terminent  par 
de  petites  corymbes  de  fleurs  assez  denses.  Les  lobes 
de  la  corolle  sont  aristés.  Les  fruits  sont  gros,  d'un 
gris  blanchâtre,  rembrunis  à  la  parfaite  maturité.  Les 
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feuilles sonrpoiir  la  plupart  verlicillées  par  6,  oblon- 
gues-linëaires;  rélrécies  insensiblement  vers  la  base^ 
terminées  par  une  fine  arête ,  à  nervure  dorsale  peu 
épaisse  et  saillanle,  munies  sur  les  bords  de  petits  ai- 
guillons très-aigus  dressés  à  base  élargie,  qui  Font  pa- 
raître la  feuille  comme  dentée  enscie,  d*un  ver!  glau- 
<|ue,  de  consistance  peu  épaisse  et  très-glabres.  Les 
tiges  sont  tétragones,  très-lisses,  d'un  grisblancbâtre, 
très-blanches  et  renflées  au-dessus  des  articulations; 
les  stériles  nombreuses  et  diffuses,  assez  grêles;  les 
florifères  dressées,  un  peu  flexueuses,  plus  ou  moins 
ascendantes  à  la  base,  à  rameaux  inférieurs  étalés  à 
angle  droit.  La  souche  tient  le  milieu  entre  celle  du 
G.  crectum  Huds.  et  celle  du  G.  corrudœfolium  Vill, 
Elle  est  assez  ramifiée,  un  peu  radicante,  bien  plus 
ligueuse  que  celle  du  premier,  mais  moins  forte  et 
moins  compacte  que  celledu  second.  Toute  la  plante 
est  très-glabre.  Je  rapporte  cette  espèce  au  G,  cine- 
reum  Ail.,  parce  que  la  description  donnée  par  Âl- 
lioni  me  parait  lui  convenir,  ainsi  que  la  figure  citée. 
Je  neconnais  d'ailleurs  aucune  autre  plante  du  midi 
de  la  France  qui  soit  pourvue  de  cette  couleur  glau- 
que prononcée  sur  laquelle  cet  auteur  insiste,  puis- 
qu'il compare  sa  plante  au  G.  glaucum  —  Asperida 
galioides  M,  B.,  et  dit  que  ce  dernier  n'a  pas  les 
feuilles  étalées  comme  elle,  qu'il  les  a  plus  longues, 
plus  obtuses,  et  nouserrato-aculeata.  Il  dit  en  outre 
du  G.  cinereum  qu'il  a  les  feuilles  in  fine  ampUora  et 
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albà  notabili  spind prœdiia.  Il  lui  attribue  des  fruits 
blanchâtres,  albesceraia\  ce  que  j*obserYc  ^[alemeut 
dans  mes  échantillons  ;  mais  Gussone,  dans  la  des- 
cription du  G.  pallidum  Presl,  dit  que  les  fruits  de- 
viennent à  la  fin  noirs.  Il  reste  donc  à  les  observer 
très-mûrs  et  tres^sains,  afin  de  voir  s'ils  prennent 
réellement  cette  couleur,  ce  qui  me  parait  proba- 
ble. Quoi  qu'il  en  soit ,  la  plante  que  je  signale  est 
incontestablement  une  belle  et  bonne  espèce  qui 
parait  fort  peu  connue  des  Botanistes  français.  Elle 
s'éloigne  du  G.  erectum  par  sa  couleur  glauque, 
l'aspect  de  sa  panicule,  ses  feuilles  plus  aristées,  ses 
liges  dinuses,  et  sa  souche  un  peu  ligneuse.  Elle  est 
également  très-distincte  du  G.  corruîlœfolium,  avec 
lequel  elle  croit  souvent  pêle-mêle.  Je  vais  résumer 
les  caractères  de  ces  deux  espèces. 

GâLIUM  CORRUDJEFOLIUM  Vîll. 

Panicule  étroite,  oblongue-linéaire ,  â  la  fin  uni- 
latérale ,  à  rameaux  dressés.  Corolle  blanchâtre ,  à 
lobes  Irès-étalés,  mucronés.  Fruit  noir,  chagriné, 
assez  gros.  Feuilles  verticillées  par  6,  courtes,  raides, 
ordinairement  dressées ,  un  peu  courbées  en-dessus, 
exactement  linéaires,  épaisses,  subulées ,  à  nervure 
dorsale  très-large  et  déprimée,  terminées  par  une 
pointe  courte ,  faiblement  serrulées  sur  les  bords, 
d'un  vert  très-foncé,  un  peu  noirâtres  par  la  dessic- 
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cation^  glabres  et  très -luisantes.  Tiges  quadrangu- 
laires,  nombreuseS|  dressées,  souvent  arquées  ou 
contournées  vers  la  base  et  aux  articulations ,  très- 
rigidesy  lisses  ou  couvertes  inférieurement  d'une  pu- 
bescence  poudreuse  très-fine.  Soucbe  ligneuse,  très- 
compacte.  Plante  de  3  à  5  décim.,  très-luisante  et 
d'un  vert  sombre. 

Il  habite  les  lieux  secs ,  les  p&turages  des  collines, 
et  les  rochers  des  terrains  calcaires,  dans  le  midi  de 
la  France.  Il  fleurit  en  juin. 

GaLIUM    CIKEREUM  AH. 

Panicule  ovale-oblongue,  à  rameaux  dressés-éta- 
lés,  à  fleurs  disposées  en  cymes  corymbi formes  assez 
Serrées.  Corolle  très-blanche,  â  lobes  Irès-élalés, 
mucronés.  Fruit  gris&tre,  à  la  fin  rembruni,  presque 
lisse,  assez  gros.  Feuilles  verticillées  par  6,  étalées, 
linéaires  ou  linéaires-oblongues,  rétrécies  insensi- 
blement vers  la  base,  peu  épaisses,  à  nervure  dorsale 
étroite  et  saillante,  terminées  par  une  fine  arête, 
garnies  sur  les  bords  d'aiguillons  dressés  très-aigus, 
d'un  vert  glauque  sur  les  deux  faces,  peu  luisantes 
et  très-glabres.  Tiges  quadrangulaires,  assez  nom- 
breuses; les  stériles  courtes,  étalées,  diffuses;  les  flo- 
rifères di*essées ,  ascendantes  à  la  base ,  souvent 
flexueuses,  très-glabres,  glauques,  blanches  aux  arti- 
culations. Souche  presque  ligneuse,  subcespiteuse 


272 

ou  à  rhizomes  un  peu  traçants.  Plante  de  3  à  & 
décim.y  d'un  vert  glauque,  à  panicule  de  forme  élé- 
gante. 

Il  habite  les  lieux  secs  et  rocailleux  des  terrains 
calcaires,  aux  environs  de  Toulon  et  du  Luc  (Var), 
et  des  terrains  primitifs  à  Hyères  et  à  Bormes  (Var), 
et  en  Corse.  Je  l'ai  récolté  dans  ces  diverses  loca- 
lités. Il  fleurit  en  juin. 

Dans  les  terrains  primitifs,  le  G.  cinereum  est  gé- 
néralement plus  grêle  et  ses  feuilles  sont  plus  étroites 
que  dans  les  terrains  calcaires.  Le  G.  erecium  se 
modifie  d'une  manière  analogue  ,  car  c'est  surtout 
dans  les  lieux  secs  des  terrains  primitifs  et  sur  les 
rochers  des  Alpes  que  l'on  en  trouve  des  formes  à 
feuilles  luisantes  et  très-étroites.  J'ai  cependant  ré- 
colté au  Col  du  Lautaret,  sur  les  schistes  de  la  ré- 
gion alpine,  une  forme  très-curieuse  de  ce  dernier, 
à  feuilles  opaques  assez  larges  et  d'un  vert  jaunâ- 
tre, à  panicule  très-étroite,  et  à  fleurs  très-grandes. 

J'ai  reçu  de  Grèce,  de  M.  Spruner,  sous  le  nom 
de  G.  apiculatum  Smith,  et  de  M.  Boissier,  sous  le 
nom  de  6.  ochroleucum  Kit.  var.  australis  et  var. 
minor^  une  plante  qui  me  parait  très-voisine  des 
(f.  corrudœJoUum  Vill.  et  cinereum  AU.,  mais  cepen- 
dant bien  distincte.  La  panicule  se  rapproche  beau- 
<|oup  par  la  forme  de  celle  du  G.  cinei^um  AIL;  elle 
est  plus  maigre^  à  fleurs  moins  nombreuses,  à  pédi- 
celles  plus  longs  et  plus  ouverts,  à  lobes  plus  bricve- 
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ment  mucronés.  Les  Feuilles  sont  verticillées  par  6, 
linéaires,  subulées,  épaisses,  à  nervure  très-large  et 
paraissant  déprimée  comme  dans  le  G.  corrudœfo- 
lium,  mais  plus  longuement  aristées  que  dans  ce 
dernier,  généralement  étalées,  d'un  beau  vert  clair, 
un  peu  glauques ,  ne  devenant  pas  grisâtres  par  la 
dessiccation.  Le  6.  apiculatum^'\^\\.  est  une  plante 
différente,  à  feuilles  larges.  Le  G.  ochroleucum  Kil. 
est  aussi  différent,  d'après  les  échantillons  que  je  pos- 
sède des  Bannates,  qui  répondent  très-bien  à  la  des- 
cription que  Koch  donne  de  cette  espèce  dans  le 
Syn.  fl.  germ.  éd.  2,  p.  366.  Ses  feuilles  sonl  très- 
longues,  très-étalées ,  exactement  linéaires,  point 
épaisses,  très-régulièrement  serrulées  sur  les  bords,  à 
dents  fines  et  très-nombreuses.  Il  est  surtout  irès-re- 
marquableparles  rameauxde  la  paniculequi  sont  gar- 
nis de  fleurs  et  de  feuilles  presque  jusqu'à  la  base,  et 
par  ses  corolles  à  lobes  longuement  cuspidés,  tandis 
que  dans  la  plante  de  Grèce,  le  mucron  qui  termine  les 
lobes  de  la  corolle  est  très-court,  et  les  rameaux  de 
la  panicule  sont  dénudés  à  la  base.  Je  propose  de 
nommer  cette  dernière  espèce  C  Sptuneri. 

J'ai  recueilli  en  Corse  une  espèce  de  Galium  qui 
me  parait  nouvelle  et  assez  rapprochée  du  G.  cine- 
reum  AU.  Elle  est  intermédiaire  entre  cette  espèce 
et  le  G.  corsicum  Spreng.  —  midiflorum  Viv.,  de 
même  que  ce  dernier  marque  le  passage  au  G.  ru- 
bnim  L.  En  voici  la  descriplion  : 
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Galium  ven ustch  (N.). 

Panicuie  grêle,  oblongue  ;  rameaux  dressés,  peu 
étalés,  flexueux.  Pédicelles  fructifères  dressés-étalés, 
filiformes.  Corolle  assez  pelite,  d'un  rose  lendre, 
à  lobes  ovales-elliptiques  >  brièvement  mucronés. 
Styles  soudée  jusqu'au-dessus  du  milieu.  Fruit  grisa- 
Ire,  peu  chagriné,  petit.  Feuilles  verticillées  par  6-8^ 
très-étalées ,  linéaires  et  très-aigués  dans  le  baut , 
oblongues-ovales  et  très-courtes  dans  le  bas,  rélré- 
cies  vers  leur  base,  assez  minces,  à  nervure  dorsale 
peu  épaisse  et  saillante  à  la  base,  terminées  par  une 
fine  arête ,  faiblement  serrulées  sur  les  bords^  d'un 
vert  clair,  assez  luisantes  et  très-glabres.  Tiges  assez 
nombreuses,  dressées,  flexueuses,  faibles,  quadran- 
gulaires,  à  angles  saillants,  lisses  et  luisantes.  Sou- 
cbe  grêle,  subcespiteuse,  à  rbiz6mes  un  peu  traçants^ 
Plante  de  2  à  3  décim . ,  assez  gréle^  glabre  et  lui- 
sante. 

J'ai  recueilli  cette  espèce  en  Corse,  dans  les  mon- 
tagne du  Niolo,  où  elle  vient  dans  les  pâturages 
secs  et  sur  la  lisière  des  bois,  et  fleurit  en  juin.  Elle 
s'éloigne  des  G.  cinereum  AU.  et  erectum  Huds.  par 
ses  liges  beaticoup  plus  faibles,  à  angles  plus  sail- 
lants, ses  feuilles  inférieures  très-courtes  et  élargies, 
ses  fleurs  de  couleur  rose,  à  lobes  plus  courtement 
aristés,  et  ses  styles  moins  profondément  séparés.  La 
panicuie  est  plus  gi^le,et  les  pédicelles  fructifères  sont 
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plus  étalés  que  dans  le  G.  cinereum.  Les  feuilles  ne 
sont  point  glauques,  mais  vertes  et  luisantes  comme 
dans  Verectum^  et  moins  épaisses.  Les  fruits  sont  plus 
petits  que  dans  ces  deux  espèces.  Elle  diffère  du 
G.  citraceum  Boiss.  et  Heldr.  par  ses  feuilles  beau- 
coup  moins  larges  et   plus  aiguës.  Celui-ci  a  les 
feuilles  très-minces  et  très-planes,  brièvement  mu- 
cronées,  à  nervure  très-fine,  et  d'un  vert  opaque.  Sa 
panicule   est  oblongue,   étroite,    à    rameaux  dres* 
sés-éfalés.  Les  corolles  paraissent  jaunâtres,  et  ont  les 
lobes  aristés.   Les  styles  sont  de  moitié  plus  courts 
que  dans  !Ie  i^enustum  et  peu  divergents.  Ce  dernier 
se   rapproche   par  la  couleur  de  ses     fleurs,     la 
forme    de  ses  feuilles  inférieures,  et  ses  tiges  fai- 
bles ,    du    G.  corsicum   Spreng.  ;    mais  la  forme 
de  la  panicule  qui  est  régulière  et  non  diffuse,   les 
pédicelles   fructifères  non   divariqués ,  et  les  lobes 
de    la    corolle  terminés    par    une    pointe    courte 
presque  nulle,  Ten  éloignent   complètement.  Les 
feuilles   sont  aussi  plus  étroites  et  plus  longues, 
relativement  à  leur  largeur;  leurs  bords  sont  garnis 
d'aiguillons  peu  nombreux,  aigus,  dirigés  en  avant, 
tandis  que  dans  le  67.   corsicum  ^  les  aiguillons  qui 
bordent  la  feuille  sont  très-petits,  très-nombreux  et 
de  deux  sortes,  les  uns  dirigés  en  avant,  et  les  autres 
en  arrière.  La  tige  de  ce  dernier  est  généralement 
rude^  couverte  d'aspérités  ou  de  petits  poils  diri- 
gés eu    bas.    Ses    fruits  sont  plus  bruns  et  bien 
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plus  fiiiement  chagrinés.  Je  vais  en  donner  la  des- 
cription : 

Galium  coEsicuM  Spreng. 

Panicule  très-gréle^  diffuse  ;  rameaux  écartés-di- 
vergents ,  subcorymbiformes.  Pédicelles  fructifères 
très-dtvariqués.  Corolle  très-petite,  d'un  rouge  très- 
pâle  ,  à  lobes  elliptiques  oblongs,  terminés  par  une 
longue  et  fine  arête.  Fruit  de  couleur  brune,  lisse, 
granulé.  Feuilles  verticillées  par  4-6,  elliptiques- 
oblongues,  les  inférieures  obovées,  étalées,  très-min- 
ces, veinuleuses,  à  nervure  dorsale  fine  et  saillante, 
à  arête  terminale  fine  et  courte,  munies  sur  les  bords 
de  très-petits  aiguillons  souvent  nuls  ou  peu  visibles; 
disposés  sur  deux  rangs,  les  uns  dirigés  en  avant,  et 
les  autres  en  arrière;  d'un  vert  clair,  un  peu  luisan- 
tes, tantôt  très-glabres,  tantôt  hispides.  Tiges  très- 
faibles,  très-nombreuses,  inclinées  à  la  base,  redres* 
sées,  flexueuses,  souvent  entrelacées,  quadrangu- 
laires  à  angles  saillants,  tantôt  lisses,  tantôt  cou- 
vertes de  petites  aspérités  dirigées  en  bas.  Souche 
très-grêle,  subcespîteuse,  très-peu  traçant.  Plante 
de  i  à  2  décim.,  très-gréle,  glabre  ou  velue,  plus  ou 
moins  luisante. 

Cette  espèce  est  assez  commune  en  Corse,  où  je 
Tai  rencontrée  sur  presque  tous  les  points  de  la  ré- 
gion montagneuse  que  j'ai  visités.  Rlle  fleurit  en 
juillet,  ou  en  juin,  sur  les  collines  basses.  A  elle  se 
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rapporte  ëvideroment  le  G.  nudiflorum  Viv.  app.  2, 
d*après  la  descriptioD  qui  ne  diffère  pas  de  celle  don- 
uéee  par  Tausch^  dans  le  Flora  oder  bor.  Zeitung, 
vol  liSiy  p.  221.  LeC  soleùvlii hais.  Nouv.  not.  paraïf 
aussi  devoirappartenir  à  la  même  espèce,  ainsi  que  le 
C  inediierraneum  D.  C.  Prodr.  k  p.  596. — campestre 
Duby  Bot.  gall.  p.  2^8,  et  le  G.  Moiisii  Spreng. 
Salis-Marschlins  dans  son  Catalogue  des  plantes  de 
la  Corse,  réunit  cette  espèce  au  G.  rubrum  L.  sous 
le  nom  de  G.  rubrum  tnediterraneum^  et  en  distingue 
quatre  formes  différentes  ou  quatre  sous-variétés. 
Tausch  exprime  la  même  opinion  dans  le  Flora  oder 
bot.  Zeit.  vol.  IS,  p.  S&5,  et  pense  que  le  Galium 
qu'il  a  décrit  sous  le  nom  de  G.  corsicum  doit  être 
rapporté,  comme  variété,  au  G.  rubrum  L.  dont  il 
diffère  uniquement  par  ses  tiges  velues.  S'il  n'y  avait 
effectivement  d'autre  différence  entre  ces  deux  es- 
pèces  que  celle  tirée  de  l'absence  ou  de  la  présence 
des  poils,  il  est  clair  que  leur  réunion  ne  pourrait 
être  l'objet  d'un  doute  ;  mais  si  l'on  compare  des 
individus  glabres  du  G.  corsicum  avec  des  indivi- 
dus également  glabres  du  G.  rubrum^  il  suffît  de  la 
plus  légère  attention  pour  apercevoir  entre  eux  des 
différences  notables  et  tout-à-fait  caractéristiques. 
Ainsi,  dansleC  rubrum^  les  corymbesqui  terminent 
les  rameaux  de  la  panicule  sont  beaucoup  plus  am- 
ples, plus  composés,  à  ramifications  plus  garnies  de 
feuilles;  les  fleurs  sont  plus  grandes,  d'un  beau  rouge 
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el  non  d'un  rouge   livide ,  à  lobes  plus  élargis  et 
moins  longuement  cuspidés;   les  anthères  sont  de 
forme  plus  arrondie  et  conservent  leur  couleur  blan- 
châtre sur  le  sec  ;  les  styles  sont  divergents  presque  dès 
la  base ,  et  relativement  à  la  grandeur  de  la  (leur,  de 
moitié  plus  courts  que   dans   Taulre   espèce;  les 
feuillessont  beaucoup  plus  allongées  et  relativement 
plus  étroites,  de  forme  plus  égale,  verticillées  par  S, 
plus  épaisses,  point  veinuleuses,  à  nervure  dorsale 
plus  forte;  les  tiges  sont  plus  élevées,  plus  robustes, 
à  angles   un   peu    moins  saillants.   En  un   mot, 
ces  deux  plantes  diffèrent  dans  presque  tous  les  or- 
ganes^ et  ont  chacune  un   port  qui  les  distingue  et 
ne  permet  pas  de  les  confondre  au  premier  as- 
pect. 

Le  G.  ruùrum  L.  parait  ne  pas  se  trouver  en  France. 
Celui  qui  est  indiqué  à  Toulbn  et  à  Nice  est,  selon 
moi ,  très-différent  de  la  plante  du  nord  de  Tltalie 
el  de  Fiutne.  En  voici  la  description. 

Galiom  rubidum  (N.). 

Panicule  grêle,  flexueuse,  ovale  ou  ovale-oblongue 
dans  son  pourtour  ;  rameaux  dressés-élalés,  flexueux, 
racémiformes,  les  inférieurs  allongés,  garnis  d*un 
gran-l  nombre  de  petites  grappes  courtes  à  fleurs 
très-petites  et  très-nombreuses.  Pédicelles  fructifères 
très-étalés,  flexueux,  divergents.  Corolle  rougeâtre,  à 
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lobes  elliptiques,  terminés  par  une  pointe  sétacée 
dépassant  la  moitié  de  leur  longueur.  Fruit  brun , 
très-faiblement  granulé ,  très-petit.  Feuilles  intermé- 
diaires verticillées  par  8 ,  dressées-élalées ,  fermes , 
assez  minces,  linéaires,  mucronées,  à  nervure  dor- 
sale saillante  .et  très-épaisse  vers  le  bas,  à  face  supé- 
rieure rude ,  à  bords  garnis  d'aiguillons  courts  rai- 
des  aigus  et  la  plupart  dirigés  en  bas,  d'un  vert  clair 
blanch&tre,  ordinairement  glabres  et  luisantes,  quel- 
quefois velues  vers  le  bas  de  la  plante.  Tiges  diffuses, 
couchées  et  filiformes  à  la  base ,  redressées  ,  flexueu- 
ses,  souvent  brisées  et  renflées  aux  articulations,  à 
angles  saillants  blancbàtres  et  très-luisants,  souvent 
un  peu  rudes ,  très-glabres  ou  poilues  dans  le  bas 
comme  les  feuilles.  Souche  grêle,  compacte,  émet- 
tant quelques  stolons  radicants.  Racine  brune^  fili- 
forme. Plante  de  2  à  4  déc. ,  glabre  et  luisante ,  très- 
rarement  velue. 

Je  Tai  récolté  sur  les  collines  calcaires  aux  envi- 
rons de  Toulon ,  et  aussi  dans  les  terrains  primitifs 
h  Hyères ,  Bormes,etc.  Je  Tai  de  Nice  tout  velu  dans 
le  bas.  Il  fleurit  en  juin.  Sa  panicule  est  bien  plus 
grêle ,  plus  composée  que  dans  le  G.  rubrum  et  à 
branches  plus  racémiformes.  Les  corolles  sont  de 
moitié  plus  petites,  d'un  rouge  moins  vif,  à  lobes 
plus  finement  et  plus  longement  arisiés.  Dans  le  ru- 
brum l'arête  n'égale  pas  le  tiers  du  lobe.  Les  feuilles 
dans  ce  dernier  sont  un  peu  plus  larges  et  moins 
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rndes.  Ses  tiges  sont  plus  fortes  et  très-radicantes 
>ers  la  base. 

Le  G.  rubrum  var. pitosumDuhy  6ot..gall.  p.  2^8. 
— purpureum  b.  Fl.  fr.  5,  p.  hh&  qui  croit  dans  la 
Lozère  où  il  a  étë  signalé  par  M.  Prost ,  me  parait 
une  autre  espèce  distincte  également  et  du  rubrum 
et  du  rubidum.  En  voici  la  description. 

Galium  Prostii  (N.). 

Panicule  ample ,  dressée,  ovale  -  oblongue  ;  ra- 
meaux assez  raides ,  allongés,  très-étalés  dans  le  bas, 
très-composés,  les  secondaires  assez  longuement 
dénudés  inférieuremeni,  et  terminés  par  des  grappes 
corymbiformes  très-difTuses  à  fleurs  très-petites  et 
très-nombreuses.  Pédicelles  fructifères  très -étalés, 
flexueux ,  divergents.  Corolle  très-petite ,  rougeàtre; 
à  lobes  elliptiques-oblongs,  terminés  par  une  pointe 
sétacée  égale  environ  au  tiers  de  leur  longueur.  Fruit 
rembruni,  peu  granulé,  très-petit. Feuilles  intermé- 
diaires verticillées  par  8-10,  très-étalées  ou  le  plus 
souvent  réfléchies  et  courbées  en  dessus ,  assez  min- 
ces, linéaires  -  oblongues,  mucronées,à  nervure 
dorsale  saillante  assez  flne,  à  face  supérieure  sou- 
vent un  peu  rude,  à  bords  garnis  d'aiguillons  aigus 
assez  étalés  et  la  plupart  dirigés  en  haut ,  d'un  vert 
clair,  opaques,  plus  ou  moins  pubescentes  uu  gla- 
briuscules  vers  le  haut.  Tiges  inclinées  et  grêles  vers 
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la  base  >  redressées ,  assez  fermes ,  peu  flexueuses ,  à 
angles  blanchâtres  assez  fins  et  peu  saillants,  pu- 
bescentes  ou  glabres  comme  les  feuilles.  Souche  com- 
pacte ^  paraissant  peu  slolonifère.  Plante  de  2  h  U 
dëc,  pubescente  ou  plus  rarement  glabre. 

Je  ne  connais  cette  plante  que  diaprés  les  exem- 
plaires que  j'ai  reçus  de  M.  Prost,  car  je  ne  Tai  pas 
observée  vivante  ;  mais  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne 
mérite  d'être  élevée  au  rang  d'espèce,  en  raison  des 
caractères  que  je  viens  de  signaler.  Les  différences 
les  plus  frappantes  qui  Téloignent  du  G.  rubidum 
sont  :  1^  la  forme  de  la  panicule  qui  est  bien  plus 
ample,  plus  ferme,  occupant  une  plus  grande  par- 
tie de  la  tige,  et  dont  les  rameaux  se  terminent  par 
des  corymbes  plus  diffus.  S^  La  direction  des  feuil- 
les qui  sont  bien  plus  étalées  et  la  plupart  réfléchies 
et  courbées  en  dessus  d'une  manière  remarquable, 
au  bas  des  rameaux  de  la  panicule.  3^  Leur  nom- 
bre qui  est  ordinairement  de  9  ou  10  et  plus  rare- 
ment de  8  aux  verticilles.  4^  Leur  forme  plus  élar- 
gie. 5^  Leur  nervure  dorsale  presque  aussi  saillante, 
mais  évidemment  moins  épaisse.  6®  Les  aiguillons 
moins  raides,  plus  étalés,  dirigés  en  haut.  Enfin 
l'aspect  moins  luisant ,  la  pubescence  bien  moins 
rare.  La  tige  est  moins  brisée ,  plus  ferme ,  plus  dres- 
sée^  à  angles  moins  saillants ,  ordinairement  lisse  ou 
pubescente,  mais  non  rude.  Les  fleurs  sont  d'ail- 
leurs aussi  petites  que  dans    le  rubidum  j  ce  qui 
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réioigne  du  rubrmn  qui  a  les  feuilles  octooées,  plus 
dressées ,  à  nervures  plu^  larges  et  presqqe  toujours 
très-glabres. 

I,es  G.  corsicum  Spr.,  rubrum  L.,  rubidum (îi),  et 
Prostii  (N),  commencent  la  série  nombreuse  des 
espèces  à  fleurs  disposées  en  corymbe  paniculé,  qui 
lermine  la  section  Eugalium.  Ce  sont  généralement 
de  petites  espèces  très-voisines  par  leurs  caractères, 
et  dont  l'étude  est  par  cette  raison  fort  difficile. 
Un  grand  nombre  est  encore  très-peu  copnii.  Plu- 
sieurs de  celles  qui  ont  été  anciennement  signalées 
restent  encore  douteuses^  parce  que  les  auteurs  n'ont 
pas  eu  le  soin  de  faire  connaître  leurs  vrais  carac- 
tères. Je  vais  en  décrire  un  certain  nombre  d'une 
manière  abrégée  ^  en  négligeant  souvent  quelques 
caractères,  tels  que  ce\x\  tirés  dçs  parties  de  la  (leur 
qui  sont  peu  visibles  sur  le  sec  et  fort  minutieux , 
et  en  me  bornant  à  Texaivien  des  feuilles  inleriné- 
diaires,  qui  dans  presque  toutes  les  espèces  sont 
plus  longues  que  les  supérieures  et  les  inférieures , 
et  toujours  plus  étroites  que  ces  dernières.  Je  crois 
cependant  que  dans  ce  genre,  çoipme  dans  tous  les 
genres  très-naturels,  il  convient  de  ne  rien  négliger 
et  de  tout  apprécier  avec  beaucoup  d'exactitude  ;  et 
que  chercher  à  distinguer  les  espèces  avec  un  ou 
deux  caractères  tranchés ,  comme  le  veulent  les  bo' 
tanistes  de  l'école  Linnéenne  et  les  amateurs  de  la 
science  rendue  facile  avant  tout ,  c'^st  une  entre- 
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prise  absolument  vaine ,  puisque  toutes  les  diffé* 
renées  qui  les»  séparent  prises  isolément  sont  légères, 
et  qu'il  n'y  a  de  tranché  que  leur  ensemble.  Mais, 
comme  je  me  propose  de  revenir  sur  les  nombreu- 
ses espèces  que  je  vais  signaler  pour  en  donner  la 
figure,  j'aurai  l'occasion  d'ajouter  de  nouveaux  dé- 
tails et  de  compléter  leur  histoire.  Je  me  borne 
pour  le  moment  à  indiquer  les  caractères  les  plus 
saillants  de  celles  que  je  crois  le  mieux  connaître, 

Galium  mtriawthum  (N.). 

Panicule  ample,  ovale-oblongue;  rameaux  dres- 
sés-étalés,  t rès- composés,  racémifor mes,  à  petits 
corymbes  terminaux  peu  diiïus ,  et  à  fleurs  très- 
nombreuses.  Pédicelles  fructifères  dressés-étalés,  as? 
sez  courts.  Corolle  petite,  jaunâtre;  à  lobes  ellip- 
tiques-oblongi,  étalés  réfléchis,  terminés  par  une 
pointe  sétacée  égale  à  la  moitié  de  leur  longueur. 
Fruit  grisâtre,  très-visiblement  chagriné,  de  gros* 
seur  moyenne.  Feuilles  verticillées  par  9  -  12 ,  dres- 
sées-é talées ,  linéaires  ou  oblongues-linéaires ,  mu* 
cronées;  à  nervure  dorsale  saillante;  à  bords  munis 
d'aiguillons  fins  trè&-aigus ,  un  peu  étalés ,  disposés 
très-visiblement  sur  deux  rangs  et  tournés  en  haut 
pour  la  plupart  ;  d'un  vert  clair  un  peu  jaunâtre  ; 
mollement  velues  ou  glabriuscules  vers  le  haut.  Tiges 
assez  fermes,  dressées,  plus  grêles,  couchées  et  as- 
cendantes à  la  base ,  à  angles  aigus  assez  saillant» , 
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velues  ou  glabres  coinrae  les  feuilles.  Soucbe  grêle 
très^ompaote  y  à  stolons  radicants  nuls.  Racine  d'un 
brun  roux,  assez,  forle,  divisée  en  plusieurs  fibres 
allongées  et  garnies  d*un  cbevelu  très-fin  d'un  brun 
rougeâtre.  Plante  de  2  à  (i  déc,  ordinairement  très- 
mollement  velue  dans  sa  partie  inférieure. 

Il  croit  communément  dans  les  parties  basses  et 
exposées  au  midi  des  montagnes  du  Bugey  (  Ain  )  , 
et  vient  surtout  dans  les  lieux  secs  et  pierreux.  Il  est 
légalement  commun  sur  les  collines  calcaires  des 
environs  de  Crémieux  et  Morestel  (Isère),  et  se 
trouve  jusqu'au  pied  de  la  Grande  -  Cbartreuse 
et  aux  environs  de  Grenoble.  11  /ieurit  en  juin.  Il 
est  certainement  très-voisin  du  G.  Prostiij  mais  il 
en  diffère,  indépendamment  de  la  couleurdes  fleurs, 
par  les  rameaux  de  la  panicule  bien  plus  dressés , 
racémiformes ,  à  divisions  plus  nombreuses ,  moins 
longuement  dénudés  à  la  base;  par  les  petits 
corymbes  terminaux  beaucoup  moins  diffus;  les 
pédicelles  moins  divergents  ;  les  feuilles  dressées  et 
non  réfléchies^  plus  allongées ,  plus  nombreuses  aux 
verticilles.  Les  pointes  de  la  corolle  sont  un  peu  plus 
allongées,  et  le  fruit  est  de  moitié  plus  gros  ,  moins 
rembruni.  Il  s'éloigne  du  G.  rubidum  par  ses  tiges 
plus  dressées,  plus  fermes  et  rarement  glabres;  ses 
feuilles  nombreuses,  à  nervure  moins  épaisse  ;  ses 
fruits  plus  gros;  ses  fleurs  jaunes;  ses  pédicelles 
moins  divergents;  et  la  forme  de  sa  panicule  qui 
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est  plus  ample  y  à  rameaux  moins  étalés  et  moins 
grêles.  La  description  du  G.  obliquum  dans  Villars 
FI.  Dauph.  2y  p.  320  lui  convient  en  partie.  Ce  que 
dit  Villars  des  tiges  qui  se  divisent  en  une  infinité 
de  petits  rameaux  fort  rapprochés  y  lui  est  très-bien 
appliqué;  mais  les  feuilles  sont  bien  plus  nombreuses 
aux  verticilles  qu'il  ne  le  dit;  et  on  en  compte  le 
plus  souvent  10  ou  11.  Diaprés  sa  description  et  les 
localités  qu^il  indique,  j*ai  lieu  de  croire  qu'il  a 
compris  dans  son  G.  obliquum  plusieurs  espèces  dif- 
férentes, toutes  également  pourvues  de  corolles  aris- 
tées.  Il  dit  sa  plante  fort  commune  dans  toutleDau- 
phiné  et  très-variable  ;  mais  ces  diverses  variétés 
soun^ses  à  la  culture  se  montrent  constantes  ,  et 
exaciinées  avec  soin,  elles  présentent  des  diflerences 
nombreuses  et  importantes  dans  tous  leurs  or- 
gaiies. 

Galium  lutbolum  (N.). 

Panicule  irrégulière,  obliquement  ovale;  ra- 
meaux étalés  ou  un  peu  dressés  »  plus  allongés  et 
plus  nombreux  d'un  c6té ,  à  divisiotis  peu  nom- 
breuses, et  à  corymbes  terminaux  lâches  et  diffus. 
Pédicelles  fructifères  étalés,  divariqués  Corolle  pe- 
tite, jaunâtre,  à  lobes  ovales -oblongs  très-étalés, 
terminés  par  une  pointe  sétacée  dépassant  la  moi- 
tié de  leur  longueur.  Fruit  grisâtre ,  finement  gra- 
nulé, petit.  Feuilles  verlicillres  par  6-8,  très-étalées, 
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rigidules ,  linéaires  ou  oblongues-linoaires,  mucro* 
nées,  planes,  à  nervure  dorsale  très-saillante  et  assez 
forte  ,  à  bords  rudes  munis  de  très-pelits  aiguiU 
Ions  à  peine  visibles  à  la  loupe  et  dirigés  en  haut , 
d*un  vert  clair,  un  peu  luisantes ,  glabres  ou  rare- 
ment un  peu  hispides  vers  le  bas.  Tiges  faibles ,  in- 
clinées à  la  base,  difTuses,  redressées,  très-rameuses 
et  paniculées  presque  dès  la  base,  à  angles  saillants 
et  luisants,  ordinairement  lisses  et  glabres,  ou  par- 
fois un  peu  hispides  dans  la  partie  inférieure.  Sou- 
che très-gréle,  émettant  des  stolons  radicants.  Ra- 
cine filiforme.  Plante  grêle ,  de  1  à  2  déc,  ordi- 
nairement glabre  et  un  peu  luisante. 

J*ai  récolté  celte  espèce  aux  environs  de  Gap, 
au  col  de  l'Arche  (Basses-Alpes),  à  la  montagne  dite 
Bramebuou  près  St-Genis-le-DésoIé  (Hautes- Alpes), 
d'où  je  Fai  rapportée  vivante  dans  mon  jardin.  Elle 
fleurit  en  juin  et  juillet.  Cultivée  a  côté  du  G.  mjr- 
rianthum  et  reproduite  de  semis  ,  elle  conserve  tous 
ses  caractères  et  se  distingue  au  premier  aspect. 
Elle  est  beaucoup  plus  basse,  plus  glabre,  plus  lui- 
sante, moins  multiflore,  à  feuilles  moins  nombreu- 
ses et  plus  étalées  ,  à  rameaux  plus  ouverts  et  moins 
composés.  Les  tiges  sont  plus  diffuses  ,  plus  grê- 
les et  radicantes  à  la  base.  La  souche  est  bien  moins 
compacte.  Les  corolles  sont  d'unj'aune  plus  foncé, 
à  ombilic  plus  étroit  et  plus  déprimé  ,  à  lobes  de 
forme  plus   ovale ^    terminés  par  une  pointe  en- 
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core  plus  allongée.  Le  fruit  est  plus  petit,  et  les  pc- 
dicelles  sont  plus  longs  et  plus  divergents. 

Galidm  br\ghtpodubi  (N). 

Panicule  très-ample,  ovale  ;  rameaux  écartés , 
très^-étalés,  flexueux,  racémiformes ,  à  corymbes 
terminaux  peu  nombreux  et  très-petits.  Pédicelles 
fructifères  dressés-étalés,  très-courts.  Corolle  petite, 
d*un  blanc  sale;  à  lobes  oblongs  trés-étalés ,  termi- 
nés par  une  pointe  sétacée  plus  courte  que  la  moi- 
tié de  leur  longueur.  Fruit  brunâtre ,  très-finement 
et  régulièrement  granulé,  très-petit,  égalant  environ 
la  longueur  du  pédicelle.  Feuilles  verticillées  par  8, 
très-étalées  ou  à  la  fin  réfléchies,  assez  courtes , 
oblongues-linéaires,  planes,  un  peu  épaisses,  à  ner- 
vure non  saillante  sur  le  frais  et  relevée  à  Tétat  sec 
vers  la  base,  à  bords  presque  lisses  ou  munis  d'ai- 
guillons à  peine  visibles  à  la  loupe ,  d'un  vert  gai , 
très-finement  pubescentes  ou  glabriuscules.  Tiges 
élancées ,  dressées-étalées ,  flexueuses ,  inclinées  et 
ascendantes  à  la  base,  à  angles  saillants,  légèrement 
pubescentes  dans  le  bas,  glabres  dans  le  haut.  Sou- 
che grêle  9  assez  compacte.  Racine  grisâtre.  Plante 
de  3  à  4  déc,  légèrement  pubescente  dans  sa  par- 
tie inférieure. 

Je  Tai  récolté  aux  environs  de  Gap  ,  d'Embrun 
et  de  Guillestre  (Hautes-Alpes),  ainsi  qu  a  Barcelon- 
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nelte  (Basses-Àlpes)  où  il  est  coramnn.  Il  vieni  dans 
les  lieux  secs  des  bois  et  des  collines ,  et  fleurit  en 
juin  et  juillet.  Sa  taille  est  beaucoup  plus  élevée 
que  celle  du  G.  luteolum  ;  ses  feuilles  sont  moins 
fermes  et  plus  épaisses  ;  ses  fleurs  sont  disposées 
en  coryrabes  bien  plus  petits  et  à  pédicelles  beau- 
coup plus  courts  et  plus  dressés  ;  sa  panicule  est 
plus  flexueuse  et  moins  oblique.  Il  diffère  complè- 
tement du  G»  myrianthum  par  la  forme  de  la  pa- 
nicule, le  nombre  des  feuilles  et  leur  nervure ,  et  les 
fruits  de  moitié  plus  petits,  dont  les  rugosités  sont 
bien  plus  fines  et  plus  régulières. 

Galiuh  alpicola.  (N-). 

Panicule  en  forme  de  grappe  oblongue  ;  rameaux 
étalés,  presque  à  angle  droit,  flexueux,  assez  courts, 
\i  divisions  rapprochées  et  à  fleurs  nombreuses  dis- 
posées en  petits  corymbes  très-diflus.  Pédicelles 
fructifères  étalés,  divergents  et  très-courts.  Corolle 
petite,  d'un  blanc  sale;  &  lobes  ovales-oblongs  , 
très-étalés,  terminés  par  une  pointe  sélacée  ,  égale 
au  tiers  de  leur  longueur.  Fruit  grisâtre  un  peu 
rembruni,  très-finement  rugueux,  assez  petit.  Feuil- 
les verticillées  par  8-9,  très-étalées  ou  réfléchies ,  li- 
néaires, mucronées,  à  nervure  dorsale  un  peu  sail- 
lante; à  bords  munis  d*aiguillons  très-fins  étalés,  les 
supérieurs  dirigés  en  haut  et  les  inférieurs  en  bas  ; 
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d'un  vert  assez  clair ,  (iDement  pubescentes  ou  gla- 
briuscules.  Tiges  longuement  et  élroitement  pani- 
culées,  couchées  y  filiformes  et  plus  ou  moins  radi- 
cantes  vers  la  base ,  ascendantes  ,  un  peu  diffuses , 
souvent  dressées,  brisées  et  contournées  aux  articu- 
lations, à  angles  fins  et  un  peu  saillants ,  finement 
pubescentes  ou  glabres  dans  le  haut.  Souche  grêle , 
stolonifère  ou  subcespiteuse.  Racine  grisâtre ,  fili- 
forme. Plante  de2  à  3  déc,  plus  ou  moins  pubes- 
cente. 

J'ai  recueilli  cette  espèce  sur  le  col  du  Lautaret 
aux  environs  deBriançon  (Hautes-Àlpes),  au  col^de 
l'Arche  (Basses-Àlpes).  Elle  fleurit  en  juillet  et  août. 
La  forme  de  la  panicule  est  caractéristique  ,  les  ra- 
meaux étant  courts  et  la  plupart  étalés  à  angle  droit, 
mais  point  raides.  Les  fleurs  sont  bien  plus  nom- 
breuses et  plus  ramassées  que  dans  le  brachypoduin 
et  les  pédicelles  Un  peu  plus  longs  quoique  fort 
courts  et  bien  plus  divergents.  I^  fruit  est  plus  gros. 
Les  feuilles  intermédiaires  sont  généralement  verti- 
cillées  par  9,  mais  ne  dépassent  pas  ce  nombre.  Les 
styles  sont  fort  allongés.  La  pubescence  est  varia- 
ble comme  dans  les  autres  espèces.  Elle  ne  peut 
être  confondue  avec  aucune  de  celles  qui  pré- 
cèdent et  se    rapproche   davantage  de  celle  qui 

Silit. 


290 

G ALIUM  LCETDM  (N .) . 

Panicule  en  forme  de  grappe  ovale-oblongue;  ra- 
meaux dressés-étalésy  décroissants  ,  allongés  dans 
le  bas,  à  divisions  assez  écartées ^  terminés  par 
des  grappes  corymbiformes  peu  diffuses.  Pédîcel- 
les  fructifères  très-étalés  ,  courts.  Corolle  assez 
petile  ,  blancbe  ;  à  lobes  ovales-oblongs  ,  ter- 
minés par  une  pointe  sétacée  égale  au  tiers  de 
leur  longueur.  Fruit  rembruni ,  Irès-fineraent  gra- 
nulé y  de  grosseur  moyenne.  Feuilles  verticillces 
par  8-9,  dressées-élalées,  linéaires,  aiguës,  mucro- 
nées  9  assez  égales,  à  nerTure  dorsale  épaisse  et  très- 
saillante,  à  bords  rudes  munis  de  petits  aiguillons 
nombreux  très-aigus  dressés  ou  les  inférieurs  tour- 
nés en  bas  ,  d'un  vert  très-clair  ,  un  peu  luisantes, 
très-glabres  ou  quelquefois  hispides  sur  le  bas  delà 
plante.  Tiges  grêles,  élancées,  légèrement  flexueu- 
ses,  ascendantes  ,  coucbées  et  un  peu  radicantesà 
leur  base,  à  angles  saillants  très-fins  et  luisants , 
lisses  et  glabres,  ou  quelquefois  bispidulesà  la  base. 
Soucbe  ramifiée,  peu  compacte.  Racine  filiforme. 
Plante  de  3  à  4  déc,  élégante,  d'un  beau  vert  clair, 
le  plus  souvent  glabre. 

J'ai  recueilli  cette  espèce  aux  environs  de  Cas- 
tellanne  et  de  Sisleron  (Basses-Alpes).  Elle  n'est  pas 
rare  dans  les  lieux  secs  et  pierreux  de  cette  région, 
et  fleurit  en  juillet.  Elle  est  très-voisine  de  celle  qui 
précède  ,  mais  elle  a  un  aspect  tout  différent  qui  la 
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fuit  reconnaître  au  premier  coup-d'œil.  La  panicule 
forme  une  grappe  plus  régulièrement  décroissante  , 
à  rameaux  moins  divergents   et  beaucoup  moins 
contournés.  Les  fleurs  sont  plus  blanches ,  moins 
ramassées  et  moins   nombreuses.  Les  feuilles   sont 
dtessées- étalées  et  non  réfléchies^  généralement  plus 
longues^  plus  aiguës  et  plus  égales  dans  leur  forme,  à 
nervure  plus  forte,  plus  rarement  velues  et  à  pubes- 
cence  moins  fine.  La  tige  est  plus  élancée ,  moins 
rigidule ,  moins  brisée  aux  articulations  qui   sont 
plus  écartées.  Je  n'ai  encore  soumis  à  la  culture  ni 
Tune  ni  l'autre  de  ces  deux  espèces;  mais  je  ne  doute 
pas  qu'étant  placées  dans  les  mêmes  conditions  elles 
ne  conservent  tous  leurs  caractères. 

J*ai  récolté  près  Goudargue  (Gard),  en  allant  de 
la  Chartreuse  de  Valbonne  à  Lussan  un  Galium  très- 
voisin  du  Iceturriy  mais  qui  est  peut-être  différent. 
La  panicule  est  bien  plus  grêle,  plus  flexueuse.  Les 
fleurs  sont  un  peu  jaunâtres,  pareillement  arislées. 
Les  feuilles   sont  plus  courtes  et  plus  élargies  au 
sommet,  plus  étalées,  plus  minces,  à  nervure  sail- 
lante, mais  fine.  Les  tiges  sont  aussi  allongées,  mais 
très-faibles  et  plus  diffuses.  La  souche  parait  ne  pas 
<5mettre  de  stolons  radicants.  Comme  mes  exemplai- 
res ne  sont  pas  très-nombreux,  et  que  je  n'ai  trouvé 
celte  plante  que  dans  une  seule  localité,  je  me  borne 
à  la  désigner  provisoirement  sous  le  nom  de  G  graci- 
lentum^  sans  porter  sur  elle  un  jugement  définitif  > 
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car  si  elle  lient  à  l'espèce  qui  précède  par  ses  corol- 
les aristées ,  elle  se  rapproche  beaucoup  de  celle  qui 
suit  par  d'autres  caractères. 

Galium  collinum  (K.). 

Pauicule  diffuse ,  irrégulière  j  ovale  ou  ovale* 
oblongue  dans  son  pourtour  ;  rameaux  dressés- 
étalés^  terminés  par  des  corymbes  très-fournis^  assez 
réguliers  et  à  la  Cn  trèsdîflus.  Pédicelles  fructifè- 
res très-courts ,  étalés.  Corolle  petite,  blanche;  à 
lobes  ovales-elliptiques,  terminés  par  une  pointe 
courte.  Fruit  grisâtre,  à  la  fin  rembruni ,  finement 
et  régulièrement  granulé.  Feuilles  verlicillées  par 
8'iOy  très-étalées  9  courtes  ,  linéaires ,  très-aigués, 
mucronées,  à  nervure  dorsale  peu  saillante  sur  le 
frais  et  assez  large  vers  le  bas,  à  bords  lisses  ou  mu- 
nis d'aiguillons  peu  visibles  à  la  loupe,  dun  vert 
clair^  couvertes  d'une  pubescence  très-fine  et  très- 
courte  ,  rarement  glabriuscules.  Tiges  nombreuses 
plus  ou  moins  dilTuses,  les  intérieures  souvent  dres- 
sées, les  extérieures  couchées,  ascendantes  à  la  base^ 
entièrement  couvertes  d'une  pubescence  courte  qui 
les  fait  paraître  comme  poudreuses.  Souche  très- 
compacte,  à  stolons  radicants  nuls.  Racine  grisâtre, 
filiforme.  Plante  de  1  à  2  déc,  à  pubescence  très- 
courte. 

Cette  espèce  paraît  assez  commune  sur  les  colli- 
nes exposées  au  midi  des  départements  du  Gard  ,  de 
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l'Ardèche  et  de  la  Drôme.  Je  l'ai  récoltée  aux  envi- 
rons de  Valence  (Drôme)  «  à  Châteaubourg  près 
Tournon  (Ardèche),  à  Âlais  (Gard).  Elle  fleurit  en 
juin.  Ses  fleurs  blanches  et  non  aristées  Téloignent 
des  précédentes  dont  elle  se  rapproche  par  la  dispo- 
sition de  ses  fleurs  qui  sont  très-nombreuses  et  cour- 
tement  pédicellées.  Ses  feuilles  sont  très-étalées 
ou  quelquefois  réfléchies.  Ses  tiges  sont  générale- 
ment assez  basses,  longuement  paniculées^  peu  al- 
longées à  leur  base^  et  nullement  radicantes.  Je  ne 
Tai  pas  rencontrée  glabre. 

Ga^LIUM  SCABRIDUM    (IN.). 

Panicule  difluse,  irrégulière,  elliptique  dans  son 
pourtour;  rameaux  dressés  ou  étalés,  courts  et  sou- 
vent avortés  dans  le  bas ,  à  fleurs  très*nombreuses 
disposées  en  corymbes  irréguliers  dressés  à  la  fln 
diflus.  Pédicelles  fructifères  très-courts,  plus  ou 
moinsétalés.  Corolle  très-petite, blanche;  à  lobes  ova- 
les-oblongs,  f/^rminés  par  une  pointe  courte.  Fruit 
brun,  légèrement  chagriné,  petit.  Feuilles  verticillées 
par  8-10,  assez  étalées,  linéaires,  trè&-aiguêset  mucro- 
néesy  à  nervure  dorsale  Irès-epaisse  et  saillante  à  Tétat 
frais,  à  bords  très-rudes  ainsi  que  la  face  supérieure 
et  garnis  d'aiguillons  nombreux  étalés  ou  dirigés 
en  bas,  d'un  vert  très-clair  et  un  peu  jaunâtre,  gla- 
bres et  luisantes.  Tiges  grêles,  en  toufTes  peu  denses, 
souvent  stériles,  couchées,  filiformes,  radicantes  et 
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très-ramifiées  dans  leur  partie  iaférieure ,  puis  re- 
dressées, un  peu  flexueuses,  à  angles  saillants^  lisses 
ou  un  peu  rudes,  glabres  et  luisantes  ainsi  que  les 
feuilles.  Souche  peu  compacte,  émettant  des  sto- 
lons radicants.  Racine  relativement  assez  épaisse. 
Plante  de  i  à  2  décim.,  d'un  vert  très-clair,  rude, 
glabre  et  luisante. 

Cette  espèce  est  peu  commune.  Je  Tai  observée  à 
Vienne  (Isère),  à  Lyon,  aux  bords  du  Rhône  et  sur 
les  collines.  Je  Tai  aussi  récoltée  aux  environs  de 
Laragne  (Hautes-Alpes).  Elle  fleurit  en  juin.  Elle  est 
remarquable  par  Tavortement  fréquent  des  rameaux 
inférieurs  de  la  panicule  qui  sont  rarement  très-deve- 
loppés,  et  celui  des  tiges  qui  arrive  quelquefois.  Elle 
se  distingue  du  G.  coUinum  par  sa  panicule  plus 
étroite,  à  rameaux  inférieurs  plus  courts;  ses  feuilles 
rudes ,  à  nervure  bien  plus  forte,  d\m  beau  vert 
très-clair,  glabres  et  luisantes;  ses  tiges  filiformes  et 
longuement  couchées  à  la  base;  sa  souche  lâche  et 
rameuse,  radicante  ;  sa  racine  plus  forte.  Par  le  ca- 
ractère de  la  nervure  elle  se  rapproche  du  G.  pumi- 
lum  Lam.;  mais  ce  dernier  est  toujours  beaucoup 
plus  petit  et  forme  des  touffes  très-denses.  Sa  pani- 
culeest  courte,  corymbiforme.  Ses  feuilles  sont  plus 
raides  et  plus  petites,  verticillées  par  6-8,  dressées, 
très-étroites,  longuement  aristées ,  à  nervure  relati- 
vement beaucoup  plus  forte. 
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GlLlUM  TlM£BOTI  (N.),  pi.  6,  fig.  4.  1  à  5. 

Panicule  diffuse ,  irrëgulière,  obliquement  ovale 
ou  ovale-oblongue  ;  rameaux  très-composés,  dressé&- 
étalésy  souvent  lousjetës  d'un  seul  côté,  a  fleurs  nom- 
breuses en  corymbes  dressés  à  la  fin  diffus.  Pédi- 
celles  fructifères  très-élalés ,  assez  courts.  Corolle 
très-petite,  blanchâtre,  à  lobes  ovales-oblongs  ler- 
minés  par  une  pointe  courte.  Fruit  gris&tre,  rem- 
bruni, presque  lisse,  petit.  Feuilles  verticillées  par 
9-il,  dressées-étalées,  courtes  et  étroites,  linéaires, 
aiguës,  mucronées»  à  nervure  dorsale*épaisse  et  non 
saillante  à  Tétat  frais,  à  bords  lisses  ou  garnis  de 
très-petits  aiguillons  la  plupart  dirigés  en  bas ,  d*un 
vert  très-clair  et  un  peu  jaunâtre,  presque  toujours 
glabres  et  un  peu  luisantes;  Tiges  grêles  ,  nom- 
breuses, diffuses,  couchées  sur  terre  et  ascendantes 
à  leur  partie  supérieure ,  faibles,  flexueuses  et  fili- 
formes, mais  nullement  radicantcs  à  la  base,  à  angles 
saillants,  lisses  et  presque  toujours  glabres.  Souche 
grêle ,  très-compacte.  Racine  filiforme.  Plante  de  2 
â  â  décim.,  très-grêle,  d'un  vert  très-clair,  et  gla- 
bre. 

Cette  espèce  croit  sur  ïes  collines  calcaires  des  en- 
virons de  Lyon  où  elle  n'est  pas  rare.  Je  Tai  aussi 
récoltée  aux  environs  de  Nîmes.  Elle  fleurit  en  juin. 
^\edi9LSisezà*9Xf\mlé2iyec\esG.collinume\scabridumi 
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mais  elle  est  très-distincte  de  toutes  les  précédentes. 
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La  panicule  est  souvent  allongée  et  toute  jetée  d'un 
côté,  surtout  dans  les  tiges  extérieures  qui  sont  très« 
couchées. Les pédicelles sont  un  peu  moins  courtsque 
dskusle  collinumei  les  fleurs  sont  moins  blauclies.Les 
lobes  delà  corolle  sont  unpeuplusrétrécisàleurbase^ 
trcs-étalés  et  convexes  en-dessus,  marqués  de  trois 
nervures  assez  prononcées,  dépassant  peu  la  longueur 
de  l'ovaire  qui  est  maniFestement  obovale,  tandis  que 
dans  b  collinum  l'ovaire  est  bien  plus  court  relati- 
vement à  la  corolle  et  moins  rétréci  du  bas,  comme 
dans  la  plupart  des  autres  espèces  voisines.  Les  an- 
thères sont  d'un  beau  jaune,  ovales-arrondies,  et  les 
styles  sont  un  peu  étalés,  séparés  jusqu*au-dessous 
du  milieu.  Les  feuilles  sont  assez  étroitement  li- 
néaires et  très-aiguês;  celles  des  verticilles  inférieures 
sont  peu  élargies  ;  elles  sont  généralement  peu  éta* 
léeset  très-glabres,  ce  qui  les  distingue  très-bien  du 
G.  collinum  qui  les  a  très-étalées,  plus  larges  et  pu- 
bescentes;  leui*s  bords  sont  plus  rarement  lisses.  Les 
tiges  sont  bien  plus  grêles ,  plus  couchées  et  plus 
flexueuses.  Elle  est  très-voisine  du  G.  scabridum^  et 
ces  deux  plantes  se  ressemblent  parfaitement  quant  à 
l'aspect  du  feuillage  qui  est  d'un  vert  très-clair  et  un 
peu  jaunâtre  dans  Tune  et  l'autre.  Mais  dans  le^c^- 
bridum  la  panicule  est  plus  étroite,  les  fleurs  sont 
plus  blanches,  les  styles  plus  courts  et  séparés  pres- 
que entièrement.  Les  feuilles  sont  plus  rudes,  à  ai- 
guillons plus  allongés,  plus  fortement  mucronées} 
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leur  nervure  est  manifestement  plus  Forte  et  plus  sail- 
lante; elles  sont  aussi  plus  étalées  et  un  peu  moins 
nombreuses.  Les  tiges  sont  plus  relevées  et  radi- 
cantes  à  la  base.  La  souche  est  moins  compacte  et 
la  racine  plus  épaisse.  J'ai  longtemps  cru  avec 
M.  Timeroy,  qui  le  premier  a  appelé  l'attention  des 
botanistes  lyonnais  sur  cette  plante  remarquable, 
qu'elle  pouvait  être  rapportée  au  G.  supinum  Lam., 
et  je  Tai  même  envoyée  plusieurs  fois  sous  ce  nom  ; 
mais  après  un  examen  attentif  des  descriptions  du 
G.  supinum  et  une  nouvelle  étude  de  cette  plante,  je 
me  suis  convaincu  qu'elle  était  réellement  bien  dif- 
férente de  l'espèce  qui  a  été  désignée  sous  ce  nom. 
En  effet,  Lamark.,  dans  le  Dict.  enc.  2,  p.  579,  dit 
du  G.  supinum  \  foliis  sub  senis  l/neari-lanceolûtis , 
tandis  que  dans  le  G.  Timeroyif  les  feuilles  sont  plus 
nombreuses  presque  du  double,  car  on  en  compte 
le  plus  souvent  10  à  11  à  chaque  verticille,  quelque- 
fois 9,  mais  rarement  moins.  Un  caractère  aussi  fa- 
cile à  apercevoir  est  décisif,  et  l'on  ne  peut  admet- 
tre que  Lamarck  ait  voulu  décrire  la  même  plante 
que  celle  qui  croit  à  Lyon.  Il  dit  de  la  sienne  qu'elle 
n'a  que 'i  ou  5  pouces  au  plus,  que  les  tiges  sont  éta- 
lées, et  que  les  feuilles  sont  raides,  carénées  en-des- 
sus et  longues  de  3  à  4  lignes.  Le  G.  Tîmero/î  a  les 
feuilles  plus  longues.  H  est  couché  ;  mais  ses  tiges 
sont  ascendantes,  allongées  et  très-flexueuses.  Le 
synonyme  cité  :  Galium  saxatile  minimum  supinum 
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et  pusillum^  Tournefort  115  el  Jussieu  /ict.  par 
klih  t.  15,  r.  2.  De  lui  convient  pas  mieux,  et  doit  se 
rapporter  à  quelque  petite  espèce  telle  que  le  G. 
pjrrenaicum  Gou.^  le  pumilumljkm,  ou  quelqueautre. 

GALiaM  IMPLEXUM  (N.). 

Panicule  ample  ,  très  -  diffuse ,  ovale ,  oblique  ; 
rameaux  étalés,  souvent  jetés  d'un  seul  c6té  ,  très- 
nombreux  y  divisés ,  entre-croisés ,  à  fleurs  nom- 
breuses en  corymbes  dressés  peu  diffus.  Pédicelles 
fructifères  dressés  un  peu  étalés.  Corolle  très-petite, 
blanchâtre  y  à  lobes  ovales  aigus.  Fruit  grisâtre, 
rembruni  y  presque  lisse ,  de  grosseur  moyenne. 
Feuilles  verticillées  par  6-9,  très -étalées,  assez 
courtes,  linéaires,  très-aiguês,  mucronées,  à  ner- 
vure dorsale  saillante  à  l'état  frais ,  à  bords  entiè- 
rement lisses  munis  rarement  de  quelques  aiguillons 
très-courts  ,  d'un  vert  clair  brunissant  un  peu  par 
la  dessiccation,  pubescenles  ou  glabres.  Tiges  grêles, 
diffuses,  très-nombreuses,  disposées  en  touffes  den- 
ses inextricables,  couchées,  filiformes  et  non  radi- 
cantes  à  leur  partie  inférieure ,  ascendantes ,  redres- 
sées ,  flexueuses ,  à  angles  assez  saillants ,  couvertes 
d'une  pubescence  fine  et  courte,  ou  souvent  en- 
tièrement glabres.  Souche  assez  épaisse,  très-com- 
pacte. Racine  grisâtre ,  dure  et  relativement  assez 
forte.  Plante  de  2  déc. ,  pubescente  ou  glabre. 
Cette  espèce  croit  sur  les  collines  calcaires  des 
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départements  du  Gard ,  de  la  Drème  et  de  l'Ardè* 
che.  Je  l'ai  récoltée  aux  environs  de  Nimes,  au 
Mont-Bouquet  prèsÂlais  (Gard),  à  Valence  (Dr6me), 
elc.  Elle  se  trouve  aussi  à  Lyon ,  mais  elle  y  est  assez 
rare.  Elle  a  beaucoup  d'afHnité  avec  le  G.  Timerojiy 
mais  elle  s'en  distingue  facilement.  Les  corymbes 
fructifères  sont  plus  dressés,  et  les  pédicelles  moins 
étalés.  Les  styles  sont  plus  courts  et  divisés  jusqu'à 
la  base.  Les  fruits  sont  plus  gros.  Les  feuilles  sont 
bien  moins  nombreuses  aux  verticilles,  très-étalées, 
souvent  un  peu  réfléchies  ;  leur  consistance  est  plus 
mince  et  la  nervure  plus  saillante;  leurs  bords  sont 
pres(|ue  toujours  lisses,  et  leur  couleur  change  par 
la  dessiccation  ,  tandis  qu'elle  se  conserve  parfaite* 
ment  dans  l'autre  espèce.  Les  tiges  sont  plus  relevées 
et  bien  plus  entrelacées  ;  elles  sont  très-fréquemment 
pubescentes  ainsi  que  les  feuilles,  tandis  que  le  G. 
Timerojri  se  présente  toujours  glabre.  La  souche  est 
notablement  plus  épaisse  ainsi  que  la  racine. 

Galium  iictertkxtum  (N.). 

Panicule  ample,  diffuse,  ovale ;Vameaux  très-di« 
variqués,  entre  -  croisés ,  les  uns  dressés-étalés ,  les 
autres  étalés  à  angles  droits  ou  réfléchis,  très-com- 
posés, à  fleurs  disposées  par  petits  fascicules  formant 
des  corymbes  dressés  très-ouverts.  Pédicelles  fructi- 
fères dressés  un  peu  étalés,  non  divariqués*  Corolle 
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tiès-blaiicbe,à  lobes  élalés ,  ellipliques-oblongs ,  ler- 
uiinéspar  une  poiute  très-courle.  Fruil  blanchâtre, 
à  la  fin  rembruni  9  peu  chagriné  ,  assez  gros  relative- 
ment. Feuillesverticilléespar  T-Oy  Irès-élalées  ou  ré- 
flécliiesy  courtes  9  linéaires ,  mucronées,  à  nervure 
dorsale  assez  épaisse  et  un  peu  saillante  vers  la  base, 
à  bords  munis  de  très-petits  aiguillons  peu  étalés , 
d'un  vert  très-clair  blanchâtre ,  glabres  ,  paraissant 
couvertes  de  très-petites  papilles  blanches  et  luisan- 
tes. Tiges  très-nombreuses ,  en  ire-croisées ,  panicu- 
lées  presque  dès  la  base ,  inclinées  et  filiformes  h 
leur  base,  dressées-étalées,  contournées,  assez  raidest 
à  articulations  rapprochées  et  souvent  brisées,  à 
angles  saillants,  ordinairement  lisses  et  glabres. 
Souche  compacte,  à  stolons  radicanis  presque  nu/s. 
Racine  filiforme ,  grisâtre.  Plante  de  1  à  2  déc. , 
d'un  vert  blanchâtre. 

Cette  espèce  croit  aux  environs  de  Serres  et  de 
Laragne  (Hautes-Âlpes),  d'où  je  l'ai  rapportée  vivante 
dans  mon  jardin.  Elle  fleurit  en  juillet.  Elle  est  très- 
reconnaissable  à  sa  panicule  très-ample ,  occupant 
presque  toute  la  tige,  et  égalant  en  largeur  la  hau- 
teur de  celle-ci  ;  ses  rameaux  divergents ,  raides  et 
entre-croisés;  ses  pédicelles  peu  divariqués;  ses 
fleurs  très-blanches,  à  lobes  presque  mutiques;  ses 
fruits  assez  gros  et  son  feuillage  blanchâtre.  Elle  ne 
peut  être  confondue  au  premier  aspect  avec  aucune 
des  espèces  précédentes.  Les  anthères  sont  d'un  beau 
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jaune  et  ovales.  Les  styles  sont  d'un  vert  blanchâ- 
tre et  très-courts.  La  corolle  a  Torabilic  peu  dépri- 
mé ,  et  les  lobes  dépassent  deux  ou  trois  fois  l'ovaire 
qui  est  ovale  et  non  rétréci  à  la  base. 

GâLIUM    PAPILLOSUHA     I^p. 

Panicule  très-ample,  obliquement  ovale;  rameaux 
nombreux  dressés-étalés,  rigides,  terminés  par  des 
corymbes  àdivisions  dressées-étalées  et  à  fleurs  assez 
rapprochées.  Pédicelles  fructifères  dressés,  peu  éta- 
lés. Corolle  petite  très -blanche;  à  lobes  elliptiques 
oblongs  terminés  par  une  pointe  presque  nulle.  Fruit 
rembruni^  finement  granulé,  assez  petit.  Feuilles  ver- 
licillées  par  8  -10 ,  linéaires  ou  oblongues-linéaires  , 
mucronées ,  étalées  ou  réfléchies ,  à  nervure  dorsale 
saillante,  à  bords  rudes  munisde  petitsaiguillons  éta- 
lés, d'un  vert  blanchâtre  très-clair ,  glabres ,  souvent 
très-rudes  sur  la  face  supérieure  ou  hispidules  dans 
le  bas,  couvertes ,  surtout  les  feuilles  anciennes ^  de 
petites  papilles  blanches  très-brillantes.  Tiges  pani- 
culées  presque  dès  la  base,  souvent  nombreuses  et 
entre-croisées ,  couchées  et  filiformes  à  leur  base , 
dressées-étalées,  contournées,  assez  raides,  à  arti- 
culations éloignées,  souvent  brisées  dans  le  bas,  à 
angles  saillants  lisses  ou  très-rudes ,  glabres  et  lui- 
sanf05,ou  pubescentes  vers  la  base  comme  les  feuil- 
les. Souclie  compacte,  rarement  un  peu  radicante. 
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Racine  brune,  (ilirorme.  Plante  de  2  à  3  déc. ,  d*un 
vert  blanchâtre,  luisante. 

G^tte  espèce  est  fort  commune  dans  les  Pyrénées* 
Orientales ,  où  elle  croit  dans  les  lieux  secs  et  pier- 
reux des  terrains  calcaires.  Je  l'ai  récoltée  notamment 
à  la  Trancade  d'Âmbouilla  près  Villefranche ,  où 
elle  a  été  indiquée  par  Lapeyrouse.  Elle  fleurit  en 
juin.  Elle  se  distingue  du  G.  interiextum  en  ce  qu'elle 
est  plus  robuste,  plus  allongée  et  moins  ramassée 
dans  toutes  ses  parties.  Les  rameaux  de  la  panicule 
sont  fort  longs,  toujours  dressés-étalés  et  moins 
composés.  Les  feuilles  dépassent  souvent  2  cenl. 
en  longueur ,  tandis  que  dans  Vintertextum  elles 
atteignent  rarement  1  cent.;  elles  sont  aussi  plus 
larges  ;  leur  nervure  est  plus  saillante  et  leurs  bords 
sont  plus  rudes  ;  leur  surface  est  couverte  de  papilles 
bien  plus  visibles  et  plus  blanches.  Toute  la  plante 
est  plus  luisante.  C*est  sans  contredit  une  belle  et 
bonne  espèce  qui  était  assez  clairement  indiquée 
dans  Lapeyrouse,  Abr.  Pyr.  p.  66,  pour  ne  pas 
mériter  l'oubli  dans  lequel  elle  est  tombée. 

Galium  stlvestke   Poil. 

Panicule  irrégulière  >  obliquement  ovale-oblon- 
gue;  rameaux  dressés-étalés,  écartés,  peu  nombreux, 
peu  composés,  terminés  par  des  corymbes  dressés, 
ù    fleurs    rapprochées  et   assez  denses.    Pédicelles 
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frucUrères  dressés  -  élalés ,  assez  courls.  Coiolle 
blanche ,  à  lobes  étalés  j  ovales,  aigus.  Fruit  rem- 
bruni, légèrement  granulé,  assez  petit.  Feuilles 
verticillées  par  7-8,  d'abord  dressées,  puis  éta- 
lées, linéaires,  mucronées,  assez  minces,  à  ner- 
vure dorsale  fine  et  saillante ,  à  bords  munis  de 
petits  aiguillons  souvent  nuls  dont  les  inférieurs 
sont  dirigés  en  bas,  d'un  vert  clair,  finement  pubes- 
centes,  surtout  dans  le  bas  ,  ou  glabres.  Tiges  grêles, 
allongées,  diffuses,  couchées  et  filirormes  à  la  base, 
ascendantes  un  peu  flexueuses,  redressées  au  som- 
met ,  à  angles  très-fins,  souvent  un  peu  renflées  aux 
articulations ,  finement  pubescentes  dans  le  bas 
ainsi  que  les  feuilles,  ou  entièrement  glabres.  Souche 
grêle,  un  peu  radicante.  Racine  filiforme,  peu  ra- 
meuse, garnie,  ainsi  que  le  bas  de  la  souche  et  les  sto- 
lons, d'un  amas  de  fibres  capillaires  d'un  brun  rou- 
geàtre.  Plante  de  2  ùl  ^  déc. ,  pubescente  ou  glabre. 
11  est  commun  à  Lyon  et  dans  tout  le  nord  de 
la  France,  d'où  je  l'ai  reçu  de  nombreuses  localités 
ainsi  que  de  l'Allemagne;  mais  on  ne  le  trouve 
pas  fréquemment  dans  les  régions  méridionales  de 
la  France,  où  il  est  remplacé  par  de  nombreuses 
espèces  qui  seraient  depuis  longtemps  connues  et 
décrites  pour  la  plupart  si  elles  existaient  également 
dans  les  contrées  du  nord.  Il  fleurit  en  juin,  et  vient 
dans  les  lieux  secs,  parmi  les  bois.  La  corolle  est 
d'un  blanc  pur,  à  lobes  étalés ,  mais  non  déjelés. 
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Les  anthères  sont  assez  grosses  et  d^un  beau  jaune. 
Les  styles  sont  assez  courts,  profondément  séparés, 
d'abord  rapprochés  puis  un  peu  écartés,  à  stigmates 
larges  et  arrondis.  L'ovaire^  est  arrondi-obové ,  et 
égale  presque  en  longueur  les  lobes  de  la  corolle, 
avant  leur  épanouissement.  Les  feuilles  sont  étroites 
et  assez  longues,  mais  plus  courtes  et  plus  larges 
dans  le  bas ,  comme  dans  toutes  les  espèces.  Les 
tiges  sont  toujours  diffuses  et  ascendantes  ;  elles  sont 
quelquefois  très-nombreuses,  mais  ne  forment  pas 
des  touITes  inextricables  comme  dans  plusieurs  autres 
espèces.  I^s  caractères  indiqués  distinguent  suffi- 
samment cette  plante  de  toutes  celles  que  j*ai  déjà 
décrites.  Elle  ne  peut  être  confondue  avec  les  es- 
pèces dont  la  panicule  est  très-composée  et  dont 
les  fleurs  très-petites  et  très-nombreuses  sont  dispo- 
sées en  corymbes  diffus,  telles  que  les  G.  rubrum 
L.  et  n?/rianfkum(JS.)  qu*on  peut  prendre  pour  types 
parmi  les  espèces  à  corolles  aristées,  ou  telles  que 
les  G.  collinum  (N.)  et  Timeroyi  (N.) ,  parmi  celles 
dont  la  corolle  est  mutique.  Elle  est  certainement 
plus  voisine  des  G.  iniertextum  (N.)  et  papillosum 
Lap.  ;  mais  ces  plantes  ont  un  port  et  un  aspect  si 
différents ,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  les  con- 
fondre avec  elle,  pour  peu  qu'on  les  observe  avec 
attention  et  sur  des  exemplaires  un  peu  complets. 

J'ai  reçu  de  M.  Thomas,  sous  le  nom  de  G.  suives- 
tre  Poil.  var.  ^labrum  et  var.   austriacum ,  prove- 
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nanl  des  environs  de  Bex  (canlou  de  Yaiid) ,  plu- 
sieurs exemplaires  d'un  Galium  qui  me  parail  une 
espèce  distincte  du  G.  sylvestre  Poil,  et  que  je  nom- 
merai G.  ThomasL  Sa  panicule  forme  une  grappe 
allongée,  assez  régulièrement  décroissante  au  som- 
met y  ce  qui  lui  donne  quelque  ressemblance  avec  le 
G,  concinnum  (N.).  Les  rameaux  sont  dénudés  a 
la  base  y  racémiformes  au  sommet ,  et  les  petits  co- 
rymbes  terminaux  sont  rapprochés  et  très-denses. 
Les  pédicelles  fructifères  sont  très-courts  et  fort  peu 
étalés.  La  corolle  paraît  très-blanche^  plus  petite 
que  celle  du  sjrhestrej  à  lobes  simplement  aigus.  Les 
feuilles  sont  verticillées  par  8-10,  dressées-étalées , 
allongées,  linéaires,  assez  étroites  et  égales  dans 
leur  forme,  peu  épaisses,  à  nervure  saillante,  à  bords 
munis  d'aiguillons  fins  courbés  en  dessus  ou  étalés , 
finement  pubescentes  ou  glabriuscules.  Les  tiges 
ont  le  port  du  G.  sjhestre  et  paraissent  également 
diffuses  et  ascendantes,  mais  elles  sont  plus  allon- 
gées, à  angles  plus  saillants,  et  de  même  un  peu 
rudes  et  finement  pubescentes.  Je  n'ai  pas  vu  la  ra- 
cine. Cette  plante  qui  est  caractérisée  surtout  par 
la  forme  de  sa  panicule,  la  petitesse  et  la  disposition 
de  ses  fleurs,  et  par  ses  feuilles  étroites  et  nombreu- 
ses, sera  retrouvée  probablement  sur  quelques  points 
des  montagnes  du  Dauphiné. 
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Galidm  commutatum  (N.). 

Panicule  assez  ample ,  obliquement  ovale  ;   ra- 
meaux dressés-étalés  y  terminés  par  des  corymbes 
assez  ouverts  et  à  fleurs  nombreuses  un  peu   écar- 
tées. Pédicelles  fructifères  assez  étalés ,  courts.  Co- 
rolle très-blanche,  assez  petite,  à  lobes  ovales-obloDgs 
très-élalésy  un  peu  déjetés,  terminés  par  une  pointe 
assez  prononcée.  Fruit  à  la  fin  d'un  gris  noirâtre,  un 
peu  chagriné,  de  grosseur  moyenne.  Feuilles  verli- 
cillées  par  7-8 ,  dressées-étalées,  étroites,  linéaires , 
acuminées,   mucronées,   assez  épaisses^  à  nervure 
dorsale  large  non   saillante  à  Tétat  frais  et  un  peu 
relevée  à  Tétat  sec,  à  bords  presque  entièrement 
lisses,  d'un  beau  vert ,  ordinairement  très-glabres. 
Tiges  nombreuses,  diffuses ,  couchées  et  filiformes  à 
la  base,  ascendantes  redressées,  à  nœuds  peu  ren- 
flés ,  à  angles  assez  saillants,  un  peu  luisantes,  pres<« 
que  toujours  entièrement  lisses  et  glabres.  Souche 
grêle,  un  peu  radicante.  Racine  filiforme.  Plante  de 
1  à  2  déc,  d'un  vert  gai,  uu  peu  luisante. 

Cette  espèce  vient  à  Lyon,  dans  les  pâturages  secs 
et  parmi  les  bois.  Elle  est  probablement  très-répan- 
due et  confondue  avec  le  G.  syli^estre  Poil.  Elle 
fleurit  en  juin.  Ses  fleurs  sont  plus  nombreuses  que 
dans  le  syhestre ,  et  moins  ramassées.  La  corolle  est 
un  peu  plus  petite, à  lobes  plus  visiblement  mucro- 


307 

nées,  à  ombilic  plus  dëprimé,  ce  qui  lui  donne  une 
forme  moins  rotacëe.  Les  anthères  sont  d'un  jaune 
plus  pâle,  et  moins  arrondies.  Les  stigmates  sont  de 
moitié  plus  petits.  Les  feuilles  sont  d'un  plus  beau 
vert,  plus  étroites  et  plus  courtes,  bien  plus  épais- 
ses, à  nervure  nullement  saillante  sur  le  frais ,  et 
dans  cet  état  paraissant  occuper  plus  de  la  moitié 
du  limbe.  Les  tiges  sont  lisses  et  luisantes,  plus  re- 
dressées et  plus  basses  que  d^ns\e  syli^estre.  Ces  deux 
plantes  cultivées  l'une  h  côté  de  l'autre  conservent 
un  aspect  très^distinct  et  présentent  des  différen- 
ces notables  dans  tous  leurs  organes. 

Galiubi  ljeve  Thuil. 

Panicule appauvrie,  irrégulière, oblique;  rameaux 
dressés-étalés ,  flexueux,  terminés  par  des  corymbes 
lâches  pauciAores.  Pédicelles  fructifères  dressés ,  un 
peu  étalés ,  assez  longs.  Corolle  assez  grande  ,  très- 
blanche;  à  lobes  ovales-elliptiques  terminés  par 
une  pointe  très-courte.  Fruit  à  la  fm  d'un  gris  noi- 
râtre un  peu  chagriné,  assez  gros.  Feuilles\erticil- 
léespar6-7  ,  très-étalées  ou  réfléchies  ,  linéaires  ou 
oblongues-linéaires ,  mucronées,  assez  minces,  h 
nervure  dorsale  peu  épaisse  et  saillante  vers  le  bas , 
lisses  sur  les  bords  ou  munies  de  quelques  cils  rares, 
d'un  beau  vert ,  ordinairement  très-glabres.  Tiges 
diffuses,  couchées  et  filiformes  à  la  base,  ascendan- 
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les,  redressées,  souvent  brisées,  mais  peu  renflées 
aux  articulations ,  ordinairement  très-iisses.  Souche 
grêle,  stolonifère,  peu  compacte.  Racine  d*un  brun 
rougeAtre.  Plante  de  1  à  2  déc. ,  glabre  et  un  peu 
luisante. 

Il  croit  aux  environs  de  Lyon,  sur  les  collines  et 
parmi  les  bois.  Je  l'ai  récolté  sur  divers  points  de 
la  France  centrale  et  aux  Pyrénées.  Il  fleurit  en 
juin.  Les  rameaux  de  la  panicule  sont  très-peu  com- 
posés. La  corolle  est  étalée  en  roue  régulièrement , 
n'étant  ni  relevée  ni  déprimée  à  l'ombilic  ;  les  lobes 
sont  à  la  fin  un  peu  convexes.  Les  anthères  sont  ova- 
les et  d'un  jaune  pale.  Les  styles  sont  dressés  et 
rapprochés.  Les  feuilles  sont  rarement  au  nombre 
de  8,  le  plus  souvent  6  aux  verticilles,  et  la  plupai  t 
réfléchies.  Thuilier  dit  les  feuilles  suhoctotiées y  ce 
qui  va  mieux  au  G.  syhestre  et  au  G.  commuta- 
tum.  Malgré  cela,  je  ne  doute  pas  que  cette  plante 
ne  soit  bien  celle  qu'il  ait  voulu  décrire,  étant  pau- 
ciflore  et  à  feuilles  assez  larges,  comme  il  le  dît  dans 
sa  description.  Elle  se  distingue  du  G.  commutaium 
et  du  G.  syhestre  en  même  temps  par  sa  panicule 
pauciflore,  à  rameaux  plus  flexueux ,  à  pédicelles 
plus  allongés  ,  et  à  fleurs  plus  grandes.  Ses  fruits 
sont  aussi  plus  gros  que  dans  ces  deux  espèces.  Ses 
feuilles  sont  un  peu  moins  nombreuses,  plus  larges, 
])lus  souvent  réfléchies,  moins  aiguës  au  sommet  et 
à  pointe  plus  courte,  rétrécies  davantage  à  la  base. 
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Les  anthères  sont  d*un  jaune  plus  pâle  que  dans  le 
G.  sjrli/estre  et  plus  grosses  que  dans  le  G.  commu-^ 
tatum.  Les  stigmates  sont  plus  larges  que  dans  ce 
dernier  et  plus  rapprochés.  Les  feuilles  sont  aussi 
moins  épaisses  et  bien  moins  acuminées. 

Ces  trois  espèces  sont  très-voisines  et  souvent 
difficiles  à  distinguer  sur  le  sec^  lorsqu'on  n'observé 
que  des  fragments  incomplets  ;  mais  elles  sont  cer- 
tainement différentes.  Ce  qui  ajoute  à  la  difficulté 
qu'on  peut  éprouver  à  les  distinguer ,  c'est  qu'il 
existe  encore  d'autres  espèces  que  l'on  confond 
avec  elles  dans  les  herbiers,  et  que  je  ne  crois  pas 
encore  assez  bien  connaître  pour  les  signaler  ici , 
ne  voulant  pas  mêler  le  certain  à  Tincertain. 

Galium  argenteum  Vill. 

Panicule  régulièrement  ovale  ou  souvent  ressers 
rée,  très-ferme;  rameauxL  dressés-étalés,  raides,  ter- 
minés par  des  corymbes  assez  ouverts  à  fleurs  un 
peu  lâches.  Pédicelles  fructifères  dressés^é talés , 
assez  longs.  Corolle  blanche,  assez  grande,  un  peu 
concave  ;  à  lobes  très-étalés ,  ovales-^oblongs  ,  acu- 
minés  sans  arête.  Fruit  [rembruni ,  finement  gra- 
nulé, assez  gros.  Feuilles  verticillées  par  6-8,  très-^ 
étalées,  linéaires  ou  oblongues-linéaires ,  fermes , 
mais  peu  épaisses ,  à  nervure  dorsale  très-saillante 
à  l'état  frais  ;  à  bords  rudes,  munisd'aiguillons  épars, 
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les  inrérieurs  tournés  en  bas ,  alloogpës  trèa^-fias  el 
très-aîgus  ouàvorlés  el  presque  nuls;  d*im  beaa  vert 
clair^  souvent  un  peu  rudes  sur  la  face  supérieure, 
presque  toujours  très^glabres  ^  couvertes  de  petites 
papilles  luisantes  et  un  peu  jaun&ttes*  Tiges  disposées 
en  touffes  lâches^  dressées-étalées  presque  des  la  base, 
un  peu  flexueuses»  mais  raides^  jamais  diffuses,  k  an* 
gles  saillants  ^  glabres  et  luisantes  comme  les  feuil- 
les i  quelquefois  un  peu  rudes  dans  le  bas.  Sou- 
che petite,  rameuse,  légèrement  radicante^  Racine 
filiforme,  grisâtre.  Plante  de  2  déc,  élégante,  glabre 
et  luisante. 

Cette  belle  espèce  vient  dans  les  Hautes-Âlpes.  J^ 
Tai  du  col  du  Laularet,  du  Mont-Aurouse  et  de 
Rabou  près  Gap  d'où  je  Fai  rapportée  vivante  dans 
mon  jardin.  Elle  fleurit  en  juin.  Les  corolles  ne  sont 
pas  d'un  blanc  très-pur;  elles  paraissent  un  peu 
concaves ,  étant  notablement  dépriiûéesà  Tombilic; 
Içs  lobes  se  déjètent  un  peu  en  dehors  vers  la  pointé. 
I^s  anthères  sont  grosses ,  d'un  très-beau  jaiioe. 
Les  styles  sont  divergents  à  partir  du  milieu  étsoa* 
dés  en  dessous.  L'ovaire  est  arrotidi-obové  ,  deux 
fois  plus  court  que  les  lobes  de  la  corolle.  Les  feuilles 
sont  plus  ou  moins  étroites ,  rigidules)  elles  parais- 
sent veinuleuses  à  l'état  frais  ;  les  papilles  dont  leur 
surface  est  couverte  sont  brillantes  ^  tnâis  moins 
blanches  que  dans  le  G.  papillùsum.  Lap.  Les  tiges 
sont  assez  égales,  et  ne  sont  pas  couchées  et  allon- 
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g«es  dans  leur  partie  iofëtieure,  comme  dans  beau-^ 
coup  d'autres  espèces,  mais  partent  assez  brusque- 
ment d'une  soucbe  rameuse. 

Le  G.  argenteum  me  parait  assez  bien  décrit  et 
I  rès-reconnaissablé  dans  Villars,  Flore  du  Daupb. 
3,  p.  318*  Seulement  les  rameaux  de  la  panicule 
sont  souvent  plus  écartes  qu'il  ne  le  dit,  surtout 
sur  les  exemplaires  cultivés.  On  rapporte  générale- 
ment la  plante  de  Villars,  en  synonyme,  au  G.  al- 
pestre R.  et  Sch.  —  sy-îvestre  var.  alpestre  Gaud. , 
mais  j'ai  lieu  de  croire  que  ce  rapprocbement  est 
très-inexact,  et  je  pense  que  ceux  qui  liront  avec 
attention  les  descriptions  données  par  Villars ,  de- 
meureront convaincus,  comme  moi,  que  son  G.  ar- 
genteum  est  une  tout  autre  plante  que  le  G.  âlpeS' 
trcj  tandis  que  son  G.  nnùophyUum  est  absolument 
la  même  cbose  que  cette  dernière  espèce.  Avant 
d'indiquer  ses  caractères,  je  vais  d'abord  donner  la 
description  d'une  espèce  des  Pyrénées  qui  me  parait 
devoir  être  placée  entre  le  G.  argenteum  Vill.  et  le 
6.  àrùsophyilum  Vill. 

Galium  Lapëtrodsianum  (N.). 

Panicule  étroite  et  courte ,  obliquement  ovale- 
oblongue,  racémiforme;  rameaux  courts,  peu  nom- 
breux ,  à  fleurs  disposées  en  corymbes  très-irrégu- 
lîers  et  très-denses.  Pédicelles  fructifères  dressés , 
rapprochés.   Corolle  blanchâtre^  assez  grande  ;  ix 
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lobes  élalésy  ovales  oblongs,  terminés  parunepoiote 
très-courte.  Fruits  brunâtres,  presque  lisses,  très-fine- 
ment  chagrinés ,  de  grosseur  moyenne.  Feuilles  Yer- 
ticillées  par  7-9,  dressées-étaléesi  linéaires  ou  ellip- 
tiques-linéaires, mucronées,  à  nervure  dorsale  un  peu 
saillante,  à  bords  rudes  très-garnis  d*aiguiIlons  aigus 
la  plupart  dirigés  en  haut,  d'un  vert  peu  foncé, 
couvertes  d'une  pubescence  fine  et  molle  ou  souvent 
entièrement  glabres;  Tiges  très-brièvement  couchées 
n  la  base,  dressées,  assez  fermes,  paniculées  seule- 
ment vers  le  haut,  à  angles  assez  fins,  très-souvent 
rudes  et  pubescentes  surtout  dans  le  bas,  quelquefois 
lisses.  Souche  grêle,  ramifiée,  brièvement  radicante. 
Racine  filiforme,  grisâtre.  Plante  de  i  à  2  décim., 
pubescente  ou  glabriuscule. 

Cette  espèce  est  très-commune  dans  les  Hautes- 
Pyrénées  où  je  Tai  récoltée  dans  presque  toutes  les 
localités  que  j'ai  visitées,  notamment  aux  environs 
de  Barège ,  au  pic  d'Ereslid,  au  pic  de  Midi,  à  Ga- 
varnie,  etc.  Elle  me  parait  surtout  remarquable  par 
ses  fleurs  très-serrées  et  disposées  comme  en  ombelle 
au  sommet  des  rameaux  de  la  panicule  qui  sont  peu 
allongés  et  n'occupent  que  la  partie  supérietire  de 
la  planle.  Les  feuilles  sont  moins  étalées  que  dans 
Var^nieum  et  n'ont  jamais  le  même  éclat  ni  le  même 
vert,  lors  même  qu'elles  sont  glabres.  Les  tiges  ont 
les  angles  moins  saillants.  Les  fleurs  et  les  fruits  sont 
bien  plus  rapprochés.  Toute  la  plante  a  un  aspect 
très-dilTérenl, 
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Cette  plante  est  sans  aucun  doute  le  G.  pusillum 
I^p.  Abr.  Pyr.  p.  63*  car  il  est  Tort  commun  dans 
les  localités  qu*il  indique.  Il  a  bien  les  tiges  simples 
et  droites  y  les  feuilles  octonées  nervées  arislëes, 
comme  il  le  dit.  Il  est  velu  ordinairement,  avec  une 
variété  glabre,  ainsi  qu'il  Tobserve.  C'est  donc  bien 
certainement  sa  plante,  mais  non  le  G.  pusillum  L. 
qui  est  une  toute  autre  plante;  c'est  pourquoi  j'ai 
cru  devoir  le  nommer  G.  Lapeyrousianum. 

Galium  AirisoPHTLLUH  Vill.  n.  6,  fig.  B.  I  à  5. 

Panicule  obliquement  ovale  ;  rameaux  dressés-éta- 
lés,  les  inférieurs  allongés,souvent  presque  de  niveau 
avec  les  supérieurs,  terminés  par  des  corymbes  om- 
belliformes  à  fleurs  assez  rapprochées.  Pédicelles 
fructifères  dressés^  un  peu  étalés.  Corolle  d*un  blanc 
pur,  assez  grande,  très-plane;  à  lobes  larges,  ovales, 
terminés  par  une  pointe  très«courte.  Fruits  brunâr 
très,  presque  lisses,assez  gros.  Feuilles  verticilléespar 
6-8,  assez  étalées,  elliptiques-linéaires,  très-rétrécies 
du  bas,  brièvement  mucronées,  à  nervure  dorsale 
très*fine  et  non  saillante,  à  bords  lisses  ou  munis  de 
quelques  cils  épars  dressés  ou  quelquefois  tournés 
en  bas,  d^un  beau  vert,  devenant  jaunes  ou  un  peu 
noirâtres  en  séchant,  très-glabres.  Tiges  couchées  et 
filiformes  à  la  base,  redressées,  rigidules,  paniculées 
souvent  dès  leur  partie  inférieure,  à  angles  assez  saiN 
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laots,  très  -lisses.  Soucbe  grêle,  rumeuse,  un  peu  ra- 
dicante.  Racine  filiforme.  Plante  de  lai  l/2décim.y 
très-glabre,  devenant  jaunâtre  ou  un  peu  noire  en 
séchant. 

Il  est  fort  commun  dans  les  Alpes,  aux  environs 
de  Grenoble  et  de  Gap.  Je  l'ai  recueilli  notamment  à 
la  Grande-Chartreuse  où  il  abonde.  Il  fleurit  en  juin 
et  juillet.  La  corolle  est  ouverte  en  roue  exactement, 
et  très-plane.  Les  anthères  sont  d'un  jaune  très-pàle, 
presque  blanches.  Les  styles  sont  courts,  à  la  fin  un 
peu  divei^ents.  Les  feuilles  sont  assez  épaisses  et 
point  veinuleuses  à  l'état  frais,  mais  paraissent  min- 
ces après  la  dessiccation  ;  elles  sont  planes  en-des- 
sus  avec  un  très-léger  sillon  depuis  la  base  jusqu'aux 
deux  tiers  de  leur  longueur;  la  nervure  dorsale  n'est 
un  pen  visible  que  aur  le  sec  et  seulement  vers  la 
base*  Les  jeunes  feuilles  ooincissent  un  peu  en  se- 
cliânt ,  tandis  que  les  feuilles  plus  anciennes  restent 
jaunâtres.  Le  nombre  des  feuilles  varie  de6  kS, 
mais  l'on  trouve  des  individus  où  il  n'y  en  a  pas  pltis 

de  6  à  chaque  verticîUe. 

Les  G.  argenùeum  Vill.^  Lapejrrottsianum  (N.)  et 

anisopkyllum  Vill.  sont  sans  oontredit  trob  bonnes 

espèces.  J'ai  cultivé  Vargenieum  et  V arUsophyllum^  et 

leur  aspect ,  comme  leurs  caractères,  m'a  paru  bien 

tranché.  Le  G.  amsf^xkyllum  est  fort  voisin  du 

G.  Lapeyrousianum^  mais  cependant  très^facile  à 

recpnnaUre  à  cause  de  son  feuiUi^e  qui  jaunit  ou 


r 


315 

noircit  p^ir  la  defisiccàticMi^  Sa  panieuje  est  plus  am- 
ple, relativeoieiit  â  la  liauleur  de  la  tige  jet  les  ramepuK 
inférieurs  s'allongent  bien  davantage.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  ombelles  uo  peu  moins  denses,  et  les 
pédieelles  «ont  plus  longs.  Les  feuilles  «ont  très-dis^ 
tinctes  par  la  nervure  dorsale  bien  plus  fine  et  la 
pubescence  paraissant  constamment  uqlle.  Elles  sont 
aussi  plus  inégales  entre  elles ,  moins  r^récies  au 
sommet  et  davantage  à  la  base,  â  mucrpn  plus  court, 
un  peu  moins  nombreuses  ausi  verticilies.  Les  tiges 
sont  également  très^droites,  mais  plus  longuemient 
couchées  à  la  base  et  forment  des  t<Kiftes  plus  lâ- 
ches; elles  sont  toujours  trèsrliases. 

Le  G.  anisophjrllum  ¥ilL  me  paratc  ^actement  la 
même  plante  que  le  G.  'sylvestre  var*  alpestre  Gan- 
din Fl.  helv.  1 ,  p.  ft29.  Je  crois  que  le  G.  sudefieum 
Tausch,  Flora  vol.  18,  p.  3^7,  doit  lui ^tre  rapporté, 
d'après  les  exemplaires  que  j'ai  pu  examiner.  Le 
G.  Boceoni  AU.  Fi-  p^>  3&,  doit  être  aussi,  à  mon 
avis,  rapporté  au  G.  anisophyllum  Vill.,  car  l'auteur 
lui  indique  pour  localités  les  Alpes,  et  dit  qu'il 
abonde  au  Mont-Cenis ,  ■«  qui  n'est  pas  vrai  du 
G»  sylvestre  PoJl.^  ni  An  G»  hœ^e  Thuil,  ni  des  di« 
verses  espèces  rapportées  par  les  auteurs  au  G.  Boc^^ 
coni  Alt.  Plusieurs  auteurs  qqC  nppoKté  le  G.  ani^ 
sophyllum  YilL  au  G^.  ksve  Thuil;  mais  le  G.  lœçe 
est  couché  et  difius,  iA  si  l'^n  s'<en  tient  à  la  descrip* 
tMD  de  ViUars  c<wnme  an  doit  U  fieiire^  on  oe  peut 


316 

liësiterà  distiuguer  Vanisoph^llum  du  Iceve^  puisque 
d'après  Yiliars  le  premier  a  les  liges  droites,  caule 
erectOy  et  le  second  qui  est  le  même  que  son  G.  mort' 
tanum  est  caude  diffusa.  Dans  la  description  de  son 
G»  montanum  il  observe  qu'il  diffère  du  G.  aniso* 
phjrllum  par  ses  tiges  couchées  par  terre  ou  très* 
inclinées,  et  par  ses  feuilles  plus  vertes  et  plus  poin- 
tues ;  ce  qui  est  très-vrai  du  G.  tceve.  Je  crois  bien 
queVillars  a  pu  comprendre  dans  son  G.  montanum 
le  G.  sylvestre  Poil,  et  d'autres  formes,  mais,  la  des- 
cription qu'il  donne  convient  assez  bien  au  G.  lœve.* 
J'arrive  à  la  description  d'une  autre  espèce  Yillar- 
sienne  qui,  de  toutes  peut-être,  a  eu  le  plus  malheu- 
reux sort,  puisqu'elle  a  été  rapportée  par  nos  au- 
teurs à  une  espèce  d'une  autre  section  du  genre, 
quoique  Yiliars  ait  donné  sur  elle  des  détails  très- 
circonstanciés. 

Galium TENUE  Yill.  Pi.  6,  fig.  c,  1  à  5. 

Panicule  oblique,  ovale-oblongue,  racémiforme; 
rameaux  dressés ,  un  peu  étalés,  à  fleurs  disposées 
en  petits  :^orymbes  très-inégaux  et  irréguliers.  Pédi- 
celles  fructifères  dressés,  un  peu  étalés.  Corolle  blan- 
che, petite,  très-plaue;  à  lobes  elliptiques-oblongs, 
aigus.  Fruit  à  la  fin  rembruni,  presque  lisse ,  petit. 
Feuilles  verticilléespar  6-7,  dressées-étalées,  linéai- 
res, mucronées,  un  peu  épaisses,  à  nervure  dorsale 
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assez  large  et  un  peu  saillante  vers  la  base ,  k  bords 
très-lisses,  d'un  vert  clair,  un  peu  luisantes  et  très- 
glabres.  Tiges  grêles,  couchées,  filiformes  et  radi- 
cantes  dans  leur  partie  inférieure,  redressées,  rigi- 
dules  ,  à  angles  assez  fins,  très-lisses  et  très-glabres. 
Souche  très-gréle,  radioante.  Racine  filiforme ,  très- 
menue. 

Cette  espèce  croit  sur  les  rochers  des  Alpes.  Je 
Tai  récoltée  à  la  Grande-Chartreuse,  au  sommet  du 
grand  Son  où  elle  est  indiquée  par  Yillars,  et  au  Col 
du  Lautaret.  Je  l'ai  aussi  trouvée  dans  les  montagnes 
du  Bugey,  au  mont  Colombier  (Ain). 

Elle  fleurit  dans  mon  jardin  vers  la  fin  de  juin, 
comme  le  G»  anisophyllunij  et  en  juillet  et  août  sur  les 
montagnes.  Les  rameaux  inférieurs  de  la  panicule 
n'atteignent  pas  les  supérieurs,  et  leur  développement 
est  souvent  très4négal,  plusieurs  restant  courts  et 
comme  avortés,  l^es  anthères  sont  d'un  assez  beau 
jaune.  Les  styles  sont  assez  allongés  et  soudés  jus- 
qu'au milieu.  Les  stigmates  sont  blanchâtres,  très- 
petits. 

Le  G.  tenueyWX.  me  parait  très-voisin  du  G.  ani- 
sophjdlum  Vill.  et  par  conséquent  n'avoir  avec  le 
G.  di%faricatum  Lam.  auquel  on  l'a  réuni  d'autres 
rapports  que  ceux  du  genre.  Il  se  rapproche  aussi 
du  G.  ar^nteumyWX.  et  surtout  du  G.  JussiœiYiM.^ 
comme  l'observe  Villars.  Cultivé  à  côté  du  G,  ani- 
sophyllumy  il  se  montre  constamment  plus  petit  et 
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surloui  plus  grêle  dans  toutes  ses  parties.  Sa  pam* 
cule  est  plus  racémifomieyet  les  rameaux  ne  se  nivel- 
lent pas  autant.  Les  fleurssont  un  peu  moins  serr^ 
et  moins  nombreuses,  de  moitié  plus  petites  environ, 
à  anthères  jaunes  et  non  blanchâtres,  à  stjies  plue 
allongés.  Les  fruita  sont  plus  petits.  Les  fimiiles  sont 
moins  étalées,  moins  inégales  entre  elles  et  plas 
égales  dans  leur  forme,  plus  aiguës  an  sommet  et 
terminées  par  un  mucron  du  double  plus  allongé  ; 
leur  nervure  est  bien  plus  épaisse  et  très4«iisanle  ; 
leur  couleur  se  conserve  en  séchant  ou  jaunit  beau- 
coup moins.  Les  tiges  sont  de  moitié  moins  Caisses 
et  tout-à-fait  filiformes  à  la  base  ;  elles  sont  souvent 
presque  isolées  parmi  les  rochers  et  dans  la  mousse; 
mais  dans  uo  terrain  plus  fertile  elles  croissent  en 
tonfle  et  sont  assez  nombreuses. 

Le  G'  Jussiœi  VilL Dauph.  2,  p.  32S,  n est  cer- 
tainei^ent  pas  la  même  plante  que  le  G.  cœspUosum 
Bam.  Ko*  sc^  1836,  p.  I5â.  Oe  dernier  est  une  char- 
mante espèce,  commune  sur  les  spiiunités  pyré- 
néennes, au  Pic  de  Midi ,  et  ailleurs  aux  environs  de 
Barèges  et  Cauterets,  que  je  n'ai  janaîs  rencontrée 
dans  les  Alpes  du  Dauphiné ,  ni  vue  d'auoune  loca* 
lilé  de  cette  région.  Elle  est  tout-à-fait  naine  et 
semblable  à  une  mousse ,  ses  tiges  étant  couchées 
et  eoLre4âcées  en  touffes  très-denses  et  très^moUes; 
elles  se  divisent  en  un  grand  nooibie  4e  petits  ra* 
meaux  qui  sont  couverts  de  feuilles  à  verticilles  très- 
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rapprocha ,  et  qui  émettent  à  leur  partie  supérieure 
quelques  pédoncules  à  une  ou  trois  fleurs  souvent 
presque  dépassés  par  les  feuilles.  Celles-ci  sont  très* 
étroites  et  très^acuminées,  fort  petites ,  assez  épais- 
ses à  l'état  frais  y  très*minces  et  molles  à  Tétat  sec, 
à  nervure  dorsale  très-fine  à  peine  un  peu  saillante 
tout-à-fait  à  la  base,  d'un  beau  vert,  devenant  jaunes 
et  noirâtres  par  la  dessiccation  comme  dans  Vaniso^ 
phyUvan ,  glabres  et  luisantes.  Il  me  semble  que  ja- 
mais Villars  n'aurait  pu  dire  de  cette  plante  qu'elle  a 
les  fleurs  en  ombelle  ni  qu'elle  ressemble  au  G.  tenue  ^ 
car  elle  ne  lui  ressemble  pas  du  tout.  J'ai  trouvé 
au  col  du  Lautaret ,  au  Mont-Cenis ,  le  long  des  tor- 
rents au  Bourg-d'Oisans,  k  Briançon  et  dans  leQuey- 
m,  une  Jorme  du  6.  tenue  à  f|eurs  un  peu  plus  ra- 
massées, à  feuilles  un  peu  plus  nombreuses  aux 
verticilles  et  paraissant  véritablement  convexes  des 
deux  côtés,  même  à  l'état  sec, à  cause  de  leur 
consistance  épaisse  el  de  la  nervure  qui  ne  se  dé- 
tache pas  du  limbe.  A  mon  avis,  cette  plante  n  esl 
que  le  G.  tenue  des  Alpes  granitiques*  Je  crois  aussi 
que  c'est  le  G.  Jussiosi  VilL  parce  que  je  n'ai  vu  des 
localités  citées  [rar  Villars  aucune  autre  plante  qui 
puisse  répondre  mieux  à  la  description  et  à  la  figure 
qu'il  a  données.  Cette  figure,  selon  moi,  n'offre 
aucune  ressemblaooe  ^  quant  à  la  disposition  des 
fleurs,  avec  le  G.  cœspùosum  Aam. 

IjC  g.  ienue  VUl. ,  surtout  la  forme  qui  est  le  G. 
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Jussûri  y il\  j  marque  le  passage  du  G.  amsophjrlium 
Vil),  au  G.  pumilum  Lam.  ;  mais  il  est  égalemenl 
très-distinct  de  Tun  et  de  Taulre. 

Le  G.  pumilum  Lam.  se  présente  sous  deux  for- 
mes. La  première ,  qui  est  le  G.  pusillum  L.  Sp.  1 5ft, 
habile  les  montagnes  escaipées  du  midi  de  la  Pro- 
vence aux  environs  de  Marseille  et  de  Toulon.  La 
seconde  qui  est  le  G.  hypnoîdes  Yill.  Dauph.  2^  p. 
323  y  croit  dans  les  Alpes  delà  Provence  et  du  Dau- 
phiné.  Je  Tai  récollée  an  mont  Ventoux,  au  mont 
AurouseyCtc.  La  première  n*est  pas  toujours  h ispide, 
comme  elle  est  décrite  dans  Linné;  mais  ses  feuilles 
sont  le  plus  souvent  munies  sur  leurs  bords  dVigui- 
Ions  éparsy  très- aigus ,  courbés  en  bas;  elles  sont 
verticillées  par  7,  linéaires-  sétacées  ou  elliptiques- 
linéaires  dans  le  bas  y  très<-petites ,  longues  de  2  à  5 
mill.  y  à  nervure  dorsale  épaisse  et  très-saillante, 
longuement  aristées  au  sommet.  Les  tiges  sont  cou- 
chées à  la  base  et  redressées ,  très-nombreuses ,  for- 
mant d'amples  gazons  sur  les  rochers,  terminées  par 
des  grappes  courtes  ombelliformes.  Les  ûeurs  sont 
blanches,  fort  petites. .  Les  styles  sont  très-courts. 

La  seconde  forme  est  d'un  vert  plus  jaun&tre. 
Les  tiges  sont  très-denses  et  plus  rigides.  Les  feuil- 
les sont  plus  rigides ,  un  peu  plus  longues  ;  leur 
nervure  est  encore  plus  épaisse  et  occupe  une  grande 
partie  du  limbe;  la  pointe  qui  les  termine  est  plus 
longue  ;  leur  bord  est  presque  toujours  lisse  ainsi 


321 

que  toute  la  plante.  Les  fleurs  sont  plus  grandes 
et  moins  nombreuses ,  et  portas  sur  des  pédicelles 
plus  allongés.  Les  styles  sont  plus  longs,  et  les  fruits 
paraissent  plus  gros.  La  souche  parait  plus  compacte 
et  n*émet  aucun  stolon.  La  racine  est  un  peu  moins 
grêle.  Malgré  les  différences  que  je  viens  d'énumérer^ 
cesdeux  plantes  se  ressemblent  tellement  queje  doute 
qu'elles  fassentdeux  espèces  distinctes.  C'est  une  ques- 
tion qui  ne  pourra  être  résolue  que  par  la  culture 
dans  des  conditions  identiques  et  Tétude  surle  frais. 

Le  G.  p/renaicum  Gou.  est  très-voisin  du  G.  pu^ 
milum  Lam.^  mais  bien  caractérisé  par  ses  pédon- 
cules uniflores ,  plus  courts  que  les  feuilles  qui 
dépassent  souvent  la  fleur  et  dont  la  nervure  est  fine 
très-peu  saillante.  On  pourrait  plus  facilement  le 
confondre  avec  le  G.  cœspitosum  Ram.  dont  j*ai 
parlé  tout-à-riieure  et  qui  lui  ressemble  beaucoup. 
Ce  dernier  est  beaucoup  plus  grêle  ^  plus  couché  ^ 
et  à  fleurs  plus  nombreuses  ;  il  noircit  eu  séchant  ^ 
tandis  que  le  G.  pj^renaicum  devient  d'un  jaune  très- 
clair  presque  argenté. 

Il  me  reste,  pour  terminer  celle  revue  des  es- 
pèces de  la  section  Eugalium ,  peu  de  choses  à  dire 
des  G.  heheticutn  Weîg.,  Villarsii  Req.  et  harcy- 
nicum  Weig.  ^  qui  sont  des  espèces  fort  distinctes 
et  généralement  bien  connues. 

Le  G.  helveticum  Weig.  est  remarquable  par  ses 
fleurs  d'un  blanc  jaunâtre,  peu  nombreuses,  dispo-^ 
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sées  en  pelites  ombelles  qui  dépassent  à  peine  les 
reuiUes.  Ses  fruils  sont  plus  gros  que  dans  lesespèces 
qui  précèdent,  à  la  fin  rembrunis  ,et  presque  lisses. 
Ses  feuilles  sont  planes,  assez  larges,  souvent  obtuses 
au  sommet,  légèrement  mucronées  ou  presque  mu- 
tiques,  un  peu  cbarnues,  à  nervure  très-fine  et  peu 
visible ,  à  bords  munis  de  petits  cils  épars  et  étalés. 
Ses  tiges  sont  très  -^  rameuses  ^  couchées  et  rampan- 
tes, les  florifères  un  peu  redressées,  ordinairement 
lisses  et  glabres.  Quoique  les  tiges  soient  souvent 
radicaules  à  leur  partie  inférieure,  elles  partent 
toutes  d'un  même  point  au  collet  de  la  racine ,  et 
la  souche  est  trè$*compacte.  La  racine  est  assez 
épaisse  et  dure.  Il  est  ordinairement  très-petit  sur 
les  rochers,  mais  il  s'allonge  beaucoup  parmi  les 
graviers  des  montagnes  et  le  long  des  torrents.  J'en 
ai  récolté  au  Col  de  l'Arche  (Basses- Alpes)  des  exem- 
plaires dont  les  tiges  ont  près  de  2  déc.  de  long  et 
forment  des  toulTes  de  li  déc.  de  diamètre  ;  elles  sont 
un  peu  rudes  comme  le  bord  des  feuilles.  Les  exem-^ 
plaires  récoltés  dans  les  montagnes  granitiques  con- 
servent ordinairement  leur  couleur  verte  en  séchant; 
mais  ceux  des  montagnes  calcaires  jaunissent  ou 
même  noircissent  un  peu,  ce  qui  les  fait  ressembler 
à  ceux  du  G.  anisophyllum  Vill.  ils  sont  alors  pro*» 
bablement  le  G.  haldense  Spreng.  qui  ne  me  semble 
différer  du  G.  hehedcum  que  par  la  couleur  qu'il 
prend  en  séchant. 
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Le  G.  FiUarsii  Req.  a  comme  le  G.  heheticum  les 
fleurs  disposées  en  petites  ombelles  très-courtes  qui 
dépassent  à  peine  les  feuilles,  et  qui  sont  formées 
de  deux  ou  trois  pédoncules  inégaux  terminés  cha- 
cun par  une ,  deux  ou  trois  fleurs.  La  corolle  est 
blanche ,  grande ,  à  lobes  ellipliques-oblongs.  Les 
anthères  sont  d'un  jaune  pâle  et  oblongues.  Les  styles 
sont  séparés  jusqu'au-delà  du  milieu  et  fort  courts. 
Le  fruit  est  lisse  ,  et  du  double  plus  gros  que  celui 
de  Vhebeticum  qui  est  déjà  très-gros.  Les  feuilles 
sontverticilléspar  6,  linéaires,  très-épaisses,  comme 
charnues,  à  nervure  peu  visible,  terminées  par  une 
pointe  calleuse,  lisses  et  glabres.  Les  tiges  sont  très- 
rameuses  ,  filiformes  et  longuement  rampantes  dans 
leur  partie  inférieure,  redressées  au  sommet,  grêles, 
flexueuses,  très-lisses.  La  souche  est  très-rampante 
et  ligneuse.  La  racine  est  filiforme ,  mais  assez  forte. 
Toute  la  plante  est  glabre  et  devient  noirâtre  en  sé- 
chant. Il  vient  parmi  les  menus  débris  des  rochers, 
vers  le  sommet  des  grandes  montagnes  calcaires  du 
Dauphiné  et  de  la  Provence,  au  Mont<*Aurouse  (Hau*- 
tes-Âlpes) ,  au  Glandas  près  Die  (Drôme) ,  au  mont 
Ventoux  (  Vaucluse),  etc.  Le  G.  cometerrhizon  Lap. 
me  parait  la  même  plante  à  fleurs  plus  petites  et  à 
feuilles  plus  courtes. 

I^  G.  harcynicum  Weig.  a  les  fleurs  blanches  di^^ 
posées  en  petites  grappes  composées,  terminales.  Le» 
fruits  sont  granulés  d'une  manière  très-visible.  Le» 
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reiiilles  sont  ovales  ou  spaluiées,  obtuses,  mucro- 
nées,  minces,  à  nervure  fine,  à  bords  munis  d*ai- 
guillons.  Les  tiges  sonl  très-rameuses,  couchées  sur 
terre,  ou  redresséesquandellesdoivent  fleurir.  Toute 
la  plante  est  glabre,  et  noircit  en  séchant.  Cette  es- 
pèce me  parait  marquer  le  passage  de  la  section 
Eugalium  â  la  section  Aparine. 

En  considérant  les  espèces  françaises  de  la  section 
Eugalium  que  je  viens  de  décrire  sous  le  rapport  de 
lensemble  des  caractères  et  dû  faciès,  on  peut  les  dis- 
tribuer en  dix  groupes  disposés  de  la  façon  suivante: 

1.  syhalicwn  L.,  lœvigatum  L. 

2.  elatum  Thuil. ,  erectum  Huds.  ,  corrudœfo- 
lium  Vill.,  cinereum  AIL,  V€nustum\JS.). 

3.  corsicum  Spreng,  rubrum  L.  ,  rubidum  (N). 
Prostiï  (N.),  myrianthum  (N.).  luteolum  (N.).  al- 
picola  (N/,  brachfpodum  (N.).  lœtum  (N). 

4.  collinum  (îi ^ ,  scabridum  (N.),  Tîmeroyii^.). 
implexum  {N.]. 

5.  inXertexium  ,N.),  papillosum  Lap. 

6.  Thomasi  (N .) .  sylvestre  Poli . ,  comrtmlatum ,  (N^^ 
lœs^e  Thuil. 

7.  ars}entewn  Vill.,  Lapeyrousianum  (N.),  /i/w- 
sophyllum  Vill.,  tenue  Vill. 

8.  pumilum  Lam.,  pyrenaicum  Gou.,  cœspifo^ 
sum  Ram. 

9.  heheticurh  Weig.j  Fillarsii  Req. 

10.  harcynicuin  Weig. 
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La  section  Aparine  du  genre  Galiam  est  caracté* 
t'isée,  selon  l'observation  de  M.  Tausch ,  dans  le 
Flora  od.  bot.  Zeit.  vol.  18|.p«  338,  par  révolution 
des  fleurs  qui  a  lieu  d'une  manière  successive  à 
partir  du  bas  de  la  grappe^  les  fleurs  les  plus  infé* 
rieures  s'épanouissent  les  premières;  mais  ce  carac^^ 
tère  ne  me  parait  pas  très-marqué  chez  le  G.  pa- 
lustre L.  et  quelques  autres  espèces  dont  les  fleurs 
se  développent  à  peu  près  comme  chez  celles  de  la 
section  Eugalium. 

Les  Aparine  forment  plusieurs  groupes  très-natu-* 
rels.  Le  premier  qu'on  pourrait  nommer  AparinoU 
r7e^  comprend  des  espèces  vivaces  dontl'inflorescence 
est  généralement  paniculée.  Il  n'est  représenté  dans 
nos  flores  que  par  deux  espèces  :  le  G.  palustre  L. 
et  le  6.  uliginosum  h.  Mais  il  est  évident^  pour  ce- 
lui qui  ne  se  borne  pas  à  étudier  les  plantes  seule- 
ment dans  les  livres,  qu'il  en  renferme  un  plus 
grand  nombre.  Nos  auteurs  n'ayant  pu  les  distin- 
guer ,  ont  imaginé,  pour  tirer  d'embarras  les  Bota- 
nistes et  peut-être  aussi  pour  masquer  leur  igno- 
rance, d'attribuer  au  (7.  palustre  L.  une  faculté  de 
varier  exceptionnelle.  Cette  supposition  gratuite  une 
fois  admise  comme  une  vérité,  on  est  porté  natu- 
rellement à  négliger  ce  qui  devrait  être  le  sujet  des 
études  les  plus  intéressantes;  car  pour  l'observateur 
qui  cherche  avant   tout  la  fixité,  rien  n'est  fasii-' 
dieux  comme  l'étude  des  formes  qui  n'en  présent 
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tent  aucune.  C'est  ainsi  q»*6n  faisimt  passer  une 
iiiamère  de  voir^  une  hypothèse,  pour  un  fait,  on 
anéanlit  tout  progrès  dans  la  science. 

Le  G.  palusire  L.  se  présente  â  Lyon ,  et  proba- 
blement partout,  sous  deux  formes  qui  sont  deux 
espèces  distinctes.  L'une  plus  gréle  est  le  véritable 
G.  palusire  L.;  Tautre  pi  os  robuste^  qui  est  le  G.  pa- 
las£rs  Tar.  elaiius  de  nos  flores ,  me  parait  la  même 
plante  que  le  G.  elongaiwn  Presl.  —  maximum  Mo- 
ris.  Ces  deux  plantes  sont  très-communes  et  crois- 
sent souvent  péle-méle  dans  les  fossés  et  les  maré- 
eages.  Je  les  ai  observées  notamment  Tune  et  Tau- 
tre  dans  des  mares,  aux  Charpennes  près  Lyou,  où 
elles  croissent  ensemble,  à  découvert ,  et  en  im« 
mense  quantité.  Le  G.  palusire  était  en  pleine  fleur, 
tandis  que  l*ïfcutre  espèce  n'offrait  pas  une  seule  fleur 
épanouie.  Quelque  temps  après ,  étant  retourné  au 
même  lieu ,  j*ai  trouvé  le  G^  ehngatum  en  pleine 
fleur;  mais  le  G.  palustre  avait  comme  complète- 
ment disparu ,  ses  figes  n^offrant  pas  une  fleur  ou- 
verte et  étant  cachées  sous  les  toufles  beaucoup 
plus  élevées  du  G.  elongaium.  La  conclusion  évi-* 
dente  de  ce  fait  était  que  les  deux  formes  étaient 
deux  véritables  espèces.  Aussi,  (comme  cela  ne  pou- 
vait manquer  d^arriver)  la  culture  par  semis  est 
venue  à  Tappui  de  cette  conclusion.  Les  deux  plan- 
tes se  sont  montrées  invariables  dans  leurs  caractè- 
res, et  m'ont  paru  diflerentesdans  toutesleurs  parties. 
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Le  G.  palustre  peut  être  ainsi  caractérisé  :  Pani- 
cule  grêle ,  l&che ,  allongée,  un  peu  flexueuse  \  ra-^ 
meaux  d'abord  dressés,  puis  étalés  à  angle  droit  ^  à 
la  fin  déjetési  terminés  par  dé  petites  grappes  dV 
bord  dressées,  corymbiformes,  à  la  fin  très-diiïuses, 
divariquées  et  comme  tronquées  en  dessus.  Pédicel- 
les  fructifères  étalés  à  angle  droit.  Fruit  brun  , 
finement  chagriné ,  petit.  Corolle  blanche  ,  assez 
petite^planiuscule;  à  lobes  ovales- elliptiques,  aigus. 
Feuilles  vertiçillées  par  ^-5,  étalées,  courtes,  ellipti- 
ques-oblongues ^  plus  ou  moins  larges,  minces,  à 
nervure  très^faible,  lisses  ou  un  peu  rudes  en  des- 
sus et  sur  les  bords,  très-glabres ,  d'un  vert  clair , 
devenant  noirâtres  en  séchant.  Tiges  grêles  ,  très- 
nombreuses  ,  dressées,  flexueus^s ,  couchées  et  un 
peu  rampantes  à  la  base,  lisses  ou  un  peu  rudes  sur 
les  angles.  Souche  très-grêle,  rameuse  et  radicante. 
Plante  de  2  à  A  déc. 

Le  G.  elongfitum  Presl.  diffère  du  précédent  par 
la  panicule  plus  ferme ,  à  rameaux  à  la  fin  très-éta- 
lés ,  mais  non  déjetés  ;  les  corymbes  à  la  fin  diffus 
mais  non  tronqués  supérieurement ,  les  branches 
n'étant  pas  déjetées.  La  corolle  est  du  double  plus 
grande.  Les  fruits  sont  plus  gros  du  double ,  plus 
fortement  chagrinés,  et  d'un  brun  légèrement  puiv 
purin.  Les  feuilles  sont  plus  grandes  et  plus  allon- 
gées dans  leur  forme,  elliptiques-linéaires,  vertiçil- 
lées par  4-6,  à  nervure  plus  saillante ,  à  bords  sou- 
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\ent  très-rudes  et  munis  de  deux  rangs  d'aiguillons 
tournés  les  uns  en  haut  et  les  autres  en  bas.  Les  ti- 
ges sont  faibles,  mais  bien  plus  épaisses  et  plus  al- 
longées I  atteignant  depuis  3  jusqu'à  10  déc;  elles 
sont  bien  plus  longuement  rampantes  à  la  base,  et 
viennent  en  touffes  moins  denses.  La  souche  est 
très-radicante  et  moins  grêle. 

Ces  deux  espèces  fleurissent  depuis  la  fin  de  mai 
jusqu'en  août^  selon  le  lieu  où  elles  croissent.  Mais 
leG.elongafum  Presl.  est  plus  tardif  d*au  moins  trois 
semaines ,  lorsqu'il  est  placé  dans  les  mêmes  condi- 
tions. Je  Tai  observé  non-seulement  à  Lyon  ,  mais 
dans  beaucoup  de  localités  du  midi  de  la  France  et 
en  Corse.  Le  G.  maximum  Moris,  d'après  les  échan- 
tillons de  Sardaigne  que  j'ai  pu  examiner,  me  pa- 
rait exactement  la  même  plante. 

J'ai  reçu  de  M.  Boreau,  de  beaux  exemplaires  du 
G.  constrictam  Chaub.  — débile  Desv.,  qui  est,  à 
mon  avis ,  une  bonne  espèce ,  et  non  pas ,  comme 
on  Ta  dit  souvent,  une  simple  modificalion  du 
G.  palustre  L.,  car  il  en  est  certainement  plus  éloi- 
gné que  Yelongatum ,  et  ce  dernier  est  une  espèce 
incontestable. 

Je  ne  trouve  presque  rien  à  ajouter  à  la  descrip* 
tion  de  Chaubard,  dans  la  Fl.  ag.  p.  66,  pi.  %  qui 
me  paraît  excellente.  D'après  cet  auteur,  le  G.cons^ 
trictum  diffère  du  G.  palustre  principalement  par 
les  tiges  plus  fermes  ;  les  feuilles  linéaires  trè^troi- 
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tesy  verticillées  par  6  ;  les  fleurs  un  peu  coucaves , 
purpurines  en  dessous;  les  pédicelles  plus  courts  et 
les  fruits  agglomérés. 

J'ai  récolté  dans  les  marécages  des  bords  de  la 
mer^  à  Hyères  (Var),  aux  environs  de  Perpignan,  et  à 
Ajaccio  (Corse^i  un  Galium  très-distinct  du  palustre 
et  de  Velongatum^  mais  fort  voisin  du  constrictum. 
J*ai  lieu  de  croire  cependant  qu*il  en  diiïère  assez 
pour  être  élevé  au  rang  d'espèce.  Les  rameaux  delà 
panicule  (surtout  les  inférieurs)  sont  moins  étalés; 
ils  se  terminent  par  des  grappes  corymbiformes  à 
fleurs  plus  nombreuses  et  très-blanches.  I^s  anthères 
sont  de  forme  moins  allongée,  et  les  styles  sont  un 
peu  moins  divisés.  Les  fruits  sont  bruns  >  finement 
et  régulièrement  granulés,  du  double  plus  gros ,  et 
tout-à-fait  agglomérés.  Les  feuilles  sont  de  même 
(orme,  exactement  linéaires,  et  verticillées  par  &-6 , 
mais  constamment  réfléchies ,  dn  double  plus  lon- 
gues et  plus  larges ,  plus  minces,  à  veines  visibles , 
à  nervure  très-faible,  à  bords  munis  d*aiguillons 
rares  et  très-courts  ou  presque  nuls.  La  tige  est 
plus  épaisse  du  double,  et  très  -  rampante  à  la  base. 

Je  nommerai  cette  plante  G.  congestum.  Le  carac* 
tére  le  plus  saillant  qu'elle  me  parait  offrir  est  celui 
des  feuilles  intermédiaires  qui  tombent  en  arrière  et 
sont  déjà  complètement  réfléchies,  lorsqu'elle  com- 
mence à  fleurir,  tandis  que  dans  la  plante  des  en- 
virons d'Angers  elles  sont  d'abord  dressées,  puis  éUn 
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léeS|  et  ne  sont  un  peu  réfléchies  que  très-tard. 
Cette  dernière  est  beaucoup  plus  gréle,  et  ses  Truits 
sont  très-pelits.  Malgré  ces  diiïérences  assez  nota- 
bles, je  ne  propose  celte  espèce  qu'avec  doute  et 
sous  toutes  réserves ,  car  à  la  rigueur ,  il  n'est  pas 
absolument  impossible  qu^elle  ne  soit  autre  chose 
qu'un  G.  constrictum  modifié  par  le  climat  du  midi 
ou  plutôt  par  Tinfluence  de  Peau  salée.  Autant  on 
est  peu  fondé  i  soutenir  que  des  plantes  qui  parais- 
sent différentes  sont  cependant  les  mêmes  au  fond , 
lorsqu'elles  croissent  pêle-mêle  ou  dans  des  condi- 
tions identiques ,  autant  il  est  raisonnable  de  sup- 
poser qu'elles  appartiennent  à  un  même  type,  lors- 
qu'ofTrant  beaucoup  de  similitude  elles  habitent  des 
milieux  très^divers.  On  voit  cependant  des  Botanis- 
tes, qui  admettent  sans  aucune  hésitation  des  espè- 
ces très-légères  provenant  de  régions  lointaines  , 
se  montrer  très*sévères  pour  des  espèces  légères  qui 
ont  une  commune  patrie  et  croissent  souvent  dans 
les  mêmes  lieux.  C'est  là,  à  mon  sens,  une  sévérité 
déplacée  et  souverainement  illogique;  car  s'il  est 
possible  que  des  espèces  véritables  habitant  des  cli- 
mats différents  présentent  une  grande  affinité  dans 
leurs  caractères,  il  devra  en  être  de  même,  à  plus 
forte  raison,  de  celles  qui  habitent  un  même  climat. 
Aussi,  voyons-nous  chaque  groupe  très-naturel  de 
plantes  et  d'êtres  en  général  exister  snr  un  point 
particulier  du  globe  où  il  est  représenté  par  un 
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grand  nombre  d'espèces  très-voisines.  Vouloir,  dans 
dans  lous  les  cas  analogues,  expliquer  la  diversité 
des  êtres  cachée  sous  une  apparente  similitude 
par  les  circonstances  extérieures  ,  les  influences  lo- 
calesy  rbybridité,  c'est  méconnaître  cette  tendance 
à  Tunité  dans  la  variété  ^  cette  loi  d'harmonie  qui 
est  si  manifeste  dans  toutes  les  ceuvres  de  la  na« 
ture  et  limiter  la  puissance  créatrice  selon  nos 
conceptions,  étroites  dans  l'intérêt  de  vains  sys- 
tèmes. 

Il  est  probable  qu'il  existe  encore  en  France 
d'autres  espèces  voisines  du  G.  palastte  L.  Je  ne 
connais  pas  le  G.  pmiéns^  Scbeele»  Linnaea,  vol.  17, 
p.  3â0,  qui,  d'après  la  description^  parait  très-voi- 
sin des  G.  uU^nosum  L.  et  palustre  L. 

Après  le  groupe  que  j'ai  nommé  jdparinoïdes , 
viennent  les  vrais  ^patine  qui  peuvent  oflrir  plu- 
sieurs subdivisions.  Ce  sont  en  général  des  espèces 
annuelles ,  à  fleurs  paniculées  axillaires  ou  termi- 
nales. Plusieurs  d'entre  elles  varient  à  fruits  velus 
et  à  fruits  glabres  ;  ce  qui  a  été  cause  qu'une  même 
espèce  a  pu  être  placée  dans  des  sections  différentes 
du  genre,  selon  qu'elle  se  présentait  avec  le  fruit 
glabre  ou  avec  le  fruit  velu ,  tandis  que  des  espèces 
distinctes  étaient  confondues  parce  que  leur  pubes- 
cence  était  la  même.  Parmi  les  espèces  qui  varient 
ainsi  à  fruits  glabres  ou  velus,  on  peut  citer  les 
G.parisienêe  L,  diçancaiiun  Lam.,  setaceum  Lam.  ,etc. 
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Les  G.  parisiense  L.  et  dwaricatum  Lam.  ^  sont  in* 
côntestablement  deux  bonnes  espèces»  d'un  aspect 
trèsp-dislinct,  que  Ton  rencontre  souvent  pêle-mêle, 
et  qui,  soumises  à  la  culture  se  maintiennent  inva- 
riables dans  leur  forme.  Mais  le  premier  a  très-sou- 
vent le  fruit  glabre ,  et  c'est  alors  le  G.  anglicum 
Huds.  Le  second  au  contraire  a  très-rarement  le 
fruit  velu,  et  dans  cet  état  on  le  rapporte  au  G.  mi" 
crospermum  Desf .  qui  est,  je  crois,  une  espèce  diffé- 
rente. De  CandoUe  a  décrit  le  G.  parisiense  velu 
sous  le  nom  de  G.  litigiosum ,  et  ne  le  distingue  de 
Vanglicum  Huds.  que  par  ce  caractère  unique  du 
fruit  velu  ;  mais  la  figure  qu'il  a  donnée  de  cette 
plante  dans  ses  le.  rar. ,  p.  8.  t.  26,  ne  me  parait 
pas  très-bien  convenir  au  G.  parisiense  L.  D'après 
les  observations  que  j'ai  pu  faire,  j'ai  lieu  de  croire 
qu'il  existe  dans  le  midi  de  la  France  d'autres  espè- 
ces qui  sont  peu  communes  ou  que  l'on  confond 
soit  avec  le  G.  parisiense^  soit  avec  le  G.  divarica» 
tum.  Je  vais  indiquer  les  caractères  de  ces  deux 
plantes. 

Galiuh  parisievsb.  L. 

Panicule  étroite ,  oblongue  ;  rameaux  peu  iné- 
gaux, courts  ,  étalés,  un  peu  dressés  ;  terminés  par 
de  petites  grappes  feuillées ,  penchées,  à  trois  divi- 
sions très-inégales  un  peu  fléchies,  et  à  fleurs  éga- 


T 


333 

lement  tournées  en  bas.  Pédicelles  fructifères  dres- 
sés-ëlalés  plus  longs  que  les  fruits.  Corolle  très-pe- 
tite,  un  peu  rougeâtre  en  dehors  et  sur  les  bords  , 
verdâtre  en  dedans,  planiuscule;  à  lobes  étalés,  ova- 
les elliptiques ,  aigus,  égalant  la  longueur  de  To- 
vaire.  Styles  très-courts,  écartés.  Fruit  brun  ,  très- 
pelity  très-finement  granulé^glabre  ou^couvert  de  poils 
blancs  très-étalés  un  peu  courbés  au  sommet  et 
plus  courts  que  son  diamètre.  Feuilles  verticillées  par 
6  ou  rarement  7,  d'abord  étalées,  puis  réfléchies, 
oblongues-linéaires ,  aiguës ,  mucronées,  à  nervure 
dorsale  fine  et  peu  saillante,,  à  bords  très-rudes  , 
munis  d'aiguillons  raides  très-aigus  et  la  plupart 
dressés,  d'un  vert  assez  clair  ou  à  la  fin  un  peu  jau- 
nàtres,rarement  un  peu  noirâtres  par  la  dessiccation. 
Tiges  grêles ,  solitaires  ou  très-nombreuses,  simples 
ou  rameuses,  ascendantes  à  la  base,  dressées,  flexueu- 
ses ,  émettant  des  rameaux  florifères  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur ,  quadrangulaires  , 
rudes,  à  aiguillons  courts  et  dirigés  en  bas.  Racine 
grêle,  annuelle,  rougeâtre ,  simple  ou  ramifiée  à 
quelque  distance  du  collet.  Plante  de  i  à  3  déc. 

Il  vient  sur  les  collines  sèches  et  souvent  dans  les 
champs  cultivés,  et  fleurit  en  juillet.  On  le  trouve 
rarement  à  fruits  velus  aux  environs  de  Lyon ,  où 
il  est  commun,  mais  il  se  présente  assez  fréquem* 
ment  sous  cette  forme  dans  le  midi  de  la  France. 
Ses  fleurs  sont  extrêmement  petites  et  les  lobes  de 
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la  corolle  se  terminent  par  une  petite  pointe  à  peine 
visible  à  une  forte  loupe.  Les  anthères  sont  ovales  , 
livides  et  à  peine  jaunâtres.  Les  stigmates  ont  le 
disque  arrondi  et  plus  petit  que  dans  d'autres  es* 
pèces.  Toute  la  plante  est  fort  grêle  ,  même  lors- 
qu'elle croit  dans  les  champs  cultivés. 

Le  G.divaricatum  Lam.  est  fort  voisin  du  G.  pa^ 
risiense  L.,  mais  il  s'en  distingue  par  des  caractères 
bien  tranchés.  D'abord  la  forme  de  la  panicule  est 
très-diflerente.  Elle  est  ovale  ,  très-ample  ;  les  ra« 
meaux  sont  moins  étalés  que  dans  le  parisiense^ 
mais  beaucoup  plus  allongés  et  filiformes  ;  les  ra* 
mifications  secondaires  sont  aussi  très*allongées  et 
inclinées  en  bas  »  mais  les  pédicelles  restent  courts , 
en  sorte  que  les   fleurs  sont  disposées  en  petits 
fascicules  éparâ  très^écartés.  Cette  forme  de  la  pani- 
cule est  caractéristique  et  suffit  parfaitement  pour 
ne  jamais  confondre  ces  deux  plantes.  Les  lobes  de 
la  corolle  sont  plus  étalés  et  un  peu  déjetés  dans  le 
diiforicalum  .  Les  feuilles  sont  constamment  verti- 
cillées  par  7  et  non  par  6,  d'abord  dressées,  à  la  fin 
étalées ,  au  lieu  que  dans  \e  p€irisiense  ^e&  sont  dV 
bord  étalées^  puis  réfléchies  ;  elles  sont  dans  le  pre- 
mier plus  larges  dans  le  bas,    plus  étroites  dans  le 
haut ,  plus  allongées  ;  la  nervure  est  plus  épaisse  et 
les  bords  sont  garnis  d'aiguillons  plus  fins  ;  leur 
couleur  est  peu  diiïérente ,  et   elles  ont  également 
une  tendance  à  noireir  par  la  dessiccation.  Les  tiges 
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sont  généralement  plus  fermes,  dressées ,  peu  ou 
point  ascendantes  à  labase^peu  nombreuses,  le  plus 
souvent  solitaires ,  un  peu  rudes,  presque  lisses  vers 
le  haut.  La  racine  est  peu  difierente.  La  taille  varie 
de  1  à  3  déc. 

Une  troisième  espèce  que  ] 'ai  observée  dans  plu- 
sieurs localités  du  midi  de  la  France^  et  que  j*ai 
reproduite  de  semis  dans  mon  jardin ,  me  parait  en 
partie  le  G.  Uiigiosum  D.  C,  car  il  ne  me  parait  pas 
possible  de  douter  que  DeCandoUe  ne  raitcbnfon* 
due  avec  le  G.  parisiense  à  fruits  velus.  En  voici 
la  description  : 

Galiuh  DEciPifiirs  (N.). 

Panicule  oblongue  ou  ovale-oblongue;  rameaux 
dressés-élalés ,  A  fleurs  disposées  en  grappes  feuillées 
souvent  allongées  et  peu  inclinées.  Pédicelles  fruc- 
tifères dressés-étalés,  assez  allongés ,  égalant  deux 
ou  trois  fois  la  longueur  du  fruit.  Corolle  très- 
petite,  d'un  rouge  violacé  livide,  à  lobes  à  peine 
étalés  en  roue,  ovales-oblongs ,  aigus,  égalant  To- 
vaire.  Styles  assez  courts,  peU  écartés.  Fruit  brun, 
assez  petit,  très-finement  granulé,  glabre  ou  tout 
couvert  de  poils  blancs  très>étalés  oncLnulés  au  som- 
met et  plus  courts  que  son  diamètre.  Feuilles  ver- 
ticillées  par  6-8,  d'abord  étalées,  ensuite  réfléchies, 
oblongues  ou  elliptiques*linéaires ,  aiguës,  mucro- 
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nées»  à  nervure  dorsale  un  peu  saillante,  à  bords 
très-rudes  munis  d'aiguillons  la  plupart  dressés,  d'un 
vert  obscur,  noircissant  toujours  un  peu  par  la 
dessiccation.  Tiges  ordinairement  très-nombreuses, 
diffuses,  ascendantes,  allongées,  fermes  ou  un  peu 
flexueuses,  longuement  paniculées,  quadrangulai- 
res,  rudes,  à  aiguillons  courts  et  inclinés  en  bas. 
Racine  tortueuse,  peu  ramifiée.  Plante  de  3  à  5  déc. 

J'ai  observé  cette  espèce  dans  plusieurs  localités 
du  midi ,  aux  environs  de  Tarascon ,  Montpellier , 
Cette,  etc.  Elle  fleurit  en  juillet.  Je  l'ai  rencontrée 
tantôt  à  fruits  glabres,  tantôt  à  fruits  velus.  On  ne 
peut  nier  qu'elle  ne  sqit  très-voisine  du  G.  parisien' 
se  ;  mais  il  est  certain  qu'elle  est  différente^  car  ces 
deux  plantes  cultivées  l'une  à  côté  de  l'autre  con- 
servent tous  leurs  caractères. 

Le  caractère  le  plus  saillant  du  G.  decipiens 
est  d'avoir  les  tiges  diffuses  du  double  plus  allon*' 
gées  et  plus  robustes  que  celles  du  parisiense^ 
lorsqu'elles  croissent  dans  un  même  sol.  En  ou- 
tre ,  les  rameaux  des  tiges  sont  généralement 
moins  étalés  et  à  divisions  moins  déjetées.  Les 
pédicelles  sont  plus  longs  et  les  fruits  plus  gros  ; 
les  poils  qui  les  recouvrent  très-souvent  sont  plus 
évidemment  oncinulés  au  sommet.  La  corolle  est 
plus  grande  d'un  tiers,  à  lobes  plutôt  ovales  qu'el- 
liptiques et  le  plus  souvent  bispidules  à  l'extérieur, 
lies  anthères  sont  pâles  et  livides.  Les  styles  sont 
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dresses,  rapprochés^  et  le  disque  du  stigmate  est  du 
double  plus  large.  Les  feuilles  sont  de  forme  peu 
difTéreute,  mais  plus  larges,  moins  aiguës  et  plus 
courtement  mucronées,  d'un  vert  moins  clair ,  et 
noircissent  bien  davantage  par  la  dessiccation  ; 
elles  sont  aussi  plus  nombreuses  aux  vertioilles, 
ordinairement  7,  quelquefois  6  ou  8. 11  ne  peut  être 
confondu  avec  le  G.  divaricatum  Lam.  qui  est  en- 
encore  plus  grêle  que  le  G.  parisiense  et  plus 
dressé. 

Indépendamment  de  ces  trois  espèces,  j'en  ai 
récolté  aux  environs  d'Ântibes  (  Var)  une  quatrième 
qui  est  fort  distincte  et  mérite  par  conséquent  d'être 
signalée. 

Galium  tenellum  (Ny. 

Panicule  très*gréle ,  pauciflore  ;  rameaux  capil- 
laires peu  nombreux,  dressés-étalés^  fléchis  en  de- 
hors ,  peu  divisés ,  terminés  par  '5  }k  k  fleurs.  Pé- 
dicelles  fructifères  étalés ,  allongés ,  capillaires.  Co- 
rolle d'un  blanc  jaunâtre ,  très-petite  ;  à  lobes  ovales> 
aigus,  étalés,  égalant  à  peine  l'ovaire.  Fruit  très- 
petit ,  couvert  de  poils  blancs  onçinulés  plus  courts 
que  la  moitié  de  son  diamètre.  Feuilles  verticillées 
par  6,  étalées,  puis  réfléchies,  ovales  ou  lancéolées- 
elliptiques,  mucronées,  très-minces;  papyracées  ^ 
veinuleuses,  à  nervure  dorsale  fine  et  un  peu  sail- 
lante vers  le  bas,  à  bords  munis  d'aiguillons  allongés 
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très-aigus  dressés^étalës  j  d'un  vert  clair  ^  ooircissanl 
très-légèrement  par  la  dessiccation.  Tiges  très-gréles 
et  très-faibles ,  simples  ou  ramifiées  dès  la  base,  d\(* 
fuses  y  ascendantes^  très  -  flexueuses ,  filiformes ,  à 
verticilles  de  feuilles  très-écartés  vers  le  baut  ^  qua* 
drangulaires ,  rudes,  parsemées  ainsi  que  les  pédon- 
cules et  souvent  les  pédicelles,  d'aiguillons  assez 
allongés  très-aigus  et  dirigés  en  bas.  Racine  annuelle, 
très-gréle.  Plante  de  1  à  2  déc. ,  glabre  et  très- 
menue. 
J'ai  recueilli  cette  espèce  sur  les  collines  des 

terrains  primitifs  aux  environs  d'Àntibes  fVar). 
Elle  fleurit  en  juin.Elle  me  parait  très- distincte 
des  trois  espèces  que  je  viens  de  décrire.  Elle  est 
plus  grêle  que  le  G.  divaricatum  Lara.;  son  port 
est  très  -  différent ,  ses  tiges  étant  dilTuses  >  très - 
flexueuses  et  pauciflores.  Les  pédicelles  sont  bien 
plus  allongés  que  dans  ce  dernier.  Je  ne  l'ai 
trouvée  qu'à  fruits  velus.  Les  feuilles  s'éloignent 
complètement  de  celles  du  dwaricatumj  ^fant 
plus  minces  I  beaucoup  plus  larges ,  verticillées 
par  6  et  réfléchies.  La  tige  et  les  pédoncules  sont 
très-garnis  d'aiguillons ,  tandis  que  ceux-ci  sont  plus 
courts  y  plus  rares  et  souvent  nuls  dans  le  dwan" 
eatwn.  Il  s'éloigne  aussi  complètement  par  son  port, 
son  feuillage  et  la  disposition  de  ses  fleurs  du  G. 
parisîense  L.  Il  est  peut-être  plus  voisin  du  G.  deci- 
piens  ;  mais  il  lui  ressemble  très-peu ,  étant  bien 
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plus  ténu  dans  toutes  ses  parties*  Ses  tiges  sont  beau- 
coup plus  flexueuses,  et  ses  rameaux  sout  capillaires 
et  pauciflores.  Ses  fleurs  sont  blanches  et  non  rou- 
geâtres.  Ses  feuilles  sont  moins  nombreuses  aux  ver- 
ticilles  et  plus  larges. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  sur  les  autres  espèces  de  la 
section  Aparine.  Plusieurs  varient  à  fruits  velus  et 
à  fruits  glabres.  Il  est  bien  certain  que  le  G.  apa^ 
rine  L.  se  trouve  dans  ce  cas  j  mais  il  n^est  pas  moins 
certain  pour  moi  que  le  G.  spuiium  L.  est  une 
bonne  espèce  constante  par  la  culture^  offrant  aussi 
des  fruits  glabres  ou  velus. 

Les  espèces  de  la  section  Aparine  dont  Tinflo- 
rescence  est  tout-à-fait  axillaire  servent  de  passage 
à  la  section  Aspera  Mœnch.  Je  crois  même  que  cette 
section  doit  rentrer  dans  les  Aparùie  dont  elle  dif- 
fère uniquement  par  l'inflorescence  tout-à-fait  axil- 
laire, à  moins  qu'on  ne  veuille  isoler  le  seul 
G.  murale  D.  C'par  rapport  à  la  forme  de  son  fruit  ; 
mais  j'ai  découvert  aux  lies  d'Hyères  une  espèce  à 
fruit  presque  rond ,  qui  est  d'ailleurs  si  voisine  du 
6.  murale  qu'évidemment  elle  ne  peut  être  placée 
dans  une  autre  section  du  genre.  £n  voici  la  des* 
criptioEL 

Gaucm  minutulum  (N.),  pi.  6^  flg.  E,  f  à  5. 

Fleurs  axillaires,  plus  courtes  que  les  feuilles. 
Pédoncules  solitaires  ou  ^minés,  dressés^talés^  à 
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la  fin  étalés  horizontalement.  Corolle  très-petile, 
d'un  blanc  sale;  à  lobes  ovales-oblongs ,  un  peu 
aigus  y  à  peine  aussi  longs  que  Tovaire.  Fruit  obo- 
vale-arrondi ;  tout  hérissé  d'aiguillons  blancs,  rai- 
deS|  finement  tuberculeux  à  la  base,  crochus  au 
sommet  et  de  longueur  égale  à  son  diamètre.  Feuilles 
verticillées  par  & ,  étalées,  ovales -elliptiques,  atté- 
nuées à  leur  base  en  un  court  pétiole,  un  peu  aiguës 
et  finement  cuspidées  au  sommet,  minces,  veinu- 
leuses,  à  nervure  dorsale  assez  fine ,  munies  sur  les 
bords  de  deux  rangs  de  petits  aiguillons  écartés  et 
dirigés  en  haut,  et  sur  la  face  inférieure  de  quelques 
aiguillons  épars^  d'un  vert  clair,  devenant  noirâtres 
par  la  dessiccation.  Tiges  très-gréles,  nombreuses, 
ascendantes  à  la  base,  dressées,  flexueuses,  simples 
ou  bifides ,  quadrangulaires ,  parsemées  d'aiguillons 
étalés  et  dirigés  en  bas.  Racine  annuelle,  très- grêle. 
Plante  naine  de  2  à  ft  cent. 

J'ai  récolté  celte  petite  espèce  sur  les  rochers  de 
l'Ile  de  Portquerolle  près  Hyères  (Var),  vers  la  pointe 
orientale  de  l'Ile.  Elle  vient  en  quantité  aux  alentours 
des  blocs  granitiques  et  parmi  les  grottes ,  ou  elle 
croit  souvent  très-serrée  de  manière  à  former  comme 
de  petits  gazons.  Elle  était  en  pleine  fleur  le  2  juin 
1843.  Elle  se  rapproche  du  G.  murale  D.  C.  par  la 
disposition  de  ses  fleurs ,  son  port  et  l'ensemble  de 
ses  caractères  ;  mais  elle  s'en  distingue  parfaitement 
par  ses  fruits  arrondis-obovés  et  non  elliptiques- 
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oblongs y  dressés  •  éiâlës  et  uon  réfléchis;  par  ses 
feuilles  plus  ovales ,  plus  minces ,  à  veines  plus  vi- 
sibles, et  noircissant   par  la  dessiccation,   tandis 
qu'elles  conservent  leur  couleur  verte  dans  le  G. 
murale.  Le  G.  verticillatum  Danlh.  diflere  par  ses 
fleurs  rougeàlresy  bien  plus  nombreuses  aux  verti- 
cilleSy  et  très  brièvement  pédicellées;  ses  fruits  ovoï- 
des,  élargis  et  non  rétrécis  à  la  base  ;  ses  feuilles 
verticillées  par  b  -  6 ,  réfléchies ,  assez  étroites ,  lan- 
céolées y  hispidules  ;  ses  tiges  bien  moins  grêles  et 
beaucoup  plus  allongées,  très-finement  rudes-his- 
pidules. 

Je  n'ai  pas  de  détails  à  donner,  pour  le  moment, 
sur  les  autres  sections  du  genre.  La  section  Cruciata 
Tournefort  esl  peu  nombreuse  en  espèces ,  et  n'offre 
d'autre  plante  critique  que  le  G.   uemum  Scop. 
dont  les  formes  ne  sont  pas  faciles  à  démêler  soit 
dans  les  herbiers  ,  soit  dans  les  livres.   La  section 
Platjrgalium  D.  C.  renferme  trois  espèces ,  et  dans 
ce  nombre  se  trouve  le  G.  ellipUcum  Wild.  qui 
est  devenu  une  plante  française  depuis  qu'il  a  été 
trouvé  aux  environs  d'Hyères.  Quelques  Botanistes 
le  rapportent  en  variété  au  G.  rotundifolium  L., 
mais  il  est  regardé  par  le  plus  grand  nombre  comme 
une  bonne  espèce,  et  je  crois  que  c'est  avec  raison. 
Le  G.  verum  est  de  la  section  Xanthogalium  D.  C. 
J'ai  récollé  une  forme  intermédiaire  entre  cette  es- 
pèce et  le  G.  erectum  Huds,  qui  est  peut-être  le  G. 
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verO'Mollugo  Schied.,  mais  il  me  parait  douteux 
que  cette  plante  soit  un  hybride,  car  elle  fructifie 
très-bien.  Je  crois  qu'elle  aiérite  un  sérieux  examen. 

Il  résulte  de  toutes  les  observations  qui  précèdent 
que  les  caractères  tirés  de  la  pubescence  sont  d'une 
faible  importance  dans  le  genre  Galium^  puisque  la 
plupart  des  espèces  peuvent  offrir  l'état  glabre  et 
l'état  velu  y  non-seulement  dans  leur  feuillage,  mais 
souvent  dans  leurs  fruits. 

La  nature  des  poils  parait  plus  constante  ainsi 
que  leur  forme  et  leur  direction;  mais  les  véritables 
caractères  spécifiques  seront  tirés  avant  tout  de  la 
forme  de  la  panicule  et  du  port  général  de  la  plante 
qui  constitue  son  faciès.  La  direction  des  tiges  et 
des  rameaux,  et  la  disposition  des  fleurs  sont  ires-' 
constantes  dans  chaque  espèce.  Les  feuilles  offrent 
d'excellents  caractères  dansleur  nombre  à  chaque  ver- 
ticille,  leur  direction ,  leur  forme,  leur  consistance 
plus  ou  moins  épaisse,  leur  couleur  à  l'état  frais  et 
à  l'état  sec,  et  surtout  leur  nervure  dorsale  qui  doit 
être  étudiée  sur  le  frais.  Les  corolles  sont  très-cons« 
tantes  dans  leur  forme  et  même  dans  leur  grandeur; 
examinées  à  l'état  frais,  elles  peuveât  offrir  des  ca- 
ractères, suivant  la  direction  des  lobes  et  suivant  que 
Tombilic  est  plus  ou  moins  déprimé  ou  relevé  ,  ce 
qui  fait  qu'elles  s'éloignent  plus  ou  moins  delà  forme 
rotacée.  Les  anthères  diffèrent  par  leur  couleur  j 
leurgrosseur^  etquelquefoispar  leur  forme.  Les  styles 
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sont  courts  ou  alloDgés,  séparés  à  divers  points  de 
leur  hauteur^  et  plus  ou  moins  persistants.  Les  Fruits 
ont  presque  tous  la  même  forme  ;  mais  leur  couleur 
et  leur  grosseur  varie  ,  et  Içur  surface  est  lisse  ou 
couverte  d'aspérités.  La  grosseur  du  fruit  est  sujette 
à  varier  dans  une  même  espèce,  selon  que  le  nom- 
bre des  ovaires  qui  arrive  à  maturité  est  plus  ou 
moins  considérable.  On  en  voit  souvent  qui  pren- 
nent un  développement  inusité  et  monstrueux.  C'est 
pourquoi  ils  demandent  beaucoup  d'attention  pour 
être  bien  appréciés;  mais  il  est  certain  que  les  fruits 
qui  sont  susceptibles  de  germer  ont  une  grosseur  à 
peu  près  constante  dans  une  même  espèce.  La  sou- 
che mérite  aussi  d'être  examinée,et  quelques  espèces 
telles  que  les  corrudœfoUum  Vill.  et  erectum  Huds.  se 
distinguent  parfaitement  à  l'aide  de  ce  seul  caractère, 
en  faisant  même  abstraction  de   tous   les  autres. 
Au  reste  le  genre  Galium  est  un  genre  très-naturel, 
et  un  de  ceux  dans  lesquels  la  nécessité  de  se  servir 
de  tous  les  caractères  est  la  plus  évidente,  surtout  si 
l'on  veut  arriver  à  connaître  toutes  les  espèces  qui 
existent  réellement,  et  si  Ton  ne  regarde  p^s  l'espèce 
comme  une  chose  de  convention  qui  peut  être  limi- 
tée suivant  notre  manière  de  voir  ou  suivant  les 
bornes  de  nos  facultés,  comme  c'est  encore  la  ten- 
dance de  beaucoup  de  Botanistes  subissant  en  cela 
l'ascendant  du  grand  Lioné,  qui  est  pour  eux  ce  que 
fut  longtemps  Aristote  pour  les  philosophes. 


Explication  de  la  sixième  plane  lie, 

Fig.  A.  Galium  Timeroyi  (N«). 

1.  Tige  en  fleur  de  grandeur  naturelle. 

2.  Corolle  grossie. 

3.  Ovaire  surmonté  par  les  styles. 

4.  Fruit  grossi. 

5.  Feuille  grossie. 

Fig.  B.  Galiuh  anisophtlum  Vill. 

1  à  5.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspond 
dants  de  la  fig.  A. 

Fig.  G.  Galium  tehue  Vill. 

i.  La  plante  entière  de  grandeur  naturelle. 
2  à  5.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspondants 
de  la  fig.  A. 

Fig.  D.  Galium  pumilum  Lam. 

1  à  5.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspondants 
de  la  fig.  C. 

Fig.  E.  Galium  minutulum  (N.). 

1.  La  plante  entière  de  grandeur  naturelle. 

2.  Fleur  grossie. 

3.  Fruit  grossi. 

A.  Aiguillon  du  fruit  grossi. 
5.  Feuille  grossie. 

Fig.  F.  Galtum  murale  D.  C. 

1  à  5.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspondants 
de  la  fig.  £• 


GENRE  FI LÀGO. 

On  est  geDëralemeot  d*accord  que  les  plaotes 
qui  présentent  des  caractères  constants  sont  des  es- 
pèces  distinctes  ;  en  un  mot,  que  la  constance  des 
caractères  est  la  marque  de  l'espèce.  C*est  donc  de 
cette  constance  qu'il  importe  de  s'assurer  avant 
tout  lorsqu'il  s'agit  de  résoudre  une  question  d'es» 
pèce  ;  et  pour  cela  l'observation  directe  est  la  meil- 
leure voie*  Mais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  la  cer- 
tilude  qu'il  nous  est  possible  d'acquérir  par  cette 
voie  seule  n'est  jamais  bien  complète,  car  nos  moyens 
d'expérimentation  sont  tous  plus  ou  moins  impar- 
faits;  et  d'ailleurs  il  ne  nous  est  pas  toujours  donné 
d'observer  des  faits  en  assez  grand  nombre  et  dans 
des  circonstances  assez  diverses  pour  être  assurés 
contre  toute  chance  d'erreur.  C'est  pourquoi  il  im- 
porte qu'une  observation  ne  soit  pas  isolée ,  afin 
qu'elle  acquière  plus  de  valeur;  et  il  convient  qu'elle 
se  rattache  à  des  observations  antérieures,  de  telle 
sorte  que  les  données  qu'elle  fournit  viennent  servir 
de  complément  aux  données  précédemment  ac- 
quises, soit  pour  les  appuyer,  soit  pour  les  contredire. 
Il  est  clair  que  la  certitude  qu'elle  peut  offrir  sera 
dans  le  premier  cas  accrue  de  toute  la  certitude 
des  observations  qui  précèdent,   et  dans  le  second 
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diminuée  d^autant^  s'il  y  a  une  parfaite  analogie  dans 
les  faits  qui  ont  servi  de  matière  à  Texamen.  Celte 
marche  est  bonne  à  suivre  dans  un  ordre  de  faits 
quelconque;  mais  elle  est  surtout  indispensable 
pour  IVtude  des  formes  végétales. 

Ainsi»  si  Ton  veut  appréciera  leur  juste  valeur  les 
caractères  d*une  plante  et  s'assurer  de  sa  légitimité 
comme  espèce ,  il  est  sans  doute  très-nécessaire 
d'eiaminer  ses  caractères  avec  beaucoup  d'attention 
et  d'eu  faire  l'élude»  autant  que  possible»  sur  des  in- 
dividus nombreux»  de  divers  âges»  et  venus  dans  des 
conditions  différentes  »  afin  d'être  mieux  assuré  de 
leur  constance  ;  mais  cela  n'est  pas  toujours  suffi- 
sant. Il  convient  d'étudier  encore  les  espèces  voi- 
sines dû  même  genre  ou  de  genres  rapprochés,  celles 
surtout  dont  la  constance  n'est  l'objet  d'aucun 
doute  et  qui  forment  par  leur  réunion  ce  qu'on 
appelle  des  groupes  naturels  »  afin  de  voir  quelles 
sont  les  différences  qui  les  séparent»  et  de  pouvoir 
faire  ensuite  la  comparaison  de  leurs  caractères  avec 
ceux  de  la  plante  qu'on  cherche  à  connaître.  Si  les 
caractères  de  celle-ci  équivalent  aux  autres  pour  le 
nombre  et  l'importance»  s'ils  portent  sur  les  mêmes 
organes^  il  sera  déjà  extrêmement  probable»  d'après 
le  seul  résultat  de  cette  comparaison,  qu'elle  mérite 
d'être  considérée  comme  une  espèce  véritable  aux 
mêmes  titres  que  les  autres  le  sont  elles-mêmes»  cl 
lotiBqu'ensuite  Texpérience  aura  donné  une  conclu* 
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sion  semblable^  il  ne  restera  plus  de  doute  et  la  dé*- 
nioDStration  sera  complète. 

Le  genre  Filago  va  me  fournir  un  exemple  à  l'ap- 
pui de  ces  considérations.  Où  sait  que  la  description 
du  F.  germanica  L.  donnée  par  Linné  ,  Sp.  pi. 
p.  1311,  s'applique  également  à  plusieurs  formes 
d'un  aspect  différent,  quoique  cependant  difficiles  à 
distinguer.  Ces  formes  qui  sont  très-répandues  ont 
depuis  longtemps  attiré  Tattention  des  Botanistes  et 
provoqué  plus  d'une  discussion.  Elles  ont  été  ju* 
gées  diversement  par  les  auteurs  tant  anciens  que 
modernes.  Les  uns  frappés  surtout  des  différences 
que  présentent  les  formes  extrêmes  ont  cru  à  l'exis^r 
tence  de  deux  espèces;  les  autres  voyant  les  inter- 
médiaires qui  les  unissent  n'ont  admis  qu'une  espèce 
unique  modifiée  de  différentes  manières.  Cette  der* 
nière  opinion,  qui  est  adoptée  par  le  plus  grand  nom- 
bre, ne  fût-elle  pas  l'expression  de  la  réalité^  parait 
au  moins,  au  premier  abord,  la  plus  vraisemblable 
et  la  plus  logique.  £n  effet,  l'espèce  n'existe  pour 
nous  que  par  sa  manifestation,  et  l'existence  d'une 
nouvelle  espèce  ne  nous  est  révélée  que  par  les  ca- 
ractères qui  l'isolent  de  celles  qui  nous  sont  déjà 
connues.  Mais  si  nous  apercevons  entre  deux  espèces 
supposées,  une  série  d'intermédiaires  qui  les  unissent 
de  telle  façon  qu'il  soit  impossible  de  les  rapporter 
plutôt  à  l'une  qu'à  l'autre,  il  est  clair  que  nous  ne 
pouvons  nouâ  laire  une  idée  nette  de  ces  deux  es- 
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peces  y  et  que  leurs  litiiiles  ne  nous  étaol  pas  con- 
nues, elles  sont  pour  nous  comme  si  elles  nWis- 
taient  pas. 

Ce  sont  donc  ces  intermédiaires  qu'il  importe 
d'examiner,  car  ils  constituent  le  point  réel  de  la 
difficulté.  Ils  peuvent  être  en  eflet  de  nature  très* 
différente.  Ou  ils  sont  eux-mêmes  le  type  de  l'espèce, 
étant  considérés  par  rapport  aux  formes  extrèmt:s  ; 
ou  ils  représentent  des  espèces  distinctes  de  celles 
que  l'on  compare  entre  elles.  Si  l'on  considère  une 
plante  quelconque  dans  les  modifications  bien  cons- 
tatées qu'elle  peut  offrir,  et  que  l'on  compare  ses 
deux  étals  les  plus  opposés ,  en  faisant  abstraction 
des  étals  intermédiaires,  on  croira  souvent  avoir  sous 
les  yeuY  deux  espèces  distinctes^  et  l'on  ne  saisira 
qu'avec  beaucoup  de  peine  les  points  de  contact  que 
la  vue  des  intermédiaires  ferait  apercevoir  immé* 
diatement.  D'un  autre  côté,  si  l'on  étudie  un  groupe 
d'espèces  très- naturel,  on  remarque  que  chaque 
espèce  semble  intermédiaire  entre  celle  qui  la  suit  et 
celle  qui  la  précède  dans  la  série  naturelle,  et  que 
souvent  un  même  groupe  offre  plusieurs  séries  qui 
sont  parallèles  et  se  croisent  en  divers  sens,  de  sorte 
qu'une  même  espèce  peut  être  intermédiaire  entre 
plusieurs  autres  à  la  fois.  Ainsi  donc,  pour  appré- 
cier ces  intermédiaires  dont  je  parle  et  pénétrer 
avant  dans  le  problème  qui  est  à  résoudre,  il  con- 
vient d'en  faire  une  étude  sérieuse  d'après  les  règles' 
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de  Tobservation  mëlliodique.  En  ce  qui  concerné 
les  FilagOf  la  question  est  extrêmement  simple.  On 
sait  que  dans  les  nouvelles  divisions  de  ce  genre, 
comme  dans  les  genres  les   plus  voisins  tels  que 
Gnaphalium^  Jrlemisia,  Achillea^  Chrysanthemum. 
SeneciOy  etc.,  les  espèces  sont  établies  uniquement 
d'après  des  caractères  tirés  de  la  Forme,  de  la  dispo- 
sition, de  la  grosseur  et  du  nombre  des  capitules, 
des  écailles  de  Tinvolucre ,  de  là  forme  et  du  vêle- 
ment des  feuilles,  de  la  direction  des  tiges  et  de  leurs 
rameaux.  Les  akènes  ne  fournissent  que  des  diffé- 
rences très-peu  marquées  ;  et  c'est  là  tout  ;  les  carac- 
tères plus  importants  étant  réservésavec  raison  pour 
rétablissement  des  genres  ou  des  sections  de  genre. 
Il  en  est  de  même  dans  toute  la  grande  famille  des 
Compositœ,  Les  genres  Carduusy  Centaurea^  Hiera- 
cium^ei  une  foule  d'autres,  nous  présentent  une  sé- 
rie d'espèces  dont  la  constance  est  bien  démontrée 
et  qui  ne  se  distinguent  que  par  de  légères  différences 
dans  les  organes  que  je  viens  d'indiquer.  En  partant 
de  cette  base  et  en  examinant  avec  soin  tous  les  or- 
ganes qui  peuvent  donner  des  caractères  spécifiques, 
j'ai   reconnu   dans  le  F.  germanica  quatre  formes 
aussi  bien  caractérisées  que  beaucoup  d'espèces  re- 
connues des  genres  que  j'ai  cités.  Trois  de  ces  formes 
étant  communes  aux  environs  de  Lyon,  j'ai  eu  l'oc- 
casion  de  les  observer    très-souvent  pendant  un 
grand   nombre  d'années ,   et  de  constater  qu'elles 
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pouvaient  crolli*e  tantôt  en  société  dans  un  même 
lieu,  tantôt  isolées  dans  des  localités  différentes.  J'ai 
pu  aussi  les  soumettre  à  la  culture  et  les  repro- 
duire de  semis  dans  mou  jardin  j  de  manière  à  ne 
conserver  aucun  doute  sur  leur  constance  et  leur 
valeur  comme  espèces.  La  quatrième  forme  que  je 
irai  pas  observée  aussi  souvent,  étant  aussi  bien  ca- 
ractérisée que  les  trois  autres,  me  parait  mériter  tout 
comme  elles  d'étrè  considérée  comme  une  véritable 
espèce.  Avant  d'en  donner  la  description ,  je  vais 
dire  un  mot  de  la  question  de  nomenclature. 

Là  description  Linnéenne  du  F.  germanîca  L. 
s'applique  à  plusieurs  formes,  ainsi  que  je  Ta!  dit 
déjà,  et  Ton  peut  ajouter  que  si  Linné  avait  connu 
les  diverses  formes  qui  sont  aujourd'hui  en  litige,  il 
n'aurait  certainement  pas  voulu  les  distinguer  cofn- 
itie  espèces.  Le  nom  qu'il  donne  à  sa  plante  et  la 
localité  qu'il  indique,  in  Europd^  ne  nous  appren- 
nent rien  de  plus.  Il  est  donc  inutile  de  rechercher 
quelle  forme  précise  est  l'espèce  Linnéenne.  Si  Von 
consulte  les  auteurs,  on  voit  que  les  uns  ont  admis 
deux  espèces  ,  et  que  les  autres  n'en  ont  reconnu 
qu'une,  maisque  tous,  surtout  les  auteurs  allemands, 
ont  dit  du  F.  germanica  qu'il  était  tantôt  blanchâ- 
tre, tantôt  jaunâtre,  et  que  les  pointes  des  écailles 
de  l'involucre  étaient  ou  n'étaient  pas  rougeâtres. 
Or ,  j'ai  observé  deus  formes  que  j'ai  aussi  reçues  de 
diverses  localités  de  la  France  et  de  l'Allemagne  ^ 
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sous  le  nom  de  F.  germanica  L.,  et  dont  Tune  a  le 
tomentum  plus  ou  moins  blanchâtre ,  tandis  que 
dans  l'autre  il  est  toujours  plus  ou  moins  jaunâtre , 
et  que  les  ëcaillesde  Finvolucre  sont  rouges  au  som- 
met. Je  n'ai  jamais  vu  que  la  même  forme  fût  aller'- 
nativement  blanchâtre  ou  jaunâtre ,  d'où  je  con- 
clus que  ces  deux  formes,  qui  sont  pour  moi  deux 
espèces  distinctes,  ont  été  confondues  partout  com- 
me identiques,  et  considérées  comme  de  simples 
modifications  d'une  espèce  unique.  D'après  cela,  je 
ne  vois  pas  de  raison  décisive  pour  conserver  à  l'une 
plut6t  qu'à  l'autre  le  nom  de /^.^r/7i£7mb/7L.,  ni  même 
pour  conserver  ce  nom  ,  ces  deux  plantes  étant  au 
moins  aussi  communes  en  France  qu'en  Allemagne. 
D'ailleurs,  de  même  que  l'expression  doit  être  en 
rapport  avec  l'idée,  il  convient  en  général  dans  la 
nomenclature  que  des  termes  dilTérents  correspon- 
dent à  une  manière  d'apprécier  les  faits  tout*à  fait 
opposée.  Je  nommerai  donc  ces  deux  espèces  d'a« 
près  le  caractère  constant  qui  les  fait  reconnaître 
au  premier  aspect  ,  Tune  F.  canescens  et  l'autre  F. 
lutescens. 

Les  auteurs  qui  onl  distingué  une  seconde  espèce 
l'ont  prise  pour  le  F.  pyramidaia  L.  Ils  ont  donné 
ce  nom  à  une  troisième  forme  qui  est  fort  voisine 
du  F.  lutescens  ,  mais  qui  s'éloigne  bien  davantage 
du  F.  canescens^  de  sorte  qu'en  considérant  les 
deux  formes  extrêmes,  abstraction  faite  de  la  forme 
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inlerinëdiaire  ,  elles  paraissent  bien  tranchées.  Vil- 
lars,  FI.  Dauph.  3,  p.  194,  décrit  un  F.  pyrami* 
data  dont  il  dit  que  les  feuilles  sont  en  spatule ,  et 
les  fleurs  pyramidales-pentagones.  Wildenow,  Rei- 
clienbach,  et  plusieurs  autres,  décriventun  Gnapha- 
liant  pyramidatum  à  capitules  de  forme  pyramidale, 
à  feuilles  spatulées  vertes  ou  blanchâtres;  Gaudin  , 
FI.  Helv.  5,  p.  253,  dit  du  F.  pyramidaia,  dont  il 
ne  fait  qu'une  variété  du  F.  germanica  ifoliis  magis 
lanatis  candidis  subspaiulatis ,  ftoribus  exquisitius 
5  angulari'pyramidalis .  Koch  dit  également  de  cette 
plante  :  tomento  foliorum  albo^  et  il  ajoute  :  cuspidh 
bus  îni^lucri  plerumque  pallidis.  Les  auteurs  ita- 
liens rapportent  à  leur  F.  pyramidata  le  F.  spata- 
lata  Presl.  qui  est  selon  eux  albo  lanata.  Il  résulte 
'de  là  évidemment  que  le  F.  pyramidaia  des  auteurs 
n'est  pas  mon  jP.  luiescens  qui  a  le  tomentum  jau- 
nâtre et  les  pointes  des  écailles  rougeàtres,  dont  les 
feuilles  sont  élargies  à  leur  base  lancéolées  et  jamais 
spatuléesdanslehautdela  plante,  et  dont  les  capi- 
tules ne  sont  pas  aussi  exquisitè  5  angulari-pyrami^ 
data  que  dans  une  troisième  forme  très  -  commune 
partout ,  qui  a  dû  la  première  attirer  l'attention ,  en 
raison  de  son  aspect  tranché.  Il  s'agit  maintenant  de 
savoir  si  cette  troisième  forme  est  réellement  le 
F. pyramidaia  L. ,  comme  beaucoup  d'auteurs  l'ont 
cru  et  le  croient  encore.  Selon  moi ,  le  F.  pyrami- 
daia L.  est  une  plante  différente ,  et  cela  me  parait 
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résulter  clairement  de  l*exarnen  du  texte  Linnécn. 
Si  plusieurs  n'ont  pas  été  de  cet  avis,  c^est  par  suite 
d'une  fausse  interprétation  de  ce  texte,  ainsi  que 
je  vais  le  montrer.  Villars  et  tous  ceux  qui  ont  dé- 
crit un  F. pyramidataXuï  ont  attribué  des  capitules 
de  forme  pyramidale ,  et  ont  interprété  dans  ce  sens 
l'expression  de  Linné  Jloribus  pjrramidatis  ;  mais 
ils  n'ont  pas  pris  garde  que  Linné,  en  décrivant  le 
F.  germanica ,  dit  de  cette  espèce  floribus  rotunr 
daiis^  et  que  si  par  là  il  fallait  entendre  qu'elle  a 
les  capitules  de  forme  arrondie^  cette  expression 
serait  complètement  fausse,  car  les  capitules  ne  sont 
pas  arrondis  le  moins  du  monde  dans  tout  ce  qu'on 
connaît  sous  le  nom  de  F.  germanica ,  mais  ils  for- 
ment par  leur  réunion  des  glomérules  arrondis;  et 
c'est  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  termes  de  la  des- 
cription :  floribus  rotundatis.  Par  conséquent  y  lors- 
que Linné  dit  du  F.  pyramidata  :  floribus pjramida- 
tisj  cela  doit  s'entendre  également  de  la  disposition 
et  non  de  la  forme  des  capitules.  Or,  le  F.  pjrrami- 
data  des  auteurs  a  les  glomérules  arrondis  comme 
le  germanica;  il  n'est  donc  pas  la  même  chose  que 
le  F.  pyramidaia  L. ,  qui  est  d'ailleurs  une  plante 
d'Espagne  très-distincte. 

Les  savants  auteurs  de  la  Flore  des  environs  de 
Paris ,  MM.  Cosson  et  Germain ,  dans  un  beau  mé- 
moire sur  le  genre  Filago^  publié  dans  les  Annales 
des  sciences  naturelles ,  ont  décrit  sous  le  nom  de 
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F,  Jusslœi  le  F.  pyramidaia  Auciorum  non  L. . 

spatulata  Presl.  dont  je  viens  de  parler.  Mais  en 
même  temps  ils  ont  rapporté  ces  synonymes  au  F. 
geimanica  y   considérant    sans    doute   leur   plante 
comme  autre  que  celle  des  auteurs.  A  ce  point  de 
vue^  ils  ont  eu  parfaitement  raison  de  proposer  pour 
elle  un  nom  nouveau  ;  mais  s'il  est  vrai  que  leur 
F.  Jussiœi  soit  la  même  chose  que  le  F.  pyrami^ 
data  Auct.  —  spatulata  Presl. ,  comme  cela  me  pa- 
rait évident  d'après  la  description  et  la  (igure  quUls 
ont  données,  ainsi  que  d'après  les  exemplaires  que 
j'ai  reçus  d'eux ,  comme  c'est  aussi  l'avis  de  Gus* 
sonne,  dans  son  Syn.  fl.  sic.  2,  p.  864,  il  s'ensuit 
selon  toutes  les  règles  de  la  nomenclature  botani* 
que ,  que  le  nom  de  F^  spatulata  Presl.  doit  être 
préféré,  avec  d'autant  plus  déraison  que  ce  nom 
est  très-bien  appliqué  j  puisqu'il  exprime  le  carac- 
tère distinctif  de  cette  espèce  dont  les  feuilles  sont 
toutes   plus  ou    moins  spatulées,    les  supérieures 
même  étant  rétrécies  ou  tout  au  plus  égales  à  la 
base ,  tandis  que  dans  le  F.  lutescens  de  même  que 
dans  le  F.  canescens  et  dans  une  quatrième  espèce 
dont  il  me  reste  à  parler,  les  oaul inaires  supérieures 
sont  constamment  élargies  à  la  base  et  de  forme 
lancéolée.  En  outre,  les  auteurs  cités  disent    dans 
leur  description  du  F.   Jussiœi  qu'il  a  quelquefois 
le  tomentum  d'un  blanc  jaunâtre  et  les  folioles  de 
l'involucre  rougeâtres   au   sommet ,  ce  qui  m^  fait 
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présumer  forlement  qu'ils  lui  onl  rapporté  divers 
exemplaires  du  F.  lutescensj  ce  qui  était  d'ailleurs 
inévitable.  Lorsqu'on  a  sous  les  yeux  trois  espèces^ 
et  qu'on  ne  veut  en  reconnaître  que  deux,  on  est 
bien  forcé  de  rapporter,  les  individus  de  l'espèce  in* 
termédiaire,  soit  à  l'une,  soit  à  TaUtre  des  deux  es- 
pèces reconnues ,  soit  à  toutes  les  deux  à  la  fois.  On 
ne  peut  nier  toutefois  que  ces  auteurs  n'aient  eu 
l'incontestable  mérite  d'appeler  l'attention  des  Bo- 
tanistes français  sur  une  plante  généralement  con- 
fondue avec  le  F.  germamca ,  et  dont  il  était  à 
peine  fait  une  légère  mention  dans  nos  flores ,  et 
qu'ils  n'aient  indiqué  ces  caractères  beaucoup  mieux 
que  ne  Tavaient  fait  leurs  devanciers.  Aussi  s'il 
s'agissait  d'exhumer,  comme  on  ne  le  fait  que  trop 
souvent,  une  vieille  et  obscure  description  afîn  de 
substituer  au  nom  qu'ils  ont  adopté  un  nom  nou- 
veau, il  y  aurait  là  une  véritable  injustice;  mais  la 
synonymie  du  F.  spatulata  Presl.  n'est  pas  douteuse; 
elle  est  incontestable ,  puisqu'elle  a  pour  elle  l'au- 
torité des  meilleurs  auteurs  italiens  et  celle  de 
MM.  Cosson  et  Germain  eux-mêmes.  Et  il  est  im- 
possible de  douter  que  ce  nom  n'eût  été  conservé 
par  les  auteurs  qui  ont  décrit  un  F.  pyramidata 
s'ils  eussent  reconnu  que  leur  plante  n'était  pas  celle 
de  Linné,  et  que  les  illustres»  auteurs  de  la  Flore  des 
environs  de  Paris  n'en  eussent  fait  autant  s'ils  avaient 
cru  à  l'identité  de  leur  F.  Jussiœîaxec  leF.pj^ramU 
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dala  des  auteurs.  Comme  ils  n'oot  proposé  ce  nôtn 
que  par  suite  d'une  erreur  de  synonymie ,  le  nom 
le  plus  ancien  doit  élre  conservé  ;  el  cette  opinioD 
ne  pouvant  manquer  de  prévaloir  inévitablement, 
je  pense  qu'on  est  forcé  de  s'y  tenir,  malgré  toute 
autre  considération. 

La  quatrième  forme  que  je  propose  comme  es- 
pèce est  très-rapprocliée  du  F,  canescens  ;  mais  son 
tomentum  est  bien  plus  abondant,  plus  grisâtre, 
souvent  un  peu  verdâtre.  Elle  vient  aux  iles  d'Hyè- 
res  et  dans  les  terrains  primitifs  de  la  Provence  mé- 
ridionale. C'est  le  Gnaphalium  gennanicum  y  lanu- 
ginosum  Duby  Bot.  gall. ,  p.  269 ,  le  F.  eriocephala 
Guss.  Pi.  rar. ,  p.  34&.  M.  Requien  lui  donne  ce 
dernier  nom ,  qui  me  paratt  très-bien  appliqué  et 
devoir  être  conservé.  Je  vais  décrire  ces  quatre  es- 
pèces ,  en  commençant  par  le  F.  spatulata  Presl,  et 
en  finissant  par  le  F.  eriocephala  Guss.  qui  en  est 
le  plus  éloigné. 

FiLAGO  SPATDLATA  PrCsl.   PI.  7,  fig.   C,    1  à    10. 

Glomérules  sessiles ,  placés  au  sommet  ou  dans 
la  dichotomie  des  rameaux ,  formés  par  la  réunion 
d'environ  12  à  16  capitules  très-serrés  ,  globuleux- 
déprimés  ou  subhémispliériques,  munis  à  la  base 
de  3  à  if  feuilles  bràctéales  étalées  qui  les  dépassent 
ordinairement.  Capiltilea  d^  forme  conique-pyra- 
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midale,  offrant  cinq  angles  aigus  sépares  par  des  si- 
nus profonds  ,  assis  sur  un  tomentum  ëpais  qui  ne 
s*élève  pas  au-dessus  de  leur  base.  Involucre  à  fo- 
lioles scarieuses,  jaunâtres  y  peu  cotonneuses,  dispo- 
sées sur  5  rangs  y  étroitement  imbriquées,  presque 
égales,  très- fortement  pliées-concaves  et  canalicu- 
lées,  un  peu  vertes  et  courbées  sur  le  dos ,  assez  lar- 
ges ,  oblongues-elliptiques,  longuement  cuspidées  ;  à 
pointe  jaun&tre,  pâle,  allongée  et  recourbée  en  de^ 
hors  dans  les  extérieures,  dressée   et  plus  courte 
aans  les  intérieures.  Akènes  cylindriques-oblongs, 
grisâtres ,  parsemés  de  petites  papilles  glanduleu- 
ses ,  pourvus  d*une  aigrette  très-caduque  ou  nulle 
dans  les  extérieurs.  Feuilles  un  peu  étalées ,  assez 
lâches,  sessiles,  oblongues-spatulées ,  obtuses   ou 
un  peu  aiguës ,  plus  ou  moins  rétrécies  à  la  base , 
presque  planes ,  couvertes  d'un  tomentum  presque 
soyeux  plus  ou  moins  abondant  et  toujours  blan- 
châtre. Tige  ordinairement  ramifiée  un  peu  au-des* 
sus  de  la  base  ou  quelquefois  dès  la  base  même , 
plusieurs  fois  bi  ou  trichotome;  à  rameaux  flexueux 
étalés  ou  divariqués.  Plante  annuelle  de  1  à  3  déc, 
verte  ou  blanchâtre. 

Il  paraît  être  commun   dans   toute  TEurope  ; 
mais  il  se  platt  surtout  dans  les  terrains  calcaires 
des  contrées  méridionales  où  il  abonde.  On  le  trouve 
en  fleur  depuis  juillet  jusqu'en  novembre  dans  les 
champs  cultivés* 
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•FiLAGo  itirEsccBS  (N.) ,  pi.  7,  fig.  B,  1  à  10. 


sessiles ,  placés  au  sommet  ou  dans 
la  dicholomie  des  rameaux ,  formés  par  la  réunion 
d'environ  20  à  25  oapittiles  très-serrés,  g^Iobuleux, 
«unis  à  la  base  de  3  à  5  feuilles  bracléales  dressées 
peu  étalées  plus  courtes  ou  de  même  longueur. 
Capitules  ovales-coniques  j  à  5  angles  séparés  par 
des  sinus  peu  profonds,  plongés  jusqu'au  milieu  de 
leur  hauteur  dans  un  toraentum  épais  jaunâtre. 
Involucre  à  folioles  scarieuses ,  jaunâtres  ^  coton- 
neuses I  disposées  sur  5  rangs ^  imbriquées^  un  peu 
lâches,  presque  égales»  fortement  pliées-concaves  et 
canaliculéesi  un  peu  vertes  et  courbées  sur  le  dos, 
étroites,  oblongues  ou  lancéolées,  longuement  cus- 
pidées;  à  pointe  souvent  purpurine,  dressée,  allon- 
gée,  plus  courte  dans  les  iniféreures.  akènes  cylin- 
driques-oblongSygris&tres,  parsemés  de  petites  papil- 
les glanduleuses,  pourvusd'une  aigrette  très-caduque 
ou  nulle  dans  les  extérieures.  Feuilles  nombreuses, 
dressées,  assez  rapprochées,  sessiles ,  les  inférieures 
oblongues  ,  égales  ou  un  peu  rétrécies  à  la  base , 
les  supérieures  lancéolées -oblongues ,  élargies  et 
semi-embrassantes  à  la  base,  obtuses ,  mucronulées, 
planiuscules  ou  à  bords  un  peu  roulés  en  dessous, 
couvertes  d'un  tomcntum  plus  ou  moins  abondant 
et  toujours  jaunâtre.  Tige  tantôt  simple  inférieu- 
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re&ieDt»  tantôt  divisée  dès  la  base,  plusieurs  fois 
dicliotome;  à  rameaux  di*essés^  peu  étalés.  Plante 
annuelle)  de  1  à  3  déc,  un  peu  jaunâtre. 

CeUe  espèce  est  probablement  très-répandue.  Je 
Fai  reçue  du  nord  de  la  France  et  de  TAllemagne 
sous  le  nom  de  F.  germanica.  Elle  est  commune  aux 
environs  de  Lyon,  surtout  dans  les  terrains  primi- 
tifs, et  parait  rare  sur  le  sol  calcaire  ;  mais  dans  les 
champs  .des  terrains  d'alluvion  on  la  trouve  fré- 
quemment péle-méle  avec  les  F.  spatidata  et  canes^ 
cens. 

FxLàGO  CAV£sc£irs(N.}|  pL  7,  fig.  Â,  1  à  10. 

Glomérules  sessiles,  placés  au  sommet  ou  dans  la 
dichotomie  des  rameaux,  formés  par  la  réunion  d'en- 
viron 30  à  35  capitules   très-serrés,  régulièrement 
arrondis,  munis  de  I  à  3  feuilles  bractéales  dressées 
très-courtes.  Capitules  coniques-cylindriques,  pion* 
gés  jusqu'au  milieu  de  leur  hauteur  dans  un  tomen- 
tum  épais,  blanchâtre.  Involucre  à  folioles  scarieuses, 
jaunâtres,  peu  cotonneuses,  disposées  sur  5  rangs  peu 
marqués,  imbriquées,  peu  lâches,  presque  égales, 
pliées-concaves ,  à  dos  verdâtre  et  presque  droit, 
étroites,  oblongues  ou  lancéolées,  longuement  cus- 
pidées  ;  à  pointe  pâle  et  jaunâtre,  un  peu  étalée  en 
dehors  dans  les  extérieures,  dressée  et  plus  courte 
dans  les  int^riemes.   Akènes  c^liadriques-oblongs. 
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grisâtres,  parsèmes  de  petites  papilles  glanduleuses, 
pourvus  d'une  aigrette  très-caduque  ou  nulle  dans  les 
extérieures.  Feuilles  nombreuses  dressées  et  souvent 
presque  imbriquées,  sessiles,  oblonguesou  lancéolées 
dans  le  haut,  très-aiguës,  ondulées ,  à  bords  roulés 
en-dessous,  cou  vertes  d'un  tomentum  plus  ou  moins 
abondant  et  toujours  blanchâtre.  Tige  simple  infé- 
rieurement^  ou  ramifiée  dès  la  base,  plusieurs  fois 
dichotome,  à  rameaux  dressés  peu  étalés.  Plante  an- 
nuelle, de  1  à  3  décim.,  blanchâtre. 

Il  est  commun  aux  environs  de  Lyon,  et  sans  doute 
partout,  car  je  l'ai  reçu  sous  le  nom  de  F.  germa^ 
nica  aussi  souvent  que  F.  lutescens.  On  le  trouve 
un  peu  dans  tous  les  terrrains,  mais  particulière- 
ment dans  les  champs  sablonneux.  Il  est  en  Reuv 
depuis  la  fin  de  juin  jusqu'à  la  fin  de  l'été. 

FfL4GO    ER10CEPHA.LA  GUSS.   Pi.  7,  fig.  D.   1  à  10. 

Glomérules  sessiles,  placés  au  sommet  ou  dans  la 
dichotomie  des  rameaux ,  formés  par  la  réunion 
d'environ  40  à  60  capitules  très-serrés,  exactement 
ronds  ou  subellipsoîdes,  munis  à  la  base  de  1  à  3 
feuilles  bractéales  dressées  très-courtes.  Capitules 
oblongs-cylindriques,  presque  entièrement  plongés 
dans  un  tomentum  épais,  très-cotonneux,  grisâtre 
ou  souvent  un  peu  verdâtre.  Involucre  à  folioles 
scarieuses,  jaunâtres,  cotonneuses,  disposées  sur  des 
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rangs  très-peu  dislincISy  imbriquées,  presque  égales, 
concaves,  à  dos  verdâlre  et  presque  droit,  étroites, 
oblonguesy  longuement  cuspidées;  à  pointe  pâle, 
étalée  en  dehors  dans  les  extérieures,  plus  courte 
et  dressée  dans  les  intérieures.  Akènes  cylindriques- 
oblongs,  grisâtres,  très-petits,  parsemés  de  petites 
papilles  glanduleuses,  pourvus  d'une  aigrette  très- 
caduque  ou  nulle.  Feuilles  nombreuses,   dressées 
et   serrées  contre  la  tige,  souvent   tout-à-fait  im- 
briquées, sessiles,  oblongues  ou  lancéolées,   ob- 
tuses ou  un  peu  aiguës,  mucronulées ,  planiuscules 
à  bords  souvent  un  peu  roulés  en-dessous,  couvertes 
d'un  tomentum    très-abondant  un    peu    grisàtre« 
Tige  simple  ou  quelquefois  divisée  dès  la  base,  à  di- 
visions brièvement  ascendantes,  une  fois  ou  rare- 
ment deux  fois  dichotomes  au  sommet  ;  à  rameaux 
courts,  dressés^  non  étalés,  un  peu  arqués.   Plante 
annuelle,  de  i  à  2  décim.,  d'une  couleur  grise  ou  un 
peu  jaunâtre,  rarement  blanche. 

J'ai  récolté  cette  espèce  aux  îles  d'Hyères,  où  elle 
est  commune;  et  elle  se  trouve  probablement  dans 
d'autres  localités  des  terrains  primitifs.  Je  ne  l'ai  ja- 
mais rencontrée  dans  les>égions  calcaires  du  midi 
de  la  France.  Elle  fleurit  en  juin. 

Ces  quatre  espèces  que  je  viens  de  décrire  sont 
sans  doute  très-voisines,  puisqu'elles  ont  été  long- 
temps considérées  comme  des  modifications  d'une 
espèce  unique.  Néanmoins ,  je  crois  pouvoir  aflir- 
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mer  non-sealemeni  qu'elles  sont  limitées  et  dis* 
liocles,  mais  encore  qu'eHes  sont  très-faciles  à  dis- 
tinguer pour  celui  qui  connatl  leurs  caractères  et  les 
examine  avec  un  peu  d*a!lenlion.  En  ce  qui  concerne 
les  F,  spatulata  j  luiescens  et  canescens ,  la  cons- 
tance des  caractères  est  pour  moi  démontrée  par  les 
faits  de  la  manière  la  plus  complète.  Je  n'ai  pas  des 
données  aussi  positives  au  sujet  du  F.  eriocephala^ 
mais  le  jugemeni  que  je  crois  devoir  porter  sur  cette 
plante  me  parait  reposer  sur  une  analogie  très-suffi- 
sante. 

Le  F,  spatulata  se  distingue  des  trois  autres  par 
ses  feuilles  qui  sont  toujours  plus  ou  moins  spalu- 
léesy  jamais  élargies  à  leur  base,  plus  élAées,  plus 
lâches  et  plus  laides;  ses  rameaux  bien  plus  ouverts, 
ses  glomérules  plus  gros,  plus  déprimés^  moins  co- 
tonneux et  munis  de  bractées  plus  longues  et  plus 
étalées  ;  ses  capitules  moins  nombreux  >  de  forme 
pins  ovale ,  à  angles  plus  saillants ,  à  écailles  plus 
larges  et  plus  courbées  sur  le  dos. 

Le  F.  luiescens  se  reconnaît  tout  de  suite  à  son 
tomentum  jaunâtre  et  àiix  pointes  des  écailles  de 
l'involucrè  qui  prennent  très-souvent  une  belle  cou- 
leur purpurine.  La  forme  de  ses  feuilles  le  distingue 
parfaitement  soit  du  spatulata ^^ioxXàxx  canescens.  En 
eflet,  elles  sont  toujours  lancéolées  dans  le  haut, 
mais  obtuses  avec  un  petit  mucron  à  leur  extrémité. 
Ses  rameaux  sont  peu  étalés.  Ses  glomérules,  par 
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leur  forine ,  ainsi  que  par  la  formei  le  nombre  et 
la  grosseur  des  capitules  qu'ils  renferment,  la  forme 
des  écailles  et  la  longueur  des  l>raclée6y  tiennent 
exactement  le  milieu  entre  ceux  du  F.  spatulatael 
ceux  du  F.  canesçensi  mais  ils  sont  souvent  ^ussi 
cotonneux  que  dans  ce  dernier  ^  et  l^s  ppinles  de^ 
écailles  sont  asses  droites. 

Le  F^  çanesccns  a  le  tomentum  blauchàtre ,  et  lea 
pointes  des  écailles  pàle^  et  non  rougeàtres.  Se$ 
feuilles  sont  remarquables  par  leurs  bords  ondqlé$ 
et  ordixiairemeut  très-roulés  en  debors  ;  elles  sont 
oblongues  ou  lancéolées  comme  celles  du  F.  lûtes- 
cens  y  mai$  toujours  aiguê$*  Ses  rameaux  &ont  peu 
étalés,  plusieurs  fois  dichotomes,  à  peu  prèseomm^ 
dans  le  F.  lutescens.  Ses  glomérules  sont  ordinaire- 
ment très-ronds,  très-cotonneux  et  munis  de  brac- 
tées très-courtes  ;  les  capitules  qu'ils  renferment  sont 
nombreux,  assez  étroits,  à  angles  peu  marqués,  à 
écailles  presque  droites  sur  le  dos^  et  sont  très-dis- 
tincts de  ceux  du  F.  spatulata* 

Le  F.  eriocephala  est  remarquable  par  l'abon- 
dance du  duvet  grisâtre ,  cotonneux ,  qui  couvre 
toutes  ses  parties  et  prend  souvent  une  teinte  d*un 
vert  jaunâtre  au  sommet  de  la  plante.  Ses  feuilles 
sont  très-nombreuses  et  comme  imbriquées;  leurs 
bords  sont  moins  roulés  en  dehors  et  moins  ondu- 
lés que  dans  le  F.  canescens\  leur  forme  est  peu  dif- 
férente de  celles  des  feuilles  du  lutescens.  Ses  tiges 
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diffèrent  par  leur  port  de  celles  de  ces  deux  espèces, 
étant  un  peu  ascendantes  à  la  base  ,   seulement  une 
fois  et  plus  rarement  deux  fois  dichotomes  au  som- 
met ,  à  rameaux  plus  arqués.  Ses  glomérules  sont 
très-ronds  ou  subellipsoides ,  et  sont  formés  de  ca- 
pitules plus  étroits  et  plus  nombreux  que  dans  tous 
les  autres.  J'en  ai  compté  souvent  60  dans  un  seul 
glomérule.  Les  akènes  sont  d*une  petitesse  remar- 
quable^ étant  de  moitié  plus  petits  environ  que  ceux 
du  F.  canescens.  Ce  caractère  est  décisif ,  puisque 
dans  les  Fi  canescens ,  lutescens  et  spatulata ,  qui 
sont  d'ailleurs  forts  distincts,  les  akènes  ne  présen- 
tent pas  dans  leur  grandeur  des  différences  aussi  ap- 
préciables. 

Explication  de  la  septième  planche. 

Fîg.  A.    FiLAGO  CANESCEHS  (N.). 

1.  La  plante  entière  de  grandeur  naturelle. 

2.  Capitule  de  grandeur  naturelle. 

3.  Le  môme  grossi. 

4.  5  ,  6  et  7.  Ecailiet  de  l'involucre  grossies. 

8.  Graines  de  grosseur  naturelle. 

9.  Graine  grossie. 

10.  Portion  de  tige  où  la  pubescence  est  indiquée. 

Fig.    B.     FîLAGO    LUTESCENS    (N.). 

1  à  10.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspon- 
dants de  la  fig.  A. 
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Fig.    C.    FlLAGO    SPATULATA    Piesl. 

I  à  10.  Les  mômes  organes  qu'aux  numéros  correspon-- 
dauts  de  la  fig.  A. 

Fig«    D.     FlLAGO    ERIOCF.PHALA    GuSS. 

1  k  10.  Les  mêmes  organes  qu'aux   numéros  correspon* 
danls  de  la  fig  A. 


GENRE  CARDUUS. 

Le  Carduus  nignescens  Vill.  esl  indiqué  dans  nos 
Flores  comme  une  plante  assez  répandue  dans  les 
lieux  secs  des  provinces  méridionales  de  la  France; 
mais  si  Ton  compare  des  exemplaires  recueillis  dans 
diverses  localités  avec  les  descriptions  de  nos  au- 
teurs ,  on  n'arrive  pas  à  se  faire  une  idée  très-claire 
de  la  plante  qu'ils  ont  voulu  désigner,  et  Ton  a  quel- 
que raison  de  douter  qu'il  y  a  eu  peut-être  confusion 
de  plusieurs  espèces  distinctes.  J'ai  pensé  qu'il  fallait, 
pour  éclaircir  l'histoire  du  C  nigrescens  Vill.,  en 
faire  l'étude  d'après  Villars ,  en  recherchant  quelle 
est  la  plante  des  départements  des  Hautes  el  Basses 
Alpes  qui  répond  le  mieux  à  la  description  et  a  la  fi- 
gurequ'ila  données,  et  en  examinant  cette  plante  dans 
son  type,  c'est-à-dire  dans  la  forme  qu'elle  conserve 
habituellement  lorsqu'elle  croit  isolée  de  toute  autre 
espèce  voisine,  et  sous  laquelle  elle  se  reproduit  cons* 
tamment  par  la  culture.  Car,  dans  le  genre  Carduus 
comme  dans  le  genre  Cirsium  et  plusieurs  autres, 
les  questions  d'espèces  sont  singulièrement  compli- 
quées par  la  présence  des  formes  hybrides  ou  inter- 
médiaires que  l'on  trouve  fréquemment  dans  les 
lieux  où  plusieurs  espèces  du  même  genre  croissent 
en  société.  Ces  intermédiaires  causent  souvent  beau- 
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conpd^embarrasy  et  Ton  ne  peol  arriver  à  les  déter- 
miner qu'autant  qtie  Ton  conoait  déjà  très-bien  les 
vrais  caractères  des  diverses  espèces  auxquelles  ils  se 
rapportent  y  et  qu'on  a  lioté  soigneusement  les  cir- 
constances qui  peuvent  rendre  compte  des  change- 
ments qu'elles  ont  &ubis.  J'ai  pu  constater  par  des 
expériences  de  culture  réitérées  que  les  espèces  du 
genre  Carduus  exercent  les  unes  sur  les  autres  une 
influence  marquéelo^squ'elles  sont  très-rapprochées, 
et  que  dans  ce  cas  leurs  graines  donnent  presque 
toujours  naissance  à  des  formes  qui  tendent  plus  ou 
moins  à  les  unir.  Les  formes  obtenues  dans  ces  con- 
ditions peuvent  être  rangées  dans  deux  catégories. 
Tantôtcesont  de  vraisbybrides  dont  toutes  les  graines 
avortent^  tantôt,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire,  ce 
ne  sont  que  des  hybrides  apparents,  de  faux  hybrides 
pourvus  de  graines  fertiles,  offrant  sous  une  forme 
légèrement  paradoxale  tous  les  caractères  essentiels 
de  l'espèce  à  laquelle  ils  appartiennent,  et  revenant 
exactement  au  type  à  la  seconde  génération;  ce  que 
j'ai  vérifié  constamment.  La  nature  produit  acciden- 
tellement des  monstres  ;  c'est  un  fait  incontestable; 
mais  elle  he  déroge  point  à  ses  lois  pour  cela.  I/e 
désordre  n'existe  jamais  qu'en  apparence,  et  au 
fond  de  tous  ces  changements  des  formes  végétales 
qui  déconcertent  souvent  l'horticultear  ignorant  ou 
l'observateur  superficiel,  l'immutabilité  se  montre 
toujours  au  Botaniste  véritable  dont  la  sagacitépeut 
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bien  élre  mise  en  défaut  quelquefoisi  mais  donl  la 
raison  ferme  sur  les  principes  n'hésite  jamais  devant 
l'obscurité  des  faits. 

Le  Carduus  nigrescens  décrit  et  figuré  par  Villars 
est  une  plante  à  capitules  solitaires  et  dressés  sur  les 
pédoncules,  comme  le  C.  acantholdés  L.  auquel  il  le 
compare,  et  dont  les  écailles  extérieures  de  l'invo- 
lucre  sont  réfléchies.  J'ai  trouvé  cette  plante  très- 
fréquemment  dans  les  localilés  qu'il  indique,  et 
lorsqu'elle  croit  seule  elle  conserve  toujours  les  ca- 
ractères indiqués.  Les  écailles  de  l'involucre  sont 
généralement  assez  fines  et  peu  piquantes,  et  les 
fleurs  sont  d'une  couleur  purpurine  très-pâle.  Mais 
il  arrive  souvent  qu'elle  vient  en  société  avec  une 
seconde  espèce  très-voisine,  quelquefois  même  avec 
une  troisième  ,  surtout  dans  les  Basses-Mpes  et  le 
Var.  La  première  de  ces  deux  espèces  ne  me  parait 
pas  décrite.  Il  se  peut  cependant  que  ce  soit  le 
C.  arenarius  Lois.  Fl.  gall.  2,  p.  216|  mais  non  Desf. 
Fl.  atl.  2,  p.  222.  La  seconde  est  le  C.  Sanctœ" 
Babnœ  Lois.  Nouv.  not.  34.  —  C.  arenarius  Duby, 
Bot.  gall.  non  Desf.  La  première,  que  je  nommerai 
C.  spinfgerusj  difTère  du  C.  nigrescens  par  les  écailles 
extérieures  de  l'involucre  raides-piquantes  non  ré- 
fléchies, par  les  fleurs  d'un  pourpre  vif,  et  son  feuil- 
lage fortement  épineux.  La  seconde  est  remarquable 
par  ses  capitules  d'un  pourpre  vif,  souvent  aggrégés 
au  nombre  de  2  à  4 ,   au  sommet  des  pédoncules. 
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Son  feuillage  est  faiblement  ëpineux.  Ces  trois  es- 
pèces sont  fort  distinctes^  mais  quand  elles  se  trou- 
vent ensemble  ou  seulement  deux  réunies,  elles  pro- 
duisent des  formes  très-embarrassantes. 

Les  C.  nigrescens  et  spinigerus  paraissent  assez 
répandus  Tun  et  l'autre  non  seulement  dans  les 
départements  des  Haules-Âlpes  et  des  Basses-41pes, 
mais  encore  dans  la  région  la'plus  méridionale  de  la 
Provenceetdu  Languedoc.  J'ai  observé  en  outre  dans 
cette  dernière  contrée  une  autre  espèce  qui  paratt 
surtout  commune  dans  le  département  de  l'Ârdèche 
depuis  Les- Vans  et  Âubenas  jusqu'à  Tournon ,  et  est 
très-bien  caractérisée.  Ses  capitules  sont  un  peu  pen- 
chés et  portés  sur  des  pédoncules  allongés ,  flexueux 
et  dénudés  longuement  au  sommet  Ses  fleurs  sont 
d'un  pourpre  vif,  et  les  folioles  de  l'involucre  sont 
fines  et  très-peu  piquantes ,  appliquées,  toutes  cour- 
bées en  dehors,  mais  seulement  vers  leur  extrémité. 
Cette  plante  qui  croit  ordinairement  isolée  de  toute 
autre  espèce  de  Carduus  sur  les  collines  de  l' Ardè- 
che,  a  un  port  plus  grêle  et  des  capitules  plus  pe- 
tits que  ceux  du  C.  nigrescens.  Elle  se  montre  telle 
également  dans  mon  jardin  ^  où  je  la  cultive  depuis 
un  grand  nombre  d'années  ainsi  que  le  C.  nigres- 
cens. Je  vais  en  donner  la  description  ,  et  ensuite 
celles  de  ses  trois  congénères  que  j'ai  désignées. 

Carbuus  vivariensis  (N.),  pi.  8,  %.  A,  là  7. 
Capitules  solitaires,  d'abord  dresses,  penchés  en- 
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suite  après  la  floraison  ;  portés  sur  des  pédoncules 
allongés,  flexueux,  tomenleux,'  ailés  inférieurement, 
dénudés  au  sommet.   Involucre  ovo!de^ubglobu- 
leux ,  presque  glabre  ;  folioles  souvent  purpurines 
au  sommet,  linéaires,  un  peu  convexes  et  légère- 
ment carénées ,  rudes  sur  les  bords,  cuspidées,  à 
pointe  fine  et  courte  non  piquante,  étroifemeot 
imbriquées  et  décroissantes  inférieu rement ,  celles 
du  bas  très-courtes,  toutes  étalées  et  courbées  en 
dehors   au-dessus   du   milieu,  ou   les  supérieures 
courbées  près  du  sommet  seulement.  Fleurs  d'une 
couleur  purpurine  foncée.  Akènes  oblongs  un  peu 
comprimés,  luisants,  jaun&tres,  très-légèrement  ri- 
dés transversalement  tout  le  long  des  stries  qui  sont 
peu  marquées,  longs  de  k  mill.  sur  i  3/à  mîU.  de 
large.  Disque  épigyne  pourvu  au  centre  d*un  ma- 
melon jaunâtre,  conique,  à  5  angles  Irès-obtus. 
Poils  de  l'aigrette  à  cils  courts ,  mais  assez  visibles. 
Feuilles  fermes,  d\in  vert  foncé,  munies  sur  les 
deux  faces  de  poils  épars  arachnoïdes,  un  peu  lo- 
menteuses  ou  glabriuscules,  ondulées  et  épineuses 
sur  les  bofds,  oblongues,  plus  ou  moins  étroites, 
toutes  sinuées-pinnatifîdes  ;  s^ments  ovales ,  très, 
étalés,  plus  courts  et[plus  larges  dans  les  inférieures, 
munis  de  trois  à  cinq  dents  aiguës  bordées  de  pe- 
tites épines  et  terminées  par  une  épine  faible  plus 
allongée;  les  feuilles  oauUnaires  décvirreotes  ;  les 
radicales  assez  larges,  ré trécies  presque  en  pétiole 
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à  la  base.  Tige  dressée ,  striée ,  Tortemedl  ailée-cré- 
pue f  souveot  très-rameuse  au  sommet  ;  rameaux 
allongés ,  dressés  -  étalés ,  terminés  par  des  pédon- 
cules uniflores.  Racine  bisannuelle^  pivotante,  pres- 
que simple.  Plante  de  &  à  6  déc. 

Cette  espèce  croit  sur  les  collines  sècbes  et  dans 
les  montagnes  aux  environs  de  Tournon ,  Aubenas, 
Burzet^etc.  (Ardècbe).  Je  Tai  observée  aux  environs 
d'Âlais  (Gard  ).  Elle  fleurit  en  juin  ou  en  juillet  dans 
les  montagnes. 

Caeduds  niGRESGECfs  Vill.  Pi.  8^  fig.  By  1  à  7. 

Capitules  assez  gros ,  solitaires  ;  dressés  sur  des 
pédoncules  allongés  y  tomenleux,  souvent  un  peu 
dénudés  au  sommet.  Involucre  subglobuleux ,  pres- 
que glabre  ;  folioles  allongées,  linéaires,  planius- 
cules,  carénées,  cuspidées,  â  pointe  assez  longue, 
peu  raide  et  non  piquante,  imbriquées,  décrois- 
santes inférieurement  ;  celles  du  bas  étalées^  cour- 
bées en  dehors  bien  au-dessous  du  milieu ,  celles  du 
haut  un  peu  au-dessus,  toutes  réfléchies  mais  non 
réfractées.  Fleurs  d'une  couleur  purpurine,  très- 
p&le.  Akènes  oblongs,  un  peu  comprimés,  luisants, 
grisâtres ,  l^èrement  ridés  transversalement  tout  le 
long  des  stries  qui  sont  au  nombre  de  15  et  assez 
marquées ,  longs  de  k  1/2  mill.  sur  4  !i/k  mill.  de 
lare.  Disque  épigyne  pourvu  au  centre  d'on  ma- 
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melon  conique  jaunâtre  peu  anguleux.  Poils  de  Tai- 
grette  à  cils  très-courts.  Feuilles  fermes,  d'un  vert 
très-foncé,  parsemées  sur  les  deux  faces  de  poils 
arachno!deS|  ou  glabriuscules ,  un  peu  ondulées  et 
épineuses  sur  les  bords  ^  oblongues,  sinuées  pinna- 
tiOdes  ;  segments  ovales  très-étalés ,  plus  courts  et 
plus  larges  dans  les  inférieures,  munis  de  trois  à 
cinq  dents  aiguës  bordées  de  petites  épines  et  ter- 
minées par  une  épine  plus  longue  et  plus  forte; 
les  feuilles  caulinaires  décurrentes;  les  radicales 
allongées  assez  étroites,  rétrécies  presque  en  pétiole 
à  la  base.  Tige  dressée ,  striée ,  ailée  souvent  très- 
rameuse  au  sommet;  rameaux  allongés,  dressés- 
étalés,  terminés  par  des  pédoncules  uniflores.  Ra- 
cine bisannuelle,  pivotante ,  presque  simple.  Plante 
de  3  à  5  déc. 

Il  est  commun  aux  environs  de  Gap,  Sisteron, 
Digne,  Castellanne,  etc.  On  le  trouve  également  aux 
environs  de  Toulon  et  de  Marseille ,  et  dans  le  Bas- 
Languedoc  jusqu'à  Perpignan.  Il  fleurit  en  juin  et 
juillet. 

Carduus  spinigerus  (N.],  Pi.  8,  fig.  C,  1  à  7. 

Capitules  assez  gros,  solitaires;  dressés  sur  des 
pédoncules  allongés,  un  peu  flexueux,  toroenteux 
et  nus  au  sommet.  Involucre  sub-globuleux ,  sou- 
vent aranéeux  ;  folioles    allongées,  linéaires,  pla- 
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uiuscules,  carëiiëes  dans  ioule  leur  longueur  par 
une  nervure  forte  et  saillante ,  cuspidées,  à  pointe 
allongée  raide  et  piquante  ^  les  inférieures  dressées, 
les  intermédiaires  un. peu  étalées  en  dehors  au  des- 
sus da  milieu ,  les  supérieures  seulement  réfléchies 
vers  leur  sommet.  Fleurs  d'une  couleur  purpurine 
très-foncée.  Akènes  oblongs,  un  peu  comprimés,  lui« 
sants,  un  peu  jaunâtres, légèrement  ridées  transver- 
salement tout  le  long  des  stries  qui  sont  au  nombre 
de  15  à  16  et  un  peu  marquées,  longs  de  k  milU  sur 
2  mill.  de  large  environ.  Disque  épigyne  pourvu 
au  centre  d'un  mamelon  conique,  jaunâtre,  peu  an- 
guleux. Poils  de  Taigrette  à  cils  très-courts.  Feuilles 
fermes ,  d'un  vert  noirâtre ,  garnies  sur  les  deux  fa- 
ces de  poils  arachnoïdes  souvent  assez  fournis  ,  ou 
glabriuscules,  ondulées  et  épineuses  sur  les  bords, 
oblongues,  siiiuées-  pinnatifides;  segments  ovales, 
très-étalés ,  plus  courts  et  plus  larges  dans  les  infé- 
rieures ,  pourvus  de  3  à  5  dents  ovales ,  aiguës , 
bordées  de  petites  épines  et  terminées  par  une  épine 
assez   raide    et    piquante  ;  les  feuilles  caulinaires 
décurrenles;  les  radicales  assez  étroites.,  rétrécies 
presque  en  pétiole  a  la  base.  Tige  dressée,  striée, 
ailée,  souvent  très-rameuse  au  sommet;  rameaux 
allonges,  peu  étalés,  terminés  par  des  pédoncules 
unidores.  Racine  bisannuelle,  pivotante  et  presquf^ 
simple.  Plante  de  3  à  5  dcc. 

Je  l'ai  observé  a  Sîsteron  (  Basses-Alpes)  où  il  est 

25 


374 

commun ,  ainsi  qu'à  Gap.  Divers  échantillons  que 
je  possède  des  départements  du  Gard  et  de  VHé- 
rault  me  paraissent;  devoir  lui  être  rapportés.  Il 
fleurit  en  juin  et  juillet.  Je  Tai  apporté  vivant  de 
Sisteron ,  et  Tai  reproduit  de  graines  ;  mais  je  n'ai 
pas  [vu  encore  fleurir  les  individus  de  la  seconde 
génération. 

Cârdi]us  Sanctje-Balmje  Lois. 

Capitules  assez  petits  ^  rarement  solitaires ,  ordi- 
nairement aggrégés  au  nombre  de  2  à  ft  au  sommet 
de^. pédoncules  qui  sont  allongés^  flexueuK^  garnis 
de  feuilles  ou  ailés  jusqu'au  sommet.  Involucre 
ovoïde  y  souvent  aranéeux;  folioles  noirâtres  ou 
purpurines  au  sommet,  linéaires,  planiuscules, 
carénées  dans  toute  leur  longueur  par  une  nervure 
assez  saillante  I  cuspidéesi  à  pointe  fine  et  courte 
non  piquante^  les  inférieures  dressées*appliquées , 
le^  intermédiaires  un  peu  étalées  non  courbées,  les 
supérieures  légèrement  courbées  en  dehors  vers  leur 
sommet.  Fleurs  d'une  belle  couleur  purpurine.  Akè- 
nes oblongs,  un  peu  comprimés,  luisants,  un  peu 
grisâtres,  très-finement  chagrinés-ridés  transversa- 
lement, à  stries  à  peine  visibles,  longs  de  U  mill. 
sur  2  mill  de  large.  Disque  épigyne  pourvu  au  cen- 
tre d'un  mamelon  ovoïde ,  conique ,  à  5  lobes  très- 
visibles.  Poils  de  l'aigrette  à  cils  très-peu  visibles. 
Feuilles  assez  fermes ,  d'un  vert  peu  foncé ,  quelque- 
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fois  rembruni,  tomenteuses-aranéeuses  surtout  en 
dessous,  ondulées  et  ëpinuleuses  sur  les  bords ,  ob- 
longuesy   sinuées-pinnatifides  ;  segments    ovales , 
très-étalés-dentés ,  bordés  de  petites  épines  peu  pi- 
quantes; les  feuilles  caulinaires  décurrenles;  les  ra- 
dicales allongées,  assez  étroites,  aiguës  au  sommet, 
presque  atténuées  en  pétiole  à  la  base.  Tige  dressée, 
striée,  ailée,  tomenleuse,  ramifiée  au  sommet;  ra- 
meaux allongés,  dressés,  peu  étalés,  flexueux,  mul- 
tiflores  au  sommet  ou  rarement  uniflores.    Racine 
bisannuelle ,  pivotante ,  presque  simple.  Plante  de 
4  à  6  déc. 

Cette  espèce  est  commune  dans  toute  laProvence, 
depuis Sisteron,  Digne  et  Caste)lanne  jusqu'à  Toulon 
et  Nice.  Je  Tai  de  la  Sainte-Baume  près  Toulon,  où 
elle  est  indiquée  d'une  manière  spéciale  par  Loise- 
leur.  Elle  fleurit  en  juin  et  conserve  ses  caractères 
par  la  culture. 

Le  C.  vivariensLi  est  remarquable  par  ses  capi* 
tules  penchés  après  la  floraison  et  portés  sur  des 
pédoncules  allongés  et  point  raides  ;  par  les  folioles 
de  rinvolucre  toutes  réfléchies  au  sommet  et  très- 
faiblement  épineuses.  Ces  caractères  le  distinguent 
du  C.  hamulosus  Ehr.  qui  a  les  pédoncules  rai- 
des, les  capitules  non  penchés  et  les  folioles»  les 
plus  extérieures  dressées-étalées  non  recourbées.  Les 
feuilles,  dans  ce  dernier,  sont  aussi  plus  molles, 
plus  tomenteuses,  plus  finement  ciliées-épineuses; 
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cl  leurs  segments  sont  plus  obtus,  à  dents  plus  nom- 
breuses. Les  akènes  sont  rembrunis  et  non  jaunâtres. 

Le  C,  nigrescens  Vill.  a  les  capitules  assez  gros  , 
ordinairement  dressés  et  fermes  sur  le  pédoncule, 
et  non  pas  régulièrement  penchés  comme  dans  le 
riifariensis.  I^es  folioles  de  Tinvolucre  sont  bien  plus 
allongées,  et  réfléchies  complètement  à  partir  de  leur 
milieu  ou  en  dessous;  elles  sont  un  peu  plus  raides, 
quoique  peu  piquantes;  leur  nervure  dorsale  est 
plus  saillante  et  se  prolonge  davantage  inféiieure- 
aient;  elles  prennent  rarement  une  couleur  pur- 
purine comme  dans  l'autre  espèce.  Les  fleurs  sont 
pales  et  non  d'un  pourpre  vif.  Les  akènes  sont 
fort  distincts,  étant  plus  allongés  et  reialivement 
moins  larges,  pourvus  de  stries  bien  plus  visibles  et 
d'une  couleur  grise  ou  blanchâtre ,  mais  non  jau- 
nâtre. Les  poils  de  l'aigrette  sont  plus  brièvement 
ciliés,  et  le  mamelon  épigyne  plus  obscurément 
anguleux.  Les  feuilles  sont  d'un  vert  plus  sombre, 
généralement  moins  hispides;  les  radicales  sont  plus 
étroitement  oblongues,  et  à  lobes  moins  profonds. 
Toute  la  plante  est  généralement  plus  robuste,  mais 
un  peu  plus  basse  ou  de  même  taille. 

Le  C.  spinfgerus  est  tout-.i-fait  intermédiaire, 
quant  à  la  disposition  des  folioles  de  Tinvolucre , 
entre  le  C.  nigrescens  et  le  C.  Sanctœ-Balmœ  j  car 
elles  sont  bien  moins  réfléchies  que  dans  le  second; 
elles  sont  d'ailleurs  bien  plus  raides  et  plus  piquantes 
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que  (jj^îs  ces  deux  espèces  ;  leur  nervure  dorsale  est 
aussi  bien  pl'u%  ferle.  Les  fleurs  sont  d'une  couleur 
violacëeJjJucpurîne  moins  gaie  que  celle  du  C.  Sanc- 
tœ-BalmceAj^es  pédoncules  sont  toujours  solitaires 
comme  dans  le  C.  nigrescens  ^  mais  moins  raides, 
lin  peu  flexueux ,  à  capitules  souvent  un  peu  incli- 
nés. Les  akènes  par  leur  forme  plus  raccourcie  et 
leur  couleur  jaunâtre,  s'éloignent  de  ceux  du  C.  ni- 
g^rip^ce/zj;  leurs  stries  sont  bien  plus  marquées  que 
dans  ceux  du  C.  Sanctœ-Balmœ  qui  sont  aussi  moins 
jaunâtres.  Le  feuillage  est  trcs-noirâlre,  ce  qui  me 
fait  présumer  que  Villars  Ta  confondu  avec  le  ni- 
grescens;  mais  ce  qu'il  dit  des  folioles  de  l'involucre, 
ainsi  que  la  figure  qu'il  donne,  correspondent  par- 
faitement à  ce  dernier,  et  non  au  spinfgerus. 

Le  C,  Sanctœ'Balmœ  est  fort  distinct  des  précé- 
dents par  ses  capitules  plus  petits,  moins  globuleux 
et  plus  ou  moins  agglomérés.  Il  est  aussi  plus  tomen- 
teux,  et  son  feuillage  est  plus  finement  épineux.  Les 
écailles  de  l'involucre  sont  presque  toujours  viola- 
cées-purpurines au  sommet.  J'en  ai  trouvé,  près  dd 
Nice  et  de  Grasse,  une  forme  un  peu  plus  épineuse  et 
dont  lesépinesdes  feuilles  sont  purpurineset  jaunâtres 
à  la  pointe.  C'est  peut-être  le  C.intricatus  Rchb.  FI. 
exe.  p.  281,  qui  diffère  très*peu  d'après  la  descrip- 
tion. Le  C.  litigiosush^h.  —  Candoliî Moveit.  parait 
aussi  une  plante  bien  voisine  du  C.  Sanctœ-Bal- 
mœ  Lois. 
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J'ai  obtenu  par  la  culture  de  ces  divers  Carduus 
et  de  plusieurs   autres,    diverses  formes  hybrides 
ou   pseudo-liybrides     très-curieuses  j    notamment 
un  hybride  du  C.  nigtescens  et  du  C.  cartinœjolius 
Lam.,  plusieurs  formes  intermédiaires  entre  Je  C.  cris- 
pus  L.  et  le  C.  m'grescensj  entre  le  C.  vivatiensis  et 
le  C.  crispas f  entre  le  C.  rugrescens  et  le  C.  nutans  L. , 
entre  le  C.  nigrescens  et  le  Sanctœ-Balmœ,  etc.,  etc. 
Je  me  borne  à  citer  ces  formes  sans  donner  leurs  ca- 
ractères, car  je  pense  que  c'est  déjà  bien  assez  de 
décrire  les  espèces  véritables,  et  qu'il  est  inutile  de 
s'arrêter  aux  modifications  nombreuses  qui  peuvent 
résulter  de  rapprochements  accidentels   et  n'ont 
d'ailleurs  aucune  fixité.  L'étude  de  ces  deraières 
peut  cependant  servir  à  jeter  du  jour  sur  la  question 
des  hybrides,  et  sous  ce  rapport,  elle  est  intéressante 
et  mérite  une  étude  a  part. 

Explication  de  la  huitième  planche. 

Fig.  A.  CiLRDuns  vivariensis  (N.). 

1  •  Fragment  de  tige  en  fleur  de  grandeur  naturelle* 
2.  l  et  A.  Folioles  de  Tinvolucre. 

5.  Akène  de  grandeur  naturelle. 

6.  Le  même  grossi. 

7.  Feuille  radicale. 
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Fig.  B.  CaRDUUS  NIGRESGEIfS  (VilL). 

1.  Capitule  en  fleur  de  grandeur  naturelle. 

2.  Le  même  défloré. 

3.  4  et  5.  Folioles  de  l'involucre. 

6.  Akène  de  grandeur  naturelle. 

7.  Le  même  grossi. 

Fig.   C,  Carduus  spinigerus  (N.). 

1  à  7.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspondants 
de  la  fig.  B. 
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GENRE  OROBA.NCHE. 

Ayant  soumis  à  M.  Reuter  deux  espèces  d^Oro- 
^^/z^^^  que  j'avais  rinleulion  de  publier  comme  nou- 
velles, il  les  a  reconnues  pour  être  nouvelles  e/Tec- 
tivement  et  conformes  à  des  éclianlillons  provenant 
de  localités  étrangères  h  la  France,  d'après  lesquels 
il  les  avait  déjà  décrites  dans  sa  monographie  des 
Orobanche  pour  le  Prodomus  de  De  Candolle.  D'a- 
près cela,  j'ai  pensé  que  puisque  ces  deux  espèces 
avaient  reçu  l'approbation  de  ce  savant  auteur, 
c'était  une  raison  de  plus  pour  les  signaler  aux  Bo- 
tanistes français,  et  qu*il  ne  serait  pas  inutile  d'en 
donner  la  figure  avec  une  description  détaillée,  en 
bur  conservant  le  nom  qu'il  m'a  dit  leur  avoir  im- 
posé dans  son  travail. 

Orobanche    Laserpitii-Sileris   Reuter.  Pi.  9 , 

fig.  Â,  1  à  17. 

Fleurs  très-nombreuses,  eu  épi  dense  et  très-aU 
longé.  Bractées  ovales-lancéolées,  acuminées,  dépas- 
sant un  peu  la  fleur,  munies  de  9  nervures  dis- 
tinctes. Calice  à  deux  sépales  contigus  ou  soudés 
antérieurement,  pourvus  de  nervures  assez  saillantes^ 
divisés  jusque  vers  le  milieu  en  deux  lobes  acumi- 
nés-subulés  plus  courts  que  le  tube  delà  corolle. 
Celle-ci  de  couleur  brune  rougissante  au  sommet  et 
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jaunissante  à  la  base,  couverte  de  poils  courts  glan- 
duleux-jaunâtres, tubuleuse-campanulée,  régulière- 
ment courbée  en  arc  sur  le  dos,  à  lèvres  denticu- 
lées;  la  supérieure  large,  peu  voûtée,  à  deux  lobes 
ovales-arrondis  presque  tronqués;  Tinférieure  éta- 
lée, à  (rois  lobes  petits^  presque  égaux,  arrondis,  un 
peu  tronqués,  très-relevés  et  plissés  sur  les  côtés, 
séparés  par  des  sinus  très-obtus.  Etamines  insérées 
un  peu  au-dessus  (à  3  mill.)  de  la  base  de  la  corolle; 
filets  très-bérissés  de  poils  la  plupart  glanduleux, 
arqués,  à  courbure  du  sommet  assez  large.  Anthères 
grisâtres,  d'un  brun  cendré  après  la  dessiccation,  à 
loges  ovales  apiculées.  Style  d'un  brun  rougeâtre 
parsemé  de  poils  glanduleux.  Stigmates  à  deux  lobes 
écartés,  arrondis,  non  marginés,  couverts  en-dessus 
de  très-petites  papilles  un  peu  saillantes  et  d'un  jaune 
orangé.  Tige  simple,  droite,  élancée,  marquée  de 
stries  et  de  côtes  larges  arrondies ,  d'un  brun  un  peu 

rougeâtre,  toute  couverte  de  poils  courts  glanduleux 
visqueux  jaunâtres,  très-épaissie  à  la  base ,  ordinai-* 
rement  renflée  en  un  tubercule  bulbiforme  arrondi 
très-gros  et  peu  écailleux,'ârticulée  en  dessus,  pour- 
vue d'écailles  charnues  très-appliquées  imbriquées; 
les  inférieures  ovales-acuminées,  à  base  très-élargie ; 
les  supérieuresovales-lancéoléesou  lancéolées-linéai- 
res. Radicelles  nulles.  Plante  de  4  à  6  décim.,  à  épi 
long  de  2  à  3  décim.,  à  tige  épaisse  de  1  à  2  cent., 
atteignant  souvent  à  la  base  4  cent,  en  diamètre. 
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J*ai  recueilli  cette  espèce  au  sommet  du  MoDt- 
Colombier  près  Belley  (Ain),  et  à  la  Grande-Char- 
treuse près  Grenoble  (Isère).  Elle  croit  sur  les  racines 
du  Laserpiiium  Siler  L.,  et  fleurit  en  juillet  et 
août. 

O&OB ANCHE  FULicmosA^Reu ter.  PI.  9,  fig.  B.  1  à  17. 

Fleurs  au  nombre  de  12  à  15  en  épi  serrée  un  peu 
làcbe  à  la  base.  Bractées  lancéolées,  élai^ies  à  la 
base,  longuement  acuminéesy  égalant  la  fleur.  Calice 
a  deux  sépales  distincts,  munis  de  nervures  assez 
saillantes,  fendus  jusqu'au  milieu  et  au-delà  en  deux 
lobes  étroits  acuminés-subulés  et  presque  aussi 
longs  que  le  tube  de  la  corolle.  Celle-ci  d'un  violet 
rembruni  ou  un  peu  jaunissant,  parsemée  de  très- 
petits  poils  glanduleux,  tubuleuse,  assez  égale^  non 
renflée  antérieurement  à  la  base ,  régulièrement 
courbée  et  carénée  sur  le  dos ,  à  lèvres  irrégulière- 
ment dentelées  et  plissées  aux  bords  ;  la  supérieure 
assez  large  9  voûtée  et  émarginée,  plus  longue  que 
rinférieure;  celles!  à  trois  lobes  inégaux,  arrondis, 
dirigés  en  avant,  l'intermédiaire  plus  grand  et  élargi 
transversalement.  Etamines  insérées  un  peu  au-des- 
sous du  quart  inférieur  de  la  corolle  ;  filets  dilatés 
vers  la  base,  à  courbure  du  sommet  étroite,  velus 
sur  leur  face  interne,  garnis  inférieurement  de  poils 
mous  et  allongés,  et  vers  le  haut  de  poils  courts 
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glanduleux.  Anthères  brunes,  apiculëes.  Style  violacë, 
parsemé  de  poils  glanduleux.  Stigmate  bilobé;à  lobes^ 
rapprochés,  arrondis,  non  marginés,  couverts  en 
dessus  de  très  petites  papilles  saillantes,  et  d*un  violet 
orangé.  Tige  simple,  d*un  brun  violacé,  parsemée  de 
très-petits  poils  crépus  blanchâtres  appliqués,  un  peu 
épaissie  à  la  base;  pourvue  d'écaillés  brunes,  étroites, 
lancéolées-linéaires ,  rapprochées  dans  le  bas ,  lâ- 
ches et  un  peu  étalées  dans  le  haut.  Radicelles  peu 
nombreuses.  Plante  de  1  à  2  déc,  à  épi  long  de  5 
à  1 0  cent. 

J'ai  récolté  cette  espèce  à  la  presqu'île  de  Gien 
près  Hyères,  et  aux  lies  d'Hyères  à  PortqueroUe. 
Elle  croit  sur  les  racines  du  Ctneraria  marilima  L. , 
et  fleurit  en  mai  et  juin. 

Indépendamment  des  Or.  LaserpitiîrSikris  Reut. 
et  futiginosa  Reut.,  j'ai  recueilli  plusieurs  autres  es- 
pèces remarquables  qui  n'ont  pas  encore  été  signalées 
en  France,  telles  que  :  VOr.  lauandulacea  Rchb.  que 
j'aide  Nice  et  du  Luc(Var);  l'Or,  cœsia — Phelipœa 
cœsia  Reut.  que  j'ai  trouvée  à  Marseille,  parasite  sur 
les  racines  de  Vuârtemisia  inculta  Desf.,  et  à  Bagnols 
(Pyr.-Or.);  VOr.  Muteli  Schultz,  espèce  commune 
aux  environs  d'Hyères  sur  le  Trigonella  prostraia 
D.  C,  V Hjrseris  cretica  W.,  le  Crépis  bulbosa  Cass.; 
Y  Or.  pubescensiy\]rv . — uersicolorSchxAXj..  qui  vient 
à  Marseille,  et  est  parasite  sur  le  Crépis  bulbosa  Cass.; 
VOr.  criniia  Viv.  qui  croit  aux  îles  d'Hyères  et  à  la 
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presqu*ile  de  Gien  sur  le  Lotus  cytùoïdes  L.,  ainsi 
niren  Corse;  l'Or.  Scahiosœ  Koch  que  j'ai  du  Lau- 
tarel.  Ces  diverses  espèces  ont  été  déterminées  par 
M.  Reuler.  Je  ne  donnerai  sur  elles  aucun  dé- 
lail,  n'ayant  que  Irès-peu  de  notes  prises  sur  des 
exemplaires  frais. 

Explication  de  la  neuvième  planche. 
Fig.  A.  Orob\nche  Laserpitii-sileris  Reut. 

1,  La  plante  entière  de  grandeur  naturelle. 

2.  Fleur  isolée. 

3«  Bradée. 

4.  Sépales. 

5  et  6.  Coupe  longitudinale  de  la  corolle. 

7.  Étaminc  grossie. 

8,  9  et  10.  Ovaire  et  style. 
11  et  12.  Stigmate. 

15.  Capsule. 

14  et  15.  Graines. 

16  et  17.  Ecailles  de  la  tige. 

Fig.  B.  Orob\ncbe  FULiGiîfosA  Reut. 

i  à  17.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspondants 
de  la  figure  A. 


GENRE  PLANTAGO. 

La  synonymie  des  PL  viciorialis  Poir.  et  ar- 
gentea  Lara,  nie  paraît  devoir  êlre  l'objet  de  quel- 
que discussion.  Cliaîx,  dans  la  Flore  du  Dauphiné  de 
Villars,  1,  p.  376,  a  le  premier  nommé  P.  argentea 
le  Plantago  angustifolia  argentea  e  rupe  Victo- 
riœ  Tournef.  Inst.  127.  —  Plantago  n^  4,  Gérard 
FI.  Prov.  p.  333,  t.  12.  —  Garidel  367.  Lamark, 
plusieurs  années  après  Chaix  et  Villars,  a  signalé 
dans  ses  Illustr.  n®  1660  sous  le  nom  de  P.  arsentea 
une  piaule  des  Pyrénées  très-diflTérenle  de  la  plante 
de  Tournefort,  de  Chaix  et  de  Villars.  Poiret,  Ions- 
temps  après,  dans  le  Dicl.  enc.  5,  p.  377,  a  décrit 
sous  le  nom  de  P.  victorïalis  la  même  plante  que 
celle  qui  portait  déjà  dans  la  Flore  du  Dauphiné  de 
Villars  le  nom  de  P.  argentea.  D'après  cela,  on  ne 
voit  pas  pourquoi  le  nom  de  Poiret  serait  préféré  à 
celui  de  Chaix  et  de  Villars,  puisque  la  priorité  est 
évidemment  acquise  à  ce  dernier,  et  que  Tidentité 
des  deux  plantes  ne  peut  être  l'objet  d'un  doute  et 
n'est  en  effet  contestée  par  personne.  Le  nom 
à^argentea  devant  rester  nécessairement  à  la  plante 
des  Alpes,  celui  de  la  plante  des  Pyrénées  doit  être 
changé,  et  je  proposerais  de  la  nommer  P.  Lamarkii^ 
si  M.  Boissier  dans  son  Voy.  bot.  en  Espagne  ne 
Tavait  déjà  désignée  sous  le  nom  de  P.  nivalis. 
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Le  P.  saxatilis  M.  Bieb.  FI.  taur.  cauc.  1,  p.  109, 
serait  d*après  Reich.,  Fl.  exe.  p.  395,  la  même 
plante  que  le  P.  argeniea  Lam.  ;  mais  Koeh,  Syn.  fl. 
germ.  p.  687,  le  rapporte  au  P.  montana  Lam. 
Pour  moi,  je  serais  d'avis  qu'il  difTère  de  ces  deux 
espèces  ;  et  cela  me  parait  résuUerassez  clairementdes 
termes  de  la  description.  En  effet,  d'après  Marsch. 
Bieberstein  le  P.  saxatilis  serait,  à  la  maturité,  de 
la  taille  du  A  lanceolata  L.,  et  aurait  les  épis  de  la 
même  grandeur;  ses  bractées  seraient  de  Forme 
ovale,  poilues  au  sommel,  scarieuses  sur  les  bords 
et  brunes  au  milieu.  Ces  caractères  ne  conviennent 
ni  au  P.  argentea  Lam.,  ni  au  P.  montana  Lam.  Le 
premier  a  les  épis  Fructifères  petits  et  presque  ronds; 
ses  bractées  sont  obovales^  poilues,  soyeuses  sur  le 
dos  ainsi  qu'au  sommet,  et  roussàlres.  Le  second 
a  les  bractées  ovales-elliptiques  ,  brunes  et  non 
blancbes  sur  les  bords,  vertes  et  non  brunes  sur  le 
dos. 

Le  P.  argentea  Chaix  — victorialis  Poir.  a  pour 
synonyme  le  P*  sericea  W.  et  Kit.,  Pi.  rar.  hung. 
2,  p.  163,  t.  151,  d'après  l'avis  de  Koch,  Syn.  fl. 
germ.  éd.  2,  p.  687.  Je  n'ai  pas  vu  d'exemplaire 
bien  authentique  de  la  plante  des  auteurs  cités; 
mais  leur  description  me  parait  convenir  assez  bien 
au  p.  argentea  Chaix,  sauF  que  ce  dernier  a  les  an- 
thères très-blanches  et  non  d'un  jaune  très-pàle, 
que  ses  bractées  sont  ovales  et  non  lancéolées,  et 
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que  les  divisions  du  calice  ne  sont  pas  très-obtuses. 
Bertoloniy  Fl.  it.  2^  p.  163^  sëpare  le  P.  serfcea  du 
P.  victorialis  Poir.  Àinsi^  la  question  de  l'identité  de 
ces  deux  plantes  n'est  pas  encore  parfaitement  ré- 
solue. 

Indépendamment  des  P.  argentea  Chai;i»  uivf^^ 
Ils  Boiss. ,  montana  Lam.  ,    qui  sont  assez   bien 
connus^  j'ai  été  dans  le  cas  d'observer  une  quatrième 
espèce  également  très-bien  caractérisée,  qui  habite 
les  Âlpes  de  la  Provence  et  du  Dauphiné,  et  ne  pa- 
raît pas  avoir  été  connue  de  Villars,  ni  d'Àllioni.  Je 
ne  l'ai  trouvée  décrite   nulle   part  j   et  je   pense 
qu'elle  a  pu  être  confondue  avec  l'une  ou  l'autre  des 
espèces  dont  je  viens  de  parler,  et  surtout  avec  le 
P.  argentea  Chaix, —  victorialis  Poir.  Duby,  Bot.  gall. 
p.  393,  dit  du  P.  victorialis  Poir.  :  spicdovato  globosd 
et  bracteis  obovatis.  Le  premier  caractère  est   très- 
bien   appliqué,   mais  il  n'en  est  pas  de  même  du 
second  qui  convient  mieux  à  l'espèce  que  je  veux 
faire  connaître,  d'où  je  conclus  qu  il  y  a  eu  proba- 
blement confusion  des  deux  plantes  de  la  part  de 
cet  auteur.  (^   description    du  P.  victorialis  Poir. 
donnée  par  de  Candolle,  Fl.  fr.  3,  p.  410,  est  con- 
çue aussi  de  manière  à  indiquer  la  même  confusion. 
Il  est  donc  à  propos  d'établir  clairement  les  carac- 
tères de  ces  deux  plantes   qui  sont   d'ailleurs  fort 
distinctes   et  dont  l'afRnité  est  plus  apparente  que 
réelle.  Voici  la  description  de  cette  nouvelle  espèce. 
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PlA^NTAGO  FDSCESCIÎNS  (N.) ,  pi.  10,  fig.  À,  i  à  12. 

Fleurs  en  épi  peu  serré,  oUong-cytindriqae. 
Bractées  très-larges,  obovales-arrondies,  Irès-oblu- 
ses,  concaves,  brunes-scarîeiises  sur  les  bords,  ca- 
rénées et  vertes  sur  le  dos,  h  carène  épaisse  et  pro* 
longée  au  sommet  en  pointe  courte  et  obtuse» 
munies  surtout  vers  le  baut  de  longs  poils  soyeux. 
Calice  à  divisions  ovales,  scaiieuses-brunàtres,  un 
peu  carénée  set  vertes  sur  le  dos  inférieurement, 
poilues  au  sommet;  les  antérieures  très-obtuses  et 
un  peu  écbancrées  au  sommet;  les  postérieures  plus 
fortement  pliées  et  carénées,  peu  obtuses.  Corolle  à 
tube  glabre,  oblong,  resserré  â  l'ouverlure;  à  Jobes 
ovales-lancéolés ,  acuminés  ,  scarieux-roussâlres  , 
munis  d'une  bordure  blancbe  étroite  ,  un  peu  plus 
courts  que  le  tube.  Etamines  à  filets  allongés,  insé- 
rées au-dessous  du  milieu  du  tube;  antbères  oblon- 
gues-elliptiqués,  d'un  jaune  blancliulre,  finement 
mucronées,  à  lobes  de  IVcbancrure  Irès-aîgus.  Style 
velu,  assez  court.  Capsule  oblongue,  deux  fois  aussi 
longue  qne  large,  assez  grosse.  Placenta  comprimé, 
noirâtre;  portant  de  chaque  côté  une  graine  oblon- 
gue, d'un  brun  noirâtre,  rugueuse,  convexe  sur  la 
face  externe  avec  une  côle  obscure  souvent  nulle 
au  milieu,  creusée-caniculée  irrégulièrement  sur  la 
face  interne.  Feuilles  toutes  radicales,  dressées,  li- 
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néaires-lancéolées,  rélrécies  aux  deux  exlrémilés, 
UD  peu  canaliculées  près  de  la  base,  toutes  couver- 
tes de  poils  mous  blanchâtres,  et  pourvues  à  la  base 
d'un  faisceau  de  poils  laineux  de  couleur  fauve, 
très^ntiëres  ou  munies  de  quelques  dents  courtes 
linëaii*es  très-ëcarlëes,  marqua  de  5  à  7Jnervures, 
d*un  vert  foncé  à  la  fin  rembruni.  Pédoncule  radi- 
cal, dressé,  souvent  un  peu  courbé  a  la  base,  dépas- 
sant les  feuilles,  arrondi,  couvert  de  poils  laineux 
un  peu  étalés  ou  appliqués  vers  le  haut.  Souche 
épaisse,  garnie  d*écailles  brunes,  émettant  des  pé- 
doncules et  des  feuilles  nombreuses  serrées  en  toufle. 
Racine  brune,  épaisse,  simple  ou  divisée  en  deux 
branches.  Plante  de  3  déc.,  d'un  vert  sombre,  de- 
venant brune  par  la  dessiccation. 

I^ai  recueilli  cette  espèce  au  col  deTArche  (Basses- 
Alpes),  et  au  Mont-Viso  (Hautes- Alpes.  Elle  parait  se 
trouver  également   dans  les  Alpes  du  Piémont,  et 
c'est  elle  [^  probablement  qui    est     désignée  dans 
XHerharium  pedemontanum  de  Colla  sous  le  nom 
de  P.  viciorialis  Poir.  Elle  croit  dans  les  pâturages 
alpins  et  fleurit  en  juillet  et  août.  Sa  taille  élevée 
et  ses  épis  oblongs  lui  donnent  une  certaine  ressem- 
blance avec  le  P.  lanceolala  L.  ;  mais  la  forme  de 
ses  bractées  ainsi  que  la  couleur  sombre  de  son 
feuillage  et  les  poils  laineux  dont  il  est  couvert,  in- 
diquent  qu'elle   a    beaucoup  d'affinité    avec   les 
A  monUma  Lam.  et  nivnlis  Boiss.,  tandis  quVlle  n*a 
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qu'un    rapport  assez  éloigné    avec  le  P.  argsnlea 
Clinix  —  victorùdis  Poir. 

.  Dans  le  P.  lanceolata  L.  les  bradées  sont  ovales, 
aUenuées-acuminées  au  sommel,  et  glabres;  les  di- 
visions postérieures  du  calice  sont  fortement  caré« 
nées  jusqu'au  sommet. 

Dans  le  P.  argentea  Çhaix  les  épis  sont  arrondis 
ou  ovales-arrondis,  et  très-denses.  Les  bractées  sont 
ovales-acuminées,  atténuées  à  la  pointe^  carénées  et 
vertes  sur  le  dos  seulement  vers  la  base,  largement 
brunes-scarieuses  dans  leur  partie  supérieure.  Les 
divisions  antérieures  du  calice  sont  ovales,  obtuses 
sub  émarginéeset  brunes  au  sommet,  un  peu  conca* 
ves  et  carénées;  les  postérieures  sont  pliées  en  deux, 
vertes  et  fortement  carénées  sur  le  dos.  Le  tube  de 
la  corolle  est  oblong,  resserré  à  Vorifice,  verdatre 
a  la  base,  blanchâtre  au  sommet;  les  lobes  sont  un 
peu  plus  courts  que  le  tube,  lancéolés-acuminés, 
blancs-scarieux,  ou  un  peu  rembrunis  seulement  à 
la  base.  Les  anthères  sont  très-blanches.  La  capsule 
est  ovale-oblongue,  bien  plus  petite  et  moins  alloo- 
gée  que  dans  le  P.  fuscescens.  Les  graines  son^ 
presque  lisses  et  d*un  brun  peu  foncé.  Les  feuilles 
sont  fortement  rétrécies  à  la  base,  presque  atténuées 
en  pétiole,  très-acaminées  .au  sommet,  couvertes 
de  poils  appliqués,  soyeuses-blanchâtres.  La  souche 
est  peu  épaisse.  La  racine  est  oblique  et  tronquée. 

Le  A  montana  Lam.  qui  a   beaucoup  d'affinité 
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aveo  le  A  ftêscescens  en  diffère  par  la  forme  de  ses 
bractées  qui  sont  ovales  ou  arrondîes-elliptiques, 
leurs  bords  supérieurs  étant  bien  plus  inclinés  que 
dans  celles  du  fuscescens,  et  leurs  bords  inférieurs 
beaucoup  moins.  Son  épi  est  court,  ovale-arrondi. 
Le  tube  de  la  corolle  est  moins  resserré  à  Touver- 
ture,  et  les  lobes  sont  plus  courts,  de  forme  plus 
ovale,  et  légèrement  bulles  vers  leur  courbure  à 
Tombilic.  Les  anthères  sont  moins  oblongues,  à 
lobes  de  Téchancrure  moins  aigus,  et  presque  de 
moitié  plus  courtes.  La  capsule  est  plus  petite  d'un 
tiers.  Les  graines  sont  égalerpent  plgs  petites,  très 
peu  rugueuses,  à  côte  bien  plus  prononcé^,  ^  s^illop 
de  la  face  intérieure  plus  large  et  plus  ég^\  \  \fi\\T 
couleur  est  aussi  bieq  moins  foncéie.  Les  feuilles 
sont  moins  velues,  souvent  glabriuscules.  Les  pé- 
doncules sont  moins  exactement  arrondis  et  plus 
courts.  Toute  la  plante  est  plus  basse  et  moins  rq- 
buste,  et  les  bractées  ainsi  que  la  corolle  et  le  calice 
sont  générfi|1emçnt  4'uo  brun  plus  noirâtre. 

Le  P.  nwalis  Boi^s.  çst  trè^-r^ppqquis^^bl^  k  son 
feuillage  couvert  d'un  duvet  argenté  laineux  et  très- 
abondant.  Ses  épis  sont  ronds  et  petits.  Ses  bractées 
sont  obovales,  à  bords  supérieurs  bien  plus  relevés 
que  dans  \efuscescens  et  déprimés  au  milieif  ;  la 
c6te  dorsale  est  épaisse,  velue,  peu  saîUaqt^  au 
sommet.  Les  divisions  autérieqres  du  c^Uce  qe  sont 
pas  émarginées  au  sommet.   La  capsiile  est  bien 
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moins  allongée  et  plus  petite  que  dans  lefuscescens. 
Les  graines  sont  aussi  plus  petites  et  moins  ru- 
gueuses. La  taille  de  celle  plante  parait  toujours 
fort  petite.  Elle  croit  dans  les  lieux  un  peu  humides, 
près  des  neiges,  plutôt  que  dans  les  pâturages  secs 
comme  le  P.  fuscescens. 

Explication  de  la  dixième  planche. 

Fig.  k.  Plajttago  fosgesceks  (N.). 

i.  La  plante  entière  de  grandeur  naturelle. 

2.  Bractée  grossie. 

3.  Fleur  grossie. 

4.  Division  antérieure  du  calice. 

5.  Division  postérieure  du  calice. 

6.  Eiamine. 

7  et  8.  Fleur,  à  la  maturité  de  l'ovaire. 
9.  Capsule  grossie, 

10.  Graine  de  grandeur  naturelle. 

1 1  •  Graine  grossie  vue  sur  la  face  externe 

12.  La  même  vue  sur  la  face  interne. 

Fig«  B»  Plautago  montanà  Lam. 

1 .  Epi  en  fleur  de  grandeur  naturelle. 

2.  Epi  fructifié. 

Z.  Bractée  grossie. 

4.  Fleur  grossie. 

5.  Division  antérieure  du  calice. 

6.  Division  postérieure  du  calice. 

7.  Etamine. 

8  et  9.  Fleur»  k  la  maturité  de  Tovaire. 
10.  Capsule  grossie. 
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il.  Graine  de  grandeur  naturelle. 

13.  Graine  grossie  ?ue  sur  la  face  externe. 

15.  La  même  Tue  sur  la  face  interne. 

Fig.  C.  Plaittago  irrvàLis    Boiss. 

i  k  It.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspon- 
dants de  la  fig.  B. 

Fig.   D.  Plahtago  langbolata   L. 

1.  Bractée  grossie. 

2.  Fleur  grossie. 

3.  Division  antérieure  du  calice. 

4.  Division  postérieure  du  calice. 

5.  £tamine. 

6  et  7.  Fleur  à  la  maturité  de  l'oyaire. 

8.  Capsule  grossie. 

9.  Graine  de  grandeur  naturelle. 

10.  Graine  grossie  vue  sur  la  face  externe. 

11.  La  même  vue  sur  la  face  interne. 

Fig.    E.  Plant AGO  ARGENTEA  Chaix. 

1.  La  plante  entière  de  grandeur  naturelle. 

2.  Bractée  grossie. 
8.  Fleur  grossie. 

4.  Divbion  antérieure  du  calice  grossie. 

5.  Division  postérieure  du  calice  grossie. 

6.  Etamine. 

7  et  8.  Fleur  à  la  maturité  de  Tovaire. 
^9.  Capsule  grossie. 

10.  Graine  de  grandeur  naturelle. 

11.  Graine  grossie  vue  sur  la  face  externe. 

12.  La  même  vue  sur  la  face  interne. 


GENRE  EUPHORBIA. 

EOPHOEBIA  PTàENArCàCN.),  pi.  11 ,  I  à  13. 

Ombelle  souvent  nulle  et  représentée  par  une 
fleur  solitaire  à  l'extrétnité  des  rameaux,  ou  à  trois 
rayons  uniflores,  dressés,  dépassant  à  peine  les 
feuilles  de  Tinvolucre  qui  sont  ovales*ellipCiques , 
obtuses,  faiblement  denticulées  sur  les  bords  dans 
leur  moitié  supérieure.  Involucelle  à  deux  bractées 
égales,  de  forme  ovale-rhomboidale,  arrondies  ou  lin 
])eu  tronquées  à  la  base^  souvent  un  peu  aiguës 
et  denticulées  à  la  marge.  Involucre  calicirorme  à 
tube  jaunâtre,  turbiné,  atténué  en  pédicelle  Â  la 
base;  à  lobes  internes iptlirpurihsv  oVàles,  déniés  au 
sommet,  glabres;  à  lobes  externes  ou  glandes  d'^n 
beau  rouge  foncé,  arrotîdies-réniforraes,  très^tttîères. 
Etamines  12  à  ï^,  peu  inégales,  à  filets  saillants; 
loges  des  anibères  d'un  jaune  pâle  et  parfaitement 
rondes.  Ovaire  ^vale;  &  pédicelle  saillant  liors  du 
tube,  souvent  roi^eâire  et  dilaté  au  soittfnet  eu 
disque  caliciforme  entier  appliqué  sur  la  base  de 
l'ovaire.  Style  divisé  jusqu'au  tiers  inférieur  en  trois 
branches  étalées,  bifides  et  recourbées  au  sommet; 
à  stigmates  obovés-spalulés,  verdâtres.  Capsule  .glo- 
buleuse, trigone,  arrondie  sur  les  angles,  très-glabre, 
munie  de  rugosités  verruqueuses  <H)4Nrtes  obtuses 
éparses  et  très-inégales.  <Sra'rne  lisse>  grn&trey  eHlp** 
tique,  longue  dé  S  mîH.  sur  2  mill.  de  large.  Feuilles 
d'un  vert  clair  un  peu  jaunâtre,  très-glabres,  ti'ès- 
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^bscurétnent  denticulées  i  la  marge  dans  leur  partie 
supérieare,  à  veines  et  Teinules  en  rëseau  visible  & 
rétat  aec^  étalées,  ovalefr«llipliques;  les  iorérieures 
rétrécies  davantage  à  la  base^  arrondies  tronquées 
ousubémarginées  au  sommet;  les  supérieures  plus  on 
moins  obtuses,  rat^metit  un  peu  aiguës.  Tiges  nom» 
kreuses,  hautes  de  4  à  S  centim.,  point  raides  ,  de 
consistance  herbacée,  souvent  très-ooo tournées  et 
flexueuses,  striées,  un  peti  anguleuses,  très-glabres, 
jaunâtres,  munies  à  leur  base  de  petites  écailles  jau- 
nes obtuses  éparses.  Souche  horizontale,  à  ramKi- 
calioDs  nombreuses*,  grêles,  jaun&tres>  articulées; 
chaque  articulation  portant  à  son  sovnmet  les  débris 
des  vieilles  liges  ou  des  tiges  nouvelles^ 

J'ai  découvert  cette  espèce  le  22  juillet  183ft,  à 
Athas  dans  la  vallée  d*Àspe  (Basses-Pyrénées),  sur 
•une  montagne  calcaire  très-élevée  qui  domine  ce 
•petit  village.  Elle  croit  en  abondance  sur  le  versant 
ônéridional,  à  une  hauteitr  d'environ  1,900  mètres, 
au  bas  des  rampes  escarpées  qui  forment  le  sommet 
<le  la  montagne ,  parmi  les  menus  débris  des  ro* 
ches  ou  sur  les  rochers  même,  en  société  avec  le 
Ljrchnis  pyrenaica  ;Berg.  et  bon  nombre  des  meiK- 
leures  espèces  de  la  Flore  pyrénéenne.  Je  Tai  obser- 
vée également  sur  le  versant  nord  de  la  montagne,  où 
là  seulement  j -en  ai  trouvé  quelques  pieds  pourvus 
■d'une  ombelle,  tandis  que  sur  l'autre  versant  tous 
4es  individus  que  j*ai  pu  voir,  sans  exception,  avaient 
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les  tiges  termioëes  par  uiie  seule  fleur,  de  sorte  que 
cet  état  de  la  plante  est  beaucoup  plus  ordinaire  que 
Tautre  état  qui  semble  cependant  plus  normal. 

M.  Bernard  de  Nantua,  botaniste  très-zëlé,  m*a 
dit  avoir  rapporte  dernièrement  la  même  plante 
des  Pyrénées,  et  l'avoir  déjà  observée  en  1816  près 
du  Pas-d*Aaun  dans  une  localité  voisine  de  celle 
que  j*at  indiquée. 

Obs.  —  En  parlant  de  la  localité  où  j*ai  recueilli 
celte  espèce  intéressante  d'Euphorbe,  je  crois  à  pro- 
pos d'y  signaler  le  lÀthospetmum  Gastoni  Benib.  et 
le  Thalictrum  macrocarpum  Gren.,  deux  espèces  c»- 
r^uses  dont  on  ne  connak  encore  qu'un  petit  non>- 
bre  de  localités  et  que  j'y  ai  récoltées  en  nombreux 
exemplaires,  à  la  même  époque,  ainsi  qu'un  Pedicu-- 
loris  fort  remarquable  qui  me  paraît  une  variété  à 
fleurs  rouges  du  Ped.  tuberosa  L.,  tout-à-fait  ana» 
logue  au  Ped.  comosa  à  fleurs  rouges  des  Pyrénéen- 
Orientales  ;  les  Ped.  tuberosa  L.  et  comosa  L*  étant  à 
fleurs  jaunes  dans  les  Alpes. 

VEuphorbia  pyrenaica  a  sa  place  à  c6té  des  Eu- 
phorbia  dulcis  L.,  angulaia  Jacq.,  ambigua  W.  et 
Kit.,  avec  lesquels  il  est  impossible  de  le  confondre, 
à  cause  de  sa  petite  taille  et  de  son  port  qui  est  tout 
différent.  Il  est  parfaitement  glabre  dans  toutes  ses 
parties.  Ses  tiges  ordinairement  uniflores  sont  grêles, 
plus  ou  moins  flexueuses,  écailleuses  dans  leur  par- 
tie inférieure  qui  est  souvent  dénudée  et  très-allon- 
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gée  surtout  quand  elle  croit  sous  les  pierres  et 
qu'elle  s*ëtend  pour  chercher  la  lumière.  Ses  feuilles 
sont  courtes^  ovales-elliptiques,  généralement  ob- 
tuses, transparentes  à  Tétat  sec.  Les  involucres  et  les 
involucellespar  leur  forme  et  leur  couleur  se  distin- 
guent à  peine  des  feuilles.  Le  périgone  a  environ  3 
mill.  de  largeur  au  sommet  et  une  hauteur  égale;  les 
glandes  sont  longues  transversalement  de  2  mill. 
sur  1  \/k  mill.  de  large.  La  capsule  haute  de  k  1/& 
mill.  sur  5  i/k  de  large  est  semée  de  verrues  diffor- 
mes, inégales,  disposées  sur  le  flanc  des  coques  qui 
présentent  ainsi  sur  leur  dos  un  intervalle  lisse,  indé- 
pendamment de  rintervalle  valléculaire  qui  est  lisse 
également. 

Explication  de  la  onzième  planche. 

E17PHORBIA   PTREirÀlGA   (N.). 

i.  La  plante  entière  de  grandeur  naturelle  avec  les  fleurs 

en  ombelle. 
2.  La  m6me  avec  les  tiges  uniflores. 
Z»  Bractée  dan  1. 

4.  Fleur  complète  grossie. 

5.  Une  portion  de  Tinvolucre  grossi. 

6.  Etamioe  accompagnée  de  sa  bractée. 

7.  Ovaire  accompagné  de  son  pédicelle  et  surmonté  par 

les  styles  grossis. 

8.  Style  à  deux  branches  grossi. 

9.  Capsule  de  grandeur  naturelle. 

10.  La  même  grossie. 

1 1 .  Graine  de  grandeur  naturelle. 

12.  La  même  grossie. 


GEKilË  CAREX. 

C4REX  OLBIEHSIS  (N.),  pi.  12,  fig.  À,  1  à  12. 

Un  seul  épi  mâle  dressé^  pédoncule,  linéaire,  at- 
ténué à  ses  deux  extrémités,  long  de  20  à  2.^  mil!., 
large  de  3  à  &  mill.  Deux  ou  très-rarement  trois 
épis  femelles  dressés,  écartés,  oblongs-liûéaires,  ren- 
fermant de  8  à  10  fleurs,  longs  de  20  à  30  mill., 
larges  de  5  à  6  mill.;  le  supérieur  à  pédoncule  très- 
court  et  inclus  dans  la  portion  brièvement  sémi- 
\aginante  de  la  bractée  supérieure  d'où  sort  l'épi 
mâle  qui  dépasse  le  femelle  de  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur; l'inférieur  à  pédoncule  allongé  trîquètre, 
strié,  un  peu  rude,  dépassant  plus  ou  moins  la 
gaine  de  la  bractée  înférieiire.  Bractées  entièrement 
fcrfiaoees;  la  supétneut^e  égalant  T^  iBale  ou  plus 
courte;  l'inférieure  atteignant  prescfoe  à  sa  base  , 
à  gaine  longue  de  10  à  30  mill.  Ecailles  des  épis 
mâles  obovées-oblongues  ,  cuspidées  ,  largement 
scarieuses,  d'un  roux  pâle  sur  les  côtés,  vertes  sur 
le  dos;  à  trois  nervures  rapprochées,  réunies  au 
sommet ,  et  (prolongées  en  pointe  saillante  très- 
rude-ciliée  sur  les  bords  ainsi  que  la  nervure  mé- 
diane depuis  son  milieu.  Ectfilles  des  épis  femelles 
assez  semblables  à  cetles  des  épis  mâles,  d'un  roux 
très- pâle,  plus  largement  obovées,  plus  lon- 
guement cuspidées,  à  pointe  égalant  le  fruit  mûr 
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ou  plus  longue  dans  le  bas  de  Tëpi.  Ovaire  glabre, 
ûbové-oblongy  atténué  à  ses  deux  extrémités,  sur- 
monté par  un  style  trîfîde.  Fruit  mûr  dressé,  obové, 
fortement  trigone,  atténué  à  la  base  en  pédicelle,  et 
au  sommet  en  un  bec'très-court  très'-peu  comprimé 
dont  rorificè  est  denticulé  et  souvent  un  peu  émar- 
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giné,  de  couleur  pâle  un  peu  Fauve,  marqué  de  27 
nervures  fines  d'un  fauve  roux  dont  deux  latérales 
verdâtreset  un  peu  plus  saillantes  se  prolongent  sur 
le  bec  et  sont  munies  vers  le  liant  ae  quelques  cils 
lancéolés  acuminés  et  inclinés  en  avant,  long  de 
&  1/4  mill.,  large  dé  2  1/2.  mill.  Akène  d'un  roux 
pAle,  obové,  fortement  trîgone,  h  côtes  relevées  sur- 
lôtit  àù  sommet,  à  intervalles  des  côtes  déprimés 
dans  la  partie  inférieure,  surnfiorité  par  la  base  du 
style  persistante  et  très-courte,  plus  court  que  la 
cavité  ulrîculaîre  qui  est  membraneuse  et  très- 
mince,  et  la  remplissant  exactement  en  largeur,  long 
de  3  l/2mîll.suv2  ïy/2  mill.  de  large.  Fetiïïles  vertes, 
dressées,  assez  fermes,  un  peu  dépassées  parles  tiges, 
larges  de  5  à  7  ttiiW.^  planes,  canaliculées  en>-dessus 
daYis 'leur  milieu,  cai'énées  en-dessous,  très  glabres, 
rtides  sur  le  $  bords  et  surla  carène,  à  nervures  nom- 
breuses et  assez  saillantes;  les  inférieures  courtes, 
squammiformes  et  d'un  brun  violacé  ainsi  que  le  bas 
des  gaines.  Tiges 'dressées,  inclinées  au  sommet,  assez 
grêles,  triquètres^sti'iéeisisur  les  faces,  presque  lisses 
sur  les  angles,  assez  garnies  de  feuifles,  hâtées  de 
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3  à  4  décim.  Souche  cespiteuse  ;  à  rhiz&mes  ^paîs  , 
noueux,  rameux,  produisant  des  bourgeons  d'abord 
un  peu  étalés  puis  redressés  et  rapprochésen  faisceau, 
émettant  des  fibres  contournées  raides  grossières 
non  striées  et  munies  de  fibrilles  peu  nombreuses. 

Je  l'ai  découvert  dans  les  bois  des  Maures  près 
Hyères  (Var),  au  lieu  dit  Plan-du-Pont,  et  çà  et  là 
dans  des  localités  voisines.  11  croit  dans  les  lieux 
secs,  mais  ombragés;  et  fleurit  en  mai. 

Ce  Carex  remarquable  appartient  à  la  section  des 
Carex  depauperata  Good. ,  brevicoUis  D.  C. ,  Mi^ 
chelii  Schk.,  dont  il  constitue  une  des  espèces  les 
plus  tranchées.  Il  a  aussi  quelque  affinité  avec  les 
Carex  pUosa  Ail.,  syivatica  Huds.  ;^mais  ses  carac- 
tères sont  si  distincts  que  je  ne  sais  pas  avec  quelle 
espèce  il  serait  possible  de  le  confondre  au  premier 
aspect.  Je  pense  néanmoins  qju'il  est  plus  voisin  du 
Carex  depauperata  Good.  que  de  tout  autre.  Ce 
dernier  qui  se  rapproche  du  Carex  olbiensis  par  son 
aspect  et  son  mode  de  végétation,  a  des  feuilles  bien 
plus  étroites  et  plus  molles.  Ses  bractées  sont  plus 
allongées.  Ses  épis  mâles  sont  plus  courts  et  plus  lon- 
guement pédoncules.  Ses  épis  femelles  n'ont  que  3  à 
5  fleurs.  Ses  fruits  sont  de  forme  ovoïde,  £siiblemeiU 
trigones,  rétrécis  en  pédicelle  plus  court,  et  terminés 
par  un  bec  très-allongé  et  scarieux  au  sommet.  Ses 
écailles  sont  verdàtres,  brièvement  acuminées  et 
bien  plus  courtes  que  le  fruit.  Les  fibres  de  sa  racine 
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sont  aussi  beaucoup  plus  fines  el  à  fibrilles  plus  oom- 
breuses. 

Les  caractères  du  C.  olbiensis  peuvent  se  résumer 
ainsi  :  un  seul  épi  oiàle,  deux  épis  femelles  très-lâ- 
ches et  paucifloresi  écartés  Tun  de  Tautre;  le  supé- 
rieur Irès-rapproché  de  Tépi  m&le.  Bractées  allon- 
gées, foliacées.  Ecailles  obovées,  cuspidées.  Fruit 
glabre,  obové,  trigone,  atténué  en  pédicelle ,  ter- 
miné par  un  bec  court  étroit  et  denticulé  à  l'ori- 
fice. Akène  obové,  fortement  trigone.  Feuilles  larges, 
fermes,  dressées,  d'un  brun  violet  à  la  base.  Tiges 
triquètres,  inclinées  au  sommet,  dépassant  un  peu 
les  feuilles.  Souche  cespiteuse.  Fibres  de  la  racine 
grossières  non  striées. 

Le  C.  breincoUii  D.  C.  est  très*éloigné  du  C.  ol- 
biensis; mais  comme  il  est  rare  et  assez  peu  connu, 
je  crois  utile  d'en  donner  la  description  suivante. 

Un  seul  épi  mâle  longuement  pédoncule,  deux 
épis  femelles  éloignés  de  l'épi  mâle  et  écartés  l'un 
de  l'autre,  épais,  assez  denses,  renfermant  de  15  à 
30  fleurs.  Bractées  toutes  deux  longuement  vagi- 
nantes  et  terminées  en  pointe  bien  plus  courte  que 
l'épi  qu'elle  accompagne.  Écailles  très  -  rousses , 
brièvement  cuspidées  et  de  la  longueur  du  fruit. 
Ovaire  légèrement  pubescent.  Fruit  de  couleur  jau- 
nâtre, arrondi-obové,  très-renflé,  terminé  par  un 
bec  court  tronqué  obliquement  et  plus  ou  moins 
bifide  au  Mmmet.  Akène  brun,  arrondi,  marqué  de 
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trois  nervures  ou  c&tes  filiformes  saîU^les  et  for- 
mant trois  angles  y  surmonté  par  la  base  du  style 
persistante  et  très-allongée.  Feuilles  larges  de  &  à  6 
mill. ,  9ssez  longues  »  dépassant  à  la  fin  les  tiges. 
Celles-*ci  dressées,  peu  fermes ,  souvent  flexueuses, 
trigones  et  lisses.  Souche  cespiteuse  ;  à  rbizom^ 
obliques,  très^allopgés ,  couverts  des  nervures  per^ 
sistantes  des  feuilles  détrMites^  émettaiit  des  Kbl^es 
striées  d'une  manière  reo^s^rquable  et  très-cbargées 
de  fibrille^  courtes  plus  ou  moins  laineuses. 

Ce  Carex  es^  remarquable  par  sa  précocité  et  la 
caducité  de  ses  fruits  qui  avortent  aussi  très^ouvent, 
ce  qui  e^t  cause  sans  doute  qu'on  T^  décrit  commet 
ayant  des  épis  formés  de  6  à  10  Qeurs»  tandis  que 
j'ai  compté  jusqu'à  30  fruits  sur  UQ  seul  ép{^  lors- 
que le  développement  s'était  &îl  dans  de^  ççindi* 
tipns  favorables.  U  croit  ep  société  avec  le  Çarex 
prœcox  Jacq,,  gynobasù  Vi|l.  manlana  L.;  e(  ces 
derpiers  soqt  encpre  en  bon  état  que  déjà  il  a  pri^ 
un  aspect  de  caducité,  et  que  ses  fruits  se  détacheqt 
au  moindre  choc.  Sa  tige  esttrigone,  mais  nqq 
triquètre  et  à  angles  aigus,  comme  elle  est  décrit^ 
par  De  CandoUe.  Ces  fruits  vus  à  la  loupe  parais* 
sent  couverts  de  petits  poils  épars.  P'après  ce  ca- 
ractère, d'après  la  forme  du  bec  du  ffuit ,  et  surtout 
celle  de  l'akène  >  je  pen^e  qu'il  serait  plus  convena* 
blement  placé  di^ps  la  secUoq  des  Carex  à  frpit  pu- 
besoeot  et  h  bec  très^court  tiK>nqué  obliquement. 
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Le  C  Micfielii  Schk.  avec  lequel  on  a  voulu  le  con- 
fondre me  parait  très-dislinct  par  ses  épis  pauciflo* 
resy  ses  fruits  glabres  à  long  beo,  et  sa  taille  moins 
robuste. 

J'ai  récolté  le  C  bres^icoUis  à  Parves  près  Belley 
(Ain)  y  localité  unique  en  France  ou  il  a  élé  signalé 
par  Auger.  Il  croit  sur  une  colline  calcaire  boisée^  à 
l'exposition  du  midi  ^  et  fleurit  à  la  fin  d'avriK  C'est 
sans  contredit  avec  le  Carex  olbiensis  une  de  nos 
espèces  françaises  les  plus  rares  et  les  mieux  carac- 
térisées. 

Caaex  bâsilàris  (N.)^  pi.  12 y  fig.  B^  1  à  12. 

Un  seul  épi  mâle  dressé ,  pédoncule,  oblong,  ré- 
tréci à  la  base  9  long  de  10  à  15  milU,  large  de  h  à 
5  mill.  Deux  à  quatre  épis  femelles  ovales-oblongs, 
renfermant  de  15  à 20  fleurs,  longs  de  8  à  10  mill.» 
larges  de  4  à  5  milK ,  quelquefois  plus  petits;  uu  su- 
périeur (rarement  deux)  assez  rapproché  de  Tépi 
m&lci  dressé,  à  pédoncule  long  de  4  à  10  mill., 
dépassant  plus  ou  moins  la  portion  yaginante  de  sa 
bractée ,  assez  fin,  trigone  et  cilié -scabre  sur  les 
angles;  un  ou  deux,  quelquefois  trois  naissant  de  la 
partie  inférieure  des  tiges ^  très-près  de  leur  base, 
parfois  mMes  au  sommet  et  portés  sur  des  pédon- 
cules grêles»  allongés,  inclitiés  à  la  maturité,  tou- 
jours dépassés  par  les  feuilles,  un  peu  rudes  près  du 
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sommet.  Bradées  herbacées ,  auriculées  -  membra- 
neuses vers  la  base,  l'inférieure  atleignanl  Tépi 
mâle  ou  plus  courte.  Ecailles  des  épis  raàles  rousses 
sur  les  bords,  plus  pâles  au  milieu ,  à  nervure  dor- 
sale prolongée  au  sommet  en  pointe  plus  ou  moins 
saillante  et  quelque  peu  rude.  Ecailles  femelles 
rouss&treS|  un  peu  vertes  sur  le  dos,  obovées-ob- 
longues ,  longuement  cuspidées  ,  à  nervure  dorsale 
et  pointe  très-ciliée-scabre.  Ovaire  pubescent ,  ob- 
long,  atténué  aux  deux  extrémités,  surmonté  par 
un  style  trifide.  Fruit  mûr  dressé,  arrondi-ellipti- 
que, à  angles  presque  nuls,  atténué  à  la  base  en 
pédicelle ,  prolongé  au  sommet  en  un  bec  conique 
dont lorifice est  bidenté  et  tronqué  un  peu  oblique- 
ment ,  couvert  de  petits  poils  assez  nombreux ,  d*un 
vert  jaunâtre,  à  la  fin  de  couleur  grise,  pourvu  de 
nervures  peu  visibles  dont  trois  plus  saillantes , 
long  de  3  l/k  mill. ,  large  de  1  1/2  mill.  Akène  de 
couleur  très-brune ,  de  forme  elliptique ,  pédicelle  à 
la  base,  surmonté  parla  base  du  style,  offrant  trois 
angles  marqués  par  trois  nervures  ou  côtes  filifor- 
mes saillantes  en  relief  et  blanchâtres ,  long  de  2  i/i 
mill.,  large  de  1  1/2  mill.  Feuilles  d'un  vert  clair 
jaunâtre,  dressées,  un  peu  courbées  au  sommet, 
plus  courtes  que  les  tiges,  larges  de  2  â  4  mill., 
planes,  carénées,  très  -  glabres,  rudes  sur  les  bords 
et  sur  la  carène ,  à  nervures  assez  marquées.  Tiges 
dressées,  peu  fermes,  assez  grêles,  trigones,  à  an- 
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glesaigusy  un  peu  rudes  au  sommet,  et  nues  dans  la 
plus  grande  partie  de  leur  longueur ,  hautes  de  1  à 
2  déc.  Souche  cespiteuse,  compacte;  formée  de 
rhizomes  obliques,  couverts  des  nervures  persis- 
tantes des  feuilles  détruites ,  émettant  des  faisceaux 
de  feuilles  assez  denses  et  des  fibres  grossières  dé« 
pourvues  de  stries. 

Je  l'ai  découvert  au  cap  de  la  Croisette  près  Can- 
nes (Var),  où  il  croit  dans  les  fossés  et  les  lieux 
plutôt  humides  que  secs.  11  fleurit  en  avril. 

Ce  Carex  se  rapproche  du  C,  gynobasis  Vill.  par 
la  disposition  de  ses  épis  femelles  dont  plusieurs 
partent  de  la  base  des  tiges  absolument  de  la  même 
manière ,  mais  il  s*en  éloigne  par  une  série  de  ca- 
ractères si  tranchés,  qu'il  n'est  pas  possible  de  le 
considérer  comme  plus  voisin  de  cette  espèce  que 
des  autres  du  même  groupe,  telles  que  les  C.  prœcox 
Jaicq. j  umbrosa  YLosi. ^  ericetorum  Poil.,  montana 
L.  etc. 

En  effet ,  le  C.  gynobasis  Vill.  a  pour  caractères: 
un  épi  mâle  presque  sessile  ;  un  à  trois  épis  femelles 
petits,  pauciflores,  presque  arrondis,  rapprochés  au 
sommet  des  tiges^et  presque  sessiles  ;  un  à  trois  épis 
femelles.basriaires  de  même  forme  que  les  supérieurs 
et  portés  sur  des  pédoncules  capillaires  flexueux 
très-inclinés  à  la  maturité;  des  écailles  ovales-oblon- 
gues,  un  peu  aiguës,  jamais  cuspidées,  rousses  avec  la 
marge  blanche  et  le  dos  vert ,  dépassées  par  les  fruits 
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mûrs.  Ceux-ci  sont  assez  gros,  obloogs-obovés  for- 
teinent  trîgones,  à  bec  très-court  tronqué  très- 
obliquement  et  faiblement  émargtné ,  parsemés  de 
poils  très-courts  visibles  à  la  loope^  munis  de  20  ner- 
vures très-nettes,  d'un  vert  blanchâtre»  longs  de 
5  mill.  sur  2  1/4  mill.  de  large.  L'akène  est  obové- 
elliptique,  fortement  trigone,  marqué  de  fines  ner- 
vures, et  d'une  couleur  pâle  grisâtre.  Ses  feuilles  sont 
d'un  vert  pâle  mais  point  jaunâtre,  plus  étroites  et 
plus  fortement  carénées  en-dessous.  Ses  rbiaômes 
sont  chargés  de  même  des  nervures  persistantes  des 
feuilles  détruites  ;  mais  les  fibres  présentent  des 
stries  asset  visibles. 

Le  C.  tentùfoUa  Poir,  H.  2,  p.  2S&  est  une  es- 
pèce douteuse  indiquée  en  Barbarie ,  qui  parait  très- 
voisine  du  C  gynobasis  Viil.  D'après  la  description 
qu'en  donne  Lamark,  Eue.  v.  3,  p.  392,  il  se  dis- 
tingue par  des  feuilles  Irès-étroites  filiformes  et  plus 
longues  que  les  tiges,  des  épis  femelles  pauciQores  à 
écailles  à  peine  pointues,  dont  plusieurs  naissent 
du  bas  des  tiges.  Ces  caractères  qui  ne  conviennent 
pas  au  6\  basilaris  le  rapprochent  singulièrement 
du  C.  gynobasis  dont  je  possède  une  forme  à  feuilles 
très-étroites  et  dépassant  longuement  les  tiges^  que 
j'ai  récollée  à  Pierre-Cbatel  (  Ain). 

Le  C.  depressa  Link.  indiqué  en  Portugal  et  figuré 
par  Sclikuhr  Car.  2 ,  4^  »  Qa.  ^.  c. ,  a  tous  les  épis 
femelles  radicaux  «  et  Tépi  mâle  solitaire.  Ses  fruits 
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sont  obtus  et  iriquètres.  Il  parait  voisin  du  C.  gy^ 
nobasisyi^.^  mais  très-distinct  de  l'espèce  nouvelle 
que  je  viens  de  décrire ,  dont  les  caractères  essen» 
tiels  peuvent  être  ainsi  résumés  : 

Un  seul  épi  màle  terminal.  Un  ou  deux  épis  fe« 
melles  rapprochés  deTépi  mâle,  elliptiques-oblongs, 
renfermant  de  i5  à  20  fleurs  ;  deux  ou  trois  autres 
épis  femelles  parfois  androgynes,  à  long  pédoncule 
naissant  près  de  la  base  de  la  lige.  Bractées  foliacées, 
vaginantes.  Ecailles  femelles  obovales,  longuement 
cuspidées  et  dépassant  les  fruits.  Fruit  pubescent, 
arrondi-elliptique ,  atténué  à  la  base ,  terminé  par 
un  bec  conique  bidenté  et  tronqué  un  peu  obli- 
quement. Akène  brun,  obové- elliptique,  à  trois 
côtes  filiformes.  Tiges  assez  grêles ,  flexueuses,  tri- 
gones ,  dépassant  les  feuilles.  Souche  cespiteuse^  à 
fibres  grossières. 

Explication  de  la  douzième  planche, 
Fig.  A.  Carex  olbiensis  (N.). 

i.  La  plante  entière  de  grandeur  naturelle. 

2.  Ecaille  de  l'épi  mâle. 

3.  La  même  grossie. 

4  et  5.  Ecaille  de  l'épi  femelle. 

<>.  Ecaille  n®  5  grossie. 

7.  Ovaire  surmonté  des  trois  sligmates. 

S.  Fruit  ou  utricQle  de  grandeur  naturelle. 
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9.  Le  même  grossi. 
10.  Moilié  supérieure  du  fruit  grossie. 
il.  Akène  de  graudcur  naturelle. 
13.  Le  môme  grossi. 

Fig.  B.  CaBEX   BASILAHIS  (N.). 

1  à  12.  Les  mômes  organes  qu'aux  numéros  correspon 
dants  de  la  fig.  A. 
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RARES  OU  CRITIQUES  DE   LA   FRANCE. 
PAS  AusYis  jrORBAM. 

(Lues  à  la  Société  Linnéenne,  le  9  novembre  1846.) 


GENRE  CALAMINTHA. 

Les  Calamintha  officinalis  Mœnch.  et  Nepeta  (L. 
sont  deux  plantes  fort  rëpandues,  qui  sont  mention- 
nées dans  un  grand  nombre  de  Flores.  Si  on  lit 
attentivement  les  descriptions  des  auteurs  qui  en  ont 
parlé  avec  détail^  on  remarque  qu'ils  sont  loin  d'être 
d'accord  sur  leurs  caractères ,  d'où  il  faut  conclure  , 
ou  que  ces  plantes  varient  beaucoup  en  changeant  de 
climat,  ou  qu'il  y  a  eu  confusion  de  plusieurs  espè- 
ces différentes.  Pour  arriver  à  une  solution  dé  la  dif- 
ficulté, il  n'y  a  que  deux  voies  :  l'observation  directe 
et  la  culture  par  semis.  J'ai  tenté  l'une  et  l'autre,  et 
elles  m'ont  conduit  à  reconnaître  qu'il  y  avait,  dans 
la  région  moyenne  du  bassin  du  Rhône  seulement, 
quatre  espèces  bien  caractérisées  au  lieu  de  deux  qui 
y  sont  indiquées.  Je  vais  en  donner  la  description. 

CALAMINTHA  OFFICINALIS (Mœnch.).  Pi.  1 ,  fig.Â,!  à  J  5. 
Fleurs  pédicellées  ;  disposées  eu  fascicules  axil- 


laires,  rameux,  corymbiformes,  pédoncules,  un 
peu  dressés  ei  dirigés  du  même  c6té  dans  un  sens 
opposé  aux  feuilles,  occupant  toute  la  partie  supé- 
rieure de  la  tige.  Pédoncules  égalant  ou  dépassant 
les  pétioles,  plus  courts  que  les  feuilles,  pubescents, 
de  forme  presque  cylindrique ,  divisés  au  sommet 
en  trois  branches;  Tintermédiaire  uniflore,  les  deux 
latérales  très-brièvement  tricholomes,  portant  de  h. 
à  6  fleurs,  celle  du  milieu  solitaire  et  les  autres  fâs- 
ciculées.  Pédicelles  inégaux,  égalant  ou  dépassant  le 
calice.  Bractées  bispides,  étroitement  oblongues- 
linéaires,  un  peu  aiguës,  légèrement  concaves  en- 
dessus,  et  carénées  en*dessous  par  une  nervure  sail- 
lante. Calice  dressé  sur  le  pédicelle ,  très-rarement 
un  peu  flécbi;  tube  oblong-campanulé,  garni  in- 
térieurement, vers  Vouverture,  de  poils  blancs  peu 
nombreux  presque  inclus  ;  lèvre  supérieure  divisée 
jusqu'aux  deux-tiers  en  trois  dents  ovales,  acu- 
minées,  un  peu  concaves,  ciliées,  étalées  horizon- 
talement, â  pointe  flécbie  en  dehors;  lèvre  inférieure 
formée  de  deux  dents  lancéolées  à  la  base,  étroite- 
ment acuminées  depuis  le  tiers  inférieur  jusqu'au 
sommet,  fléchies  en  dedans  et  conniventes  vers  la 
pointe,  munies  de  longs  cils  étalés.  Corolle  grande, 
purpurine,  pubescente  en  dehors;  tube  allongé 
double  du  calice^  renflé  vers  le  tiers  supérieur,  très- 
rétréci  h  la  base  ;  lèvre  supérieure  dressée,  ovale, 
à  bords  défetés  en  dehors,  échancrée  au  sommet  par 
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deux  petits  lobes  dont  les  bords  internes  sont  pres« 
que  droits  et  séparés  par  un  aogle  très-aigu  ;  lèvre 
inférieure  étalée  horizon taleoienti  à  trois  lobes  peu 
inégaux  et  conligus,  les  latéraux  OTales^^elliptiques, 
le  médian  arrondi  et  légèrement  denticulé^  dépas- 
sant peu  les  latéraux  en  longueur.  Akènes  bruns, 
ovales-arrondis  y  trigones^  marqués  d'impressions 
podctiforme^  visibles  a  là  loupe,  et  sur  les  côtés  de 
l'ombiliô  de  trois  petites  plaqueis  circulaires  blan- 
ches plus  ou  moins excavées,  longs  de  i  i/6  mill.  sur 
1  milL  de  large.  Feuilles  tissez  grandes^  mollement 
pubescente6,  tfès-finement  ponctuées  eil  dessous^ 
d'un  Tert  gai,  de  forme  ovale  un  peu  allongée,  dentées 
eu  scie  ;  à  limbe  tronqué  très-obliqué^ent  à  la  base^ 
et  un  peu  atténué  vers  le  sommet  du  péti(>le  qtii  est 
pubescent  et  égal  du  demi-diamètre  transversal 
du  limbe;  les  inférieures  un  peu  obtuses,  à  dents 
plus  nombreuses)  les  supérieures  aiguës,  à  dents 
très-saillante».  Tiges  nombreuses,  mollement  ve- 
lues* quadrangulaires  ^  dressées ,  souvent  un  peu 
couchées  à  la  base^  flexueuses^  simples  ou  rameuses^ 
à  rameaux  peu  étalés.  Racine  d'abord  simple^  char- 
gée de  fibrilles  et  terminée  par  plusieurs  fibres  prin- 
cipales, s'élendant  ensuite  horizontalement  et  dé- 
veloppée avec  Tàge  en  souche  rameuse,  démettant 
près  du  collet  un  grand  nombre  de  stolons  radicants 
qui  sont  disposés  tout  autour  de  la  souche  princi- 
pale dont  ils  s'écartent  peu,  et  qui  donnent  naissance 
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à  autant  de  tiges.  Plante  froissée  exhalant  une  odeur 
de  mélisse  douce  et  agréable. 

Cette  espèce  est  trés-répandue  en  France.  Elle 
vient  surtout  dans  les  bois  montagneux  des  terrains 
calcaires,  et  se  plàit  dans  les  lieux  secs  abrités  du 
soleil.  Elle  fleurit  en  août  et  septembre.  Ses  fleurs 
sont  sujettes  à  varier  beaucoup  de  grandeur,  comme 
dans  les  autres  espèces  voisines.  Dans  l'état  le  plus 
ordinaire,  son  calice  a  le  tube  long  de  près  de  5  mill . 
avec  Touverture  large  de  2  1/2  mill.  ;  la  lèvre  supé- 
rieure dépasse  un  peu  2  mill.,  et  Tinférieure  n'at- 
teint pas  k  mill.  ;  le  tube  est  marqué  de  13  nervures 
saillantes  qui  se  prolongent  sur  les  dents  de  chaque 
lèvre,  et  dont  7  correspondent  à  la  lèvre  supérieure, 
et  6  à  la  lèvre  inrérieure;  elles  sont  pour  Tordinatre 
brièvement  hispidules.  Le  calice  est  en  outre  tout 
parsemé,  à  l'extérieur,  de  très-petites  glandes  jaunes 
brillantes,  et  prend  toujours ,  surtout  au  sommet, 
une  teinte  d'un  brun  violacé.  On  voit  dans  les  au- 
tres espèces  les  mêmes  stries  et  les  mêmes  glandes  ; 
seulement  celles-ci  varient  pour  le  nombre  et  la 
grosseur  ;  elles  se  montrent  également  sur  les  pédon- 
cules, la  tige,  et  la  surface  inférieure  des  feuilles.  La 
corolle  a  le  tube  long  de  i2  à  13  mill.,  et  large  au 
sommet  de  h  mill.  en  hauteur  et  en  largeur  ;  la  lèvre 
inférieure  est  longue  de  5 1/2  mill.  sur  6 1/2  de  large  ; 
le  lobe  médian  est  large  transversalement  de  3  1/2 
mill.  sur  2  1/2  de  longueur;  le  tube  qui  est  tout 
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couvert  extérieurement  d'un  duvet  très-fin^  est 
pourvu  intérieuremeuty  dans  sa  partie  inférieure, 
de  plusieurs  rangées  de  poils  qui  vont,  à  partir  de 
sa  base,  dans  la  direction  des  filets  des  étamines , 
aboutir  au  sinus  des  lobes  de  la  lèvre  inférieure  ; 
il  est  marqué  en  dehors  de  nervures  un  peu  sail- 
lantes, depuis  la  base  jusqu'au  tiers  supérieur,  dont 
Tune  plus  forte  se  prolonge  en  carène  sur  le  dos 
de  la  lèvre  supérieure,  tandis  qu'une  autre  corres-^ 
pond  à  une  côte  épaisse  située  sur  la  lèvi*e  infé- 
rieure, au  sommet  du  tube  qui  présente  sur  ce 
point,  à  l'intérieur,  un  large  sillon  ;  le  tiers  inférieur 
du  tube  est  d'un  blanc  jaunâtre ,  et  la  lèvre  infé- 
rieure est  marquée  en  dessus,  dans  son  milieu,  d'une 
tache  blanche  parsemée  de  points  et  petites  taches 
d'un  pourpre  vif;  le  reste  de  la  corolle  est  d'une 
belle  couleur  purpurine.  Les  étamines  ont  les  filets 
blanchâtres ,  soudés  au  tiers  supérieur  du  tube,  et 
genôuillés  obliquement  au-dessous  de  la  soudure,  sur 
une  longueur  de  I  mill  ;  les  anthères  sont  roses,  à 
loges  de  forme  elliptique ,  divergentes  à  la  base, 
non  contiguês  au  sommet,  et  séparées  par  un  con- 
nectif  large  et  blanchâtre.  Le  style  est  glabre,  blan- 
châtre, purpurin  au  sommet,  égalant  la  lèvre  supé- 
rieure, terminé  par  deux  branches  dont  l'inférieure 
est  plus  longue,  courbée  en  dehors,  mais  rarement 
enroulée.  Les  ovaires  sont  ovales-elliptiques,  dressés 
sur  un  réceptacle  de  même  hauteur.  Les  cotylédons 
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sont  ovales-orbiculaires,  légèremetii  relus  au  soaa^ 

met,  un  peu  cordés  à  la  base  et  pétioles.  Les  feuilles 
sont  parsemées  en  dessous  de  très^petites  cavités  cir^ 
culaires  poncliformes  renfermant  .une  glande  sessile 
et  jaunâtre;  elle  sont  larges  dans  le  milieu  de  la 
tige  de  2  à  â  cent.,  et  longues  de  3  à  &  cent.  I.,es 
tiges  varient  dans  leur  taille  depuis  3  jusqu'à  5  ou 
6  déc» 

CALAMIIfTHÂ   ASCEKDENS   (N.),  Pi.    ly   flg.  B,  1  à   15. 

Fleurs  pédicellées  ;  disposées  en  fascicules  axiU 
laires,  ombelliformes,  très^brièvement  pédoncules, 
un  peu  dressés  et  dirigés  du  même  côté  dans  un 
sens  opposé  aux  feuilles,  occupant  toute  la  partie 
supérieure  de  la  tige.  Pédoncules  inférieurs  de  la 
longueur  des  pétioles  environ  ;  les  intermédiaires  et 
supérieurs  très-H^ourts  ou  presque  nuls^  de  forme 
cylindrique,  peu  anguleux,  légèrement  déprimés^ 
divisés  au  sommet  en  trois  branches  à  Tétat  rudi-»- 
mentaire;  Tintermédiaire  uniflorei  les  latérries  mnl- 
tiflores  et  simulant  ensemble  une  fausse  ombelle  d^ 
8  à  12  fleurs*  Pédicelles  inégaux  dépassant  le  calice 
ou  de  même  longueur  ;  les  uns  relevés ,  les  autres 
un  peu  inclinés  en  bas.  Bractées  hispidules,  lancéo'^ 
lees-linéaireÀ,  lrèfr«igués,  planes  en*dessuâ ,  à  ner^ 
vure  dorsale  épaisse*  Calice  toujours  plus  ou  moins 
fléchi  sur  le  pédicelle  ;  tube  cylindrique^  évidem- 
ment renflé  au-dessus  de  sa  base ,  à  la  maturiré|  et 


garai  mtérieurenieni ,  vers  rouverture,  de  poils 
blancs  presque  indus;  lèvre  supérieure  divisée 
jusqu'aux  deux-tiers  en  trois  dents  ovales,  acutni« 
nées,  très-peu  concaves^  ciliées,  ascendantes,  à 
pointe  non  fléchie  en  dehors;  lèvre  inférieure 
(ormée  de  deux  dents  ovales  ou  lancéolées  à  la  base, 
réti^cies  en  pointe  très*élroite,  à  partir  du  tiers  in- 
férieur, un  peu  courbées  en  dedans  et  conni renies 
au  sommet,  munies  de  longs  cils  étalés^  Corolle 
assez  petite,  d'un  rose  lilacé  pâle ,  pubescente  en 
ddors;  tube  court,  dépassant  un  peu  le  calice, 
campanule ,  reitiflé  vers  le  tiers  supérieur^  rétréci  à 
la  base;  lèvre  supérieure  dressée ^  ovale,  à  bords 
faiblemenl  déjetés,  échancrée  au  sommet  par  deux 
petits  iobes  séparés  par  un  angle  aigu;  lèvre 
inférieure  étalée  presque  horizontalement,  à  trois 
lobes  inégaux  légèrement  denticulésy  les  latéraux 
plus  courts,  elliptiques-oblongs,  le  médian  arroodi- 
obové^  tronqué  ou  légèrement  émarginé.  Akènes 
d'un  brun  foncé,  ovales^-arrondis,  trigones,  marqués 
dlmpressions  ponctiformes  très-vîsibles^  et  sur  les 
côtés  de  Tombilic  de  trois  petites  plaques  circulaires 
grisâtres  plus  ou  moins  excavées,  longs  de  1  mill. 
sur  3/&  milL  de  large.  Feuilles  de  grandeur  médiocre, 
pubescenles^  d'un  vert  assez  foncé,  ovales,  briève- 
ment dentées;  à  limbe  tronqué  très-obliquement  à  la 
base,  «t  souvent  un  peu  atténué  vers  le  sommet  du 
pétiole  qui  est  pubescent  et  plus  long  que  le  demir 
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diamèlre  Iranstersal  du  limbe  ;  les  inférieures  plus 
oblusesy  de  forme  o vale-arrondie  ;  les  supérieures 
h  dents  peu  nombreuses,  très-courtes^  appliquées, 
souvent  nulles.  Tiges  très-velues,  quadrangulaires, 
ascendantes,  obliques,  un  peu  flexueuses,  à  rameaux 
nombreux  dressés-étalés.  Souche  assez  épaisse,  obli- 
que, s'étendant  peu  latéralement,  et  émettant  plu- 
sieurs tiges  très-brièvement  couchées  et  radicantes 
à  leur  partie  inférieure.  Plante  froissée  exhalant  une 
odeur  forte  et  pénétrante,  mais  point  désagréable. 
J'ai  observé  cette  espèce  aux  environs  de  Lyon, 
où  elle  est  assez  commune  dans  les  lieux  secs  et 
pierreux,  surtout  à  l'ombre  des  haies,  et  souvent  en 
société  avec  les  C0/.  officinalis  elNepeta.  Elle  fleurit 
à  la  même  époque,  en  août  et  septembre,  et  se  ren- 
contre un  peu  dans  tous  les  terrains*  Son  calice  est 
verdàtre  et  prend  quelquefois  une  légère  teinte  vio- 
lacée, principalement  sur  les  dents  ;  le  tube  est  strié 
et  muni  de  glandes  comme  dans  le  C  officinalis;  il 
est  long  de  k  mill.  sur  1  3/4  milL  de  large,  à  Tou- 
verture;  sa  lèvre  supérieuie  est  longue  de  2  mill., 
et  rinférieure  deâ  mill.  La  corolle  est  d'un  rose  très- 
pâle  tirant  un  peu  sur  le  lilas,  et  ne  dépasse  pas  iO 
ou   12  milL  au  plus  en  longueur;  le  tube  atteint 
7  mill.  environ ,  la  lèvre  supérieure  3  mill.  en  hau- 
teur et  autant  en  laideur,  et  la  lèvre  inférieure ft  1/2 
mill.  ;  le  lobe  médian  a  3  mill.  environ  de  diamètre  ; 
le   tube  est  muni  de  poils  et  de  nervures  comme 
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dans  le  C.  ojficinalis^  et  est  jaunâtre  dan<>  sa  moitié 
inférieure  ;  la  lèvre  inférieure  est  marquée  en  dessus 
d'une  large  tache  blanche  qui  occupe  tout  son  rai- 
lieu,  et  est  parsemée  de  points  purpurins.  Les  étami- 
nes  ont  les  filels  soudés  vers  le  tiers  supérieur  du  tube 
et  prolongés  obliquement  au-dessous  de  la  soudure , 
mais  non  visiblement  genouillés  ;  les  loges  des  an- 
thères sont  plus  rapprochées  au  sommet  que  dans 
le  C.  officinalis^  et  d'un  rose  très-pâle.  Le  style  est 
glabre ,  pâle ,  un  peu  plus  court  que  la  lèvre  supé- 
rieure,  à  branche  inférieure  enroulée  en  dehors  aus- 
sitôt après  la  fécondation.  Les  ovaires  sont  ovales- 
elliptiques^  dressés  sur  un  réceptacle  dont  la  hauteur 
dépasse  leur  longueur  de  près  de  moitié.  Les  coty- 
lédons sont  glabres 9  arrondis,  brièvement.pétiolés 
comme  dans  Xofficinalis.  Les  petites  cavités  circu- 
laires ponctiformes  delà  surface  inférieure  des  feuil- 
les sont  moins  rapprochés  que  dans  le  C.  officinalisj 
et  leurs  glandes  sont  presque  toutes  incluses.  La 
longueur  des  feuilles  est  d'environ  2  1/2  cent. ,  et 
leur  largeur  de  2  cent.  I^  hauteur  des  tiges  varie  de 
3  à  5  déc. 

Calauintha  ifEPETA(L.).  Pi.  2,  fig.  A,  1  à  15. 

• 

Fleurs  pédicellées  ;  disposées  en  fascicules  serrés, 
axillaireSy  rameux,  corymbiformes ,  pédoncules, 
dirigés  du  même  côté  dans  un  sens  opposé  aux  feuil- 
les et  assez  rapprochés  à  la  maturité,  occupant  toute 
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la  partie  supérieure  delà  lîge.  P^oncules  dépassant 
les  pétioles,  égalant  les^feuilles  ou  plus  courts,  cou- 
verts de  très-pelils  poîl»  réfléchis ,  de  forme  cylin- 
drique,  faiblement  déprimés  en  dessus,  divisés  au 
sommet  en  trois  branches;  Finterraédiaire  uniflore, 
les  latérales  très  -brièvement  trichotomes,  portant 
de  3  à  7  fleurs  dont  celle  du  milieu  solitaire,  et  les 
autresfascîculées  très-serrées  â  la  maturité.  Pédicelles 
inégaux ,  plus  courts  que  le  calice.  Bractées  hispi- 
dules,  lancéolées-linéaires,  aiguës,  planes  en  dessus, 
à  nervure  dorsale  saillante.  Calice  dressé  sur  le  pédi* 
celle,  rarement  un  peu  fléchi;  tube  cylindrique, 
renflé  inférieurement,  à  la  maturité,  muni  en  dedans, 
vers  Touverture,  de  poils  blancs  assez  nombreux  un 
peu  saillants  au  dehors  ;  lèvre  supérieure  divisée  pres- 
que jusqu'à  la  base  en  trois  dents  ovales-lancéolées, 
acu minées,  très-peu  concaves,  brièvement  ciliées, 
dressées-étalées  ou  ascendantes;  lèvre  inférieure  for- 
mée de  deux  dents  ovales  à  la  base,  acuminées-subu- 
lées  depuis  le  tiers  inférieur,  et  garnies  de  petits  cils 
dressés  peu  étalés  qui  dépassent  à  peine  leur  diaroè* 
tre  transversal.  Corolle  d'un  lilas  clair  bleuâtre,  pu- 
bescente  eu  dehors;  tube  assez  long  presque  double 
du  calice,  tubuleux-campanulé,   élargi  insensible- 
ment de  la  base  au  sommet  ;  lèvre  supérieure  dres- 
sée ovale  à  bords  déjetés  à  la  fin  un  peu  en  dehors, 
à  échancrure  du  sommet  formée  de  deux  petits  lobes 
arrondis;  lèvre  inférieure  un  peu  ascendante,  à  trois 
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lobes  inégaux  obscurément  denticulés  ou  entiers  ; 
les  latéraux  plus  courts  «  ovales-*elliptiques ,  le  iné-^ 
dian  arrondi  -  réniforme ,  rétréci  et  contracté  infé* 
rieurement ,  tronqué  ou  à  peine  échancré  au  som* 
met.  Akènes  bruns ,  ovales  •  elliptiqu,es ,  trigones  ^ 
marqués  d'impressions  ponctiformes  à  peine  visi- 
bles, et  sur  les  côtés  de  l'ombilic  de  très- petites 
plaques  circulaires  grisâtres  peu  inégales ,  longs  de 
i  milK  sur  3/^  milL  de  large.  Feuilles  assez  petitesi 
plus  ou  moins  pubescentes ,  point  molles,  parsemées 
de  petits  poils  courbés  appliqués,  souvent  un  peu 
rugueuses,  d'un  vert  assez  clair  »  ovales  ^deltoïdes, 
crénelées;  à  limbe  tronqué  peu  obIi<)uement  à  la 
base  ;  k  pétiole  velu ,  court ,  égal  au  tiers  du  diaoïè* 
tre  transversal  du  limbe  ;  les  inférieures  très-obtuses^ 
de  foripe  deltoïde ,  à  créuelures  nombretise^  et  ob-^ 
tqses;  lea  supérieures  ovales,  un  peu  elliptiques  à  la 
base ,  peu  obtuses  ^  quelquefois  presque  aiguës,  peu 
dentées.  Tiges  assez  nombreuses;  les  stériles  courtes, 
très*étalées  ;  lea  fertiles  brièvement  couchées  à  leur 
base,  redressées,  fermes,  assez  hautes,  plus  ou  moins 
hérissées,  de  petits  poils  courbés  irrégulièrement ,  à 
rameau?^  très-nombreux ,  assez  ouverts ,  ordinaire- 
ment arqués  et  fléchis  en  dedans  &  leur  extrémité. 
Racine  pivotaate ,  presque  simple ,  assez  épaisse , 
présentant  avec  L'âge,  au  collet,  une  souche  formée 
de  la  base  radicaïUe  des  tiges.  Planteexhalaot,  quand 
on  la  froisse ,  une  odeur  forte  et  un  peu  fétide. 


(i20 

Celte  espèce  est  extrêmement  commune  aui  en- 
-virons  de  Lyon,  où  elle  vient  presque  partout,  par- 
ticulièrement dans  les  lieux  secs  et  le  long  des  clie- 
mins.  On  la  trouve  également  très-commune  en 
descendant  la  vallée  du  Rbône,  à  partir  de  Lyon 
jusque  dans  la  région  méditerranéenne;  mais  si  Ton 
s'éloigne  de  Lyon  du  côté  du  nord ,  elle  disparaît 
entièrement  ou  devient  très-rare,  de  sorte  que  Lyon 
parait  être  sa  limite  extrême  de  ce  c6té;  ce  qui  a  lieu 
également  pour  le  Centaurea  paniculcUa  L.,  le  G/p- 
sophUa  Saxifraga  L.*,  et  beaucoup  d'autres  espèces 
que  je  pourrais  citer ,  qui  sont  vulgaires  autour  de 
Lyon  I  comme  dans  le  midi  de  la  France ,  et  de- 
viennent très-rares  plus  au  nord.  Elle  fleurit ,  com- 
me les  précédentes,  en  août  et  septembre.  Elle  a  le 
calice  verdâtre,  rarement  un  peu  brun  sur  les  ner- 
vures; le  tube  est  strié  comme  dans  les  autres,  plus 
ou  moins  bispidule,  et  garni  de  glandes  jaunâtres 
très-brillantes  éparses  et  peu  nombreuses.  Sa  lon- 
gueur est  de  3  i/2  milK,  et  sa  largeur  à  l'ouverture 
de  1  1/2  mill.  ;  les  lobes  supérieurs  ont  de  longueur 
1  i/2  mill. ,  et  les  inférieurs  2  mill.  I^  corolle  est 
longue  de  12  à  13  mill.,  à  tube  de  9  mill.,  à  lèvre 
supérieure  de  3  mill.,  et  lèvre  inférieure  de  5  milL; 
le  lobe  médian  de  celle-ci  a  4  mill-  de  lai^ear  transr 
versale  sur  3  mill.  de  longueur.  Le  tube  est  pâle  et 
jaunâtre  dans  sa  moitié  inférieure;  il  est  marqué  de 
nervures  et  poilu  intérieurement,  comme  dans  les 
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C.  officinalis  et  ascendens ;  \^  lèvre  inférieure  est 
marquée  dans  son  milieu  d'une  tache  blanche  peu 
développée ,  et  de  points  purpurins  très-peu  nom- 
breux restreints  à  l'entrée  de  la  gorge.  Les  étamines 
sont  blanchâtres;  à  Blets  soudés,  comme  dans  les 
les  deux  autres,  vers  le  tiers  supérieur  du  tube,  mais 
peu  obliques  et  brièvement  décurrents  au^-dessous 
du  point  d'insertion  ;  il  anthères  dont  les  loges  sont 
paies,  assez  rapprochées  vers  le  haut,  mais  non  con- 
tiguês.  Le  style  est  blanchâtre,  un  peu  plus  long  que 
la  lèvre  supérieure,  à  branches  courtes,  l'inrérieure 
seulement  arquée  en  dehors  et  non  enroulée.  Les 
ovaires  sont  de  forme  elliptique,  plus  courts  que  le 
réceptacle.  I^s  cotylédons  sont  très-pelils,  arrondis, 
elliptiques  et  très-brièvement  pétioles.  Les  glandes 
des  feuilles  sont  peu  rapprochées,  presque  incluses. 
Les  feuilles  intermédiaires  ont  1 1/2  cent,  de  long  sur 
une  largeur  égale.  La  hauteur  des  tiges  varie  de  4  à 
6déc. 

CilLA.MINTHA  NEFETOIDRS  (N.),  pi.  2,    fig.    B,    I    à    15. 

Fleurs  pédicellées;  disposées  en  fascicules  très- 
lâches,  axillaires,  rameux,  cymiformes,  pédoncules, 
un  peu  dressés  et  dirigés  du  même  côté  dans  un  sens 
opposé  aux  feuilles ,  occupant  toute  la  partie  supé- 
rieure de  la  tige.  Pédoncules  inférieurs  plus  courts 
que  les  feuilles;  les  supérieurs  les  dépassant  lougue- 
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ment|  couverts  de  Irès-pelils  poils  étalés,  de  forme 
cylindrique,  Irès-peu  déprimés ,  divisés  au  sommet 
en  trois  branches;  Tintermédiaire  plus  courte  uni- 
flore;  les  latérales  très-brièvement  trichotomes,  por- 
tant de  3  à  6  fleurs,  dont  celle  du  milieu  solitaire  et 
les  autres  fasciculées  toujours  écartées.  Pédicelles 
inégaux,  divergents,  plus  courts  que  le  calice.  Brac- 
tées hispidules,  oblongues-linéaires,  peu  aiguës,  pla- 
nes en  dessus,  à  nervure  dorsale  épaisse.  Calice  d'a- 
bord dressé,  ensuite  fléchi  sur  le  pédicelle  à  la  ma- 
turité; tube  oblique,  tubuleux-urcéolé ,  renflé  vers 
le  milieu  à  la  maturité,  rétréci  aux  deux  extrémités, 
surtout  à  la  base^  muni  en  dedans,  à  l'ouverture, 
de  poils  blancs  assez  nombreux  et  un  peu  saillants  en 
dehors*;  lèvre  supérieure  divisée  jusqu'aux  trois 
quarts  en  trois  dents  ovales-lancéolées,  aiguës,  peu 
concaves,  ciliées,  ascendantes  ;  lèvre  inférieure  for- 
mée de  deux  dents  lancéolées,  acuminées,  munies 
de  cils  dressés  qui  dépassent  deux  fois  leur  diamè- 
tre transversal.  Corolle  rose^  pubescente  en  dehors; 
tube  égalant  une  fois  et  demie  le  calice,  assez  ren- 
flé et  courbé  vers  le  tiers  supérieur  ;  lèvre  supé- 
rieure dressée,  ovale,  à  lobes  de  l'échancrure  arron- 
dis, à  bords  latéraux  à  la  fin  un  peu  déjetés  en 
dehors;  lèvre  inférieure  presque  horizontale,  à  trois 
lobes  un  peu  inégaux  et  finement  denticulés  ;  les 
latéraux  plus  courts,  ovales  elliptiques,  le  médian 
arrondi-obové ,   nettement    échancré  au   sommet. 
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Akènes  d*un  brun  xdair,  elliptiques^  Irigones,  mar- 
qués d'impressions  .pouctiférmes  à  ])eine  visibles, 
et  sur  les  côtés  de  Tombilic  de  trois  petites  plaques 
circulaires  grisâtres  peu  inégales^  longs  de  1  l/3iniiL 
sur  3/k  milL  de.  large.  Feuilles  assez  petites,  plus 
ou  moins  pubescentes,  souvent  glabriusculeS'  et  un 
peu  luisantes,  d'un  beau  vert,  ovales,  aiguës^  den- 
tées en  scie,  à  limbe  très-oblique  et  souvent  atténué 
vers  sa  base,  à  pétiole  pubescent  égalant  à  peine  la 
moitié  du  diamètre  transversal  du  limbe  ;  les  in- 
férieures à  dents  plus  nombreuses  ;  les  supéiieures 
à  dents  très-aiguês.  Tiges  nombreuses,  pcH  élevées, 
assez  grêles,  souvent  couchées  à  la  base,  redressées, 
flexueuses,  légèrement  arquées,  simples  ou  peu'  ra- 
meuses, à  rameaux  assez  ouverts.  Souche  ramifiée, 
horizontale,  formée  de  la  base  radicante  et  un  peu 
traçante  des  tiges;  Racine  peu  épaisse,  chargée  dans 
son  jeune  âge  d'un,  amas  de  iibres  menues.  Plante 
froissée  exhalant  une  odeur  assez  agréable. 
>  J'ai  observé  cette  espèce  dans  les  régions  chaudes 
des  départements  des  Hautes*Alpes  et  des  Basses- 
Alpes.  Elle  est  très-commune  dans  tous  les  lieux  secs 
et  pierreux  desmontagnes,  et  sur  les  bords  des  routes, 
aux  environs  de  Sisteron,  Digne,  Castellanne^  ainsi 
qu'à  Serres  et  à  Gap.  Elle  fleurit  en  août  et  septem- 
bre, comme  ses  congénères.  Ses  calices  sont  verdà- 
tres  en  dessous,  rembrunis,  violacés  en  dessus,  par- 
semés de  glandes  peu  nombreuses,  striés,  plus  ou 
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moins  bispidiiles,  souvent  glanduleux.  Le  tube  est 
long  de  4  mill.,  large  de  1  1/2;  les  lobes  supérieurs 
ont  i  1/2  mill.,  et  les  inférieurs  2  mill.  La  corolle 
est  longue  de  iO  à  12  milL,  ^  tube  de  7  à9  miik  et 
lèvre  supérieure  de  2  à  3  milL  Le  lobe  médian  de  la 
lèvre  inférieure  a  3  mill.  de  long,  et  autant  de  large. 
Le  tube  est  poilu  et  strié  comme  dans  lesautres,  mais 
courbé  davantage  à  sa  partie  supérieure.  La  lèvre  in- 
férieure est  blancbe  dans  son  milieu,  et  parsemée  de 
points  purpurins  assez  nombreux  vers  l'entrée  de 
la  gorge  et  sur  le  lobe  médian  ;  ces  derniers  pour  la 
plupart  confluents  au  milieu  du  lobe.  Les  fdets  des 
ëtamines  sont  un  peu  obliques  vers  leur  base  adbé- 
rente^  mais  non  genouillés.  Les  loges  des  an  ibères 
sont  roses,  séparées  par  un  connectîf  très-large,  et 
assez  écartées  au  sommet.  Le  style  est  rosé,  à  bran- 
cbe  inférieure  fortement  enroulée  en  debors.  Les 
ovaires  sont  elliptiques,  plus  longs  que  leur  lécep. 
tacle.  Les  cotylédons  sont  ovales-elliptiques,  plus 
allongés  que  dans  les  trois  autres  et  d'un  beau  vert 
clair.  Les  feuilles  intermédiaires  sont  longues  de  2 
cent,  sur  1  i/2  cent,  de  large  environ.  La  bauleur 
des  tiges  varie  de  2  à  3  déc.  ;  elles  atteignent  rarement 
4  déc. 

En  donnant  les  dimensions  exactes  des  parties  de 
la  fleur  dans  les  Calamintha  qui  précèdent,  je  n*ai 
pas  voulu  leur  attribuer  une  trop  grande  importance, 
car  il  est  certain  que  rien  n'est  plus  variable  que  la 
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grandeur  des  fleurs  dans  la  plupart  des  plantes  de  la 
famille  des  Labiées.  J'ai  observé  souvent  des  Cala- 
mintha  qui  olTraient  sur  un  même  pied  des  fleurs  de 
moitié  plus  petites  qued^autres;  et  dans  les  lieux  où 
plusieurs  espèces  croissent  péle-mèie,  il  n^esl  pas 
rare  de  rencontrer  des  individus  dont  toutes  les  fleurs 
sont  très-petites  et  pour  la  plupart  avortées,  ce 
qu'on  pourrait  attribuer  à  l'hybridité.  Je  crois  néan- 
moins que,  toutes  choses  égales,  si  Ton  observe  di- 
verse^ espèces  dens  leur  état  normal,  au  moment  de 
leur  entier  développement,  elles  devront  oiïrir  dans 
les  parties  de  la  fleur,  comme  dans  leur  taille  et  leur 
feuillage,  des  dimensions  différentes  et  constantes. 
C'est  pourquoi  j'ai  jugé  à  propos  de  mesurer  avec 
exactitude  les  fleurs  de  ces  Calamintha^  que  j'ai  eu 
soin  de  prendre  sur  des  individus  obtenus  de  semis 
et  cultivés  dans  des  conditions  identique:»* 

Ces  quatres  espèces  sont  certainement  bien  distinc- 
tes. Les  observations  que  j'ai  pu  faire  à  leur  sujet  ne 
me  permettent  pas  d'en  douter;  mais,  comme  elles 
sont  voisines  et  sujettes  à  des  modiflcations  et  des 
avortements  qui  en  rendent  quelquefois  la  détermi- 
nation difficile,  il  importe  d'appeler  l'attention  sur 
leurs  caractères  les  plus  essentiels  et  les  plus  cons- 
tants. C'est  ce  que  je  vais  tâcher  de  faire. 

LeC  officinalis  qui  se  reconnaît  ordinairement, 
au  premier  aspect,  à  ses  grandes  fleurs  purpurines, 
se  distingue  sûrement  des  trois  autres  espèces  par 
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les  dents  de  la  lèvre  supérieure  du  calice  toujours 
étalées  horizontalement  à  la  maturité,  et  dont  les 
pointes  sont  fléchies  en  dehors.  Les  longs  cils  qui 
bordent  les  dents  de  la  lèvre  inférieure  le  distinguent 
des  Ce  Nepeta  et  nepeioîdes  ;  mais  cecaractère  lui  est 
commun  avec  le  C*  ascendens.  Le  tube  n*est  pas 
renflé  comme  dans  les  autres,  à  la  maturité,  ou  Test 
d*une  manière  peu  sensible  ;  sa  forme  est  évidem- 
ment moins  cylindrique  que  dans  les  C  ascendens  ei 
Nepeta ;elle  est  tubuleuse  comme  dans  leCnepetoEdes^ 
mais  moins  obliqueetmoinsurcéolée.Les  pédoncules 
sont  assez  longs  et  assez  divisés,  mais  toujours  plus 
courts  que  les  feuilles.  Les  pédicelles  sont  moins  rap- 
prochés que  dans  le  C.  Nepeta  et  moins  divei^enls 
que  dans  le  C.  nepetmdes.  Les  lobes  de  la  lèvre  infé- 
rieure de  la  corolle  se  touchent  par  leurs  bords,  et 
sont  beaucoup  moins  inégaux  en  longueur  et  en 
largeur  que  dans  les  autres.  Les  filets  des  étamines 
sont  genouillés  au-dessous  du  point  d'insertion  d'une 
manière  très-remarquable.  Les  akènes  sont  un  peu 
plus  gros  que  dans  le  C.  ascendens  et  moins  visible- 
ment ponctués,  de  forme  plus  arrondie  que  dans  les 
Gk  Nepeta  et  nepetoîdes.  Les  feuilles  sont  les  plus 
grandes  de  toutes  et  les  plus  mollement  velues,  de 
forme  ovale  un  peu  allongée,  à  dents  saillantes;  Les 
tiges  sont  plus  flexueuses  que  celle  du  C.  Nepeta^ 
plus  élevées  et  plus  robustes  que  celle  du  nepetoîdes^ 
et  point  obliques  <;omme  dans  Yascendens.  La  sou- 
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elle  est  véritablement  un  peu  traçante,  quoiqu'elle 
ne  puisse  être  assimilée  en  aucune  façon  à  celle  des 
plantes  lout-à-fait  rampantes  comme  sont  les  Men- 
tha.  Ce  caractère  lui  est  commun  avec  le  C.  nepetoU 
des  et  le  distingue  des  (7.  Nepeta  et  ascendens.  Son 
odeurdouceetagréableest  également  caractéristique. 
Le  C.  ascendens  est  remarquable  par  ses  fleurs  dis- 
posées comme  en  ombelle  sur  des  pédoncules  extrê- 
mement courts.  Ses  calices  toujours  fléchis  sur  le 
pédicelle  ont  le  tube  cylindrique  et  ventru  à, la  ma- 
turité, les  dents  supérieures  ascendantes  et  non  déje-. 
tées  à  la  pointe,  les  dents  inférieuires  assez  semblables 
à  celles  du  C.  qfficinalis,  seulement  plus  ovales  à  la 
base  et  plus  étroitement  subulées.  Sa  corolle  un  peu 
plus  petite  que  celle  du  C.  Répéta,  n'est  pas  comme 
clans  ce  dernier  d'un  lilas  bleuâtre,  mais  toujours 
d'un  lilas  rosé  ;  le  tube  est  manifestement  phis  court 
que  dans  les  trois  autres,  et  dépasse  peu  les  dents 
inférieures  du  calice.  Ses  akènes  sont  arrondis,  d'une 
couleur  brune  foncée,  et  bien  plus  visiblement  ponc- 
tués que  dans  tous  les  autres.  Ses  feuilles  sont  re- 
marquables par  leurs  dents  très-courtes,  appliquées 
et  souvent  peu  visibles  ;  leur  forme  est  plus  arron» 
die  que  dans  le  C.  officinalisy  moins  deltoïde  que 
le  C.  Nepeta,  et  elles  tiennent  le  milieu  pour  la 
grandeur  entre  celles  de  ces  deux  espèces.  Ses  tiges 
sont  ascendantes  et  toujours  dressées  obliquement, 
très-rameuses  comme  dans  le  C.  Nepeta,  mais  à  ra- 
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nieauiL  moins  ouverts.  Sa  souche  s'étend  peu  borî- 
zoulalement,  de  même  que  celle  du  C.  Nepeta^  et 
émet  des  tiges  très-brièvement  radicantes.  Son 
odeur,  quoique  forte,  n'a  rien  de  fétide. 

Le  C.  Nepeia  est  reconuaissableà  ses  fleurs  dispo- 
sées en  fascicules  très-serrés,  surtout  à  la  maturité. 
Son  calice  a  les  dents  supérieures  ascendantes,  géné- 
ralement |)eu  étalées;  les  inférieures  sont  garnies  de 
cils  très-courts  presque  dressés.  Le  tube  a  la  même 
forme  que  dans  le  C  ascendens^  mais  les  poils  qui 
en  garnissent  Tenlrée  sont  plus  nombreux  et  plus  sait 
lants  que  dans  ce  dernier  et  le  C.  ofjicinalis.  Sa  co- 
rolle est  remarquable  par  son  tube  élargi  insensible- 
ment de  la  base  au  sommet  et  moins  brusquement 
renflé  vers  le  tiers  supérieur  que  dans  les  trois  au- 
tres: le  lobe  médian  de  la  lèvre  inférieure  est  élargi 
transversalement  et  plutôt  tronqué  qu'échancré.  Ses 
akènes  sont  de  forme  elliptique  plutôt  qu'arrondie. 
Ses  feuilles  assez  petites  ne  sont  pas  mollement  ve- 
lues, mais  cou  vertes  de  petits  poilscourbés  appliqua, 
et  généralement  un  peu  rugueuses  ;  elles  sont  cour- 
tement  ovales,  plutôt  crénelées  que  dentées,  d'un  vert 
assez  clair.  Ses  tiges  sont  très-rameuses,  dressées  ou 
ascendantes,  couvertes  de  poils  plus  ou  moins  cour- 
bés et  assez  raides.  Sa  racine  est  épaisse,  et  sa  souche 
peu  ou  point  traçante.  Son  odeur  est  désagréable  et 
a  quelque  rapport  avec  celle  du  Mentlia  Pulegium  L. 

Si  le  C.  asceridens  semble  tenir  le  milieu  cnliv  le 
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6\  officinalis  et  le  C,  Nepeta,  le  C  nepetoïdesj  sous 
d'autres  rapports^  parait  aussi  interuiédiaire  entre 
ces  deux  espèces.  Parla  forme  du  calice  florifère,  par 
son  port,  sou  feuillage  et  sa  souche,  il  se  rapproche  du 
C  ojficinalis\  mais  ses  petites  fleurs,  son  calice  fructi- 
fère ventru  et  à  dents  courtement  ciliées,  la  forme  de 
ses  akènes  surtout,  et  son  habitat^  indiquent  qu'il  a 
avecleC.  AV/^/^desaffinitésplus  réelles.  Ses  pédoncu- 
les toujours  plus  longs  que  les  feuilles  supérieures,  ses 
pédicelles  très-ouverts,  lui  donnent  un  aspect  tout-à- 
fait  tranché.  Son  calice  a  le  tuheplus  oblique  et  plus 
rétréci  à  la  base  que  dans  les  C.  Nepeta  et  ascendens^ 
et  renflé  plus  au  milieu  ;  les  dents  supérieures  sont 
ascendantes,  et  les  inférieures  sont  garuiesde cils  plus 
courts  que  dans  les  C.  officinalis  et  ascendens^  mais 
plus  longs  et  plus  étalés  que  dans  le  C.  Nepeta,  Sa 
corolle  est  rose,  petite  ;  le  tube  est  courbé  et  renflé 
vers  le  haut,  et  d*un  tiers  ou  de  moitié  plus  long  que 
le  calice  ;  le  lobe  médian  de  la  lèvre  inférieure  est  de 
forme  plus  arrondie,  plus  nettement  échancré  que 
dans  le  C.  Nepeta^  et  marqué  aussi  de  points  pur- 
purins plus  nombreux  et  plus  foncés.  Ses  akènes 
diflerent  peu  de  ceux  de  ce  dernier  ;  ils  sont  seule- 
nient  un  peu  plus  oblongs.  Ses  feuilles  sont  petites, 
ovales  et  dentées  en  scie,  et  non  deltoïdes  crénelées, 
rarement  un  peu  molles,  d'un  vert  assez  foncé.  Sa 
souche  est  plus  grêle  que  dans  le  C.  officinalis  et 
aussi  traçante.  Son  odeur  est  agréable,  mais  forte. 
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Ces  quatre  espèces  de  Calamintha  ne  sonl  ai  les 
unes  ni  les  autres  des  plantes  rares,  et  il  est  proba- 
ble qu'elles  se  trouvent  toutes  dans  la  plupart  des 
herbiers  un  peu  considérables.  Si  Ton  éprouve  de 
la  peine  à  les  distinguer,  cette  difBcuIté  tient  sans 
doute  à  raffinité  de  leurs  caractères,  mais  bien  plus 
encore  à  Tinsuflisance  et  à  l'obscurité  des  descrip- 
tions. Toutes  les  Fois  qu'une  description,  au  lieu  de 
s'appliquer  à  une  seule  forme  bien  déterminée,  est 
conçue,  suivant  la  méthode  Linnéeune,  de  manière  à 
embrasser  plusieurs  formes  douteuses  dont  la  limite 
n'est  pas  encore  connue,  il  eu  résulte  nécessaire- 
ment que  des  caractères  trop  généraux  sont  substi- 
tués en  tout  ou  en  partie  aux  véritables  caractères 
spécifiques,  ce  qui  infirme  d'autant  la  valeur  des 
espèces  voisines  en  jetant  du  doute  sur  les  caractères 
qui  les  séparent,  car  un  esprit  logique  se  refuse  à 
admettre  que  ce  qui  ne  vaut  rien  pour  distinguer 
deux  plantes  dans  un  cas  donné  puisse  être  bon  dans 
un  cas  tout-à-fait  analogue.  Cette  méthode  conduit 
au  scepticisme.  A  force  de  ne  vouloir  admettre  que 
des  espèce^  tranchées  dans  des  genres  où  la  nature 
ne  nous  oiTie  que  des  espèces  unies  les  unes  aux  au« 
très  par  les  ra^pports  les  plus  intimes,  on  finit  par 
ne  plus  croire  aux  espèces^  et  l'on  réunit  successive- 
ment toutes  les  formes  qui  se  présentent,  jusqu'à  ce 
(|u'on  arrive  à  des  formes  qu^il  répugnerait  trop  de 
mettre  ensemble.  Alors,  on  laisse  de  côté  la  logique 
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pour  obéir  à  celte  répugnance  qui  est,  après  toul^ 
un  critérium  peu  scientifique. 

Le  C.  officinalis  se  reconnaît  facilement  à  cause  de 
ses  grandes  fleurs;  mais  tant  que  Ton  confond  en  une 
seule  espèce  les  C.  cLscendens^  Nepeta  et  nepetoîdes 
on  ne  sait  plus  quel  caractère  solide  lui  attribuer. 
C'est  ainsi  que  Duby,  Bot.  gall.  p.  ?n%  demande  si  le 
C.  Nepeta  difTère  réellement  du  C.  officinalis Cranlz; 
et  d'autres  auteurs  ont  exprimé  le  même  doute.  En 
effet,  dans  l'iiypothèse  de  la  réunion  des  trois  for- 
mes, il  ne  faut  tenir  aucun  compte  de  la  grandeur 
des  fleurs,  ni  de  la  forme  du  calice  et  de  ses  dents 
plus  ou  moins  ciliées,  ni  de  la  forme  et  de  la  dente- 
lure des  feuilles,  ni  des  akènes,  ni  du  port  et  de 
Todeur.  Tous  ces  caractères  sont  réputés  variables, 
et  il  ne  reste  absolument  rien  pour  distinguer  le 
C  officinal is  du  C.  Nepeta. 

La  synonymie  du  C*  ojficinalis  ne  me  parait  of- 
frir aucune  difficulté  et  je  m*y  arrêterai  peu.  La 
plante  que  j'ai  décrite  sous  ce  nom  est  incontestable- 
ment le  Melissa  Calamintlia  de  Linné,  Sp.  pi.  p.  827, 
et  de  la  plupart  des  auteurs.  Smilh  toutefois,  dans  le 
FI.  brit.  p.  642,  lui  attribue  des  calices  ventrus  et 
des  feuilles  à  peine  dentées  :  folia  subserrata  obsO'- 
letè  serrata^  caractère  qui  convient  mieux  au  C.  as* 
cendens\  mais  il  dit  les  fleurs  d'un  violet  foncé. 

La  synonymie  du  Ce  Nepeta  est  au  contraire  très- 
embrouillée,  parce  que  tantôt  une  forme,  tantôt 
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une  autre,  tantôt  toutes  ensemble  ont  été  décrites 
pour  cette  espèce.  Aussi  j'aurais  pu,  presque  avec 
autant  de  raison,  appeler  nepetcUdcs  la  forme  que 
j*ai  nommée  Nepeta^  et  réciproquement.  En  efTet, 
Linné  dit  du  Melissa  Nepeta^  dans  le  Sp.  pi.  p.  829  : 
pedunculis  folio  longioribus ,  caule  decumbenie, 
Smith.  FI.  brit.  p.  642  lui  donne  des  feuilles 
«lentées  en  scie:  serratis.  Gaudin,  FI.  helv.  h.  p.  89, 
lui  attribue  des  pédicelles  divariqués.  Tous  ces  ca- 
ractères s'appliquent  à  mon  C*.  Nepetoïdcs.  D'un  au» 
Ire  côté,  Linné,  dans  son  Syst.  nat.  éd.  12,  dit  du 

M.  Nepeta  :  caule  ascendente folia  sub  cortiata,.* 

coivlla  suù  cœruleaj  etc.,  et  il  lui  attribue  une  odeur 
analogue  à  celle  du  Mentha  Pulegium.  Kocli,  Syn. 
fl.  germ.  éd.  2,  p.  6&(î,  décrit  ainsi  les  feuilles  :  sub 
rotufido-ovatis.  Les  descriptions  des  auteurs  italiens 
conviennent  très-bien  à  mon  C.  Nepcia.  Bentharo, 
I^biat.,  p.  387,  l'indique  à  Lyon  où  il  est  effective- 
ment  très-commun,  tandis  que  je  n'y  ai  jamais  ren- 
contré le  C.  nepeloîdes.  \jà  C>  Nepeta  que  jai  décrit 
est  le  plus  répandu  daus  les  régions  méridionales  de 
la  France  et  le  plus  connu  sous  ce  nom  des  Botanis- 
tes français;  c'est  à  lui  que  convient  l'odeur  un  peu 
fétide  attribuée  généralement  au  C.  Nepeta.  C'est 
pourquoi  j'ai  cru  devoir  lui  laisser  ce  nom,  quoique 
la  phrase  du  Species  pi.  de  Linné  telle  qu'elle  est, 
convienne  mieux  au  C  nepetoïdes.  Toutes  les  fois 
qu'il  est  question  de  sépaier  des  plantes  générale- 
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ment  confondues ,  le  iiiêine  embarras  se  présente 
pour  la  synonymie^  et  l'on  est  contraint  ou  d'aban- 
donner les  noms  anciens  ou  d'en  faire  une  applica- 
tion arbitraire. 

Le  C.  ascerulens  est  peut-être  la  plante  que  décrit 
Reicbenbacb.  PI.  exe.  p.  329,  sous  le  nom  de  C*  um- 
hrosa  M.  B.  ;  mais  il  dit  qu'elle  a  de  grandes  fleurs 
et  le  calice  coloré  comme  dans  Vofficinalis  j  ce  qui 
n'est  pas  vrai  de  àeV ascerulens  dont  les  fleurs  sont 
toujours  fort  petites  et  le  calice  très-peu  coloré.  Le 
C.  umbrosa  M.  B.,  d'après  la  description  donnée 
dans  le  Fl.  taur.  cauc.  2,  p.  63,  et  d'après  les  échan- 
tillons de  la  région  caucasique  que  j'ai  pu  exami- 
ner,  est  d'ailleurs  une  plante  bien  différenle.  Ses 
fleurs  sont  fort  petites,  disposées  en  cymesaxiliaires, 
dépassées  de  beaucoup  par  les  feuilles.  Ses  bractées 
sont  sétacées  et  très-hispides.  Son  calice  a  le  tube 
très-oblique,  tubuleux-caropaniforme,  très-bispide, 
et  les  deux  lèvres  peu  ouvertes.  Ses  feuilles  sont  de 
forme  ovale-allongée,  à  dents  aiguës.  Sa  souche  est 
évidemment  traçante. 

Le  savant  auteur  de  la  Fore  du  Centre,  M.  Bu- 
reau, vient  dans  un  mémoire  tout  récent  de  signa* 
1er,  sous  le  nom  de  C.  menthœfolia  Host.,  un  Cala* 
miniha  qni  me  parait  s'éloigner  très-peu  du  C.  as* 
cendenSf  si  ce  n'est  pas  la  même  plante.  Il  lui  attribue 
des  feuilles  crénelées,  des  tiges  dressées,  et  dit  les 
fleurs  d'un  lilas  très^lair,  et  la  lèvre  supérieure  à 
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bords  planes  non  déjetés  en  dehors.  Ces  caractères 
ne  vont  pas  très-bien  à  mon  C  ascendens.  Udil  en 
outre  les  fleurs  en  cyme,  et  né  parle  pas  <le  la  briè- 
veté des  pédoncules  qui  est  si  caractéristique,  de 
sorte  que  je  né  me  permettrai  pas  de  porter  un  ju- 
gement afTirmatif  sursa  plante. 

Dans  tous  les  cas,  il  me  parait  évident  que  le  C. 
ascendens  ne  peut-être  rapproché  du  C.  mentkœfoUa 
Host;  et  parmi  les  espèces  de  la  création  de  Host  je 
n'en  vois  aucune  qui  s'en  éloigne  davantage.  En 
efTety  cet  auteur  dans  son  FI.  aust.  2,  p.  129  décrit 
ainsi  le  C.  menihœfolia  \  pedunculù  foliloongioribus^ 
foliis  avalis  serratisy  corvlld  caljre  duplo  lœi^ore. 
Ces  caractères  ne  peuvent  s^appliquer  au  6*.  ascen- 
tiens  qui  est  remarquable,  entre  tous,  par  ses  pédon- 
cules extrêmement  courts  et  ses  feuilles  très-briève- 
ment dentées.  Il  dit  en  outre  \ peduneidi^sècundi  in 
brèves  pedicelhs  divisi\  tandisque  dans  V ascendens 
les  pédicelles  sont^  au  contraire,  plus  longs  que  dans 
les  autres  espèces  et  les  pédoncules  plus  écartés. 
Il  dit  la  corolle  purpurine,  et  le  lobe  médian  de  la 
lèvre  inFérieure  entier,  ce  qui  va  encore  moins  à 
ma  plante.  Je  pense  qu'on  pourrait  plutôt  chercher 
dans  le  C.  obliqua  Host.  mon  ascendensj  dans  son 
rotundifoUa  mon  Nepeta^  et  dans  son  Nepeia  mon 
nepeioides;  mais  ce  ne  sont  là  que  desimplesconjec- 
tures ,  car  il  ne  me  parait  pas  possible  de  trouver  rien 
de  clair  et  de  positif  dans  les  descriptions  du  Flora 
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auslriaca.  Comme  elles  ne  sont  pas  accompagnées  de 
%ures,  et  qu'elles  ne  brillent  que  par  l'absence  de 
critique  et  l'insignifiance  la  plus  complète,  je  ne 
pense  pas  qu'elles  doivent  mériter  les  honneurs  d'une 
discussion  sérieuse.  Aussi  ce  n'est  pas  moi  qui  cher- 
cherai à  réhabiliter  ces  espèces  et  beaucoup  d'au • 
très  du  même  ouvrage,  ni  &  les  tirer  de  l'oubli 
dans  lequel  elles  sont  si  justement  tombées;  car  je 
ne  vois  ce  que  la  science  pourrait  y  gagner,  puis- 
qu'elles n'ont  été  adoptées  par  personne,  et  sont  rap- 
portées par  les  meilleurs  auteurs  aux  espèces  déjà 
connues  en,  synonymes,  purement  et  simplement. 

J'aurais  pu  allonger  beaucoup  cette  discussion, 
en  citant  ici  les  auteurs  antérieurs  à  Linné  qui  ont 
parlé  des Calamintha^eien  commentant  leursécrils  ; 
mais  comme  je  n'aperçois  pas  bien  l'utilité  de  ce 
genre  de  revue,  j'ai  cru  devoir  m'en  abstenir.  En 
cfTet,  s'il  est  vrai  que  plusieurs  de  ces  hommes  il* 
lustres  ont  fait  preuve  d'une  étonnante  sagacité  et 
d'une  connaissance  approfondie  dés  espèces,  il  n'est 
pas  moins  certain  que  par  suite  de  l'imperfeclion 
de  la  méthode  qu'ils  ont  suivie,  leurs  écrits  ne  peu- 
vent que  bien  rarement  servir  à  la  solution  des 
difficultés  que  présente  Tétude  des  espèces  très-voi- 
sines par  leurs  caractères. 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  de  la  question  de  genre. 
Le  genre  Calamintha  a  été  établi  en  partie  aux  dé- 
pens des  Melissa  de  Linné.  Smith  et  plusieurs  au- 
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teursaprèslui,  ont  réimi  bu  genre  Thymus ^Xes  Melissa 
Calamintha  L.  et  Nepeta  L.  Celte  réunion  n'était  pas 
heureuse,  et  n'est  plus  adoptée  aujouixl'hui  ;  mais 
qnelques  auteurs,    Bentham  notamment,  dans  ses 
Labiateœ^  conservent  encore  ces  espèces  dans  le 
genre  Métissa.  Pour  apprécier  cette  opinion,  il  suffît 
d'examiner  ce  qui  dislingue  les  genres  Melissa  et 
Cnlamintha^  et  d'une  manière  générale,  sur  quoi 
sont  fondées    les   distinctions  génériques  dans  la 
famille  des  Labiées.   Ces  distinctions  reposent  en 
grande  partie  sur  des  caractères  tirés  de  la  forme 
du  calice  et  de  la  forme  des  anthères.  Le  calice  sur* 
tout   y  joue   un   très-grand  rôle.   Ainsi  l'on   sait 
(pour  citer  un  exemple^  que  les  Thymus  diflerent 
des  Orfganum  uniquement  par  la  forme  du  calice 
qui  est  évidemment   bilabié  dans  le  premier  genre. 
Je  crois  que  c'est  avec  raison  que  l'on  fait  usage  du 
calice  d'une  manière  •  aussi  exclusive,  pour  distin- 
guer les  genres  des  Labiées,  car  si  l'on  examine  avec 
attention  les  espèces  les  plus  voisines  dans  les  genres 
très-naturels   de  cette  famille,  on  remarque  qu'il 
n'en  est  peut-être  aucune  qui  ne  présente  quelque 
note  spécifique  tirée  de  la  forme  précise  de  son 
calice,  ce  que  je  me  réserve  de  montrer  en  traitant 
des  Mentha  ;  d'où  je  conclus  que  le  calice  a  une 
très*grande  importance  dans  la  famille  des  Labiées . 
et  que  tous  les  genres  qui  seront  établis  sur  des  dif- 
férences tranchées  dans  cet  organe,  devront  être  ad- 
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mis.  Or,  c'est  ce  qui  a  Heu  dans  le  cas  dont  il  s'agit. 
Si  Ton  compare  les  Melissa  aux  Calamintha  ,  on 
trouve  que  les  premiers  ont  le  tube  du  calice  plane, 
déprimé  en  dessus,  tandis  qn*il  conserve  toujours 
la  forme  cylindrique  dans  les  seconds.  Celte  difle- 
rence  est  très-nette,  et  suffit  parfaitement,  avec  le 
caractère  des  anthères  dont  les  loges  sont  contiguês 
au  sommet  dans  les  Melissa  et  séparées  par  le  con- 
nectif  dans  les  Calamintha^  pour  constituer  deux 
excellents  genres. 

il  importe  d'ailleurs  de  ne  pas  s'exagérer  la  va- 
leur des  coupes  génériques.  Plusieurs  Botanistes  sem* 
blent,  en  étudiant  les  genres,  poursuivre  une  réalité. 
Sans  doute  les  rapports  qui  unissent  les  espèces 
sont  réels,  et  il  est  utile  de  chercher  des  caractères 
communs  qui  puissent  servir  à  rapprocher  les  plus 
voisines  et  à  les  séparer  des  autres  ;  mais  cette  limite 
qu'on  assigne  aux   groupes   ainsi    construits   est 
purement  conventionnelle  et   n'a  aucune   valeur 
objective.  Si  l'on  prend  pour  point  de  départ  dans 
la  classification,  comme  types  du  genre,  les  premiers 
groupes  que  l'on  pourra  former  en  étudiant  les 
familles  très-naturelles  ,   et  qu'on  veuille  ensuite 
établir  des  groupes  équivalents  dans  toutes    les 
familles,  de  manière  à  n'avoir,  en  quelque  sorte, 
qu'une  série  d'unités  d'une  valeur  égale,  on  arrivera 
«inû  à  doubler  ou  tripler  le  nombre  des  genres 
actuels.  Si  l'on  prend ,   au  contraire,  le  type  du 
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genre  dans  d'autres  familles  où  les  espèces  présentent 
des  dîfTérences  très-tranchëes,  on  sera  conduit  à  ré* 
duirede  beaucoup  le  nombredes  genres  admisaujour« 
d*hui  ;  ce  qui  montre  que  ces  distinctions  n'ont  rien 
d'absoluen  elles-mêmes,  et  qu'elles  peu  vent  variersui- 
vaut  le  point  de  vue  auquel  on  se  place.  Si  quelques 
groupes  paraissent  véritablement  isolés  de  tous  les 
autres,  c'est  tout]  simplement  qu'il  existe  des  la* 
cunes  dans  le  règne  végétal  actuel;  mais  on  con- 
çoit qu'il  ne  s'en  trouve  pas  dans  le  plan  primitif 
des  êtres,  dont  il  ne  nous  est  donné  de  connaître 
que  quelques  fragments,  à  l'aide  desquels  la  connais» 
sance  humaine  peut  s'élever  jusqu'à  l'ensemble  par 
l'intelligence  des  deux  grandes  lois  fondamentales 
d'harmonie  et  de  variété,  la  loi  qui  unit  les  formes 
et  la  loi  d'après  laquelle  elles  se  distinguent  les  unes 
des  autres.  Comme  c'est  dans  les  groupes  dits  nalu- 
reb  que  l'union  des  êtres  se  montre  la  plus  intime, 
et  que  l'absence  de  tonte  lacune  fait  briller  une  har« 
monie  plus  parfaite,  c'est  dans  la  connaissance  de 
ces  détails  que  doit  se  révéler  la  pensée  de  l'œuvre 
tout  entière,  car  la  nature  agit  toujours  par  les  voies 
les  plus  simples  qui  sont  aussi  les  plus  grandes;  ce 
qui  nous  conduit  à  cette  conséquence  remarquable, 
que  l'étude  de  l'espèce  dans  les  genres  naturels  peut 
seule  donner  la  clef  des  classifications,  et  que  la 
connaissance  de  ces  genres,  sous  le  point  de  vue 
descriptif  organographique  et  physiologique,  est  une 
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des  condi&ions  les  plus  essentielles  du  progrès  de  la 
science  dans  Tavenir.  Si  Ton  considère  maintenant 
qu'aucune  étude  peut-être  n'a  été  plus  négligée 
jusqu'à  présent)  et  qu'aucune  des  méthodes  suivies 
généralement  n'ayant  mis  au  jour  son  importance, 
la  plupart  des  Botanistes  n'ont  pas  même  jugé  ces 
genres  dignes  de  leur  attention,  on  peut  apprécier 
le  point  où  se  trouve  la  science,  et  se  faire  une  idée 
du  progrès  qui  reste  à  faire.  Ainsi,  citer  des  genres 
tels  qoe  les  genres  Rubusy  Rosa^  Mentha^  Quercusj 
Ulmusy  Prunus j  Cerasus^  Pyrus^  Malus ^  Vitis^  Lac* 
tucaf  CacumiSf  Cucurbita,  et  une  foule  d'autres, 
c'est  faire  l'énumération  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
inconnu  dans  l'état  actuel  de  la  science.  L'école 
Linnéenne  a  cru  se  débarrasser  de  ces  genres  eu  les 
appelant  variables;  mais  ce  n'est  là  qu'un  mot, 
simple  écho  des  préjugés  du  vulgaire,  qu'une  hy- 
pothèse sans  antécédent  logique  qui  peut  bien  satis- 
faire quelques  esprits  pressés  d'en  finir  avec  l'étude 
des  faits  et  peu  soucieux  de  la  méthode,  mais  qui, 
loin  de  résoudre  la  question,  l'élude  et  la  laisse 
subsister  tout  entière. 

Pour  en  revenir  à  l'établissement  des  genres,  je 
pense  <]Qe  la  meilleure  règle  à  suivre,  c'est  l'utilité 
de  la  science,  et  qu'on  doit  en  régler  le  nombre  sur 
les  exigences  de  la  méthode  adoptée,  et  sur  le  plus  ou 
moins  de  clarté  et  de  facilité  qu'ils  présentent  pour 
l'exposition  ou  l'inTestigation  des  faits.  Mais  il  n'en 
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est  plus  de  même  pour  rétablissement  Ao  capèces.On 
lie  peut  ni  en  augmenter  ni.«n  restreindre  le  nombre 
ad  libitum j  comme  voudrait  le  faire  certaine  école. 
Les  espèces  sont  ou  ne  sont  pas.  Les  individus  qui  les 
composent  peuvent  être  considérés  comme  l'évolu- 
tion d^uD  type  unique,  immuable  dans  son  essence, 
multiple  dans  son  unité  ,   dont  les  modifications 
sont  régies  par  des  lois  d*une  valeur  absolue.  L'é- 
tude de  ces  lois,  l'étude  de  la  vraie  nature  des  êtres 
et  de  leurs  rapports,  tel  est  l'objet  de  la  science. 
Pour  atteindre  à  ce  but  de  toute  rechercbe  scienti- 
fique, la  connaissance  des  êtres,  rexpérience  est 
sans  doute  indispensable,  maisne  saurait  suffire.  Elant 
imparfaite  de  sa  nature  comme  tous  nos  moyens 
d'investigation    et  limilée   par  rapport  au  temps 
et  au  lieu,  les  résultais  qu'elle  nous  donne  n'ont 
qu'une  importance  relative  et  sont   marqués  d'an 
caractère  essentiellement  provisoire.    Elle  ne  nous 
montre  d'ailleurs  rien  qui  ne  change  plus  ou  moins 
dans  le  champ  qu'elle  embrasse.   La  raison  seule 
nous  découvre  l'absolu  et   nous  force  d'accepter 
comme  immuables  les  lois  du  monde  matériel  tout 
aussi  bien  que  celles  du   monde  moral.  Elle  nous 
fait  concevoir  une  limite  nécessaire  que  les  êtres 
dans  leurs  modifications  nombreuses  ne  sauraient 
franchir,    et  que  l'observation  est  souvent  impuis- 
sante à  marquer.  Elle  nous  montre  rimmutabilité 
comme  le  fondement  de  la  iUstinctioD  des  formes 


util 

végétales.  Ces  données  fournies  par  la  méthode 
ontologique  sur  la  nature  de  Tespéce  une  fois  ad' 
mises,  et  la  science  établie  sur  ce  fondement  solide, 
il  ne  reste  plus  qu'à  procéder  à  l'étude  des  faits 
particuliers,  en  s'aidant  de  l'observation  directe  et 
de  l'induction  scientifique.  L'observation  patiente 
et  attentive  interroge  la  nature;  les  faits  présents  et 
immédiats  forment  son  domaine.  L'induction  par- 
tant des  faits  observés  s'ouvre  une  voie  brillante 
et  féconde  dans  un  champ  encore  inexploré.  Si 
l'on  combine  avec  soin  les  résultats  de  ces  deux 
méthodes,  on  peut  arriver,  au  moyen  du  contrôle 
qu'ils  fournissent,  à  apprécier  d'une  manière  exacte 
et  selon  leur  importance  les  faits  qui  méritent  de 
fixer  notre  attention.  Ainsi,  on  constate  d'une  ma- 
nière positive  l'existence  d'un  certain  nombre  d'es- 
pèces déterminées;  on  saisit  leurs  rapports,  lesquels 
servent  à  les  grouper;  on  peut  établir  avec  rigueur 
quels  sont  les  faits  certains,  les  questions  définiti- 
vement résolues,  et  quels  sont  les  points  encore 
donteux  ou  obscurs,  selon  que  l'observation  est 
plus  ou  moins  complète,  qu'elle  est  d'accord  avec 
l'induction,  ou  qu'elle  la  contredit.  De  cette  ma- 
nière l'édifice  de  la  science  se  construit  peu  à  peu, 
tandis  que,  sans  le  secours  de  la  méthode  philoso- 
phique et  sans  point  de  départ  rationnel,  de  pa- 
tientes recherches,  de  longs  et  importants  travaux, 
ne  produisent  souvent  aucun  résultat. 
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Explication  de  la  première  planche. 

Fig.   k.  CALAMlKTflA  OFF1CISALI8.  MœDCb. 

1 .  Fiagment  de  tige  flearîe  de  grandeur  naturelle. 

2.  Gronpe  de  fleurs  isolé  grossi. 
3.  Bradée  . 

4.  Fleur  complète  grossie. 
Â.  Calice  grossi.*' 

6.  CoDpe  longitodinale  du  calice,  pour  montrer  la  lèrre 
supérieure. 

7.  Coupe  du  calice,  pour  montrer  la  lèyre  inférieure. 

8.  Coupe  de  la  corolle,  pour  montrer  la  lèvre  inférieure 
et  l'insertion  des  étamtnes. 

9.  Coupe  de  la  corolle,  pour  montrer  la  lèvre  supérieure. 

10.  Etamine  grossie. 

11.  Réceptacle  et  ovaires  grossis. 

12.  Style  grossi. 

15.  Graine  de  grandeur  naturelle. 

14.  Graine  grossie. 

15.  Feuille  du  milieu  de  la  tige. 

Fig.  B.  C4LAMisrrHA  ascendens  (N.). 

1  l\  15.  Les  mêmes  organes  qu'auY  numéros  correspondants 
de  la  fig.  A. 


k\Z 


Explication  de  la  deuxième  planche, 

Fîg.  A.  Calamintha  nepeta  (L.). 

i  k  15.  Les  mêmes  organes  qu'aux  numéros  correspondants 
de  ]a  fig.  A.  de  la  première  planche. 

Fig*  B,  Cala-muttha  hepetoïdes  (N.) 

1  à  15.  Lesmëmes  organes  qu'aux  numéros  correspondants 
de  la  ûg.  A.  de  la  première  planche. 
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